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X  IN  ;  Pinusj  Lînn.  {Bol.)  Genre  de  plantes  dicotylédones 
apétales,  de  la  famille  des  conifères,  Juss. ,  et  de  la  mo* 
noécie  monadelphie  du  Système  sexuel,  dont  les  principaux 
caractères  sont  les  suivans  t  Fleurs  mâles  disposées  en  cha- 
tons ramassés  en  grappe;  point  de  calice  ni  de  corolle;  éta- 
mines  nues,  presque  sessiies,  disposées  en  spirale,  imbriquées 
comme  des  écailles,  portant  immédiatement  des  anthères  à 
deux  loges  oblongues,  adossées  l'une  à  l'autre,  s'ouvrant 
longitudinalement  par  leur  face  inférieure,  et  plus  ou  moins 
dilatées  à  leur  sommet  en  une  appendice  scarieuse  :  fleuri 
femelles  disposées  en  chatons  ovoïdes ,  composés  d'écaillés, 
portées  par  un  axe  commun,  sur  lequel  elles  sont  disposées  en 
spirale  et  imbriquées  leê  unes  au-dessus  des  autres;  chaque 
écaille  est  charnue,  colorée,  presque  réniforme,  terminée 
en  pointe,  et  elle  porte  sur  son  dos  une  bractée  membra- 
neuse ,  plus  large  que  longue  9  arrondie ,  irrégulièrement 
dentée  ou  comme  déchirée  en  son  bord  supérieur  ;  point  de 
corolle;  deux  ovaires  adhérens  à  la  base  interne  de  Técaille 
calicinale,  et  chacun  d'eux  portant,  à  sa  partie  inférieure 
et  un  peu  latérale,  un  stigmate  à  deux  pointes:  le  fruit  est 
un  c6ne  formé  de  l'agrégation  des  écailles  calycinales  qui 
s'alongent  après  la  floraison,  deviennent  ligneuses,  oblon- 
gues, serrées  ,  étroitement  appliquées  les  unes  sur  les  au- 
tres et  épaissies  à  leur  sommet  qui  est  souvent  ombilîqué 
sur  le  dos  f  à  la  base  interne  de  chacune  des  écailles  sont, 
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dans  deux  enfoncemens,  deux  noix  osseuses,  contenant  cha- 
cune une  graine  entourée  d'une  aile  membraneuse  ;  l'em- 
bryon se  divise  en  plusieurs  lobes  linéaires  et  comme  digités. 
Les  pins  sont  des  arbres  à  rameaux,  disposés  par  verticilles; 
leurs  feuilles  sont  toujours  vertes  ,  linéaires ,  réunies  par 
leur  base ,  deux  à  cinq  ensemble ,  dans  une  gaine  membra- 
neuse ,  cylindrique ,  et  disposées  en  spirale  autour  des  ra- 
meaux. On  en  connoît  aujourd'hui  trente  et  quelques  es- 
pèces parmi  lesquelles  neuf  croissent  naturellement  en  France 
ou  en  Europe. 

*  Feuilles  sortant  deux  à  deux  de  la  même  gaine. 

Pin  sauvage,  vulgairement  Pin  de  Genève,  Pin  de  Russie, 
PiNÉASTaE,    etc.:  Pinus  sjli^estris,  Linn.,  Spec,  1418;  Lois., 
Nouy.  Duham. ,   5,  p.  23o ,    t.  66.   Cet  arbre  peut  s'élever 
droit ,  à  la  hauteur  de  quatre-vingts  pieds  et  plus  ;  son  tronc 
ordinairement  nu ,  lorsqu'il  croît  en  forêt  pressée ,  est  garni 
dés  sa  base  de  rameaux  étalés ,  s'il  vient  isolé.  Ces  rameaux 
sbnt  disposés  par  verticilles  deux  à  quatre  ensemble,  quel- 
quefois jusqu'à  cinq  ou  six ,  d'abord  un  peu  redressés  dans 
leur  jeunesse ,  toujours  étendus  horizontalement ,  lorsqu'ils 
sont  plus  avancés  en  âge;  leur  disposition  constante  et  inva- 
riable autour  du  tronc,  indique,  d'une  manière  certaine, 
l'âge  de  l'arbre ,  en  comptant  chaque  entrenœud  pour  une 
année.   Ses  feuilles,  disposées  en  double  spirale  sur  les  ra- 
meaux, sont  linéaires ,  étroites,  roides,  demi -cylindriques, 
très-glabres,  d'un  vert  un  peu  glauque,  enveloppées  deux  à 
deux  à  leur  base,  par  une  gaine  courte;  elles  persistent  pen- 
dant quatre  ans  ant  l'arbre ,  et  lorsqu'elles  tombent  au  com- 
mencement de  la  cinquième  année ,  il  reste  après  leur  chute, 
à  la  place  de  leur  insertion,  une  impression  qui  rend  les 
rameaux  un  peu  raboteux.  Les  fleurs  sont  monoïques,  elles 
paroissent  en  Avril  ou  en  Mai,  selon  le  climat.  Les  mâles 
sont  des  chatons  jaunâtres  ou  roussâtres,  longs  de  quatre  à 
cinq  lignes,  redressés,  portés  sur  des  pédicules  particuliers, 
longs  d'une  ligne  ou  environ,  et  disposés  au  nombre  de  trente 
à  cinquante  en  une  grappe  droite,  qui  paroît* alors  terminale, 
mais  qui  devient  latérale  à  mesure  que  la  floraison  avance. 
Chacun  de  ces  chatons  est  composé  de  cent  étamines  et  plus. 
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Les  fleurs  femelles  toujours  placées  sur  d^autres  rameaux  que 
les  mâles  ,  soat  réunies  plusieurs  ensemble  et  forment  des 
chatons  ovoïdes,  rougeâtres,  longs  de  deux  lignes,  disposés  à 
Fextrémité  des  jeunes  pousses  qui  ont  commencé  à  se  déve- 
lopper depuis  le  printemps. 

Après  la  fécondation,  les  chatons  femelles  ne  tardent  pas 
à  doubler  à  peu  près  de  grosseur,  puis  ils  se  refléchissent 
vers  la  terre  et  restent  dans  un  état  stationnaire  pendant  dix 
à  onze  mois,  c*est-à-dire,  jusqu'au  printemps  suivant.  A 
cette  époque,  un  peu  avant  la  nouvelle  floraison,  ces  petits 
cônes  commencent  à  grossir ,  et  prennent  rapidement  près» 
que  tout  leur  accroissement  pendant  les  mois  d'Avril,  de 
Mai  et  de  Juin;  mais  ils  ne  sont  pas  encore  mûrs  après 
cela  ;  il  faut  qu'ils  restent  sur  l'arbre  jusqu'à  la  fln  de  l'hiver 
suivant ,  et  ce  n'est  qu'alors  qu'ils  ont  *  atteint  leur  complète 
maturité;  leur  forme,  en  cet  état,  est  parfaitement  conique, 
arrondie  à  la  base;  ils  ont  depuis  dix -huit  jusqu'à  trente 
lignes  de  hauteur,  et  leur  couleur  est  d'un  vert  plus  ou 
moins  foncé,  tirant  sur  le  rouge-brun.  Les  écailles  de  chaque 
cône  sont  oblongues,  renflées  en  leur  partie  supérieure  et 
sur  leur  dos,  en  une  sorte  de  pyramide  affaissée,  non  épi- 
neuse, et  dont  les  angles  horizontaux  sont  seuls  distincts.  La 
forme  de  cette  partie  renflée  des  écailles  est  d'ailleurs  très- 
variable.  A  la  base  interne  de  chaque  écaille  sont  logées 
deux  graines  ovales-,  un  peu  aplaties ,  entourées ,  inférieure- 
ment  et  latéralement,  d'une  membrane  étroite,  qui  se  pro-^ 
longe  supérieurement  en  une  aile  mince,  demi -transparente 
et  d'un  brun  clair.  Cette  aile  n'est  pas  adhérente  à  la  graine, 
elle  l'embrasse  seulement  et  peut  s'en  détacher  avec  assez  de 
facilité.  , 

Le  pin  sauvage  croit  spontanément  dans  une  grande  par- 
tie de  l'Europe ,  surtout  dans  le  Nord  et  dans  les  pays  de 
montagnes  :  il  est  commun  en  France,  dans  les  Alpes,  les 
Pyrénées,  les  Vosges;  on  le  trouve  en  Bourgogne,  en  Au- 
vergne ,  aux  îles  d'Hières ,  etc.  11  fleurit  à  la  fin  d'Avril  ou 
au  commencement  de  Mai  dans  le  climat  de  Paris  ;  un  mois 
ou  six  semaines  plus  tôt  dans  le  Midi ,  et  seulement  en  Juin 
dans  le  Nord  de  l'Europe  ou  sur  les  montagnes  élevées.  Cet 
arbre  est  sujet  à  varier  beaucoup,  selon  la  nature  du  sol  et 
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de  rexposîtîon.  Dans  un  terrain  un  peu  humide  ^  dans  les 
pays  du  Nord,  et  quand  il  crott  pressé  en  forêts,  il  s'élève 
ordinairement  très-haut  et  très-droit;  dans  les  lieux  secs  et 
arides,  au  contraire,  dans  les  pays  du  Midi,  ou  quand  il  est 
planté  isolé,  souvent  il  s'élève  beaucoup  moins ,  s'étale  davan- 
tage, et  devient  même  quelquefois  tortu  et  rabougri.  Ses 
feuilles  sont  aussi  plus  longues  ou  plus  courtes ,  plus  rappro- 
chées ou  plus  rares;  ses  cônes,  enfin,  outre  leur  grandeur  et 
leur  grosseur  variables,  diffèrent  encore  beaucoup  par  la  forme 
de  la  partie  renflée  de  leurs  écailles,  qui  est  tantôt  presque  unie 
et  aplatie,  et  tantôt  s'élève  en  forme  de  pyramide  quadran- 
gulaire.  Les  différences  qu'on  observe  dans  le  pin  sauvage , 
ont  engagé  quelques  auteurs  à  le  diviser  en  trois  ou  quatre 
espèces  ;  mais  il  m'a  paru ,  après  avoir  examiné  une  grande 
quantité  d'individus  dans  les  jardins  et  les  pépinières,  et  après 
avoir  reçu  un  grand  nombre  d'échantillons  de  diverses  par- 
ties de  la  France;  il  m'a  paru,  dis-je,  que  ces  prétendues 
espèces  ne  pouvoient  êtr,e  admises  ;  il  est  même  difficile  de 
bien  caractériser  les  variétés ,  et  comme  cela  ne  présenteroit 
que  peu  d'avantage^  nous  renonçons  à  des  détails  qui  excé- 
deroient  les  bornes  de  cet  ouvrage. 

Le  bois  du  pin  sauvage  est  excellent  pour  les  mâtures.  Les 
peuples  du  Nord  en  construisent  leurs  maisons ,  en  font 
des  meubles,  des  traîneaux,  des  torches  pour  s'éclairer  pen- 
dant la  nuit.  Son  écorce  extérieure  est  tellement  légère, 
qu'elle  peut  remplacer  le  liège  pour  quelques  usages ,  par 
exemple,  pour  soutenir  sur  l'eau  les  filets  des  pêcheurs. 
L'écorce  intérieure  renferme  un  principe  muqueux  et  nutritif; 
elle  sert  d'aliment  aux  habitans  de  la  Laponie  :  pétrie  avec  la 
farine  de  seigle  ,  elle  est  employée  en  Suède  à  faire  du  pain* 
Dans  le  même  pays,  ainsi  qu'en  Norwége,  en  Pologne,  en  Al- 
lemagne, son  bois  est  d'une  grande  ressource  pour  le  chauf- 
fage et  fournit  un  charbon  recherché  pour  les  forges. 

Supérieur  au  sapin  pour  la  dureté  et  la  solidité,  ce  bois 
est  très-bon  pour  la  charpente;  on  en  fait  des  poutres,  des 
solives,  des  chevrons.  En  Allemagne  et  dans  quelques  par- 
ties du  Nord  de  la  France ,  ses  grosses  branches  servent  à  faire 
des  palissades  pour  entourer  les  jardins  et  les  parcs;  elles 
fournissent  aussi  de  très-bons  ëchalas«    Placé  dans  l'eau  ou 
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dans  des  lieux  humides,  ce  bois  se  conserve  nombre  d^annëes 
sans  se  pourrir,  aussi  est-il  très-propre  à  faire  des  pilotis, 
des  petits  canaux  pour  la  conduite  des  eaux,  et  des  corps  de 
pompe.  Ses  usages  sont  donc  trés-multipliés.  Le  pin  sauvage 
est  aussi  remarquable  comme  arbre  d'agrément:  dans  les  jar- 
dins paysagers,  la  disposition  horizontale  de  ses  rameaux , 
dont  l'ensemble  forme  presque  toujours  une  belle  pyramide, 
le  fait  distinguer  au  milieu  des  autres  arbres ,  parmi  lesquels 
il  figure  par  son  aspect  pittoresque. 

Pin  rouge  :  Pinus  ruhra ,  Mill. ,  Dict. ,  n.**  3  ;  Lois. ,  Nouv. 
Duham.,  5,  p.  333,  t.  67,  fig.  i.  Le  pin  rouge,  nommé  vul- 
gairement pin  d'Ecosse ,  ressemble  beaucoup  au  pin  sauvage  ; 
il  forme,  comme  celui-ci,  un  grand  arbre,  qui  a  le  même 
port  et  qui  ne  diffère  que  par  les  caractères  suivans  :  Son  bois 
est  plus  rouge  ;  ses  feuilles  sont  d'un  vert  plus  glauque  ;  seê 
cônes  sont  toujours  disposés  par  verticilles  de  trois,  quatre 
et  même  cinq  ;  la  partie  saillante  de  leurs  écailles  forme  une 
pyramide  plus  prononcée,  à  quatre  angles  distincts,  et  le 
losange  formé  par  la  base  de  la  pyramide  a  son  grand  dia- 
mètre dans  le  même  sens  que  Faxe  du  cône;  enfin ,  les  chatons 
mâles  sont  d'un  jaune  très-clair,  presque  blanchâtres  et  por- 
tés sur  des  pédicules  plus  longs.  Cette  espèce  croit  dans  le 
Nord  de  l'Europe,  et  en  France  dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées. 
Elle  fleurit  à  la  même  époque  que  le  pin  sauvage. 

Le  pin  d'Ecosse  donne  les  mêmes  produits  que  l'espèce  pré- 
cédente. Ses  racines  fendues  en  éclats^  servent  de  torches 
aux  paysans  écossois.  Son  bois  est  souvent  employé  par  les 
Angloîs  pour  la  mâture  des  vaisseaux. 

Pin  mcgho  :  PinUs  mugho,  Poir. ,  Dict.,  5,  pag.  336;  Lois., 
Nouv.  Duh.^  5,  p.  233,  t.  68.  Ce  pin,  nommé  vulgairement 
torche-pin,  pin  suffis,  pincrin,  ou  tout  simplement  mugho,  a 
le  même  port  que  le  pin  sauvage  ;  mais  il  en  diffère  par  ses 
feuilles  d'un  vert  plus  foncé ,  ayant  une  forte  odeur  de  téré- 
benthine; par  ses  chatons  mâles  qui  sont  blanchâtres,  longs 
de  six  lignes  au  moins,  portés  sur  des  pédicules  très-courts, 
et  dont  les  anthères  se  prolongent  à  leur  sommet  en  une 
membrane  arrondie  ,  dirigée  en  haut.  On  l'en  distingue 
encore  parce  que  ses  cônes  sont  toujours  d'un  tiers  au  moins 
plus  courts  que  les  feuilles,  et  surtout  parce  que  la  partie 
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supérieure  de  leurs  écailles  est  renflée  en  une  pyramide  qua- 
drangulaire ,  dont  les  deux  côtés  qui  regardent  la  pointe  du 
c6ne,  sont  les  plus  longs,  de  sorte  que  cette  partie  saillante 
des  écailles  paroît  dirigée  en  arriére.  Le  sommet  de  la  pyra- 
mide est  d'ailleurs  muni  d'une  petite  pointe  épineuse  parti- 
culière. 

Le  pin  m'ugho  paroît  aussi  variable  dans  son  port  que  le 
pin  sauvage  ;  quelquefois  il  forme  un  grand  arbre  qui  s'élève 
bien  droit;  d'autres  fois  il  reste  bas,  rabougri  et  n'atteint  guère 
qu^à  douze  ou  quinze  pieds  de  hauteur.  A  Paris,  cette  espèce 
fleurit  au  mois  de  Mai:  dans  le  Nord  et  sur  les  hautes  mon- 
tagnes sa  floraison  est  retardée.  Ce  pin  croît  en  France  sur 
les  Alpes  et  les  Pyrénées;  on  le  trouve  aussi  dans  plusieurs 
autres  .montagnes  élevées  de  l'Europe.  Son  bois  est  d'une 
grande  dureté;  c'est  avec  lui  que  les  Lapons  font  leurs  arcs 
et  les  longues  semelles  qui  leur  servent  à  courir  en  glissant 
sur  la  neige.  Les  paysans  des  Alpes  en  font  des  torches  qui 
brûlent  très-bien. 

Pin  rnMiLio;  Pmi/s pi/mi7io ,  Waldst. ,  PL  Hung»,  2,  p.  160, 
p.  149.  Cette  espèce  est  un  arbrisseau  plutôt  qu'un  arbre; 
elle  ne  s'élève  qu'à  six  ou  sept  pieds  :  ses  rameaux  sont  ram- 
pans ,  et  ses  cônes  sont  moitié  plus  petits  que  ceux  du  pin 
sauvage.  Elle  est  abondante  dans  les  Alpes  de  Salzbourg  ,  de 
la  Camiole,  de  la  Hongrie  et  de  la  Silésie.  Toutes  ses  par« 
ties  sont  très -résineuses  ;  il  découle  spontanément  de  ses 
jeunes  cônes  une  résine  verdàtre,  très- odorante,  qui  donne 
par  la  distillation  une  huile  essentielle  d'une  odeur  péné- 
trante ,  et  connue  en  Autriche  et  en  Hongrie  sous  le  nom 
de  halsamum  carpaticum»  Son  bois  acquiert  si  peu  de  volume 
que,  bien  qu'il  soit  très-dur,  il  est  diiïïcile  d'en  tirer  parti» 
•  Pin  VAaiABLE  :  Pinus  variahilis  ,  Willd. ,  Spec,  4  ,  p.  488  ; 
Lois.,  Nouv.  Duham.,  5,  pag.  235,  t.  69 ,  fig.  2.  Cet  arbre, 
connu  dans  les  différentes  parties  des  États-Unis  sous  les 
noms  de  pin  jaune,  pin  sapin,  pin  à  courtes  fouilles  j  s'élève  à 
cinquante  ou  soixante  pieds  dans  son  pays  natal ,  et  son  tronc 
acquiert  de  quatre  à  six  pieds  de -circonférence.  Ses  feuilles, 
longues  de  deux  à  quatre  pouces  ,  sortent  communément 
deux  à  deux  de  la  même  gaine;  mais  il  n'est  pas  rare  de  les  voir 
réunies  trois  à  trois.  Les  cônes  ne  sont  pas  placés ,  lorsqu'ils 
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naissent,  à  Textrémité  des  rameaux,  mais  ils  sont  dispotëi  un 
à  un ,  ou  opposés  deux  à  deux ,  vers  le  milieu  de  la  pousse 
de  Tannée;  quand  ils  sont  mûrs  ,  leur  sommet  est  dirigé 
vers  la  terre,  et  leur  couleur  est  grisâtre.  En  cet  état ,  ils 
n'ont  que  dix-huit  à  vingt  lignes  de  hauteur;  leurs  écailles 
sont  sensiblement  ombiliquée»,  et  du  centre  de  Fombilic 
s'élève  une  petite  pointe  fine.  Cette  espèce  croit  naturelle- 
ment dans  la  plus  grande  partie  des  différentes  contrées  de 
l'Amérique  septentrionale  ;  on  la  cultive  en  France  comme 
arbre  d^ornement. 

Le  bois  du  pin  variable  est  solide  et  d'un  grain  très-fin, 
parce  que  les  couches  annuelles  sont  très-rapprochées  les 
unes  des  autres.  Comme  il  contient  peu  de  résine,  il  n'est 
pas  très- pesant,  quoique  cependant  fort  compacte;  il  n'a 
d'ailleurs  que  très -peu  d'aubier.  Dans  les  hautes  Carolines 
et  le  Holstein,  c'est  avec  le  bois  du  pin  variable  que  les 
maisons  sont  construites ,  et  même  recouvertes.  Dans  d'autres 
parties  des  États-Unis  il  est.  d'un  grand  usage  pour  la  menui- 
serie et  même  les  constructions  navales.  Débité  en  madriers 
et  en  planches  d'un  pouce  à  deux  pouces  et  demi  d'épais» 
seur ,  il  forme  une  branche  considérable  d'exportation. 

Pin  CHériF  :  Pinus  inops ^  Willd.,  Spec.  4,  p.  496;  Lois., 
Nouv.  Duham.,  5 ,  p.  a 36 ,  t.  69 ,  fig.  1.  Ce  pin  s'élève  à  trente 
ou  quarante  pieds  au  plus  ,  et  son  tronc  acquiert  trois  k 
quatre  pieds  de  circonférence  ;  mais  le  plus  souvent  il  reste 
au-dessous  de  ces  dimensions.  Ses  feuilles  sont  d'un  vert 
sombre,  longues  d'un  à  deux  pouces,  réunies  deux  à  deux 
dans  la  même  gaine.  Ses  ^chatons  mâles  sont  presque  sessiles, 
longs  de  quatre  à  cinq  lignes ,  et  les  anthères  sont  surmontées 
d'upe  crête  dilatée  et  entière.  Les  cônes  sont  solitaires  oit 
tout  au  plus  deux  à  deux,  longs  de  dix-huit  à  trente  lignes; 
la  partie  renflée  de  leurs  écailles  est  peu  saillante ,  traversée^ 
d'une  ligne  anguleuse,  horizontale,  et  chargée  en  son  milieu 
d'une  pointe  piquante.  Cette  espèce  est  originaire  de  l'Amé- 
rique septentrionale ,  où  elle  croit  en  général  dans  les  terrains 
maigres  et  sablonneux;  on  la  cultive  en  France  dans  les  jardins 
paysagers. 

Pin  piquant;  Pinus pungens ,  Mich*,  Arb.  Amer. ,  1 ,  p.  6 1 ,  t.  5. 
Cet  arbre  s^élève ,  sur  un  tronc  très-rameux ,  à  quarante  ou 
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cinquante  pieds.  Ses  feuilles  sont  épaisses ,  roides ,  longues  de 
deux  pouces  à  deux  pouces  et  demi.  Ses  c6nes,  longs  d'envi- 
ron trois  pouces,  sont  ovoïdes,  élargis  a  leur  base ,  d'une  cou- 
leur jaunâtre,  sessiles,  souvent  réunis  trois  à  quatre  autour 
des  rameaux.  Leurs  écailles  sont  surmontées  par  un  mamelon 
1rés*prononcé,  qui  se  termine  en  pointe  recourbée  en  dedans. 
Cette  espèce  croît  naturellement  sur  les  monts  Alleghanys  des 
Etats-Unis  d'Amérique. 

Pin  d'Alep  :  Pinus  Halepensis ,  Willd. ,  Sp.  4,  p.  496  ;  Lois. , 
Nouv.  Duham. ,  5,  pag.  238,  t.  70.  Cette  espèce,  nommée 
vulgairement  pin  de  Jérusalem,  est  un  arbre  de  cinquante 
pieds  de  hauteu  r ,  et  qui ,  dans  sa  jeunesse ,  s'élève  moins  droit 
et  porte  ses  rameaux  plus  étalés  que  la  plupart  des  autres 
pins*  Ses  feuilles  sont  d'un  vert  foncé,  très -étroites,  longues 
de  deux  à  troiis  pouces,  le  plus  souvent  deux  à  deux,  plus 
rarement  trois  à  trois  dans  la  même  gaine.  Les  chatons  mâles 
sont  roussâtres  ,  longs  de  trois  lignes ,  portés  sur  un  court 
pédicule  et  disposés  en  grappe,  environ  trente  ensemble; 
Tappendice,  qui  termine  les  anthères,  est  en  crête  arrondie, 
l^ande  comparativement  à  la  petitesse  de  celles-ci.  Les  c6nes 
adhèrent  aux  rameaux  par  de  très- forts  pédoncules,  et  leur 
pointe  est  dirigée  presque<perpendiculairement  vers  la  terre: 
ils  ont  une  forme  exactement  pyramidale  et  leur  couleur  est 
Jaunâtre  ou  fauve.  Leurs  écailles  sont  convexes  sur  le  dos , 
lisses  et  à  peine  anguleuses.  Le  pin  d'Alep  croît  naturelle- 
ment en  Syrie,  en  Barbarie,  dans  les  montagnes  de  l'Atlas, 
et  en  France  sur  les  côtes  de  Provence.  On  le  cultive  à  Paris 
dans  les  jardins,  mais  les  arbres  de  cette  espèce  qu'on  y  ren- 
contre maintenant,  sont  peu  élevés,  parce  qu'ils  craignent  le 
froid  plus  que  tous  les  autres  pins  indigènes,  et  que  l'hiver 
de  1788  en  a  fait  périr  la  plus  grande  partie. 

Le  pin  d'Alep  est  très-résineux;  en  Provence  on  en  re- 
tire les  mêmes  produits  qu'on  extrait,  dans  les  landes  de 
Bordeaux ,  du  pin  maritime.  Les  arbres  qui  sont  exposés  au 
midi,  sont  ceux  qui  fournissent  le  plus  de  résine,  et  c'est 
dans  les  mois  de  Mai  et  de  Juin  qu'ils  en  donnent  le  plus 
abondamment.  Le  bois  du  pin  d'Alep  sert  encore  au  chauf- 
fage et  pour  la  menuiserie  ;  comme  arbre  d'agrément ,  il 
mérite  une  place  dans  les  jardins  paysagers  à  cause  de  son 


PIN  9 

port  élégant.  Il  croit  dans  les  terrains  les  plus  arides,  mabil 
demande  une  bonne  exposition  et  craint  les  fortes  gelées. 

Pin  la&icio  :  Pinus  tarieio,  Poir. ,  Dict.  encycl. ,  5 ,  p.  359  ; 
Lois.,  Ntfuv.  Duhain.,  5  ,  t.  67  ,  fig.  2 ,  et  1 ,  71 ,  p.  sSg.  Le 
pin  iaricio  ou  pin  de  Corse  est  un  arbre  d'un  bel  aspect,  qui 
s'élève  en  pyramide  régulière,  et  atteint  à  une  grande  hau- 
teur ;  car  il  n'est  pas  rare  de  voir  ces  arbres,  dans  leur  pays 
natal ,  avoir  plus  de  cent  pieds  de  hauteur,  et. on  en  trouve^ 
dit-on ,  qui  en  ont  jusqu'à  cent  quarante  et  cent  cinquante. 
Ses  feuilles  sont  géminées,  longues  de  cinq  à  sept  pouces , 
très-menues^  Les  chatons  màlea,  au  nombre  de  six  à  quinze  , 
rarement  davantage,  forment  une  grappe  courte  à  la  base  de 
la  jeune  pousse  qui  commence  à  se  déveloper;  leurs  anthères 
sont  terminées  par  une  petite  crête  arrondie.  Les  cônes ,  or- 
dinairement disposés  deux  à  deux,  quelquefois  trois  à  trois 
et  même  quatre  à  quatre,  sont  d'une  forme  pyramidale,  un 
peu  recourbés  à  leur  extrémité  du  côté  qui  regarde  la  terre , 
longs  de  deux  à  trois  pouces,  et  placés  sur  les  rameaux  dans 
une  situation  presque  horizontale;  la  partie  renflée  de  leurt. 
écailles  est  un  peu  anguleuse,  convexe,  chargée  en  son  mi- 
lieu d'un  ombilic  dont  le  centre  s'élève  souvent  en  pointe 
très-courte  et  un  peu  épineuse.  Cette  espèce  croît  sur  les 
montagnes  de  l'île  de  Corse  ;  on  la  trouve ,  dit-on ,  en  Hon- 
grie, et  ce  qui  paroîtra  plus  extraordinaire,  elle  croit  aussi 
en  Amérique-,  car  je  me  suis  assuré,  par  l'examen  des  échan- 
tillons du  pinus  Tuhra  de  M.  Michaux,  que  cette  dernière 
espèce,  indiquée  par  lui  comme  venant  dans  le  Canada  et  les 
Etats-Unis,  ne  différoit  en  aucune  n^nièré  de  notre  pin  Iari- 
cio. On  la  cultive  depuis  plus  de  cinquante  ans  dans  les  jar^* 
dins  et  les  pépinières  de  Paris  et  de  ses  environs,  où  ses 
fleurs  ne  paroissent  qu'à  la  fin  de  Mai  ou  au  commencement 
de  Juin. 

Le  pin  de  Corse  est  le  plus  grand  etle  plus  beau  de  tous  nos 
pins  indigènes,  aussi  les  pépiniéristes  l'ont-ils  beaucoup  mul- 
tiplié depuis  quelques  années.  Sa  culture  ne  présente  aucune 
difficulté,  et  il  résiste  aux  plus  fortes  gelées  du  climat  de 
Paris.  Lorsqu'il  a  acquis  une  certaine  élévation,  il  fait  un 
très-bel  effet  dans  les  jardins  paysagers.  On  doit  regretter  que 
000  bois  soit  inférieur  en  qualité  à  celui  du  pin  sauvage,  car 
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90US  beaucoup  d'autres  rapports  il  lui  seroit  prëfërable* 
Pendant  tout  le  temps  que  la  guerre  maritime  a  rendu  rare 
le  bois  de  pin  de  Russie ,  surtout  dans  le  Midi  de  la  France , 
on  a  employé  beaucoup  celui  du  laricio ,  et  dans  l'arsenal 
de  la  marine  à  Toulon  on  en  a  fait  et  on  en  fait  encore  au- 
jourd'hui une  grande  consommation.  Dans  tous  les  derniers 
vaisseaux  qui  spnt  sortis  des  chantiers^  ou  qui  sont  encore  en 
construction,  toutes  les  parties  qui  ëtoient  autrefois  en  pin 
sauvage  ou  de  Russie,  sont  maintenant  en  bois  de  laricio. 
On  l'emploie  aussi  pour  les  mâtures,  mais  en  donnant  plus  de 
volume  aux  mâts,  parce  que  le  fil  du  bois  de  pin  de  Corse 
n'a  pas  autant  de  force  et  d'élasticité  que  celui  de  Russie.  Le 
premier  a  encore  le  désavantage  d'avoir  beaucoup  d'aubier, 
qu'il  faut  avoir  soin  d'enlever  ,  parce  qu'il  est  trés-tendre, 
que  les  vers  l'attaquent  facilement  et  qu'il  se  pourrit  prompte- 
ment;  le  cœur  du  bois  a  d'ailleurs  le  grain  serré,  compacte, 
et  il  est  susceptible  de  durer  très-longtemps.  On  fait  avec 
*  cette  dernière  partie  des  planches  faciles  à  travailler,  et 
dont  on  se  sert  pour  différens  ouvrages  de  menuiserie. 

Dans  les  États-Unis  d'Amérique  et  dans  le  Canada ,  où  cet 
ari)re,  comipe  nous  l'avons  dit,  porte  le  nom  de  pin  rouge 
(pinus  ruhra)  et  quelquefois  celui  de  pin  jaune,  son  bois  est 
estimé;  on  l'y  emploie  souvent  dans  les  constructions  navales 
et  surtout  pour  le  pont  des  vaisseaux ,  parce  qu'il  peut  fournir 
des  planches  de  quarante  pieds  de  longueur  sans  aucun  nœud. 
On  en  fait  aussi  des  corps  de  pompe.  C'est  avec  le  bois  de 
cette  espèce  que  fut  faite  la  mâture  du  Saint-Laurent ,  vaisseau 
de  guerre  de  cinquante  canons,  construit  à  Québec  par  les 
François,  il  y  a  soixante  et  quelques  années. 

Fin  maritime;  Finus  maritima,  Lois.,  Nouv.  Duham.,  5,  p. 
5140,  t.  72  et  72  bis^  fig.  1.  Cet  arbre  s'élève  bien  droit,  en 
formant  une  belle  pyramide,  dont  les  rameaux  sont  disposés 
par  verticilles  plus  réguliers  que  dans  beaucoup  d'autres 
espèces.  3es  feuilles  sont  géminées,  roides,  un  peu  piquantes, 
longues  de  huit  à  dix  pouces,  larges  seulement  d'une  ligne  à 
une  ligne  et  demie.  Les  chatons  mâles  sont  jaunâtres  ou 
lauves,  nombreux,  réunis  en  une  grappe  serrée  à  la  base 
et  autour  du  bourgeon  qui  doit  former  la  nouvelle  pousse 
de  l'année  ;  leurs  anthères  ont  une  crête  arrondie  et  mem- 
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liraneuse.  Les  c6nes  sont  d'une  forme  exactement  pyrami- 
dale ,  roussâtres,  luisans,  et  ils  qnt  cinq  ou  six  pouces  de 
longueur ,  sur  trente  lignes  de  diamètre  à  la  base.  Cette  es- 
pèce offre  une  variété  dont  leç  feuilles  sont  moins  longues  9 
dont  les  cônes  sont  moitié  plus  courts  et  beaucoup  moins  gros. 
Le  pin  maritime  croit  naturellement  dans  le  Midi  de  l'Europe , 
dans  les  sables  des  bords  de  la  mer  et  contrées  adjacentes;  il 
est  commun  en  France,  dans  la  Provence,  le  Languedoc  et 
les  landes  de  Bordeaux.  La  variété  à  petit  fruit  est  plus  ré- 
pandue dans  Touest  de  la, France  qu'ailleurs;  c'est  elle  qui 
croit  en  Bretagne,  dans  les  sables  arides  des  environs  du 
Mans,  et  qu'on  trouve  mêlée  avec  la  grande  espèce  dans  les 
landes  de  Bordeaux.  Le  pin  niaritime  fleurit  au  mois  de 
Mai ,  dans  le  Nord  et  dans  l'Ouest  de  la  France ,  et  dès  le  mois 
d'Avril  dans  les  pays  littoraux  de  la  Méditerranée. 

Le  pin  maritime  est  originaire  du  Midi  de  l'Europe ,  aussi 
ne  peut-il  être  cultivé  dans  les  pays  qui  sont  trop  au  Nord ,  et 
bien  qu'il  brave  nos  hivers  ordinaires,  un  froid  trop  rigou- 
reux le  feroit  souffrir.  Sa  culture  réussit 'parfaitement  dans 
les  provinces  de  la  France  qui  sont  plus  méridionales  que 
Paris.  C'est  'ainsi  que  les  plantations  et  les  semis  en  grand 
qu*on  a  faits  dans  le  Maine ,  la  Bretagne  ,  la  Sologne  et 
même  dans  la  forêt  de  Fontainebleau  ,  ont  eu  un  plein  succès. 
Quant  à  la  nature  du  sol  qu'il  exige ,  les  terrains  calcaires 
ou  crayeux  ne  peuvent  lui  convenir,  c'est  dans  les  sables 
Çuarzeux  >qu'il  vient  le  mieux. 

Le  pin  maritime  est  une  des  espèces  les  plus  importantes  ^ 
&  cause  des  différens  produits  qu'on  en  retire ,  comme  téré- 
benthine, brai  ,  goudron  ,  noir  de  fumée.  Dans  les  landes  de 
Bordeaux  et  en  Provence,  où  il  est  commun,  son  bois  sert  au 
chauffage  et  pour  la  charpente.  On  l'emploie  dans  Tarsenal 
de  la  marine  à  Toulon  pour  le  doublage  de  toutes  les  em- 
barcations des  vaisseaux  et  principalement  pour  les  pilotis  , 
ainsi  que  pour  servir  aux  C'tais  qui  soutiennent  les  vaisseaux 
en  construction. 

L'ancienne  province  de  Guyenne  est  le  pays  de  France  où 
l'on  retire  le  plus  d'avantages  du  pin  maritime  sous  le  rapport 
de  ses  différens  produits  résineux.  Nous  allons  es(cposer  som- 
mairement comment  sç  fait  cette  récolte.  C'est  à,  Tâgç  de 
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vingt-cinq  ou  trente  ans  que  les  arbres  ont  acquis  la  force 
nécessaire  pour  être  bons  à  exploiter.  Le  résinier  (c'est  le 
nom  que  Ton  donne  à  Touvrier  chargé  de  l'extraction  de  la 
résine)  juge  qu'un  pin  est  bon  à  tailler,  lorsque,  se  tenant 
debout  auprès,  il  l'embrasse  d'un  de  ses  bras  sans  pouvoir 
apercevoir  le  bout  de  ses  doigts;  alors,  quand  la  saison  con- 
venable est  arrivée,  il  enlève  la  grosse  écorce  de  chaque 
arbre  avec  une  cognée  ordinaire  ,  sans  entamer  le  bois;  en 
commençant  rez  terre  et  sur  une  surface  de  quatre  à  six 
pouces  de  large  sur  un  pied  à  dix-huit  pouces  de  hauteur* 
Il  pratique  en  même  temps,  au  pied  de  chaque  arbre  et 
dans  le  corps  même  du  tronc ,  une  fossette  ou  petite  auge 
d'environ  une  demi-pinte  de  capacité.  Il  fait  ensuite,  avec 
une  haché  dont  le  fer  est  assez  étroit  et  légèrement  creusé 
en  gouge,  à  chaque  arbre,  une  entaille  d'environ  six  pouces 
de  hauteur,  quatre  pouces  de  large,  et  assez  profonde  pour 
mettre  le  liber  à  découvert  ;  car  le  suc  résineux  ne  coule 
presque  que  du  corps  ligneux  et  d'entre  le  bois  et  Técorce  : 
toutes  les  semaines,  ou  à  peu  près,  le  résinier  rafraîchit  les 
plaies  en  les  agrandissant  en  hauteur  et  jamais  en  largeur  y 
et  sans  jamais  dépasser  dix-huit  pouces  de  hauteur  dans  le 
courant  de  la  saison.  Ces  entailles,  vulgairement  appelées  ^(/a^ 
res^  sont  prolongées  les  années  suivantes,  jusqu*à  ce  qu'elles 
aient  atteint  la  hauteur  de  douze  à  quatorze  pieds,  ce  qui 
arrive  dans  l'espace  de  sept  à  huit  ans.  Alors  l'ouvrier  pra* 
tique  une  nouvelle  entaille  au  pied  du  même  arbre  ;  en  ayant 
soin  qu'elle  soit  parallèle  et  presque  contiguë  à  la  première ,  et 
il  la  conduit  de  même,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  douze  à  quatorze 
pieds  de  hauteur.  Lorsque  la  seconde  entaille  est  entière- 
ment faite,  on  en  pratique  une  troisième,  puis  une  qua- 
trième, et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  fait  le  tour 
de  l'arbre. 

Lorsque  les  arbres  sont  trop  nombreux  dans  un  pignada 
(c'est  le  nom  qu'on  donne  à  un  bois  de  pins),  on  taille  sur 
toutes  les  faces  à  la  fois,  et  chaque  année ,  à  une  hauteur  triple 
des  autres,  tous  les  pins  qu'on  veut  détruire.  Cette  manière 
s'appelle  tailler  à  pin  perdu.  Ces  arbres  dont  on  a  ainsi  forcé 
la  récolte  de  résine ,  sont  abattus  peu  de  temps  après  qu'ils  sont 
épuisés,  et  on  les  emploie  pour  en  retirer  du  goudron*  Pour 
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faire  les  entailles  siir  les  arbrjes,  au-dessus  de  la  hauteur  qui 
est  oaturellement  à  leur  portée,  les  résiniers  font  usage  d'es- 
pèces d'échelles  aune  seule  branche,  longues  de  quatorze  A 
quinze  pieds,  et  sur  lesquelles  ils  grimpent  avec  autant  de  fa- 
cilité que  Thomme  le  plus  agile  pourroit  monter  sur  une 
échelle  ordinaire.  Un  bon  ouvrier  peut  tailler  deux  à  trois 
cents  arbres  en  un  jour. 

*  On  commence  la  taille  des  pins  en  Mai ,  et  on  la  finit  en 
Septemlnre.  Le  suc  résineux  qui  sort  des  arbres  pendant  ce 
temps,  coule  liquide  ;  il  est  reçu  dans  les  petites  auges  prati- 
quées â  leur  pied ,  et  qu'on  vide  de  temps  en  temps.  La  ré- 
sine coule  d'autant  plus  abondamment,  qu'il  fait  plus  chaud, 
et  les  pins  les  plus  exposés  au  soleil,  en  fournissent  plus  que 
ceux  qui  sont  à  l'ombiie.  Outre  la  résine  qui  découle  des  in- 
cisions faites  aux  arbres ,  il  sort  encore  naturellement  de  leur 
écorce  des  gouttes  résineuses,  qui  se  desséchent  et  forment 
des  grains  que  l'on  emploie,  au  lieu  d'encens,  dans  les  églises 
de  campagne. 

La  matière  résineuse  fournie  par  les  entailles  faîtes  au  pin 
maritime,  se  distingue  en  deux  sortes  :1a  première,  nommée 
larras,  se  fige  le  long  des  entailles;  elle  est  blanche  comme 
de  la  cire ,  et  forme  des  croûtes  plus  ou  moins  épaisses.  On 
la  récolte  seulement  une  fois  à  la  fin  de  la  saison,  en  la  déta- 
chant avec  un^  instrument  de  fer  en  forme  de  ràtissoire ,  et 
on  en  fait  des  espèces  de  pains  de  soixante  à  quatre-vingts 
livres.  On  nomn^e  galipot  ou  résine  molle ,  la  seconde  espèce 
de  résine,  qui  se  ramasse  dans  les  petites  fossettes ,  creusées 
à  la  base  des  entailles.  Cette  résine  molle  se  récolte  quatre 
fois  dans  le  courant  de  la  saison ,  et  on  la  porte  dans  des 
réservoirs  de  la  capacité  d'environ  cent  cinquante  à  deux 
cents  banques,  creusés  en  terre  et  garnis  de  tous  côtés  de 
madriers  de  pin,  si  bien  Joints  ensemble,  que  la  partie  la 
plus  fluide  de  la  résine  ne  puisse  trouver  aucune  issue. 

La  résine  molle  est  destinée  à  être  transformée  en  brai 
sec ,  en  résine  jaune  ou  à  être  distillée  pour  en  obtenir 
rhuile  essentielle.  Dans  tous  les  cas  on  la  fait  fondre,  afin 
de  la  débarrasser  des  corps  étrangers  qui  peuvent  y  être  mê- 
lés, et  on  la  purifie  en  la  faisant  passer  à  travers  une  couche 
de  paille  placée  sur  une  espèce  de  claie*. 
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Le  hrai  sec  se  fait  en  ajoutant  suffisante  quantité  de  barras 
au  galîpot,  pour  lui  donner  la  consistance  nécessaire,  et  en 
les  faisant  cuire  ensemble  dans  de  grandes  chaudières  de 
cuivre,  Jusqu'à  ce  qu'ils  le  soient  convenablement  ;  alors 
on  coule  la  matière  dans  des  moules  creusés  dans  le  sable , 
pour  en  former  des  pains  du  poids  de  deux  cents  à  deux 
cent  cinquante  livres. 

Pour  retirer  Fessence  de  térébenthine,  on  distille  le  galipot 
avec  de  l'eau  ;  l'essence  monte  avec  cette  dernière,  et  à  lafiii 
dé  la  distillation  il  reste  au  fond  de  la  cucurbite  une  résine 
cuite ,  qui  est  une  sorte  de  brai  sec.  Lorsque  ,  au  lieu  de  brai 
sec,  on  veut  avoir  de  la  résine  jaune,  on  y  ajoute  la  quan- 
tité de  barras  nécessaire. 

Le  goudron  est  une  matière  résineuse,  liquide,  noirâtre, 
que  l'on  obtient  par  la  combustion  lente  et  graduée  du  bois 
des  vieux  pins  qui  ont  fourni  la  résine  pendant  long-temps | 
et  qu'on  réduit  à  cet  effet  en  petites  bûchettes.  On  emploie 
aussi  les  racines  des  pins  abattus,  et  ce  sont  ces  dernières 
qui  fournissent  le  meilleur  goudron  et  en  plus  grande  abon- 
dance. Lorsqu'on  a  coupé  ce  bois  par  morceaux,  on  le  dis-* 
pose  daos  des  fourneaux ,  dont  la  construction  est  différente 
selon  les  pays ,  et  dont  la  description  nous  entraîneroit  dans 
de  trop  longs  détails.  On  couvre  le  tout  de  gazon  et  on  y  met 
le  feu;  la  chaleur  liquéfie  et  fait  sortir,  sous  la  forme  de 
goudron ,  la  résine  contenue  dans  le  bois ,  et  par  des  conduits 
préparés  exprès  dans  les  fours ,  elle  se  rend  dans  des  réser^ 
voirs  disposés  à  cet  effet  :  on  obtient  en  outre  un  charbon 
de  bonne  qualité. 

On  retire  également  du  goudron  de  la  paille  qui  a  servi 
à  filtrer  la  résine,  et  des  petits  copeaux  qu'on  a  soin  de  ra- 
masser dans  les  pignadas  après  la  taille  des  pins. 

Le  goudron ,  pour  être  bon ,  doit  être  plutôt  brun  que  noir, 
et  ne  point  contenir  d'eauj  celui  qui  est  trop  noir  est  brûlé. 
Les  fuliginosités  qui  se  sont  attachées  aux  pierres  plates  dont 
on  ferme  la  bouche  des  fourneaux  dans  lesquels  on  fait  le 
goudron,  et  celles  qui  sont  autour  des  parois  intérieures^ 
forment  ce  qu'on  appelle  le  noir  de  fumée  ;  mais  ce  qu'on 
en  retire  par  ce  moyen ,  est  peu  considérable  et  ne  pourroit 
suffire  aux  divers  usages  qu'on  fait  de  cette  matière;  c'est 
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pourquoi  on  en  fabrique  une  assez  grande  quantité  &  Paris 
et  ailleurs  9  en  faisant  brûler  dans  des  marmites  de  fer  lea 
petits  morceaux  de  rebut  de  toutes  les  espèces  de  résine. 

Ces  marmites  étant  placées  au  milieu  de  chambres  bien 
fermées ,  dont  les  murs  et  le  plafond  sont  recouverts  de  toile 
ou  de  papier ,  les  morceaux  de  résine  répandent  en  brûlant 
une  fumée  très-épaisse,  qui  s'attache,  sous  forme  de  fuligîno- 
sités,  aux  papiers  ou  aux  toiles.  Lorsque  la  combustion  est 
terminée,  on  recueille  cette  espèce  de  suie,  et  on  Fenferme 
dans  des  barils.  Le  noir  de  fumée  est  employé  à  différens  usages 
dans  les  arts,  et  principalement  pour  Tencre  d'imprimerie 
et  la  peinture  commune. 

Le  pin  maritime  n*est  pas  la  âeule  espèce  qu'on  exploite 
pour  le  goudron  et  les  autres  résines  dont  nous  avons  parlé; 
00  en  retire  également  du  pin  sauvage ,  du  pin  Cembro ,  du 
pin  Mugho,  du  pin  d'Ecosse,  d'Alep,  du  pin  austral,  etc. 
Le  goudron  est  très-employé  dans  les  ports  de  mer;  il  sert 
k  enduire  les  cordages  des  vaisseaux,  qui,  par  ce  moyen,  ne 
peuvent  plus  être  pénétrés  par  l'eau ,  et  durent  plus  long- 
temps. Mêlé  avec  une  certaine  quantité  de  brai  sec,  on  l'em- 
ploie pour  compléter  le  calfatage  des  vaisseaux.  On  se  sert 
aussi  du  goudron  pour  la  médecine  vétérinaire,  par  exemple, 
pour  la  guérison  des  plaies  àes  chevaux  et  contre  la  gale  des 
moutons.  Les  Anglois  ont  préconisé  l'usage  et  les  grandes  pro- 
priétés de  l'eau  de  goudron  pour  la  guérison  de  plusieurs 
maladies,  et  particulièrement  pour  celle  de  la  phthisie  pulmo- 
naire. Berley,  évêque  irlandais,  a  fait  un  traité  sur  l'eau  de 
goudron,  qu'il  n'hésite  pas  à  regarder  comme  le  plus  puissant 
et  le  plus  universel  des  remèdes.  Il  est  aujourd'hui  bien  peu 
de  médecins  qui  aient  confiance  dans  ce  moyen,  et  l'eau  de 
goudron  est  à  peu  près  tombée  en  désuétude. 

Pin  FiNiER,  vulgairement  Pin  pignon.  Pin  bon.  Pin  ctiravi  : 
Pinus  pinea,  Linn.,  Spec,  14^9;  Lois.,  Nouv.  Duham. ,  5,  p. 
242  ,  t.  72  ^15,  fig.  3,  et  t.  73.  Cette  espèce  se  reconnoît  faci- 
lement à  l'étendue  de  sa  tête,  dont  les  branches  sont  étalées 
horizontalement,  un  peu  relevées  à  leur  extrémité,  et  forment 
une  espèce  de  parasol;  sa  tige  s'élève  d'ailleurs  à  cinquante 
ou  soixante  pieds.  Ses  feuilles  sont  d'un  vert  foncé ,  longues 
de  six  à  sept  pouces,  et  seulement  deux  ensemble  dans  la 
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même  gaine.  Ses  chatons  mâles  sont  jaunâtres ,  disposés  en 
grappe,  au  nombre  de  quinze  à  vingt  ensemble,  sur  des  ra- 
meaux assez  grêles*  Chaque  chaton  n'a  que  six  lignes  de  lon- 
gueur, et  ses  anthères  sont  surmontées  d'une  crête  arrondie  et 
denticulée.  Ses  cônes  sont  ovoïdes  ,  hauts  d'environ  quatre 
pouces  dans  leur  maturité  parfaite ,  qu'ils  n'atteignent  que 
la  troisième  année.  La  partie  saillante  de  leurs  écailles  forme 
une  espèce  de  pyramide  raccourcie,  à  angles  arrondis,  dont 
le  sommet  est  tronqué  et  comme  ombiliqué,  ou  chargé  d'un 
mamelon.  La  coquille  ligneuse  des  noyaux  est  dure  et  difficile 
à  rompre  dans  l'espèce  vulgaire;  mais  elle  est  tendre  et  se 
casse  facilement  dans  une  variété  qui  n'est  qu'assez  rarement 
cultivée.  Les  graines  sont  beaucoup  plus  grosses  que  dans 
toutes  les  espèces  précédentes;  mais  les  ailes  qui  les  entou- 
rent et  les  surmontent ,  sont  comparativement  beaucoup 
plus  courtes.  Le  pin  pinier  croit  naturellement  en  Italie ,  en 
Espagne ,  dans  l'Orient ,  sur  les  côtes  de  Barbarie  ;  on  le  trouve 
aussi  dans  plusieurs  départemens  du  Midi  de  là  France*  A 
Paris  et  dans  le  Nord  on  le  cultive  dans  les  parcs  et  les  jar- 
dins paysagers. 

Le  pin  pinier  présente  cette  particularité  remarquable, 
que  ses  fruits  sont  trois  ans  à  mûrir,  tandis  que  ceux  des 
«utres  espèces  de  pins  connus  parviennent  en  deux  ans  ou 
un  peu  moins  k  leur  maturité.  C'est  une  chose  digne  d'ad- 
miration, dit  Pline  {lib.  XVI,  cap,  26)  que  le  pin  parte  à 
la  fois  un  fruit  qui  mûrit,  un  autre  qui  ne  sera  mûr  que 
l'année  suivante,  et  un  autre  qui  ne  le  sera  que  la  troi- 
sième :  du  reste ,  ce  seroit  le  cas  de  dire  qu*on  ne  perd 
point  pour  attendre.  Les  amandes  du  pin  pinier,  connues 
sous  le  nom  de  pignons  doux ,  ont  une  saveur  agréable  et 
analogue  à  celle  des  noisettes.  En  Italie,  elles  paroissent 
avec  distinction  sur  les  tables ,  et  entrent  dans  plusieurs  ra- 
goûts; on  en  fait  aussi  d'excellentes  dragées.  Elles  ne  sont 
pas  moins  recherchées  en  Provence,  où  on  les  mêle  avec  les 
raisins  de  Corinthe.  On  les  employoit  autrefois  en  médecine 
comme  adoucissantes  et  nutritives.  Pour  les  conserver  long- 
temps dans  toute  leur  fraîcheur ,  il  faut  avoir  soin  de  les 
laisser  daqs  leur  cône;  elles  peuvent  se  garder  ainsi,  dit-on, 
pendant  cinq  ou  six  ans,  sans  perdre  leur  saveur  agréable ,  ce 
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fui  ne  manqueroit  pas  d'aniTer  au  bout  de  peu  de  temps ,  si 
on  les  làissoit  exposées  à  Fair  libre. 

Les  amandes  que  fournit  Fespécé  de  pin  pînier,  cultivé  en 
France ,  ont  rinconyénient  d'être  renfermées  dans  un  noyau 
très- dur  et  très -difficile  à  casser.  C'est  ce  qui  fàitqu'ellèa 
sont  moins  recherchées  qu'en  Italie  9  où  l'on  possède  une  va- 
riété déjà  connue  du  temps  de  Pline,  et  dont  lé  noyau  se* 
brise  avec  la  plus  grande  facilité.  Il  seroit  à  désirer  qu'on  la 
multipUàt  en  France. 

Mais  un  produit  plus  important  du  pin  pinier  est  son  bois , 
que  l'on  emploie  avec  succès  pour  la  menuiserie  et  la  char- 
pente :  on -en  fait  des,  planches,  des  gouttières,  des  corps  de 
pompe  ;  on  s'en  sert  pour  le  bordage  des  vaisseaux.  Olivier^* 
dans  son  Voyage  dans  l'empire  ottoman ,  rapporte  qu'il  est 
le  seul  bois  que  les  Turcs  emploient  pout  la  miàliire  de  leun 
vaisseaux. 

Le  pin  pinier  est  parfaitement  acclimaté  en  France ,  il  j 
fructifie  tous  les  ans,  et  supporte  les  hivers  les  plus  rigoureux 
du  climat  de  Paris  ;  cependant  il  est  probable  qu'il  n'est  pas 
indigène. 'Nulle  pàrt^  en  effet,  on  ne  le  voit  former  des  fo*' 
rêis  ou  même  des  bois  d'une  certaine  étendue;  on  n'en  ren» 
contre  guère  que  des  arbres  isolés  et  presque  toujours  dans 
le  yornnage  de.  habitation». 

**  Feuilles  sortant  trois  à  trois  de  la  même  gaine. 

Fin  HÈïïJssà:  Pinus  rigida^  Willd.,  Sp,j  4,  p.  498;  Mich.| 
Arbr.  Amer.,  1,  pag.  88,  t.  -S.  Les  feuilles  de  cette  espèce 
•ont  d'un  vert  gai ,  longues  ordinairement  dé  quatre  à  cinq 
pouces;  mais  quelquefois  beaucoup  plus  Courtes,  lorsque 
l'arbre  a  cru  dans  un  terrain  très-séc  :  elles  sortent  trois 
ensemble  de  la  même  gaine.  Ses  fleurs  mâles  sont  réunies  en 
chatons  de  couleur  jaunâtre,  longs  d'un  pouce ,  et  rapprochés 
en  grappe  au  nombre  de  vingt  k  trente  ensemble;  leurs 
étamines  se  terminent  par  vn  prolongement  arrondi ,  mem- 
braneux, d'une  couleur  plus  foncée  que  le  reste  de  l'anthère. 
Ses  c6nes  ,  rarement  solitaires  ,  forment  le  plus  souvent 
des  verticilles  composés  de  trois,  quatre  à  cinq  fruits,  et 
quelquefois  même  des  groupes  où  Ton  en  compte  de  qua- 
rante à  soixainte  :  ces  cQnes  sont  ovoïdes,  oblongs,  beaucsujp 
41.  '  3 
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plus  courts  que  lea  feuilles ,  et  ils  ont  leurs  écailles  terminées 
par  une  pointe  roide  et  épineuse*  Les  graines  sont  petites , 
ovoïdes,  un  peu  aplaties,  quatre  à  cinq  fois  plus  courtes  que 
la  membrane  ailée  dont  elles  sont  munies,  et  qui  a  huit  & 
neuf  lignes  de  hauteur. 

Le  pin  hérissé  est  indigène  de  T Amérique  septentrionale  ^ 
où  il  est  très- répandu  dans  la  plus  grande  partie,  des  États-* 
Unis,  et  où  il  est  connu  sous  les  noms  de  pin  à  goudron,  pin 
.  noir,  pin  à  aubier.  Dans  les  lieux  humides,  et  surtout  dans  les 
marais,  il  s'élève  jusqu'à  soixante-dix  et  quatre-vingts  pieds 
de  hauteur,  sur  six  à  sept  de  circonférence;  mais  dans  les 
mauvais  terrains,  comme  dans  les  sables  et  sur  les  montagnes, 
il  ne  s'élève  guères  à  plus  de  quinze  à  trente  pieds.  On  le 
cultive  eu  France  depuis  environ  cinquante  ans;  il  y  en  a 
de  belles  plantations  à  Thury ,  qui  ont  été  faites  par  le  père 
de  M.  le' comte  Héricart,  il  y  a  trente  et  quelques  années. 

Le  bois  du  pin  héri^  est  de  mauvaise  qualité,  aussi  est- 
il  de  très -peu  d'usage  dans  les  pays  où  il  croît  naturelle- 
ment. Les  Anglo -Américains  en  retiroient  autrefois  du  gou- 
dron, mais  aujourd'hui  il  n'est  que  peu  employé  sous  ce  rap* 
port.  Comme  arbre  utile,  cette  espèce  né  peut  mériter  d'être 
cultivée  en  France ,  beaucoup  de  nos  pins  indigènes  lui  sont 
bien  préférables  :  dans  les  jardins  paysagers,  où  l'on  sacrifie 
presque  tout  à  l'agrément,  quelques  pins  hérissés  ne  seront 
pas  déplacés ,  surtout  si  on  les  plante  dans  un  sol  humide ,  où 
ils  croîtront  avec  beaucoup  de  rapidité. 

Pm  TÉDA  :  Pinus  tœàa,  Linn.,  Spec* ,  1419  ;  Mich.,  Arbr. 
Amer. ,  3 ,  p.  97,  t.  9.  Cette  espèce  s'élève ,  dans  son  pays  na- 
tal, à  soixante  et  quatre-vingts  pieds  de  hauteur ,  sur  six  à 
neuf  pieds  de  circonférence  à  sa  base.  Ses  feuilles  sont  fines, 
d'un  vert  peu  foncé,  longues  d'environ  six  pouces;  réunies 
trois  et  quelquefois  quatre  ensemble  dans  la  même  gaine. 
Les  anthères  des  fleurs  mâles  se  terminent  par  une  crête  orbi- 
culaire,  un  peu  plus  large  que  l'anthère  elle-même.  Les  cônes 
sont  longs  d'environ  quatre  poyces,  en  forme  de  pyramide 
alongée  et  tronquée;  la  partie  renflée  de  leurs  écailles  est 
armée  d'épines  aiguës,  dont  la  pointe  est  dirigée  en  dedans. 

Le  pin  téda  croît  naturellement  dans  les  lieux  secs  et 
sabU^nneux  de  la  Virginie  et  de  la  Caroline.  On  le  cultive 
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en  France  dans  quelques  jardins,  mais  il  y  est  encore  rare» 
Il  ne  paroît  pas  d'ailleurs  mériter  d'y  être  très-répandu,  par- 
ce que  son  bois  est  de  mauvaise  qualité,  et  presque  en  entier 
composé  d'aubier;  il  produit  cependant,  selon  M*  Michaux , 
beaucoup  de  résine.  En  Amérique  on  emploie  son  bois  à  des 
usages  secondaires,  comme  à  chauffer  les  fours  et  à  faire  des 
planches,  dont  on  ne  se  sert  que  pour  les  moindres  ouvrages 
de  menuiserie. 

Pin  AUSTRAL;  Pinus  australi^^  Mich.,  Arbr.  Amer.,  i ,  p.  64^ 
tab.  6.  C'est  un  arbre  qui ,  dans  son  pays  natal ,  s'élève  à 
aoixante  et  soixante^lix  pieds  de  hauteur.  Ses  feuilles  sont 
d'un  vert  un  peu  foncé,  grêles,  longues  d'un  pied  et  plus, 
réunies  trois  ensemble  dans  une  gaine  membraneuse,  longue 
d'environ  deux  pouces.  Les  fleurs  mâles  forment  une  grappe 
de  ehatons  longs  de  près  de  deux  pouces  et  d'une  couleur 
tirant  sur  le  violet.  Les  cônes  sont  longs  de  sept  à  huit  pouces^ 
et  la  partie  saillante  de  leurs  écailles  est  peu  élevée,  mais 
chargée  dans  son  milifu  d'un  mamelon  terminé  par  une 
petite  pointe  recourbée  «n  arriére.  Les  graines  sont  sur- 
montées d'une  aile  qui  a  activent  plus  de  deux  pouces  de 
longueur ,  et  l'amande  a  un  goû.t  assez  agréable.  Cette  espèce 
croit  naturellement  dans  les  lieux  secs  et  arides  de  Ijgi  Vir- 
ginie, des  Carolines,  de  la  Géorgie  et  de»  Flo rides;  elle  est 
encore  très- rare  en  France  ,  parce  que  dans  le  climat  de 
Paris  elle  ne  peut  pas  passer  l'hiver  en  pleine  terre. 

Le  pis  austral  doit  être  compté  parmi-  les  espèces  les  plus 
Importantes;  il  foornit  la  plus  grande  partie  de.  tous  les  pro« 
duits  résineux  employés  dans^les  États-Unis,  comme  résine, 
goudron,  brai,  térébenthine.  Son  bois  est  très-fort,  très-eom- 
pacte,  d'une  grande  dureté;  il  a  peu  d'aubier,  et  ses  couches 
concentriques  sont  très-rapprochées.,  aussi  est- il  susceptible 
de  recevoir  un  beau  poli,  et  paroit  é(re  supérieur  en  qua- 
lité à  celui  du  pin  maritime  et  du  pin  sauvage.  Dans  les 
Carolines,  la  Géorgie ,  les  Florides,  on  l'emploie  pour  I4 
charpente  des  maisons ,  et  il  est  très- estimé  pour  les  pons- 
tructions  navales  ;  aussi  dans  les  états  méridionaux  ne  fait -on 
pas  usage  d'autre  bois  .pour  la  quille,  les  bordages^  le  pont  et 
les  mâts  des  vaisseaux.  Débité  en  madriers^  on  l'exporte  tous  les 
ans  en  Angleterre  et  dans  les  colonies  des  Indes  occidentales. 
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***  Feuilles  réunies  cinq  ensemble  dans  la  même  gainé. 

Fin  Cembro  : Pinuseemhra,  Lion*,  Spee*,  1419  :  Lois.,  Nour, 
Duham.,  5  ,  p*  248,  t.  77 ,  fig.  i.  Cet  arbre  ne  s'élève  le  plut 
souvent  qu'à  une  hauteur  médiocre,  et  prend  rarement  une 
belle  forme.  Ses  feuilles  sont  longues  de  deux  à  trois  pouces > 
d'un  vert  peu  foncé  et  un  peu  glauque  ;  elles  naissent  le  plus 
communément  cinq  à  cinq  dans  chaque  faisceau,  mais  quel- 
quefois il  n'y  en  a  que  quatre,  et  d'autres  fois  il  y  ,en  a 
jusqu'à  six.  Les  chatons  mâles  sont  ovales,  disposés  en 
grappe  vers  le  sommet  des  rameaux.  Les  Cônes  sont  ovoïdes , 
longs  de  deux  à  trois  pouces ,  d'une  couleur  rougeàtre ,  et 
redressés  vers  le  ciel;  la  partie  renÛée  de  Iturs  écailles  est 
peu  saillante,  arrondie,  avec  une  dépression  au  sonunet. 
Après  le  pin  pinier ,  cette  espèce  a  les  plus  grosses  graines ,  et 
elles  paroissent  tout-à-fait  dépourvues  d'ailes  ;  leur  amande 
a  une  saveur  agréable.  Le  pin  Cembro  croit  naturellement 
sur  les  hautes  montagnes  de  l'Europe  et  en  Sibérie  ^  on  le 
trouve  en  France ,  dans  les  Alpes  du  Dauphiné  et  de  la 
Provence,  où  il  fleurit  en  Mai  et -Juin,  et  où  il  est  connu 
sous  les  noms  vulgaires  d'AMès,  de  Ceinbrot^  d^Eùuve  et  de 
Tinier* 

Le  pin  Cembro  est  celui  de  tous  les  pins  qui  résiste  le 
mieux  à  la  rigueur  des  hivers.  11  vient  sur  les  montagnes. et 
dans  les  pays  très* froids.  Sa  croissance  est  extrêmement 
lente,  aussi  n'acquiert^il  jamais  assez  de  volume  pour  fournir 
'de  fortes  pièces  de  charpente:  son  bois  est  résineux,  et  d'une 
odeur  agréable  ;  il  est  tendre  et  facile  à  travailler ,  ee  qui  le 
fait  employer  par  les  bergers  de  la  Suisse  et  du  Tyrol  pour 
différens  ouvrages  de  sculpture ,  tels  que  de  petites  figures 
d'hommes  et  d'animaux. 

En  Sibérie,  le  pin  Cembro  n'habite  que  les  plaines ^  il  y 
est  "très-commun  ,  selon  Gmelin  ,  y  acquiert  une  certaine 
élévation ,  et  devient  plus  gros  que  le  corpt  d'un  homme. 
Il  nt  se  plaît  que  dans  les  terrains  marécageux.  Les  menui- 
siers emploient  son  bois  pour  leurs  ourrages  de  préférence 
à  d^autres,  parce  qu'il  a  le  grain  tendire  et  qu'il  se*  travaille 
avec  facilité. 

Les  amandes  du  pin  Cembro ,  comme  ceUet  du  pîn  pinier  » 
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sont  agréables  au  goût  et  nourrissantes.  Les  habitans  des 
Alpes,  et  surtout  les  pâtres ,  les  mangent  comme  aliment. 
Elles  sont  très-oléagineuses ,  et  on  en  retireroit  de  Thuile 
avec  avantage,,  si  elles  n^avoient  pas  Finconvénient  d*étre 
renfermées  dans  un  noyau  très- dur  et  par  conséquent  dif- 
ficile à  casser.  Cette  huile  est  fort  agréable,  mais  elle  de- 
vient facilement  raace  ;  en  Sibérie ,  les  riches  seuls  en  font 
faire  pour  leur  usage.  Dans  le  même  pays,  les  coquilles 
des  amandes,  préparées  dans  de  Teau-de-vie  de  froment, 
servent  pour  teindre  en  rouge. 

Fin  de  Weimocth  ou  Pin  du  Lord  :  Pinu$  Strohus.  Linn., 
Spec»  1419;  Mich.  ,  Arb.  Amer.,  1,  pag.  io3,  t.  lo.  Cet 
art)re  paroît  être  le  plus  grand  de  toutes  les  espèces  de  pins 
connves  jusqu'à  présent  ;  car  M.  Michaux  en  a  mesuré  un 
.qui  avoit  cent  cinquante  pieds  d'élévation  et  quatre  pieds  et 
demi  de  diamètre,  et  on  en  a  vu,  selon  le  même,  qui,  étant 
parvenus  à  la  plus  grande  hauteur,  avoient  cent  quatre* 
vingts  pieds,  sur  dix- huit  à  vingt  pieds  de  circonférence. 
Ses  feuilles  sont  fines  et  déliées,  d'un  vert  un  peu  foncé, 
longues  de  trois  à  quatre  pouces,  réunies  cinq  ensemble  dans 
une  gaine  commune ,  qui  ne  tarde  pas  à  se  dessécher  et  k 
tomber  après  leur  parfait  développement.  Les  chatons  mâles, 
longs  de  àx  à  sept  lignes,  forment,  au  nombre  de  douze  à 
trente  en8em]>le,  une  grappe  serrée  autour  et  à  la  base^des 
feunes  rameaux  ;  leurs  anthères  sont  très- courtes,  tout-à- 
fait  sessiles,  sans  aucun  appendice  à  leur  sommet.  Les  fruits 
sont  des  cônes oblongs,  presque  cylindriques,  longs  de  quatre 
à  cinq  pouces,  pendans,  portés  sur  des  pédoncules  assez  longs, 
rarement  solitaires,  le  plus  souvent  disposés ,  deux  ou  plusieurs 
ensemble,  en  une  sorte  de  verticille  ;  la  partie  saillante  de 
leurs  écailles  est  arrondie ,  plus  mince  que  dans  les  autres 
espèces.  Ces  fruits  né  sont  qu'environ  -seize  mois  à  mûrir , 
et  leurs  écailles  s'entr'ouvrent  pour  laisser  échapper  les 
graines;  dès  les  premiers  jours  d'Octobre  de  la  seconde 
année  $  la  floraison  avoit  eu  lieu  à  la  fin  de  Mai  ou  au  com- 
mencement de  Juin  de  l'année  antérieure.  Cet  arbre  est  in- 
digène de  l'Amérique  septentrionale ,  où  il  est  commun  dans 
le  Canada  et  dans  le  Nord  des  États-Unis.  Le  nom  spécifique 
qu'il  por^e,  liû  vient  de  lord. Weîfl^outh ,  qui,  le  premier, 
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l'a  introduit  en  Europe  9  et  l'a  cultivé  en  Angleterre-  Il 
commence  à  être  aujourd'hui  assez  répandu  en  France  dans 
les  parcs  et  les  jardins  p^^ysagers  ;  il  forme  une  pyramide 
régulière  qui  est  d'un  très -bel  effet.  Les  plus  beaux  arbres 
de  cette  espèce  que  j'aie  vus ,  sont  dans  le  jardip  royal  de 
Trianon ,  où  ils  sont  plantés  depuis  environ  cinquante  ans  : 
il  y  en  a  plusieurs ,  qui  ont  quarante  -  cinq  à  cinquante 
pieds  de  hauteur,  sur  cinq  à  six  pieds  de  circonférence  à 
la  base. 

Le  pin  de  Weimouth  donne  peu  de  résine,  aussi  n'est- il 
jamais  exploité  sous  ce  rapport  ;  mais  ce  défaut  est  bien 
compensé  par  les  bonnes  qualités  de  son  bois.  Celui-ci  est 
peu  chargé  de  nœuds Xil  a  le  grain  très-fin,  tendre  et  facile 
à  travailler j  il  n'a  qu^ très- peu  d'aubier,  résiste  aux  injures 
du  temps  et  ne  se  fen^-x>as  par  la  chaleur;  mais  il  a  l'incon- 
vénient de  tenir  mal  les  clous  et  de  se  gonfler  dans  les  temps 
humides.  La  nature  du  sol  influe  d'ailleurs  beaucoup  sur  les 
qualités  de  son  bois  ;  celui  qui  est  venu  dans  un  terrain  gras 
et  humide,  est  toujours  beaucoup  plus  estimé,  parce  que  la 
texture  de  son  grain  est  plus  fine ,  et  qull  reçoit  un  plus 
beau  poli. 

Dans  le  Nord  des  États-Unis ,  le  pin  de  Weimouth  est  d^un 
usage  général  pour  la  construction  des  maisons  et  li^  char- 
pente des  grands  édifices.  Le$  différentes  pièces  de  menui- 
serie qui  décorent  les  maisons,  soit  intérieurement,  soit 
extérieurement,  sont  faites  de  ce  bois.  Plusieurs  ponts  con- 
sidérables en  sont  entièrement  construits.  On  l'emploie  pres- 
que exclusivement  pour  la  mâture  des  vaisseaux  dans  les  États, 
du  nord  et  du  milieu. 

Le  bois  du  pin  de  Weimouth  est  sujet  à  être  attaqué  de 
gros  vers ,  qvi  le  perforent  dans  tous  les  sens  ;  mais  si  l'on  a 
soin  di;  le  dépouiller  de  son  écorce  aussitôt  qu'il  est  abattu , 
SI  peut  rester  exposé  aux  injures  de  l'air  pendant  trente  ans 
et  plus,  sans  éprouver  d'altération. 

Ornement  des  contrées  septeptrionales,  oh  règne  un  long 
hiver,  où  la  nature  engourdie  n'est  que  pendant  de  courts 
espaces,  ranimée  par  la  chaleur  bienfaisante  de  l'astre  du 
jour,  le  pin  se  distingue  par  le  feuillage  verdoyant  dont  ses 
rameaui(  sont  toujours  parés  (Sempfr  JloricUi  pinus  ^  VirgiL, 
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Cultx),  Les  pins  et  les  sapins  sont  aussi  communs  jlans  le  Nord , 
qu^ls  sont  rares  vers  l'équateur.  > 

C'est  dans  la  famille  des  pins  que  se  trouvent  les  arbres  les 
plus  élevés  de  la  nature;  le  pin  Laricio  atteint  quelquefois 
cent  cinquante  pieds  de  hauteur,  tandis  que  son  tronc  en 
acquiert  vingt-quatre  de  circonférence.  Le  pin  de  Wei- 
znouth,  dans  les  États-Unis  d'Amérique,  parvient  jusqu'à  cent 
quatre-vingts  pieds.  Xa^ araucaria  du  Chili  est  encore  plus  ex-' 
traordjnaire ,  il  élève  sa  cime  à  deux  cent  soixante  pieds. 
Ces  géans  du  régne  végétal  sont  en  outre  remarquables  par 
la  durée  de  leur  existence ,  qui  est  souvent  de  plusieurs  siècles* 

Le  pin^  chez*  les  anciens,  étoit  consacré  à  Cybéle;  un 
tbyrse  terminé  par  une  pomme  de  pin  ornée  de  rubans,  étoit 
Tarme  des  prêtres  de  cette  déesse;  dans  les  cérémonies  de  son 
culte.  Selon  la  fable,  Atys,  jeune  Phrygien,  prêtre  de  Cybile, 
lui  avoit  fEÛt  vœu  de  chasteté;  mais  il  devint  épris  de  la 
nymphe  Sangaride,  oublia  son  serment,  et  s'attira  ainsi  le 
courroux  de  la  déesse,  qui  lui  inspira  un  accès  de  frénésie, 
pendant  lequel  le  malheureux  se  mutila  lui-même  :  il  alloit 
mettre  un  terme  à  ses  maux  et  à  son  existence,  lorsque,  tou- 
chée de  son  infortune ,  Cybèle  le  changea  en  pin. 

X'orîgiite  fabuleuse  dti  pin  est  encore  racontée  d'une  autre 
manière ,  que  voici.  Pan  et  Borée  étoient  tous  deux  épris  de 
la  nymphe  Pitys;  Borée  eut  la  préférence  :  Pan ,  furieux,  saisit 
la  nymphe  et  la  jeta  contre  un  rocher  avec  tant  de  violence, 
qu'elle  en  mourut.  Affligé  du  malheur  de  son  amante ,  Borée 
pria  la  Terre  de  la  faire  revivre  sous  une  autre  forme,  et 
elle  fut  changée  en  un  arbre  que  les  Grecs  appelèrent  de  son 
nom  Pit^  {ttIJuç)»  Le  pin  étoit  aussi  consacré  à  Sylvain  ;  ce 
dieu  est  souvent  représenté  tenant  de  sa  main  gauche  une 
branche  de  pin  ornée  de  ks  fruits. 

C'étoit  à  la  lueur  des  éclats  de  pins  enflammés  que  se 
célébroient  chez  les  anciens  les  mystères  d'Isis  et  de  Cérès* 
Cette  dernière  s'en  étoit,  dit-on,  servie  pour  diriger  ses  pas 
dans  la  recherche  de  sa  fiUe  Proserpine,  qui  lui  avoit  été 
ravie  par  le  souverain  des  enfers. 

Jllic  accendit  geminas  pro  lampade  pinus: 
Ilinc  Ceren'g  sacris  nunc  quoque  tœda  datur. 

OviD.,  Fast.,  IV. 
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C'est  là  rorigîne  du  surnom  de  tœàifera^  que  les  poéte^  de 
Tantiquité  donnent  souvent  au  pin. 

Jjts  flambeaux  de  pin  précédoient  tpujours  les  jeunes  ma- 
ri^, lorsqu'ils  emmenoient  le  soir  leur  nouvelle  épouse  dans 
leur  maison.  Cest  de  là  que  Tœàa  a  été  souvent  employé 
par  les  poètes  latins,  dans  un  sens  figuré,  .pour  le  muriage 
même.  % 

Si  non  pertœsum  tjkalami  tœdœque  fuisset, 

YiRC,  ^neid.,  lib.  IV. 

Née  conjugis  unquam 
PrcBtendi  tœdas ,  aut  hœc  in  foedera  v^i. 

L'usage  de  s'éclairer  avec  ces  sortes  de  torches  a  subsisté 
jusqu'au  treizième  siècle,  époque  de  Tinvention  des  cban- 
.delles  et  des  bougies,  et  il  se  maintient  encore  dans  plusieurs 
contrées  septentrionales  parmi  les  habitans  des  montagnes. 
Le  bois  du  pin  Mugho  est  ainsi  employé  par  les  paysans  des 
Jiautes  montagnes  du  Dauphîné.  Comme  ce  bois  contient  beau- 
.coup  de  résine ,  on  a  pensé  que  ce  pouvoit  être  l'espèce  que 
Pline  appelle  Tœdq^  et  dont  il  a  dit  :  Tœda  propriè  dicta, 
abundantior  succo  quam  reliqua ,  parciore ,  liquidiore  quam  in 
pinâ  y  Jlammis  ac  lumini  sacrorum  eliam  grata.  {Ub,  XIV  ^ 
eap*  lo).  Malheureusement  Pline  est  le  seul  auteur  ancien 
qui  en  fasse  mention;  non-seulement  Théophraste  n'en  dit 
lien,  mais  il  emploie  le  mot  tœda  dans  un  autre  sens.  U  ne 
s'en  sert  que  pour  désigne^  une  maladie  des  pins,  qui  pro- 
duisoit  une  telle  surabondance  de  réside,  que  tout  le  bois  en 
ëtoit  entièrement  pénétré ,  ce  qui  faisoit  périr  l'arbre  qu'on 
disoit  alors  converti  en  tœda.  D'ailleurs,  dans  le  même  cha- 
pitre, Pline  assure  qu'une  nialadie  du  larix  est  de  se  changer 
en  tœda  .-  observons  qu'il  entend  toujours  par  tœda^  une  es- 
pèce de  pin.  Il  est  donc  très-probable  qu'il  a  mal  interprété 
le  texte  de  Théophraste;  c'es|  l'opinion  de  M.  Fée  dans  sa 
Flore  de  Virgile* 

Depuis  un  temps  immémorial  le  pin  est  employé  pour  la 
mâture  des  vaisseaux. 

Dant  utile  lignum 

Navi^iis  piitne.  .  .  , 

YiaO*,  Géorg.:(  Ut.  II. 


Aussi  les  poè'tes  se  servenl^ib  touvent  du  mot  pinus  pou» 
désigner  un  navire. 

Cedtt  et  ipse  niaH  vecCor,  nec  nautiem  pinus 

Mutahis  mer  ces. 

Vite,  Baeol.,  IV. 

Volât  immissis  cava  pinus  habenis 
Infunditque  saium  et  spumas  vorat  œte  triâenti. 

Valbr,,  Argon.  I. 

On  se  servoit  aussi  du  bois  de  pin  pour  la  coastruction  des 
bûchers  destinés  à  brûler  les  morts.  C'est  ainsi  que  Virgile, 
nous  représentant  lés  Troyens  occupés  à  rendre  les  derniers 
devoirs  à  Misène,  dit,  en  parlant  du  bûcher  qu^OA  aviit 
dressé: 

Principib  pinguem  iœdis  et  rohore  êecto 
Ingentem  struxere  pyram 

^neid.,  lib.  VI. 

Aux  jeux  isthmiques,  une  couronne  de  pin  étoit  la  récom* 
i>ense  du  vainqueur. 

h»  pins  ne  se  multiplient  que  de  semences,  mais  si  ce 
mo)ren  de  propagation  est  le  seul  dont  jouissent  ces  arbres , 
du  moins  il  est  certain.  Leur  fécoudité  est  prodigieuse;  un 
seul  arbre  peut  rapporter  à  vingt  ans  plusieurs  centaines  de 
GÔnes  chaque  année;  dans  un  âge  avancé,  il  en  donne  des 
milliers,  et  chaque  cône  contient  depuis  soixante  jusqu^à 
cent  graines,  et  dans  quelques  espèces  deux  à  trois  cents. 
Ajoutons  en  outre  que  ces  graines  sont  susceptibles  de  con<^ 
server  pendant  plusieurs  années  leur  faculté  germinàtive,  si 
elles  restent  enfermées  dans  leurs  cônes. 

Ces  fruits  s'ouvrent  naturellement  et  dans  la  plupart  dea 
espèces,  c'est  aux  premiers  jours  du  printemps,  lorsque  la 
douce  chaleur  du  soleil  a  desséché  les  écaiHes  des  cônes, 
qu'alors  elles  s'écartent  les  iines  des  autres,  et  laissent  échap- 
per les  graines  qui  tombent  à  terre  et  y  germent  spontané- 
ment. Tels  sont  :  le  pin  sauvage ,  le  pin  rouge ,  le  pin  chétif , 
la  mugho,  le  laricio  et  autres;  ausn  faut-il  avoir  soin,  pour 
prévenir  la  chute  des  graines,  de  recueillir  les  cônes  un  peu 
avant  leur  parfaite  maturité  :  cette  précaution  n'est  pas  né- 
cessaire pour  le  pin  maritime,  le  pin  pinier,  qui  ne  laissant 
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échapper  leurs  graines  que  plusieurs  mois,  un  an^  et  même 
deux  ans  après  leur  maturité. 

Au  reste,  il  n*y  a  point  d'inconvénient  à  cueillir  en  même 
temps  que  les  autres,  les  cônes  qui  ne  s'ouvrent  que  plus 
tard*  C'est  ordinairement  dans  les  mois  de  Février  et  de 
Mars  que  se  fait  la  récolte;  lorsqu'elle  est  terminée,  et  qu'on 
désire  semer  peu  de  temps  après,  il  suffît,  pour  se  procurer 
les  graines,  d'exposer  les  cônes  au  soleil  pendant  plusieurs 
jours,  lorsqu'ils  sont  de  ceux  qui  s'ouvrent  facilement;  mais 
si  les  écailles,  trop  serrées  et  trop  adhérentes,  ne  permettent 
pas  aux  graioes  de  sortir,  le  mieux  est  de  tremper  les  cônes 
dans  l'eatt,  pendant  vingt-quatre  heures,  et  de  les  exposer 
enluite  au  soIeH  ou  à  une  chaleur  artificielle  modérée.  Cette 
opération  se  répète  autant  de  fois  que  la  dureté  des  fruits 
l'exige. 

Dans  le  Midi  de  la  France,  c'est  en  Novembre  et  Décembre 
que  se  font  les  semis ,  c'est  alors  qu'ils  réussissent  le  mieux  ; 
dans  le  Nord ,  la  fin  de  Mars  ou  le  commencement  d'Avril 
est  le  temps  le  plus  favorable.  On  peut  cependant  en  faire 
plus  tard ,  mais  il  faut  alors  que  ce  soit  dans  des  pépinières 
où  l'on  a  la  facilité  de  suppléer  par  des  arrosemens,  aux 
premières  pluies  du  printemps,  qui  favorisent  beaucoup  la 
germination  des  graines. 

'  La  conduite  des  semis  exige  des  soins  différens,  selon  qu'on> 
se  propose  d'en  faire  de  simples  pépinières,  ou  selon  qu'on 
les  destine  à  former  des  bois.  Pour  établir  des. pépinières,  on 
•ème  les  graines  dans  des  plates- bandes  bien  labourées,  à 
l'exposition  du  nord  ou  du  nord- est,  et  si  le  lieu  n'est  pas 
paturellement  à  l'ombre ,  soit  par  un  mur,  soit  par  de  grands 
arbres ,  on  a  soin  de  former  des  abris  avec  des  paillassons  ou 
des  claies,  afin  de  préserver  les  pins,  dans  leur  premier  âge, 
des  ardeurs  du  soleil. 

J^s  graines  de  la  plupart  des  pins  lèvent  en  trente  à  cin- 
quante jours,  quelquefois  moins;  cependant  il  n'est  pas  rare 
de  voir  des  graines  ne  sortir  de  terre  que  la  seconde  année, 
et  Duhamel  dit  avoir  va  des  semences  de  pin  maritime  ne 
lever  qu'au  bout  de  trois  ans.  Aussi,  lorsqu'on  a  fait  des  se- 
mis de  pins,  et  que  la  première  année  on  ne  voit  pas  paroi tre 
le  plant,  il  nç  faut  point  s'empresser  de  labourer  la  terre 


PIN  87 

pour  ensemencer  de  nouveau;  il  faut  se  contenfer  de  faire 
sarcler ,  et  attendre  le  printemps  suivant. 

Les  coty^lédons  des  pins  sont  forts  différens  de  ceux  des 
autres  arbres ,  ils  se  partagent  en  plusieurs  lanières  linéaires. 
En  admettant,  selon  l'opinion  ireçue  au jqurd'l^ui ,  que  ces 
végétaux  sont  de  la  grande  division  des  plantes  dicotylédones, 
et  en  supposant  que  leurs  feuilles  séminales  soient  au  nombre 
de  deux,  chacune  d'elles  se  partage  ordinairement  en  cinq, 
quelquefois  six  et  plus  rarement  en  sept  divisions;  mais, 
malgré  Topinion  de  Mé  de  Jussieu  et  de  la  plupart  des  bo- 
tanistes, je  ne  regarde  pas  du  tout  conune  constant,  que  les 
pins  n'aient  réellement  que  deux  cotylédons  ;  il  m'a  paru  au 
contraire,  d'après  l'examen  attentif  que  j'ai  fait  de  l'embryon 
du  pin  cembro,  et  de  celui  du  pin  pinier,  tirés  du  milieu 
du  périsperme ,  avant  la  germination ,  et  d'après  l'inspection 
des  feuilles  séminales  de  ce  dernier,  au  moment  où  elles 
sortoient  de  terre;  il  m'a  paru,  dis-je,  que  les  divisions  des 
cotylédons  étoient  toutes  parfaitement  égales,  et  qu'au  lieu 
d'avoir  deux  bases  communes,  comme  cela  devroit  être,  s'il 
n'y  avoit  que  deux  cotylédons  palmés  ,  elles  partoient 
chacune,  très-distinctement,  d'un  point  différent  de  la  plu- 
mule ,  dans  laquelle  elles  laissoient  même  des  traces,  surtout 
avant  la  germinati^jl^  par  autant  de  petits  sillons  indiquant 
parfaitement  le  nomiore  des  découpures.  Quelque  soin  que 
j'aie  pris  d'ailleurs,  il  m'a  été  impossible  de  partager  l'em- 
bryon en  deux  lobes,  dont  les  divisions  fussent  naturelles, 
d'où  je  crois  pouvoir  conclure  qu'il  faudroit  revenir  à  l'o- 
pinion de  ceux  qui  avoient  d'abord  regardé  les  pins  et  les 
autres  conifères  comme  plantes  polycotylédones* 

NpB-seulement  la  germination  des  pins  diffère  de  celle  des 
autres  végétaux ,  mais  toutes  les  espèces  sont  encore  fort  dif- 
férentes pendant  leur  jeunesse ,  de  ce  qu'elles  seront  par  la 
suite.  Les  premières  feuilles  qui  paroissent  immédiatement 
après  les  cotylédons,  sont  simples,  linéaires,  longues  d'un 
pouce  tout  au  plus,  garnies,  en  leurs  bords,  de  dents  sca« 
rieuses  qu'on  ne  voit  bien  qu'à  la  loupe.  Ces  feuilles  primor- 
diales sont  les  seules  que  portent  les  pins  pendant  les  deux 
premières  années  de  leur  vie ,  et  la  troiûème  année ,  rare- 
ment plus  tard,  des  feuilles  d'une  autre  forme,  réunies  deux, 
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trois,  ou  cinq  ensemble  dans  la  même  gaine;  et' telles  que 
les  arbres  doivent  eh  porter  toujours,  paroissent  avec  la 
nouvelle  pousse;  quelquefois  même  on  en  voit  à  la  fin  de  la 
seconde  année  plusieurs  sortir  des  aisselles  des  primordiales. 
Celles-ci  ne  paroissent  plus  alors  être  que  des  stipules ,  'e^  une 
fois  que  les  véritables  feuilles  commencent  à  se  développer, 
les  autres ,  quoique  continuant  à  paroi tre  et  à  les  accom- 
pagner, changent  tellement  de  forme ,  qu'elles  deviennent 
mécotinoissables  de  celles  qui  ont  existé  pendant  la  première 
et  la  seconde  année  ;  toute  la  sève  semble  dès-lors  se  porter 
dans  les  feuilles,  qui  désorçiiaîs  seront  les  seules  dont  les 
arbres  doivent  être  chargés.  Les  stipules  ne  prennent  plus 
que  fort  peu  d'accroissement,  elles  ne  paroissent  que  sous 
la  forme  d'écaillés  scarieuses  dont  les  bords  sont  frangés',  et 
elles  ne  tardent  pas  à  tomber  après  le  développement  de» 
feùîHes.    ' 

Eendant  les  premières  années  de  leur  existence ,  Faccrois- 
sèment  des  pins  se  fait  avec  beaucoup  de  lenteur;  ce  n'est 
qu'à  quatre  ou  cinq  ans  que  ces  arbres  commencent  à  pous- 
ser avec  quelque  vigueur.  Depuis  dix  ans  jusqu'à  cinquante, 
quatre-vingts  et  cent  ans  même,  selon  les  espèces,  ils  sont 
dans  toute  la  force  de  leur  crue;  après  cela  elle  se  ralentit 
par  degrés,  sans  cependant  s'arrêter  en^hrement  ;  elle  con- 
tinue toujours,  et  à  moins  qu'un  acéident  quelconque  ne 
vienne  briser  la  partie  supérieure  de  leur  tige ,  les  arbres  ne 
cessent  de  s'élever  vers  le  eiel  qu'au  moment  de  leur  mort. 

Quand  les  pins  ont  atteint  un  certain  âge  -et  qu'on  les  re- 
plante ,  ils  reprennent  difficilement.  Lors  donc  qu'on  a  l'inten- 
tion de  ne  les  planter  qu'à  cinq  ou  six  ans,  le  meilleur  pro- 
cédé pour  assurer  leur' reprise ,  consiste  à  les  changer  de 
place  d'abord  tous  les  ans^  ensuite  tous  les  deux  ans,  jusqu'au 
moment  oh  on  les  fixe  à  demeure.  Quand  les  jeunes  pins 
ont  un  an,  on  les  relève  de  la  pépinière  pour  les  remettre 
dans  une  autre  place,  à  la  distance  de  six  à  huit  pouces 
Fnb  de  l'autre.  Le  moment  favorable  pour  cette  transplanta- 
tion est  la  fin  de  Mars  ou  le  commencement  d'Avril,  dans 
le  climat  de  Paris ,  parce  qu'à  cette  époque  les  arbres  doivent 
bient6t  entrer  en- sève.  Des  expériences  qui  me  sont  propres 
m'ont  aussi  convaincu  que  la  transplantation  réussissoit  éga* 
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lenaent  lorsqu'on  Teffecluoit  alors  que  la  végétadoo  vient  de 
cesser,  vers  la  fin  d'Octobre.  Il  faut  bien  prendre  garde  de 
ne  p^oint  endommager  les  racines,  de  n'en  couper  aucune, 
et  surtout  de  ne  point  retrancher  le  sommet  de  la  tige  ^  car 
l'accroissement  des  pins,  et  en.  général  des  autres  conifères 
résineux,  n*a  lieu  que  par  le  développement  du  bourgeon 
qui  termine  U  tige.  Outre  ces  précautions ,  qui.sjnt  d'une 
grande  importance,  il  faut  encore  avoir  soin  de  choisir,  pour 
transplanter  ces  arbres ,  un  jou^  oà.  le  ciel  soit  couvert  de 
nuages,  et  de  les  placer  dans  le  même  terrain  et  à  la  même 
exposition  que  la  première  année. 

Lorsque  les .  plants  ont  resté  un  an  ^^ns  leur  nouvelle 
place,  onies  relève  encore  pour  les  traiter  comme  la  pre» 
mière  fois,  si  ce  n'est  qu'on  les  espace  un  peu  davantage  en 
les  mettant  à  un  pied  l'un  de  l'autre  :  cette  nouvelle  planta- 
tion peut  .rester  deux  ans  en  place,  au  boiit  de  ce  temps  les 
plus  forts  sont  bons  k  être  plantés  à  demeure  ;  les  autres  doi- 
vent être  relevés  pour  la  troisième  fois  et  replacés  en  terre  à 
deux  pieds  de  distance. 

Le  but  des  pépiniéristes,  par  ces  diverses  transplantations, 
est  d'empêcher  les  arbres ,  d'étendre  leurs  racines,  et  de  les 
forcer  au  coiitraire  a  former  beaucoup  de  fibres  rapprochées, 
qui  sont  bien  plus  favorables  pour  la  .reprise,  que  le  pivo^, 
qui  se  formeroit  si  le  plant  restoit  dans  la  place  oh.  on  l'a 
semé.  Mais  ces  précautions  ne  sont  pas  toujours  suffisantes, 
et  la  reprise  des.  pins  n'est  pas  encore  parfaitement  assurée. 
Pbur  parer  â  cet  inconvénient,  des  cultivateurs  ont  imaginé, 
lors  de  la  seconde  transplantation ,  de  placer  leurs  pins  dans 
des  pots  qu'ils  enterrent  de  toute  leur  profondeur^  et  qu'ils 
recouvrent  d'un  pouce  de  terre,  afin  que  les  racines  con- 
servent plus  de  fraîcheur.  Chaque  année ,  au  printemps ,  ils 
relèvent  leuKS  arbres,  et  les  placent  ,dàns  des  pots  plus 
grands  avec  de  nouvelle  terre  ;  par  ce  moyen ,  la  reprise  des 
pins  e«t  presque  certaine  ,  et  les  pépiniéristes  ont  en  outre 
l'avantage  de  pouvoir  en  livrer  dans  toutes  les  saisons.  Lors- 
qu'on transplante  des  pins  un  peu  âgés,  commç  de  six  à  dix 
ans,  il  est  bon,  s'ils  doivent  rester  quelques  jours  hors  de 
terre  et  s'ils  ne.  sont  point  dans  des  pots,  de  tremper  leurs 
racines  dans  un  mélange  de  terre  franche  et  de  bouse  de. 
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les  forts  finissent  toujours  par  étouffer  les  plus  foibles;  aussi 
pendant  les  premières  années  peut-oA  se  dispenser  de  1^ 
arracher.  Mais,  lorsqu'ils  ont  atteint  Tàge  de  huit  à  dix  ans^ 
au. lieu  de  laisser  périr  sur  pied  tous  les  sujets  foibles  et  qui 
doivent  naturellement  être  supprimés,  il  vaut  mieux  les 
couper;  alors  ils  peuvent  servir  comme  bois  de  chauffage, 
et  daos  les  pays  vignobles,  ils  fournissent  des  échalas  de 
très- bonne  durée.  Lorsqu'on  les  éoupe  dans  un  âge  plus 
avancé,  et  qu'ils  ont  cinq  à  six  pouces  de  diamètre,  ils 
peuvent  être  employés  à  faire  des  chevn^ns  ou  îles  solives* 
Jusqu'à  vingt -cinq  ans  on  continue  de  cette  manière  à  re- 
trancher les  pins  les  plus  serrés  -,  lorsqu'on  est  parvenu  à  ce 
terme,  on  n'a  plus  que  de  beaux  sujets,  qu'on  laisse  parve- 
nir à  leur  plus  grand  accroissement  et  former  des  bois  de 
haute  futaie. 

Le  pin  étant  destiné  à  croître  souvent  sur  un  sol  ingrat, 
ses  feuiUes  lui  sont  d'un  grand  secours  pour  puiser  dans 
l'atmosphère  une  nourriture  qui  compense  la  petite  quantité 
dé  sucs  alimentaires  que  lui  fournissent  ses  racines.  Ainsi 
ce  feuillage  toujours  verdoyant,  même  au  cœur  des  hivers, 
n'est  pas  un  ornement  futile,  et  il  faut  se  garder  de  priver 
cet  arbre  de  ses  rameaux  ;  les  élaguer ,  les  retrancher  en  trop 
grand  nombre ,  c'est  diminuer  sa  vigueur ,  et  s'exposer  à  le 
faite  périr.  Cependant,  lorsque  les  pins  ont  atteint  l'âge  de 
huit  à  dix  ans,  et  qu'ils  sont  plantés  très -serrés,  on  peut 
les  élaguer ,  aûn  de  pénétrer  plus  facilement  dans  la'  plan- 
tation ,  mais  en  ayant  soin  toutefois  de  ne  point  attaquer 
les  branches  du  sommet,  et  de  ne  pas  couper  trop  près 
du  ironc  celles  que  l'on  retranche. 

C'est  à  Tépoque  où  l'écoulement  de  la  résine  s'arrête,  où  le 
mouvement  de  la  sève  est  suspendu ,  ce  qui  arrive  vers  la  fin 
d'Octobre,  que  doit  se  faire  cette  opération.  Tous  les  ans 
on  peut  continuer  ainsi  à  élaguer  les  branches  inférieures, 
jusqu'à  la  hauteur  de  six  à  sept  pieds,  en  ayant  soin  de 
n'en  couper  qu'un  étage  par  année  :  mais  il  est  bon  d'obser> 
ver  qu'on  pourroit  s'éviter  la  peine  de  tailler  ce»  arbres ,  et 
les  abandonner  à  la  nature  ;  car,  à  mesure  que  les  pins 
prennent  de  l'accroissement ,  les  branches  inférieurespérissènt, 
parce  qu'elles  ne  reçoivent  plus  assez  d'air  et  de  lumière. 
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Jusqu'à  ces  derniers  temps,  on  nVtoit  que  fort  peu  dans 
l'usage  de  greffer  lés  pins ,  parce  que  les  procédés  ordinaires 
pour  les  autres  genres  d'arbres  ne  pouvoient  leur  être  appli- 
qués que  difficilement.  On  doit  à  M.  le  Baron  de  Tschudy , 
que  la  science  a  perdu  en  iSsS ,  d'avoir  trouvé  un  procédé 
particulier  et  facile  pour  greffer  les  pins  avec  succès,  ce  qui 
donne  le  moyen  de  transformer  des  espèces  communes  en 
espèces  rares  et  précieuses.  Nous  allons,  pour  faire  connoitre 
cette  sorte  de  greffe ,  à  laquelle  M.  le  Baron  de  Tschudy  a 
donné  le  nom  de  greffe  par  immersion  ou  de  greffe  en  herbe  f 
emprunter  à  M.  Delamarre  ce  qu'il  en  dit  dans,  son  Traité 
pratique  de  la  culture  des  pins,  dont  la  seconde  édition  vient 
de  paroltre. 

«  1.^  Cette  greffe  se  fait  sur  tous  les  arbres  résineux  d'es- 
«  pèces  analogues  entre  eux  :  ainsi,  tous  les  pins  a  deux 
«  feuilles  se  greffent  les  uns  sur  les  autres;  mais  le  laricio  de 
«  Corse  boude  sur  le  pin  maritime,  tandis  qu'il  devient  très- 
«  vigoureux  sur  le  pin  d'Ecosse,  comme  M.  de  L'hermina^ 
«  conservateur  de  la  forêt  de  Fontainebleau,  en  a  acquis* la 
«  preuve ,  en  en  faisant  greffer  dans  cette  forê^  plusieurs  mil- 
«  liers.  Le  pin  pignon  se  greffe  avec  succès  sur  le  pin  mari- 
«  time.  Les  pins  à  trois  feuilles  prennent  fort  bien  les  uns 
«  sur  les  autres;  de  même  les  pins  à  cinq  feuilles.  M.  de 
«  L'hermina  a  remarqué  que  le  pin  cembro  faisoit  merveille 
«  sur  le  pin  du  lord.  Les  sapinettes  se  greffent  sur  les  épicéas  j 
«  les  giléads  sur  le  sapin  argenté. 

«  2.**  La  greffe  se  fait  en  fente,  et  celle-ci  doit  être  plus 
«  aprofondie  d'environ  deux  lignes ,  que  la  greffe  à  y  insérer» 

«  3.^  Elle  s'opère  en  sève  sur  la  flèche  poussante  des  pins 
«  et  autres  arbres  résineux ,  lorsque  cette  pousse  a  atteint  une 
«  longueur  de  huit  à  douze  pouces.  On  n'a  guère  que  quinze 
«  jours  pour  l'effectuer; ^souvent  c'est  moins^  et  cela  arrive 
«  lorsque  la  végétation  a  une  grande  activité ,  parce  que  la 
«  pousse  cesse  plus  tôt  d'être  herbacée.  C'est  donc  toujours  en 
«  Mai  qu'on  peut  greffer  dans  le  climat  de  Paris,  tantôt  au 
c  commencement,  tantôt  au  milieu,  et  d'autres  fois  à  la  fin 
c  de  ce  mois,  selon  la  hàtivité  ou  le  retard  de  la  végétation. 

«  4.*  Greffant  toujours  sur  la  flèche  des  arbres  résineux , 
c  on  supprime  presqu'à  ras  le  vieux  bois  latéral  à  cette  flèche  ^ 
41.  3 
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«  lorsqu'il  s'en  trouve ^  comme  cela  arrive  quelquefois ,  parce 
«  qu'il  absorberoit  la  sève,  qu'il  faut  s'attacher  à  diriger 
«  exclusivement  sur  la  flèche.  C'est  dans  le  même  objet  qu'il 
^  faut  casser  à  la  main,  et  à  environ  moitié  de  leur  longueur, 
«  les  jeunes  pousses  latérales  à  la  flèche. 
^«  5.^  Pour  opérer  la  greffe,  on  casse  à  la  main  la  flèche  à 
«  grefi*er ,  pour  la  réduire  à  une  longueur  de  quatre ,  cinq 
^  ou  six  pouces,  et  elle  doit  casser  net  comme  du  verre.  On 
<c  a  soin  d^enlever  les  écailles  ou  jeunes  aiguilles  qui  entourent 
«  cette  portion  de  la  flèche  cassée ,  moins  environ  un  pouce 
«  du  faîte  ,  parce  qu'il  faut  conserver  le  'sommet  pour  aspi- 
re jrer  la  sève. 

«  6.°  On  se  procure  des  grefi*es  de  laricio  ou  des  autres 
«  espèces  qu'on  veut  grefi*er,  en  prenant  l'extrémité  desra- 
«  meaux  latéraux  des  sujets  qu'on  veut  employer.  On  se  les 
«  procure  le  jour  ou  la  veille  du  jour  où  on  opère  y  et  on  a 
^  soin  de  les  te^i^ir  soit  à  l'ombre  ,  soit  dans  l'eaq^  garnie 
^  d'herbes.  Cette  précaution  d'eau  garnie  d'herbes  est  néces- 
«  saire  pour  la  conservation  des  grefies  du  jour  au  lendemain, 
ce  On  réduit  les  greffes  à  deux  pouces  au  plus  de  longueur, 
ft  Pour  les  mieux  amincir ,  afin  de  les  introduire  plus  par- 
«  faitement  dans  la  fente ,  on  les  dépouille  de  leurs  écailles 
«  ou  jeunes  aiguilles,  moins  le  sommet,  qui  doit  dépasser  la 
«  fente ,  parce  que  ce  sommet  doit  en  rester  garni.  L'amin- 
«  cissement  du  bout  inférieur  ne  doit  pas  être  absolu ,  mais 
«  légèrement  obtus* 

«  jj*  On  a  soin  que  la  greffe  soit  un  peu  moins  large  que 
«  la  fente,  pour  que  celle-ci  recouvre  et  enveloppe  la  greffe 
«  sur  les  côtés  par  l'effet  de  la  ligature  dont  je  vais  parler,  afin 
«(  qu'il  n'y  reste  pas  de  vide. 

«  8.®  On  fait  donc  ensuite  une  ligature  avec  du  cordon- 
«  net  de  laine  dans  toute  la  longueur  de  la  greffe,  moins  le 
«  faîte  de  celle-ci  et  de  la  fente;  puis  on  l'entoure  d'un  cor- 
«  net  de  papier,  qu'on  assujettit  avec  un  peu  du  même  cor- 
^  donnet. 

«  9."  Dix  à  quinze  jours  après  la  greffe,  on  6te  le  cornet; 
«  environ  quinze  jours  plus  tard ,  on  6te  la  ligature  qui  assu- 
me jettissoit  la  greffe;  et  six  semaines  ou  deux  mois  après,  on 
«  pare  cette  greff'e,  en  supprimant  proprement  l'extrémité  de 


«  Tenfaille  conservée  pour  tire-séve ,  ainsi  que  les  bourgeons 
«  qui  surviendroient  en  dessous  ou  autour^  afin  de  conserver 
«  à  la  greffe  toute  la  sève  de  la  flèche  des  stjets  greffés. 

«  lo.**  Un  lH>n  ouvrier  peut  greffer  deux  cents  à  deux  cent 
«  cinquante  sujets  par  jour;  mais  pour  cela  il  faut  qu4l  soit 
«  aidé  par  un  homme  en  état  de  préparer  les  greffes,  de  ma- 
«  nière  qu'il  n'ait  qu'à  casser  la  flèche,  faire  la  fente,  Tin- 
«  sertion,  la  ligature,  et  pMer  l'enveloppe  de  papier* 

«  1 1  •"*  La  pousse  de  la  greffe  est  pour  ainsi  dire  nulle  la 
«  première  année,  elle  se  borne  presque  à  sa  reprise  ;  mais  à 
«  la  seconde  année  elle  est  considérable,  c'est-à-dire  d'un 
«  pied  au  moins,  et  le  plus  souvent  de  deux  à  trois  pieds* 
«  Les  pousses  ultérieures  sont  véritablement  admirables  par 
«  leur  longueur ,  leur  grosseur  et  leur  grande  force* 

«  13.*  Enfin,  c'est  sur  des  sujets  de  quatre,  cinq  ou  six  ans 
«  de  semis ,  qu'il  m'a  paru  convenable  de  faire  la  greffe  y 
^  seloftfeleur. force  et  leur  hauteur.  Celle-ci  doit  être  d'envi- 
«  ron  quatre  pieds ,  pour  la  facilité  et  la  commodité  du  tra« 
«  vaîL» 

Les  pins  n'ont  que  âeà  racines  peu  profondes  et  peu  éten- 
dues ;  ils  ont  besoin  de  croître  rapprochés  les  uns  des  autres 
pour  se  soutenir  mutuellement,  sans  cela,  les  vents  les  au- 
roient  bientôt  renversés.  C'est  pour  cette  raison  qu'on  ne 
peut  exploiter  les  forêts  de  pins  comme  celles  de  chênes  et 
des  autres  arbres,  dans  lesquelles  il  est  d'usage  de  laisser 
des  baliveaux  lorsque  l'on  fait  des  coupes.  Dans  les  forêts 
de  pins,  il  faut,  quelque  soit  l'âge  des  arbres,  les  abattre 
tous  successivement  par  places  ou  par  allées  plus  ou  moins 
larges,  en  commençant  au-dessous  du  vent  dominant.  Cest 
à  la  fin  de  l'automne  et  pendant  l'hiver  qu'il  est  le  plus 
avantageux  de  faire  ces  coupes.  Dans  les  Alpes  et  les  Pyré- 
nées, qui  sont  couvertes  de  neige  pendant  six  à  sept  mois  de 
l'année 9  on  est  forcé  de  couper  les  pins  pendant  Tété;  mais, 
eomme  ils  sont  alors  en  sève,  le  bois  qu'ils  fournissent  est 
toujours  inférieur  en  qualité  à  celui  des  arbres  abattus  pen<< 
dant  l'hiver.  Dans  les  Vosges,  oji  le  charriage  et  la  main 
d'œuvre  sont  beaucoup  moins  chers  en  été ,  on  choisit  cette 
saison  pour  la  coupe  des  pins  ;  ce  qui  engage  encore  à  pré« 
férer  cette  époque ,  c'est  que  Técorce ,  qui  est  inutile  au  boîs 
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de  travail;  est  un  excellent  chauffage,  et  quUl  est  bien  {dus 
facile  de  renlevA*  au  moment  de  la  sève  que  dans  toute 
autre  saison.       • 

Les  forêts  de  pins  sont  sujettes  à  des  incendies  fréquens  : 
c'est  leur  extrême  combustibilité  qui  les  expose  à  ces  eny- 
brasemens ,  qui  sont  d'autant  plus  terribles  ^  que  les  pins 
brûlent  par  leur  sommet ,  et  que  la  flamnve  qui  s'en  dégage 
est  très-ardente  et  se  propage  avec  rapidité.  Il  est  tré»-dif- 
ficile  de  les  arrêter.  Dans  les  Vosges  et  dans  les  Alpes,  lorsque 
ces'  accidens  ont  lieu^  on  cherche  à  se  rendre  ^aitre  du 
feu  en  pratiquant  des  abatis.  Dans  les  forêts  de  pins  des 
landes  de  Bordeaux ,  où  le  feu  prend  assez  souvent  par 
l'imprudence  des  pasteurs,  on  emploie,  pour  l'arrêter ,  un 
moyen  bien  simple.  Lorsqu'un  incendie  se  déclare  dans  un 
endroit  du  bois,  on  met  le  feu  dans  une  autre  partie  oppo- 
sée; il  s'établit,  un  courant  d'air  du  premier  poini  d'embra- 
sement au  second  ;  ce  courant  porte  les  flammes  vers  le 
centre  commun ,  tous  les  arbres  qui  sont  entre  eux  deux  sont 
consumés,  mais  le  foyer  de  l'incendie  finissant  par  se  trou- 
ver au  milieu  d'uil  espace  vide,  le  feu  s'éteint  faute  d'ali- 
ment, et  le  reste  de  la  forêt  échappe  à  l'embrasement* 

Les  pins,  comme  tous  les  autres  arbres,  sont  exposés  à 
des  maladies,  telles  que  les  chancres,  les  loupes,  les  ex- 
croissances; mais  les  ravages  des  insectes  sont  bien  plus  à 
craindre  pour  eux.  Les  chenilles  de  plusieurs  phalènes, 
entre  autres  celles  deêphaUna  homhyx  pini,  phaUna  bomhjrxy 
pithyocampa  et  phalena  bombyx  monachay  Linn.,  causent  sou- 
vent de  grands  dommages  aux  pins.  Lorsqu'elles  sont  nom- 
breuses ,  elles  peuvent  dévaster  des  forêts  considérables  ;  aussi , 
dans  les  pays  où  elles  ont  commis  de  grands  dégâts,  a-t*on 
employé  tous  les  moyens  possibles  pour  les  anéantir.  La 
larve  du  sci^lytus  typographus^  OHv.  {Dermt^tes^  Linn.;  Bo$^ 
£ric?iu5,  Fabricins),  creuse  des  galeries  sous  l'écorce  des 
arbres,  et  ceux  qu'elle  attaque,  jaunissent,  se  desséchent  et 
meurent  en  peu  de  temps.  Le  seul  moyen  de  la  détruire, 
est  d'abattre  et  d'écorcer  soigneusement  les  individus  ma- 
lades. Au  reste,  la  larve  du  scolytus  typographusy  pour  être 
l'espèce  propre  aux  pins,  n'est  pas  la  seule  de  son  genre 
qu'on  y  rencontre  ;  on  trouve  encore  souvent  plusieurs  autres 
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espèces  SUT  ces  arbres  :  les  plus  dévastatrices ,  après  celles 
dont  il  vient  d'être  question ,  sont  le  seofytus  caloographus  et 
le  seofytus  ligniperda. 

Les  pins  sont  sans  contredit,  de  tous  nos  arbres  indigènes, 
ceux  qui  présentent  le  plus  d'avantages  et  qui  ont  le  plus 
de  propriétés,  soit  pour  les  usages  auxquels  les  différentes 
espèces  sont  propres,  -^it  par  les  produits  qu'on  retire  des 
arbres  mêmes  pendant  qu'ils  sont  sur  pied.  Le  suc  résineux 
qui  découle  de  ces  arbres,  fournit  le  brai,  la  térébenthine, 
le  goudron ,  la  résine.  Leurs  fruits  peuvent  servir  à  la  nour- 
riture de  l'homme  ;  leur  bois  est  d'un  usage  essentiel  pouir 
les  constructions  navales  .-  il  s'emploie  pour  la  charpente  des 
maisons,  il  sert  à  faire  des  planches,  des  tuyaux  de  conduite; 
il  est  excellent  pour  le  chauffage,  il  fournit  un  charbon  es- 
timé. .A  tomtes  ces  propriétés  importantes,  les  pins  joignent 
le  grand  avantage  de  venir  dans  plusieurs  climats,  de  croître 
dajis  des  terrains  arides,  sur  des  montagnes  glacées,  dans 
dessables  brûlans,  sur  des  lieux,  enfin,  qui  sans  leur  pré« 
BCBce  n'pffriroient  aucune  iinage  de  végétation.  (  L.  D.  ) 

PIN.  {IchlhjroL)  Nom  spécifique  d'une  trigle,  triglapinim 
Voyet  Trigle.  (  H.  C.  ) 

PIN  AQUATIQUE.  {Bot.)  C'est  la  pesse  commune.  (L.  D.) 

PIN  DU  CHILI.  {Bot.)  Voyez  Arabcaiee.  (J.) 

HN -SUFFIS  DU  BRIANÇONNOIS.  {Bot.)  C'est  le  pin 
mugho.  (L.  D.) 

FINA.  (Bot.)  Dans  le  grand  Recveil  des  voyages  en  Amé- 
que ,  par  Théodore  de  Bry,  il  est  qu^estion  de  la  racine  de 
ee  aom ,  qui  est  la  patate  ou  batate.  C.  .Bauhin  la  eîte  égale* 
ment.  (J.) 

FINAIOUA.  {Bot.)  Aubletdit  que  son  anona  tàngifoUa  est 
ainsi  nommé  par  les  sauvages  de  la  Guiafae.  (  J.) 

PINANGA.  {Bot,  )  C'est  sous-  ce  nom  qu'est  connu ,  dans 
diverses  parties  de  l'Inde,  suivant  Rumph  (Amh,,  i,  p.  a6, 
t.  4),  le  palmier  arec.  On  a  cru  long-temps,  sur  le  rapport 
d'un  chirurgien  de  Pondichéry,  que  le  cachou  étoit  extrait 
de  son  fruit  ;  et  pour  cette  raison  Linnaeus  nommoit  ce  pal- 
mier, areca  catkecu.  Il  a  été  reconnu  postérieurement  que 
cette  substance  étoit  iextraite  d'un  acacie ,  qui  a  reçu  le  nom 
à^aeaçia  eaâuçu  ;  ce  qui  a  déterminé  Gap^tner  à  nommer 
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Notre  Pinàrdia  diffère  génériquement  des  vrais  Chrjsan' 
themunij  par  la  forme  de  ses  fruits  pourvus  d'ailes  et  de 
cornes  tris-'remarquables ;  ceux  de  la  couronne  ont  quelque 
analogie  avec  les  fruits  de  la  couronne  du  SanvitaUa,  pareil- 
lement armés  de  trois  cornes.  Ce»  cornes  et  ces  ailes  doivent 
être  considérées  comme  des  instrumens  de  dissémination  y 
propres  à  suppléer  Faigrette  qui  n'existe  point.  '         ^ 

Necker  avoit  appliqué  le  nom  de  Pinàrdia  au  genre  Aster 
de  Linné.  Cette  substitution  du  nom  de  Pinàrdia  à  celui 
d'.^ii^;  étant  tout-à-fait  arbitraire  et  sans  aucun  ««notif,  ne 
peut  assurément  pas  être  adoptée  ;  en  sorte  que  le  nom  de 
Pinàrdia  restant  sans  emploi,  rien  ne  nous  empêche  de  le 
consacrer  au  nouveau  genre  ici  proposé.  Ce  nom  de  Pinar^ 
dia  fut  vraisemblablement  fabriqué  par  Necker  en  mémoire 
de  Pinard ,  l'un  des  auteurs  d'une  liste  des  principales 
plantes  des  environs  de  Rouen ,  insérée  dans  le  Dictionnaire 
de  Buchoz. 

Le  Chrysanthemum  carinatum  de  Schonsboe  constitue  notre 
genre  Ismelia  ,  voisin  du  Pinàrdia^  dont  il  se  distingue  prin- 
cipalement en  ce  que  ses  fruits  sont  pourvus  d'une  aigrette. 

JsMEUA  ,  H.  Cass.  Calathide  radiée  :  disque  multiflore , 
ïégulariflore,  androgyniflore  ;  couronne  unisériée,  liguliflore^ 
féminiflore.  Péridine  hémisphérique ,  un  peu  supérieur  aux 
fleurs,  du  disque;  formé  de  squames  paucisériées,  imbriquées» 
appliquées,  très-épaisses,  charnues,  carénées  sur  le  dos,  à 
caréné  extrêmement  saillante  et  formant  une  bosse  au  som- 
met; les  squames  extérieures  ovales<-lancéolées;  les  intérieures 
ovales-oblongues ,  pourvues  d'une  bordure  scarieuse,  et  d'ua 
grand. appendice  arrondi,  scarieux,  confluent  avec  la  bor- 
xiure.  Clinanthe  conique-Kivoïde,  nu.  Fleurs  du  disquê:  Ovaire 
obovale,  comprimé  bilatéralement,  pourvu  sur  chacune  de 
ses  deux  arêtes,  extérieure  et  intérieure,  d'une  large  aile 
membraneuscTcharnue ,  et  portant  au  sommet  une. aigrette 
stéphanoïde,  membraneuse,  irrégulièrement  dentée.  Corolle 
articulée  sur  l'ovaire,  à  cinq  divisions  très-cou rtement  p^pil- 
lées  sur  la  &ce  interne^  munies  d'une  très-grosse  bosse  sur 
le  sommet  de  la  face  externe.  Fleurs  de  la  couronne:  Ovaire 
court ,  ép^is ,  pourvu  de  trois  larges  ailes  longitudinales , 

mcnUiïW^u^es-chariiyeSy.et  d'une  courte  aigrette  atéph«« 
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no'ide,  tnembraneuse ,  irrégulièrement  dëeoupëe.  Corolle  à 
tube  articulé  sur  l'ovaire ,  k  languette  obovalo-oblongue ,  ir* 
régulièrement  crénelée  au  sommet. 

Les  ailes  et  Taigrette  sont  graduellement  plus  petites  sur 
les  fruits  intérieurs  du  disque.  Chez  quelques  individus,  l'ai- 
grette est  presque  nulle. 

Ismelia  tersicolor ,  H.  Cass.  {Chrjsanlhemum  carifUUum  , 
Schousb.)  Plante  herbacée,  toute  glabre;  tige  haute  de  plus 
-d'un  pied  y  dressée,  rameuse,  cylindrique,  striée;  feuilles 
alternes ,  sessiles ,  charnues ,  glauques  ,  très-  profondément 
pinnatifides  ou  bipinnatiâdes,  à  divisions  linéaires,  aiguës; 
calathides  larges  de  près  de  deux  pouces,  solitaires  au  som- 
met de  la  tige  et  des  rameaux.  Ces  charmantes  calathides 
ont  les  languettes  blanches  en  leur  partie  supérieure ,  jaunes 
en  leur  partie  inférieure  ;  les  corolles  du  disque  sont  vertes 
dans  le  premier  âge  de  la  préfleuraison ,  roses  avant  leur  épa* 
nouissement,  noires-pourpres  quand  elles  sont  épanouies;  en 
sorte  qu'une  calathide  à  demi-fleurie  offre  environ  six  son  es 
de  diverses  couleurs ,  le  centre  du  disque  étant  vert ,  et  suc- 
cessivement ëhtouré  d'une  première  zone  rougeàtre,  d'une 
seconde  rose -pâle  ou  couleur  de  chair,  d'une  troisième 
pourpre-brune,  d'une  quatrième  jaune,  et  d'une  cinquième 
blanche  ;  ces  deux  dernières  appartenant  à  la  couronne.  Les 
corolles  du  disque  ont  leurs  cinq  divisions  brunes-pourpres 
sur  la  face  interne^  roses  sur  la  face  externe;  le  pollen  est 
orangé  ;  les  stigmatophores  sont  bruns-pourpres. 

Nous  avons  fait  cette  description,  générique  et  spécifique, 
sur  des  individus  vivans,  cultivés  au  Jardin  du  Roi,  où  ils 
fleurissoient  en  Août. 

Notre  Umdia  diffère  génériqnement  des  vrais  Pjyrdhrum , 
par  la  forme  de  ses  fruits  ,  ceux  du  disque  étant  comprimés 
bilatéralement  et  pourvus  de  deux  grandes  ailes,  ceux  de  la 
couronne  étant  triangulaires  et  pourvus  de  trois  grandes  ailes. 

La  plante  cultivée  au  Jardin  du  Roi ,  sous  le  nom  de  Çhry" 
êonthemum  Roxbarghii,  nous  paroit  encore  devoir  constituer 
un  genre  particulier,  que  nous  nommons  et  caractérisons 
comme  il  suit. 

Glebionis.  Calathide  tantôt  radiée,  tantôt  subdiscoïde, 
tantôt  incouronnée  :  disque  moltiflore ,  régulariflore,-  andro- 
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peu  prés  égales,  et  disposées  au  moins  sur  deux  rangs.  Gert- 
Ber  attribue  le  Chrysanthemum  myconis  au  genre  Pyrethrum , 
caractérisé  par  la  présence  d'une  petite  aigrette.  M,  De  Can- 
dolle,  dans  la  Flore  Françoise  (tom.  IV,  pag.  180),  l'attribue 
au  contraire  au  vrai  genre  Chrysanthemum^  caractérisé  par 
labsence  de  Faigrette ,  et  même  il  affirme  positivement  que 
les  graines  de  cette  espèce  sont  nues  au  sommet*  M*  Loise- 
leur-Deslongchamps  {Flor.  gall.y  page  678)  place  aussi  la 
même  plante  dans  une  section  x:aractérisée  par  les  graines 
nues  et  non  couronnées.  Cependant,  notre  Coleostephus  offre 
constamment,  sur  tous  ses  fruits,  des  aigrettes  trts^andes 
et  très-remarquables. 

Necker  a  distribué  les  Chrysanthemum  de  Linné  en  trois 
genres  nommés  Chrysanthemum^  Leucanthemumy  Mjyconia.  Son 
Chrysanthemum  est  caractérisé  par  les  fruits  couronnés  d'une 
petite  membrane  et  les  feuilles  composées;  son  Leucanthe* 
ynum^  par  les  fruits  ordinairement  nus,  mais  quelquefois 
munis  d*un  rebord  au  sommet  >  et  par  les  feuilles  simples  ; 
son  Myconia ,  par  le  péricline  simple ,  formé  d'une  seule 
pièce ,  divisée  en  plusieurs  lanières  égales ,  scarieuses  au 
sommet,  les  fruits  terminés  par  une  petite  couronne  très» 
courte ,  les  feuilles  simples.  Le  nom  de  Myconia  fait  présu- 
mer que  ce  genre  de  Necker  a  pour  type  le  Chrysanthemum 
myconis.  Mais  assurément  notre  plante  n'a  point  le  péricline 
construit  comme  Necker  Fimagine ,  et  ses  fruits  n'ont  pas^ 
conime  il  le  prétend,  une  petite  couronne  très-^ courte.  On 
voit  clairement  que  l'auteur,  admettant  une  aigrette  dans 
les  Chrysanthemum,  dans  les  Myconia ,  et  même  dans  quelques 
Leucanthemum ,  fonde  principalement  la  distinction  de  ces 
trois  genres,  i.^  sur  les  feuilles,  composées  dans  lé  Chrystuv' 
themum,  simples  dans  les  Leucanthemum  et  Myconia  ^  a.^  sur 
le  péricline  ,  qui ,  selon  lui ,  seroit  simple  et  d'une  seule 
pièce  divisée  en  lanières  égales ,  dans  le  Myconia*  Ces  consi- 
dérations nous  ont  empêché  d'adopter  le  nom  génériq^ie  de 
Myconia,  qui  d'ailleurs  a  été  appliqué  par  M.  Lapeyrouse  au 
Verhascum  myconij  et  qui  ne  pourroit  convenir  à  notre  plante, 
qu'autant  qu'il  seroit  certain  que  c'est  bien  le  vrai  Chrysan^ 
themum  myconis  de  Linné  et  des  autres  botanistes ,  ce  qui 
hqos  parolt  jusqu'ici  fort  douteux.  Le  nom.  de  Coleostephus  « 
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fue  nous'prôpo^ÉM,  faisant  allusion  aux  aigrettes,  qui  res- 
semblent à  des  étuis ,  exprime  très-bien  le  caractère  essenr 
tiel  de  ce  genre  cm  sous-genre. 

•  Dans  noire  tableau  des  Anthémidées  (tom*  XXIX,  pag. 
178};  le  groupe  deê  Chrysanthémées  vraies  est  composé  des 
cinq  genres  Gymnocline^  Pyrelhrum,  Chrysanàttmum  j  Matri- 
caria  j  JJdbeclàa.  Maintenant  il  se  trouve  composé  de  neuf 
genres  disposés  ainsi:  Gymnocline^  Pjrelhrum^  CoUostephus 9 
Ismelia,  GUbiomSj  Pinardia^  Chrysanthemum ,  Matricaria,  Lidr 
htckia.  On  peut  très-bien,  si  l'on  veut,  ne  considérer  i^  plu* 
part  de  ces  genres  que  comme  des  sous-genres,  ounéme 
seulement  comàie  des  espèces  offrant ,  dans  leurs  caractères  *" 
génériques,  quelques  différences  notables.  Mais,  pour  nous 
conformer  au  système  général  que  nous  avons  adopté ,  nous 
avons  dû  les  présenter  comme  de  vériiables  genres  ;  et  quel 
que  soit  le  jugement  qu'on  puisse  porter  sur  ces  distinctions 
génériques,  trop  multipliées  sans  doute,  et  dont  nous  sen- 
tons fort  bien  tous  les  défauts  ,  notre  travail,  étant  fondé. sur 
des  observations  exactes,  ne  sera  pas  tout-à-fait  inutile.  Au 
reste,  si  nous  voulions  défendre  nos  genres,  nous  prouve- 
rions sans  peine  qu'ils  sont  établis  sur  les  mêmes  fondement 
que  beaucoup  d'autres  généralement  admis.  Ainsi,  notre 
Gyainooline  diffère  du  Fyrethrum ,  tout  comme  ÏAchillea  dif- 
fère de  VAnthenûs,  ou  plutôt  du  Chamœmelum,  c^ est-à-dire 
par  ses  languettes  courtes  et  larges  ;  notre  ColtosUjihut  dif- 
fère du  Pyrethrum,  comme  le  Pentzia  an  Balsamita,  par  son 
aigrette  fort  haute  et  en  forme  d'étui  ;  notre  Ismelia  diffère 
du  Pyrethrun^y  et  notre  Pinardia  du  Chrysanthemum,  autant 
et  plus  que  VAnacyclus  de  V Anthémis,  par  les  grandes  ailes 
dont  leurs  fruits  sont  pourvus.  Quant  à  notre  GUbionis ,  la 
continuité  des  corolles  avec  les  ovaires,  et  le  rebord  trans- 
versal des  ovaires ,  ne  sont-ils  pas  des  caractères  aussi  nota- 
bles que  bien  d'autres  qu'on  n'hésite  pas  à  considérer  comme 
génériques  ?  Remarquons  qu'en  général  chez  les  Synanthérées, 
lorsqu'il  y  a  continuité  de  l'ovaire  avec  la  corolle,  celle-ci 
persiste  naturellement  sur  le  fruit  mûr,  et  devient  ainsi  un 
instrument  de  dissémination,  comme  cela  est  évident,  par 
exemple,  dans  les  Zinnia  et  Tragoceros,  (Voyez  notre  Mé- 
moire sur  la  dissénaination  deà  Synanthérées,  Bull.  phUo»., 
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3^21,  pag.  92.)  La  cause  finale- que  nous  ^nalons  est  d*aa^ 
tant  plus  vraisemblable ,  que  la  continuité  de  la  corolle  avec 
Tovaire  ne  sVbserve  jamais  ou  presque  jamais,  quand  il  y 
a  une  véritable  aigrette.  Cette  continuité  est  donc  un  carac-* 
tére  plus  important  qu'il  ne  paroît.  Les  deux  genres  Chry» 
lanthemum  et  Matriearia ,  établis  depuis  long-temps ,  se  eon^ 
fondent  presque  par  leurs  caractères  techniques,  et  sont  bien 
moins  distincts  que  les  nouveaux  genres  par  nous  proposés. 
Le  Ckiysanthemum  et  lé  Pyrethrum,  maintenant  adoptés  par 
la  plapart  des  botanistes,  semblent  se  distinguer  trés-nette- 
ment  par  l'absence  ou  la  présence  d'une  aigrette  :  cependant 
quelques  espèces,  telles  que  notre  Pyrethrum  indicum ,  ont  l'ai* 
grette  si  peu  manifeste  et  si  douteuse,  qu'on  seroit  tenté  d'ef* 
facer  cette  distinction  générique.  Mais  nous  pensons  qu'il  faut 
la  maintenir ,  parce  que ,  selon  nous ,  les  genres  trop  nom- 
breux en  espèces  sont  peu  favorables  pour  l'étude ,  et  ne  pré- 
sentent qu'une  multitude  confuse ,  oit  l'esprit  et  la  mémoire 
ne  saisissent  et  ne  retiennent  rien.  La  plupart  des  botanistes 
pensent  au  contraire  qu'il  est  avantageux  pour  la  science 
d'avoir  peu  de  genres,  et  d'accumuler  beaucoup  d'espèces 
dans  chacun  d'eux.  En  conséquence ,  ils  jugeront  probable- 
ment que  notre  groupe  des  Chrysanthémées  vraies  ne  consti- 
tue qu'un  seul  genre,  ou  tout  au  plus  deux  genres ,  s'ils  veulent 
bien'  consentir  à  distinguer  le  Lidbeckia  du  Chrysanthemum» 
(H.  Cass.) 

PINARELLO,  PINACIO  et  PINUZZO.  {Bot.)  Noms  ita- 
liens de  diverses  espèces  de  champignons  décrits  par  Mi- 
chélî,   et  qui  ne  nous  sont  point  connus.  (Lem.) 

PINARU.  {IchthyoL)  Un  poisson  du  genre  Blennte ,  B^en- 
nius  cristatus,  a  reçu  ce  nom.  (Desm.) 

PJNAS,  PINHAS.  {BoU)  Un  des  uoms  de  l'ananas  dans 
les  colonies  espagnoles,  tiré  de  la  forme  de  son  fruit,  appro- 
chant de  celle  du  cône  de  pin.  (J.) 

PINASTELLA.  (BotJ)  Ce  nom,  qui  signifie  petit  pin,  avoit 
a  été  donné  par  Dillen  à  la  pesse  d'eau ,  limnopeuce  de  Vail- 
lant et  d'Adanson  ;  hippuris  de  Linnœus,  dont  les  feuilles , 
verticillées  sur  une  tige  très -basse,  présentent  la  forme  d'un 
petit  pin  sortant  de  terre. 

La  plante,  nommée  pinastellum  par  Apulée,  est^  selon  Do^ 
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doëos  et  DalëchampSy  le  peucedanum  de  la»  famille  des  omb'el- 
liféres.  (J.) 

PINASTER.  (Bot.)  Nom  donné  par  dusius  «t  C.  Bauhin  à 
plusieurs  cispéces  de  pin.  (  J.) 

PI-NA-SY*  (  Omiih.  )  Nom  des  oiseaux  en  général  chez  les 
Algonquins.  (  Ch.  D.  ) 

PINAU ,  PINEAU ,  PINOO.  {Bot.)  Aublet  dit  que  plusieurs 
palmiers  de  la  Guiane  portent  ce  nom.  Les  uns  habitent  les 
forêts;  les  autres  le  bord  des  rivièref  ou  des  marécages. 
Dans  tous,  la  peau  qui  recouvre  le  brou  ,  est  rouge.  Cei 
brou  est  employé  comme  nourriture  ,  et  on  peut  aussi 
extraire  de  son  amande  une  substance  butyreuse.  Le  tronc 
de  ces  arbres  est  fendu  en  lattes  pour  couvrir  les  maisons, 
et  on  tire  une  filasse  de  la  gaine  des  feuilles.  Uaufeur  ne 
donne  pas  d'autres  indications  ;  il  dit  seulement  que  c*est  le 
palma  daetylifera  palustris  de  Plumier ,  dont  la  figure  ressemble 
à  celle  du  vouay  ou  du  gjnestam  de  M.  Poiteau. 

Le  pinau  des  Malais ,  cité  par  Clusius ,  est  le  palmier  arec« 

(J.) 

PINAUX.  {Bot.)  Paulet  nomme  ainsi,  et  Gâteaux  de  loup  et 
CÈPES  PINAUX,  un  groupe  qu'il  établit  aux  dépens  du  genre 
BoletuSj  Linn.,  ou  du  Pofyporus  dès  mycologues  modernes. 
Il  en  a  été  fait  mention  tom.  VII ,  page  401 ,  de  ce  Diction- 
naire ,  et  nous  avons  désigné  les  espèces  qu'il  y  rapporte , 
parmi  lesquelles  se  trouvent  les  suivantes  : 

1.*  Le  GRAND  PiNAU  PLAT  OU  BOUZE  DE  VACHE  dc  Paulct ,  Tr.^ 

^9  V^ë^  ^^^9  pi*  ^79  9    décrit  à  l'article  Bouze  de  vache  ^ 
au  Suppl.  du  tome  V,  p.  58. 

2.*  Le  Pinau  moyen  et  Gâteau  de  loup  de  Paulet,  2  ,  p.  ^ 
586,  pi.  180,  fig.  1  ,  2.  Ce  champignon,  qui  se  trouve  dans 
les  taillis  du  bois  de  Boulogne,  près  Paris,  a  un  stipe  de 
deux  ou  trois  pouces  dé  hauteur  ;  son  chapeau  en  a  quatre 
ou  cinq  d'étendue  ;  le  dessus  est  de  couleur  de  feuille  morte 
ou  d'un  roux  pâle ,  et  le  dessous  rougeàtre.  Ce  chapeau , 
épais  d'un  à  deux  pouces,  est  formé v  comme  le  reste  de 
la  plante  ,  d'une  substance  sèche,  comme  farineuse,  qui 
change  de  couleur  lorsqu'on  la  coupe ,  et  de  là  pourroit  an- 
noncer des  qualités  suspectes.  11  répand  une  odeur  nauséa- 
bonde ;  ses  tubes  'sont  jaunâtres  et  serrés. 
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Le  PiNAti  jÀûNAi-RE  OU  Pain  de  loup  ,  Paulef ,  Tr.,  /•  c.,'p« 
387,  pL  ]8i ,  fig.  1)2,  seroit,  suivant  Paulet,  le piruireUo  des 
Italiens,  décrit  par  Michéli  »  et  le  boletus  granulatus ,  Lifin.  Ce 
champignon  est  très- suspect;  il  a  toujours  occasioné  des  ac* 
cidens  graves  aux  personnes  qui  en  ont  mangé.  D'après  Bocq, 
il  paroft  qu'il  est  même  dangereux  pour  les  vaches.  Ce  bolet 
crott  dans  les  bois  de  haute  futaie  :  il  répand  une  odeur 
forte  et  change  de  couleur  quand  on  le  coupe.  Il  s'élève  à 
trois  pouces  de  hauteur  ;  son  chapeau  est  d'un  brun  foncé 
en  dessus,  jaunâtre  en  dessous,  et  d'un  diamètre  de  quatre- 
pouces  :  sa  substance  est  un  peu  molle  et  sa  surface  à  peine 
sèche. 

Le  PiNAU  RoucE  ou  le  petit  Pain  de  loup  de  Paulet,  L  c, 
£g«  3  9  4  1  ^st  probablement  Vutl  des  boletus  que  Schseflfer 
a  nommé  B.  Jlavorufus ,  ferrugineus  ou  appendiculalus ,  que 
Paulet  paroit  croire  n'être  qu'une  seule  espèce.  Ce  bolet  est 
d'un  rouge  cramoisi  sale  ;  ses  tubes  sont  jaunâtres  ;  le  stipe 
est  filandreux  et  de  couleur  jaunâtre  intérieurement.  Il  suffît 
de  toucher  les  tubes,  pour  les  altérer  et  les  faire  noircir.  La 
substance* de  ce  champignon  change  de  couleur  à  l'air,  et 
devient  d'abord  d'un  rouge  bleuâtre ,  puis  noir.  Ce  champi- 
gnon croit  dans  les  bois  de  Saint-Germain  et  du  Vésinet  :  il 
incommode  beaucoup  les  animaux  qui  en  ont  mangé  et  pa- 
roit avoir  occasioné  de  graves  accidens. 

Le  PETIT  PiNAU  JAUNE ,  Paulct,  L  c. ,  pi.  18a  ,  fig.  1 ,  2  y' est 
encore  un  bolet  dangereux  .-  il  est  jaune ,  roussâtre ,  quel- 
quefois brun  en  dessus  et  d'un  jaune  pâle  en  dessous;  les 
tubes  sont  grands. 

Le  PiNAU  A  TROIS  COULEURS,  Paulct,  L  e. ,  pi.  18a,  fig.  5 y 
est  iainsi  nommé  à  cause  de  son  stipe,  d'un  beau  rouge  d'é- 
carlate  ou  de  carmin  plus  foncé  à  la  partie  inférieure ,  et 
de  son  chapeau  d'un  gris  rousselet  ou  blanc  sale  en  dessus  et 
d'un  jaune  clair  ou  de  soufre  en  dessous.- Sa  chair,  naturd- 
lement  blanche,  devient  bleuâtre  lorsqu'on  la  met  en  con- 
tact avec  l'air.  Ce  champignon,  que  tout  annonce  comme 
dangereux,  croit  dans  la  forêt  de  Senard.  (Lem.) 

PINC-PINC.  {Ornith.)  Cette  fauvette,  représentée  dans 
rOmitholpgie  d'Afrique,  pi.  i3i  ,  est  le  sylvia  textrix  de 
M.  Vieillot.  (Ch.  D.) 
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PINÇA.  (Ornith.)  Nom  du  pinson  commun  ^  fiingilla  ca> 
iehs,  en  Catalogne  ,  où  le  gros -bec  commun ,  loxia  coeco' 
thrausles ,  est  aussi  appelé  pinça  mec  et  pinça  rogné.  (Ch.  D.) 

PINÇARD.  {Ornith»)  Nom  vulgaire  du  pinson  commun, 
fringiUa  cœlebs  ^  Linn.,  qui  s^écrit  aussi  pinchard  etpinchon. 
(Ch.  D.) 

PIl^CE,  PORTE-PINCE  ou  CHÉLIFÈRE  (Enlonu)  i  Oie^ftr, 
Geo£f.  ;  Ohisium ,  lUiger.  Genre  d^insectes  aptères ,  sans  an- 
tennes ,  sans  tête  distincte  ,•  c'est-à-dire .  confondue  avec  le 

■  *      ■ 

corselet,  et  à  huit  pattes,  par  conséquent  de  la  famille  des 
acérés  ou  aranéïdes,  caractérisé  en  outre  par  la  forme  des 
palpes,  qui  sont  trés-alongés  et  en  forme  de  pinces  ou  de  serres 
d'écrevisse,  comme  dans  les  scorpions  et  les  galéodes,  mais 
à  abdomen  sessile  et  sans  queue. 

Nous  avons  fait  figurer  une  espèoe  de  ce  genre  sur  la 
planche  56,  n.**  4  de  Tatlas  de  ce  Dictionnaire.  L'étymologie 
du  nom,  qui  est  tout-à-fait  latin  et  grec,  le  mot  oheLE-arûm, 
employé  par  les. Latins,  étant  emprunté  du  grec  ^tiXoùy  et  si- 
gnifiant les  bras  ou  les  pinces  du  scorpion  et  des  crabes. 

Le  corps  des  chélifères  est  très-plat,  tout  au  plus  de  la 
grosseur  d'une  très-petite  punaise  délit,  muni  de  quatre  paires 
de  pattes^  leur  syncéphale  est  presque  carré,  muni  de  chaque 
c6té  d'une  paire  de  petits  yeux.  Ces  petits  insectes  sont  très- 
faciles  à  distinguer  de  tous  les  autres  acères  ;  d'abord  des  arai* 
gnées,  des  mygales  ,  et  des  trombidies  ,  qui  n'ont  pas  les 
palpes  en  pince,  mais  en  crochet;  puis  des  scorpions,  dont 
Fabdomen  se  termine  par  une  queue  articulée  en  crochet; 
des  galéodes  et  des  faucheurs ,  qui  ont  les  palpes  simples ,  et 
des  phrynes,  qui  ont  huit  yeux,  comme  les  araignées* 

Ces  insectes  se  trouvent  dans  les  lieux  secs  et  obscurs  ;  ils 
se  nourrissent  de  petits  insectes,  surtout  de  petits  termites 
ou  poux  du  bois  Qiemerohiusfatidicus,  puUatorius).  Us  courent 
en  tous  sens  comme  les  crabes. 

Les  principales  espèces  sont  : 

1.^  Pince  canc&oïde,  Chtlijkr  cancroides. 

C'est  celle  que  nous  avons  fait  figurer. 

Car*  D'un  brun  rougeàtre ,  à  palpes  de  moitié  plus  longs 
que  le  corps. 

2."*  Pince  ciMicoÏDE,  Chelifer  ùimicoides. 

41*  4 
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Car.  Palpes  d'une  fois  et  demie  la  longueur  du  corps,  k 
pince  plus  large.  (C.  D.) 

PINCE  DE  CHIRURGIEN.  {Conchyl.)  Nom  marchand  de  la 
tellîne^  rostrée ,  tellina  rostrata^  Linn.,  et  quelquefois  de  la 
telline  de  Spengler.  (DeB.) 

PINCEAU.  (Mamm.)  Le  condylure  étoile  d'IUiger,  avoît 
teçu  de  Vîcq-d'Azjrr  le  nom  de  Tatjpe- pinceau,  à  cause  de 
la  conformation  de  son  nez.  La  forme  de  la  queue ,  terminée 
par  un  bouquet  de  poils,  a  fait  appeler  Dasyure  pinceau, 
Dasjurus  ftnnioillus^  un  animal  de  la  Nouvelle- Hollande. 
Enfin  la  même  dénomination  a  été  appliquée  à  l'ouistiti  ,- 
parce  que  ses  oreilles  sont  garnies  d'une  touffe  de  grands 
poils  trâs -appareils.  (Desm.) 

PINCEAU,  Penicillus.  (CoralL)  M. de  Lamarck  (Anîm.  sans 
vert. ,  tome  2 ,  page  34o  )  donne  ce  nom  à  un  genre  de  co- 
rallioes,  que  M.  Lamouroux,  de  son  côté,  avoit  établi  sous  la 
dénomination  de  Nésée.  Les  caractères  assignés  par  le  premier 
à  son  genre  Pinceau  ,  sont  :  Polypier  à  tige  simple,  en- 
croûtée à  l'extérieur,  remplie  intérieurement  de  fibres  nom- 
breuses, cornées,  fasciculées,  se  divisant  au  sommet  en'  un 
faisceau  de  rameaux  filiformes,  dichotomes  ,  articulés.  M. 
de  Lamarck  ne  distingue  que  trois  espèces  de  pinceaux  :  1.*  le 
P.  CAprré  j  P.  capitatus  ;  la  Nésés  pinceau  de  M.  Lamonroux  ; 
s."*  le  P.  ANNEré ,  P.  dnnulattts;  la  Nésés  annelée,  l^mx.,  et 
3.^  le  P.  FLABELLé  ,  P.  pkanîx  ;  la  NéséE  fu^bellée;  Lamx. 
Voyez  à  l'article  NéséE,  où  ces  espèces  sont  définies.  (De  B.) 

PINCEAU  DE  MER.  {Conchyl.)  Guettard  a  donné  ce  nom 
de  genre  au  tube  calcaire ,  dont  M.  de  Lamarck  a  fait  depuis 
le  genre  Arrosoir.  Voyez  Penicillus.  (De  B. ) 

PINCEAU  DE  MER.  {Chétop.)  On  donne  encore  as&ez  sou- 
vent ce  nom  à  plusieurs  animaux  de  la  famille  des  amphi- 
trites,  à  cause  de  la  disposition  de  leurs  tentacules  ou  de 
leurs  branchies  en  pinceau  au-devant  de  la  tête.  Voyez  Vers. 
(De  b.) 

PINCEAU  EN  PLUME.  (Conchji:)  Il  paroît  que  les  mar- 
chands de  coquilles  désignent  ainsi  quelquefois  la  mitre  épis^ 
copale.  (De  B. ) 

PINCEL»  {Bot.)  Nom  espagnol  du  coris  monspeliensis ,  sipr 
vant  Clusius.  (J.) 
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PINCETTE  DE  MER.  (  Bot.  )  La  tostère  est  ainsi  nommée 
5ur  les  côtes  de  TOcéam  (Lem.) 

PiNCHE.  {Mamm.)  Espèce  du  genre  Sagouin.  Voyei  ce 
mot.  (F.  C.) 

PINCHINCHILLA.  (Bot.)  Ce  nom  est  inscrit  au  bas  d'un 
"dessin ,  fait  au  Pérou  par  Joseph  de  Jussieu ,  représentant  une 
espèce  àe  fuchsia  à  pétales  rouges ,  qui  parolt  se  rapprocher 
du  fuchsia  coccinea,  (  J.  ) 

PINCHON.  (Omith.)  Voyei  Pinçard.  (Ch.  D.) 

PINCKNEYA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes,  monopétalées ,  de  la  fkmille  des  ruhiacéts^ 
de  lapentandrie  monogynie  de  Linnsus,  offrant  pour  carac- 
tère essentiel  :  Un  calice  persistant,  tubulé;  son  limbe  i  cinq 
longues  découpures,  souvent  inégales;  une  corolle  infundi- 
buliforme  ;  cinq  divisions  à  son  limbe;  cinq  étamines  sail- 
lantes; un  ovaire  inférieur;  un  style  de  la  longueur  des  éta- 
mines; un  stigmate  épais,  presque  à  deux  lobes;  une  capsule 
assez  grande,  un  peu  arrondie,  médiocrement  comprimée, 
à  deux  loges ,  à  deux  valves  ;  chaque  valve  partagée  par  une 
cloison  dans  sa  moitié  inférieure;  les  semences  nombreuses ^ 
presque  orbiculaires,  bordées  d'une  aile  membraneuse. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Michaux  pour  une  plante  de 
FAmérique  ;  il  a  de  si  grands  rapports  avec  le  quinquina 
(cincHona),  que  les  différences  sont  peu  tranchées.  (Voyez 
notre  article  Cinchona.  )  Suivant  M.  de  Jussieu ,  il  parolt 
être  absolument  congénère  du  Musseenda. 

FiNCKNETA  roBEsCENT  :  Pinckneyapuhesctns,  Mich»,  FL  bon  am., 
1,  pag.  io3,  tab.  i3;  Cinchona  caroliniana,  Poir»,  EncycL, 
Quinquina,  n.'  i5.  Arbrisseau  assez  élevé,  dont  la  tige  se  di- 
vise en  rameaux  opposés ,  velus ,  cylindriques  ;  les  feuilles 
sont  grandes,  pétiolées,  ovales,  opposées,  aiguës  ou  obtuses, 
pubescentes  en  dessous,  particulièrement  le  long  des  princi- 
pales nervures,  vertes  et  glabres  en  dessus,  longues  de  six 
pouces  et  plus,  larges  de  trois;  les  pétioles  très-courts,  accom- 
pagnés de  deux  bractées  lancéolées,  aiguës,  caduques.  Les 
fleurs  sont  disposées  en  panicules  axillaires  et  terminales, 
presque  fasciculées;  les  ramifications  opposées;  épaisses,  ve- 
lues, sur  lesquelles  sont  placées  des  fleurs  presque  sessiles.  Le 
calice  est  alongé,  turbiné ,  à  cinq  découpures  oblengues^  ai- 
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guës;  Fune  desquelles  s'alonge  fort  souvent  et  se  dilate  eu 
forme  de  feuille  ou  de  bractée  ovale ,  longue  d*un  pouce , 
d'un  blanc  jaunâtre,  comme  dans  le  mussœndafrondosa,  La 
corolle  est  tubulée  ,  cylindrique  ,  pubescente  ,  longue  au 
moins  d'un  pouce  ;  le  limbe  à  cinq  découpures  oblongues , 
obtuses  9  roulées  en  dehors;  de  deux  tiers  plus  courtes  que  le 
tube;  les  étamines  sont  attachées  un  peu  au-dessus  de  la  base 
du  tube  ;  les  filamens  sétacés,  terminés  par  des  anthères  sail- 
lantes, presque  versatiles,  obtuses.  L'ovaire  supporte  un  style 
de  la  longueur  des  étamines,  il  se  termine  par  un  stigmate 
épau,  presque  à  deux  lobes;  le  fruit  est  une  capsule  assez 
grande,  arrondie ^  un  peu  comprimée,  marquée  de  .deux 
sillons  opposéUs.  obtuse  et  déprimée  à  son  sommet,  coriace, 
à  deux  loges,  médiocrement  ouverte  en  deux  valves  parta- 
gées par  une  cloison  à  leur  .moitié  inférieure  :  elle  renferme 
des  semences  nombreuses',  pfesque  .  orbiculaires -,  -  un  'peu 
échancrées  à  leur  base,  au  point  de  leur  attache,  environ- 
nées d'une  aile  courte ,  membraneuse.  Cette  plante  croît  dans 
la  Caroline  et  sur  les  bords  du  fleuve  Sainte-Marie ,.  dans  la 
Nouvelle-Géorgie.  (Poir.) 

PINÇON.  {Ornith.)  Voyez  Pinson.  (Ch.  D.) 
^  PIND-SWIN.  {Mamm,)  Nom  danois  du  hérisson  d'Europe. 
(F.  C.) 

.PINDAIBA.  (Bot.)  Cet  arbre  du  Brésil,  déjà  mentionné 
dans  ce  Recueil  sous  le  nom  dUmbira^  est  diiTérent  du  xylo^ 
pia  frutescens  d'Aublet^  suivant  M.  Saint- Hilaire ,  qui  Ta  ob- 
servé sur  les  lieux.  Il  en  fait  une  espèce  dififérente,  qu'il  cite 
dans  ses  Plantes  usuelles  sous  le  nom  de  xilopia  sericea,  et 
il  lui  assimile  aussi  l'itéra  de  Marcgrave.  Voyez  Embira.  (  J.  ) 
PINDAtlAMCOLI.  {Ornilh.)  Nom  indien  de  la  poule  sul- 
tane bu  talève,/i//ica  porpfyT-io/.Linn.  (Ch.  D.) 

PINDOVA,  PINDOBA.  {Bot.)  Le  palmier  du  Brésil,  dé- 
signé sous  ces  noms  par  Pison  et  Marcgrave ,  a  les  feuilles 
pennées  et  le  fruit  de  la  forme  et  de  la 'grosseur  d'un  œuf.  11  est 
dit  que  son  brou  donne  une  huile  bonne  pour  les  lampes, 
et  que  celle  qu'on  retire  de  la  graine  est  plus  limpide ,  em- 
ployée  pour  l'apprêt  des  alimens,  quand  elle  est  fraiphe. 
C'est  ce  que  l'on  nomme  huile  de  Pax^me  (voyez  ce  mot)  et  le 
pindovaf  est  le  cocos  hutyracea  des' botftnistes.  (  J») 
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FINEA.  {Bot.)  L'ai>aiias ,  qiii  est  le  matzatU  des  Mexicains, 
est  aussi  nommé  par  les  Espagnols  de  ce  pays ,  pinta  indica , 
suivant  Hernàndez ,  à  cause  de  la  ressemblance  de  son  fruit 
avec  une.  pomme  de  pin.  (J.) 

PINEAU.  (Bot.)  Nom  d^uue  variété  de  raisin  qui  est  re^r» 
dée  en  Bourgogne,  comme  produisant  le  meilleur  vin.(L.  D») 

PINEAU. .  (  Bot.  )  Petit  palmier  de  Cayenne  qui  parolt  être 
une  espèce  d'avoira.  (  Lem.  ) 

PINE-BOUGH.  (Ichûiyol.)  Nom  anglois  de  la  trigle  pin. 
Voyez  Trigle.  (H.  C.) 

PINË-CREEPER.  (Omilh.)  Nom  donné  par  Càtesby  à  la 
mésange  brune  de  PAmérique ,  parus  amencanuê ,  Brisson. 
(Ch.  D.) 

PINEDA.  (Bot,)  Les  auteurs  de  la  Flore  du  Vérou  avoient 
établi  sous  ce  nom  un  genre 'particulier  pour  une  plante 
que  M.  Persoon  a  cru -devoir  Téunir  b,\xx.  Jhomudium ,  qui  en 
effet  en  est  très -voisine;  .mais  dont  elle  diffère  par  les  divi- 
sions, de  son  calice  et  de  sa. corolle,  par  son  fruit,  qui  est 
désigné  comme  une  baie  et  non  une  capsule;  de  plus,  dix 
glapdes  géminées  ;  trois  réceptacles  charnus ,  attachés  à  la 
partie  intérieure  du  péricarpe.  Le  calice  est  divisé  en  cinq 
découpures  profondes;  la  corolle  coibposée  de  cinq  pétales 
persistans.  Le  fruit  renferme  plusieurs  semences  anguleuses; 
les  étamines  sont  au-delà  de  vingt,  insérées  sur  le  réceptacle; 
Tovaire  porte  trois  styles.  Cette  plante  est  un  arbrisseau  qui 
s'élève  à  là  hauteur  de  huit  ou  dix  pieds  sur  une  tige  grêle, 
élancée;  les  feuilles  sont  oblongues,  ovales  ou  lancéolées, 
dentées  en  scie  vers  leur  partie  supérieure.  Cette  plante  croit 
au  Pérou.  (Poia*) 

PINEDO.  {Bot.)  Suivant  Garidel,  on  donne  e»  Provence 
ce  nom  à  une  espèce  d*agaric  qui  croit  habituellement  au 
pîied  des  pins,  et  qui  a  été  décrittomeXlV,p.347,  à  l'article 
Entonnoir,  sous  le  nom  à^ entonnoir  de  Provence ^  que  lui 
donne  Paulet.  (Lem.) 

PINESSE.  {Bot.)  On  donne  ce  nom,  dans  les  Vosges,  au 
sapin  élevé*  (L.  D.) 

PINGAR-UTAN.  {Bot.)  A  Java  on  donne  ce  nom,  sui- 
vant Burmann,  à  une  aselépiade,  asclepias  gigantea  de  Lin- 
naeus.  (J.) 
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FINGO.  (Mamm.)  Fermîn  dit  qu^on  nomme  ainsi  le  Pé- 
cari &  Surinam.  (F.  C. ) 

PINGOUIN  î^fcû,  Lînn.  {Ornith.)  Les  caractères  génériques 
de  cet  oiseau,  déjà  indiqués  dans  le  tome  I.*'  de  ce  Diction* 
Baire,sou8  le  mot  Alque,  consistent  dans  un  bec  trés-comprimé, 
élevé  verticalement ,  en  forme  de  lame  de  couteau ,  tran- 
chant par  le  dos,  et  ordinairement  sillonné  en  travers ,  dont 
la  mandibule  supérieure  est  crochue ,  et  l'inférieure  présente 
un  angle  saillant  -,  des  narines  linéaires ,  situées  vers  le  milieu 
du  bec,  et  presque  entièrement  fermées  par  une  membrane 
couverte  de  plumes;  une  langue  épaisse,  entière,  pointue; 
des<  pieds  courts  et  retirés  dans  Fabdomen;  trois  doigts  de- 
vant, tout-à-fait  palmés;  pokit  de  pouce;  des  ongles  falcu- 
laires. 

Selon  M.  Cuvier  les  ailes  de  ces  oiseaux  sont  trop  petites 
pour  les  soutenir,  et  ils  ne  volent  pas  du  tout;  mais,  sui- 
vant M.  Temminck ,  cela  ne  peut  s'appliquer  qu'à  une  seule 
espèce,  Valca  impenniê;  Valca  torda  vole,  au  contraire,  très- 
rapidement,  en  effleurant  la  surface  des  eaux.  Les  pingouins 
ont  de  grands  rapports  avec  les  manchots  ;  mais ,  tandis  que 
ceux-ci  se  trouvent  exclusivement  danfs  les  mers  australes , 
les  autres  n'habitent  que  les  mers  septentrionales. 

Les  pingouins  quittent  rarement  les  côtes,  et,  à  moins  de 
causes  accidentelles,  comme  les  rafales  et  les  brisans,  ils  ne 
paroissent  sur  le  rivage  que  dans  le  temps  des  pontes.  Leur 
mue  est  double;  il  n'existe  point  de  différence  marquée  dans 
les  sexes,  et  c'est  le  plumage  d'hiver  de  chacun  d'eux  qui  a 
été  regardé  comme  étant  celui  de  la  femelle.  Quant  aux 
jeunes,  on  les  distingue  par  la  petitesse  de  leur  bec,  qui 
n'offre  encore  aucune  trace  de  sillons.  Ils  nichent  par  bandes 
dans  les  trous  des  rochers,  où  ils  ne  pondent  qu'un  seul 
«euf ,  très-gros  relativement  à  la  taille  de  Foiseau.  « 

Les  Anglois  écrivent  penguin  le  nom  de  ces  oiseaux ,  qu'il| 
prononcent  pingoi/i'n,  mais  il  est  bon  de  remarquer  que,  dans 
le  Récit  des  navigations  au  Sud,  les  manchots  sont  presque 
toujours  désignés  par  ce  mot,  quoiqu'il  existe  entre  les  deux 
familles ,  chez  lesquelles  le  nombre  des  doigts  n'est  pas  le 
même,  et  dont  le  bec  est  autrement  conformé,  des  difféi» 
rences  sensibles  qui  sont  développées  au  mot  Manchot,  et 
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qu'ils  habitent  des  mers  opposées ,  ce  qui  donne  lieu  à 
BufTon  d'observer  que  la  nature  paroit  avoir  voulu  rejeter 
aux  deux  extrémités  du  globe  les  deux  extrêmes  du  genre 
volatile.  ^ 

M.  Temminck  donne  aux  deux  espèces  de  pingouins  Ûes 
noms  qui  font  ressortir  la  jouissance  ou  la  privation  de  la 
faculté  du  vol,  en  appliquant  à  Tun  Tépithète  de  macroptère^ 
et  à  l'autre  celle  de  brachyptère;  mais  la  première  de  ces  dé* 
nominations  pourroit  faire  penser  que  la  petite  espèce  a  de 
grandes  ailes,  puisque  le  terme  macroptère  est  ordinaire- 
ment employé  dans  cette  acception,  et  elle  présenteroit  une 
idée  fausse.  .D'ailleurs  la  seconde  espèce  n'a  pas  seulement 
des  ailes  courtes,  mais  elle  en  est,  en  quelque  sorte,  privée, 
puisqu^Ue  n'a  point  de  pennes.  On  croit  donc  ne  pas  devoir 
changer  l'ancienne  nomenclature. 

Pingouin  commun;  Alca  tarda,  Linn.  Cet  oiseau,  dont  les 
ailes  aboutissent  au  croupion  et  dont  la  queue  a  une  forme 
conique,  est  long  d'environ  quatorze  pouces,  et  sa  taille  est 
un  peu  inférieure  à  celle  d'un  canard.  11  a  la  tête ,  le  cou  et 
tout  le  dessus  du  corps  noirs,  ainsi  que  la  queue;  la  gorge 
et  le  haut  du  cou  sont  de  couleur  de  suie  ;  un  petit  trait 
blanc  va  du  bec  à  l'œil,  et  un  autre  semblable  traverse  obli- 
quement l'aile;  les  deux  mandibules  sont  sillonnées  de  plu- 
sieurs rainures,  et  l'intérieur  du  bec  est  d'un  jaune  livide; 
riris  est  d'un  brun  vif  et  les  pieds  sont  noirâtres.  Des  auteurs 
prétendent  que  la  bande  blanche  allant  du  bec  à  l'œil  n'existe 
pas  chez  les  individus  considérés  par  eux  comme  femelles. 
L'oiseau  figuré  ^ans  les  Planches  enluminées  d(e  Buffon ,  sou3 
le  n.^  1004,  est  celui  qu'on  vient  de  décrire;  m^is,  suivant 
M.  Temminek,  on  a  eu  tort  de  le  qualifier  de  femelle. 

Chez  les  jeunes  de  l'année  le  sopamet  de  la  tête  et  la  nuquç 
sont  d'un  noir  cendré  et  les  côtés  du  cou  sont  d'un  blanc  nuancé 
de  cendré;  le  bec  est  moins  lapge ,  peu  élevé ,  dépourvu  de 
sillon  et  presque  point  crop)iu  y^rs  le  bout  ;  l'iris  est  noirâr 
ire.  On  leur  a  doimé  les  noms  4^qlca  pica,  alca  lainor,  petit 
pingouin. 

Enfin ,  dans  le  plumage  d'été  pu  de  noces ,  le  noir  qui  règne 
sur  les  joues ,  la  gorge  et  le  devant  du  cou  a  une  légère  teinte 
rougeàtre;  l'intérieur  du  bec  est  d'un  jaune  vif,  et  le  reste 
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est  comme  en  hiver.  C'est  alors  Tindividu,  mâle  ou  femelle , 
qui  est  représenté  sur  la  planche  ioo3  de  Buffon. 

Cet  oiseau ,  qu'on  trouve  sur  les  mers  arctiques  des  deux 
.moftdes,  est  de  passage  en  hiver,  sur  les  côtes  d'Angleterre, 
de  Norwége,  de  Hollande |  de  France,  et  on  le  voit  acci- 
dentellement sur  les  mers  de  l'intérieur.  Les  insectes  et  les 
crustacés  marins  paroissent  former  sa  nourriture,'  ainsi  que 
certains  poissons  et  surtout  de  jeunes  harengs.  Le  seul  œuf 
que  la  femelle  pond  dans  les  trous  des  rochers ,  qui  bordent 
la  mer,  estoblong,  d'un  blanc  jaunâtre  et  marqué  tantôt  de 
petites  taches  cendrées,  tantôt  de  taches  noires  et  brunes,  de 
forme  irréguliére. 

Comme  ces  pingouins,  qui  ne  pourroient  tenir  la  mer  dans 
le*  fort  de  l'hiver ,  ne  paroissent  point  alors  à  la  côte ,  Ed- 
wards suppose ,  dans  ses  Glanures ,  part.  4 ,  pag.  219,  qu'ils 
passent  cette  saison  dans  des  cavernes  de  rochers  dont  l'ou- 
verture est  submergée ,  mais  dont  l'intérieur  s'élève  -  assez 
au-dessus  des  flots,  pour  leur  fournir  une  retraite  où  ils  re^ 
teroient  dans  un  état  de  torpeur  et  substantés  par  la  graissé 
dont  ils  sont  chargés. 

Valca  pica  et  Valca  lorda  sont  connus  au  Groenland ,  sui- 
vant Othon  Fabricius,  n.^*  5o  et  5i  ,  sous  les  dénominations 
d^àkpa^  akpamàk ,  àkpartluJc» 

Grand  Pingouin;  Aléa  impennis ^  Linn.  Cet  oiseau,  repré- 
senté sur  la  planche  enluminée  de  Buffon ,  n."*  367 ,  approche, 
selon  TVillughby ,  de  la  taille  de  l'oie  :  sa  longueur  est  de 
deux  pieds  un  ou  deux  pouces;  ses  petites  ailes  sont  dépour- 
vues de  pennes  propres  au  vol  ;  son  bec  noir  est  marqué  de 
huit  ou  dix  sillons  blancs  ;  entre  le  bec  et  l'œil  il  y  a  une 
tache  blanche ,  ovale  ;  la  tête ,  le  cou  et  tout  le  manteau  sont 
d'un  noir  profond  ;  la  gorge ,  les  côtés  et  le  derrière  du  cou 
sont  noirs  avec  des  nuances  de  brun  sombre  ;  le  dessous  du 
corps  est  d'un  blanc  pur,  et  l'on  voit  une  petite  bande  blanche 
à  l'extrémité  des  plumes  courtes  et  noires  qui  remplacent  les 
pennes  secondaires  ;  les  pieds  et  l'iris  sont  de  cette  dernière 
couleur.  Les  petits  n'ont  pas  de  sillons  au  bec,  ni  de  tache 
blanche  entre  le  bec  et  l'œil. 

Cette  espèce  ne  s'éloigne  presque  point  des  plus  hautes 
latitudes  et  vit  habituellement  sur  les  glaces  flottantes  du 
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pôle  arctique  ;  elle  demeure  toujours  sur  Teau ,  à  Texceptioa 
do  temps  de  la  propagation,  époque  à  laquelle  elle  place, 
dans  les  fentes  des  rothers,  un  nid  où  la  femelle- pond  un 
œuf  de  la  grosseur  de  celui  du  cygne,  et  dont  la  couleur  est 
un  blanc  isabelle,  avec  beaucoup  de  raies  et  de  taches  noires 
qui  ressemblent  à  des  caractères  chinois.  Othon  Fabricius 
n'a  pu  découvrir  de  ces  nids  au* Groenland ,  mais  il  y  a  vu, 
au  mois  d'Août,  un  petit  encore  couvert  d'un  duvet  gris, 
dans  le  corps  duquel  il  a  trouvé  des  fragmens  de  rhodiole  et 
d'autres  végétaux  qui  croissent  sur  les  rochers;  il  n'y  âvoit 
point  encore  des  débris  de  poissons,  quoiqu'il  paroisse  que 
les  adultes  se  nourrissent  de  certaines  espèces ,  telles  que  le 
cyclopterus  lumpus,  le  cotlus  scorpius,  etc. 

C'est  par  e^ur  que  Buffon  rapporte  au  grand  pingouin, 
Vahpa  des  Groenland  ois,  dont  il  reconnoît  que  la  taille  n'ex- 
cède pas  celle  du  canal>d ,  et  dont  le  nom  est  en  effet  un  de 
ceux  du  pingouin  commun  ;  la  grande  espèce  y  est  appelée 
isarohisok,  comme  le  dit  Othon  Fabricius,  n.**  62.  (Ch.  D.) 

TÎHfGBÉEfPingrœa,  (Bot.)  Ce  nouveau  genre  de  plantes, 
que  nous  proposons ,  appartient  à  l'ordre  des  synanthérées, 
et  très- probablement  à  notre  tribu  naturelle  des  vernoniées. 
Voici  ses  caractères. 

Dioïque.  Calathide  mâle  équaliflore,  multiflore,  régulari- 
flore*  Péricline  très -inférieur  aux  fleurs,  probablement  tur- 
biné; formé  de  squames  paucisériées,  inégales,  irrégulière- 
ment imbriquées,  appliquées,  oblongues,  uninervées,  sub- 
foliacées, membraneuses  et  diaphanes  sur  les  bords,  frangées 
au  sommet.  Clinanthe  conique-ovoïde,  nu,  un  peu  fovéolé. 
Faux-ovaires  très-petits,  stériles,  demi*>avortér,  munis  d'un  pe- 
tit bourrelet  basilaire  annulaire;  aigrette  très-longue,  blanchej 
composée  de  squamellules  nombreuses ,  unisériées,  contiguès, 
égales,  flexueuses,  comme  cbiffonnées,  filiformes',  presque 
nues  inférieurement ,  trés-barbellulées  supérieurement,  à 
barbellules  nombreuses,  longues,  inégales,  très-étalées.  Co- 
rolles glabres,  à  tube  long,  grêle,  cylindrique;  limbe  bien 
distinct  du  tube,  large,  campanule,  à  cinq  lanières  oblon- 
gues, aiguës,  roulées  en  dehors,  séparées  par  des  incisions 
égales.  Étamines  à  anthères  très-exsertes,  pourvues  d'appen- 
dices apicilaires  libres,  lancéolés,  et  privées  d'appendices 
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«basilaires.  Style  de  vemonîée,  à  deux  stigmalophores  libres, 
peu  ou  point  divergens ,  inclus  dans  le  tube  anthéral ,  aigus 
au  sommet;  hérissés  de  collecteurs  piliformes.  Calattiide  fe- 
melle inconnue. 

PiNcaés  A. FEUILLES  émoiTEs  ;  Pingrœa  angusUfolia  ^  H.  Cass. 
C'est  une  plante  herbacée  ,  entièrement  glabre;  sa  tige, 
haute  d'un  pied  (dans  l'échantillon  incomplet  que  nous  dé- 
crivons), est  rameuse,  striée,  un  peu  anguleuse,  verte;  les 
feuilles  sont  alternes ,  longues  d'environ  trois  pouces  et  demi , 
•  larges  d'environ  deux  lignes,  presque  linéaires,  graduelle- 
ment étrécies  vers  la  base ,  qui  est  subpétioliforme ,  et  ver^ 
le  sommet,  qui  est  très  -  aigu ,  bordées  de  dents  distantes, 
saillantes,  aiguè's,  munies  d'une  nervure  médiaire  simple, 
très -forte,  et  de  deux  nervures  latérales  très-foibles,  ra- 
meuses; les  calathides,  qui  paroissent  être  Xbglobuleuses , 
sont  larges  d'environ  deux  à  trois  lignes,  et  disposées,  au 
sommet  de  la  tige  et  des  branches,  en  panicules,  dont  les 
ramifications  sont  longues,  très- grêles  ,  droites,  nues  ou 
preique  nues,  pédonculiformes,  accompagnées  chacune  à  la 
base  d'une  petite  bractée  subulée  ;  les  corolles  semblent  jaunes 
roussâtres  sur  Téchantillon  sec  ,  mais  sont  probablement 
blanches  sur  la  plante  vivante;  lés  anthères  sont  blanches  et 
remplies  de  pollen  blanc. 

Nous  avons  fait  cette  description  spécifique  et  celle  des 
caractères  génériques ,  sur  un  échantillon  sec,  que  M.  Des- 
fpntaines  a  eu  la  bonté  de  nous  donner,  en  nous  disant  qu'il 
avoit  été  recueilli  dans  l'Isle-de  -  France  ,  et  que  la  même 
plante  est  vivante  au  Jardin  du  Roi,  où  on  la  cultive.^ 

En  observant  les  fleurs  de  cet  échantillon ,  nous  nous 
sommes  facilement  convaincu  qu'il  appartenoit  à  une  espèce 
dioïque,  et  oue  nous  n'avions  que  l'individu  mâle.  L'obser- 
vation de  l'individu  femelle  seroit  nécessaire  pour  mettre 
hors  de  doute  que  cette  espèce  se  rapporte  à  la  tribu  des 
vemoniées;  car,  dans  ce  cas,  les  stigmatophores  du  style 
féminin  doivent  être  privés  de  bourrelets  stigmatiques.  Si, 
au  contraire,  ces  bourrelets  existent,  notre  plante  ne  seroit 
point  une  vernoniée,  mais  probablement  une  astérée,  qui 
peut-être  ne  di£féreroît  pas  assez  des  vrais  baccharis  pour  en 
^tre  distinguée  génériquement.  Mais,  quant  à  présent,  nous 
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avons  tùiit  lieu  de  croire,  que  c^est  une  vemoiiiée ,  constituant 
un  nouveau  genre,  probablement  voisin  des  Pluckea,  Tes^ 
saria,  Monarrhenus,  et  dont  les  caractères  génériques  devront 
être  complétés  par  l'observation  et  la  (description  de  la  cala- 
thide  femelle,  qui  nous  est  inconnue.  11  faudra  surtout  soi* 
gneusement  observer  lesstigmaîophores,  Fovaire  et  la  corolle, 
pour  déterminer  définitivement  les  véritables  affinités'  natu* 
relies. 

Nous  dédions  ce  nouveau  genre  à  la  mémoire  de  Fingré. 
M.  Prony,  dans  sa  notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  cet 
astronome,  rapporte  qu'il  se  livra,  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie ,  avec  beaucoup  d'ardeur,  à  l'étude  de  la  botanique, 
dans  laquelle  il  trouvoit  un  délassement  rempli  de  charmes, 
et  qui  devint  l'objet  de  sa  prédilection.  «(Il  semble,  dit  k 
«  ce  sujet  le  biographe,  que  le  destin  de  cette  agréable 
«  science  soit  de  s'emparer  tôt  ou  tard  des  âmes  honnête^ 
«  et  tendres,  et  de  leur  offrir  ou  un  aliment  à  leur  douce 
«  sensibilité ,  ou  un  refuge  et  des  consolations  dans  le 
«  malheur.  ^  (Mém.  de  Flnst. ,  Se.  math,  et  phys. ,  tom.  i  j 
page  xliv.)  (H.  Cass.) 

PINGUI.  {Ornitlu)  Ce  nom,  dans  les  Voyages  de  Fran^ 
çois  Pyrard ,  désigne  les  manchots ,  dont  il  dit  avoir  trouvé , 
entre  les  îles  Maldives ,  les  œufs  et  les  petits  en  si  grande 
quantité,  qu'il  falloit  prendre  des  précautions  pour  ne  point 
marcher  dessus.  (Ch.  D.) 

PINGUICULA.  (Bot.)  Nom  latin  du  genre  Grassette. 
(L.  D.) 

PINGUIN.  (Ornith,)  L'oiseau  qu'Edwards  nomme  pingui» ' 
tacheté  omx  pieds  noirs ,  est  le  manchq^  tacheté ,  et  son  pinguin 
proprement  dit  est  le  gorfou.  (  C|i.  D.) 

PINGUIN.  (Bot.)  La  plante  citée  sous  ce  nom' dans  l'Hor/. 

EUham,  de  Dillen,  est  le  bromelia  pinguin  de  Linnseus.  (J.) 

PINGUITE.  {Min.)  M.  Tondi  a  traduit  ainsi  le  nom  de 

fettstein  (pierre  grasse),  donnée  par  Werner  à  une  espèce 

particulière  de  minéral ,  qu'Haiiy  a  nommé  ELéoLiiaE.  Voyez 

ce  mot.  (B.) 

PINHA.  {Bot.)  Les  Portugais  du  Malabar  nomment  ainsi 
le  terminalia  catappa.  (  J<  ) 

PINICOLE,  Pinifiola,  {Erptom,)  Nom  donné  par  M.  de  Brér 
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bisson  (BulL  dé  la  soc*  phil. ,  Août  1818)  à  un  genre  nouveau 
d'insectes  hyménoptères,  voisin  des  tenthrèdes.  Il  est  carac- 
térisé par  des  mandibules  fortes  et  dentées,  des  antennes 
simples  de  douze  articles,  dont  les  neuf  derniers  forment  un 
£let  grêle;  le  labre  caché  ou  peu  saillant;  les- palpes  niaxil- 
laires  fort  longs ,  repliés  sous  la  tête ,  et  terminés  par  des 
articles  très-menus  ;  la  tète  portée  par  une  espèce  de  cou ,  etc. 

Le  PiNicoLE  DE  Jules,  Pirùcola  Julii,  se  trouve  aux  envi- 
rons de  Falaise  sur  les  arbres  résineux.  Il'  est  long  d'une 
ligne  et  demi;  sa  couleur  est  le  noir  brunâtre  ;  ses  antennes 
sont  roussàtres;  sa  bouche,  lé' tour  de  ses  yeux,- le  dessous 
de  son  corps  et  ses  pattes  jaunes.  La  femelle  a  Fabdomen 
terminé  par  une  tarrière  grisé,  en  forme  d'épée,  et  le  mâle 
par  deux  crochets  latéraux.  (Désm.) 

PINIOEN.  {Bot. )  Acosta  cite  sous  ce  nom  les  graines  pur^ 
gatives  du  pignon  d'Inde.  (J.  ) 

PINIPINICHL*  (Bot.)  Daléchamps  dit,  d'après  Monardez, 
et  Léméry  répète  après  lui,  qu'il  existe  en  Amérique  un 
petit  arbre  de  ce  nom ,  res^mblant  à  un  pommier ,  qui  ré- 
pand par  des  incisions  un  suc  laiteux  ,  abondant  et  très- 
purgatif.  C.  fiauhin  se  contente  de  le  citer  à  la  suite  de  di- 
vers pommiers.  J.  fiauhin  en  fait  mention  à  la  suite  des 
figuiers.  Aucun  ne  parle  de  ses  caractères  distinctifs.  C'est 
probablement  un  des  arbres  cités  précédemment  sous  le  nom 
de  bois  laiteux.  M.  Desportes  le  confirme ,  en  citant  un  tO" 
hemœmontana  ^  sous  ceux  de  bois  laiteux  et  pînpînichi.  (J.) 

PINITE.  (Min.)  Tout  porte  à  croire  qu'on  a  donné  ce  nom 
à  deux  minéraux  très-différens.  Mais,  comme  cette  présomp- 
tion n^est  point  encore^hangée  en  certitude,  nous  ne  pou- 
vons pas  opérer  la  séparation  d'une  manière  définitive.  Nous 
nous  contj^nterons  donc  de  l'indiquer,  et,  prenant  sur  la  pi- 
nite  de  Sstke  seulement  tous  les  caractères  que  nous  allons 
donner  de  ce  minéral,  nous  reviendrons  ensuite  sur  celle  de 
France. 

La  PiNiTE  '  est  un  sous^silicate  d'alumine  qui  se  présente  en 

1  Ainsi  nommée,  par  l'ofllcier  des  mines  Bejer,  de  la  galerie  de 
Fini  dans  la  mioe  de  kaolin  d'Âne,  près  Schnëeberg  en  Saxe,  où  il  Ta 
trouvée.  Cette  galerie  a  reçu  le  nom  da  père  Fini,  parce  que  ce  même 
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cristaux  prismatiques  dérivant  par  calcul  et  par  cliviige  d'un 
prisme  hexaèdre*  Exposée  au  chalumeau  ,  elle  blanchit  et 
fond  sur  les  bords  en  un  verre  blanc  et  bulleux. 

Les  dimensions  des  prismes  primitifs  ne  sont  pas  détermi- 
nées avec  toute  la  certitude  désirable;  la  hauteur  est  à  un 
des  côtés  de  la  base,  suivant  Hattj,  comme  36  est  à  35. 

Le  clivage  est  quelquefois  très -facile  et  par  conséquent 
trés-net  dans  le  sens  des  bnaeêi  il  est  même  si  facile,  quMl 
semble  indiquer  une  séparation  plutôt  due  à  la  poussière 
d'apparence  lalqueuse ,  engagée  entre  ces  lames ,  qu'à  la 
structure  elle-même.  Il  est ,  au  contraire ,  difficile  de  le  voir 
dans  le  sens  des  pans. 

Les  faces  des  cristaux  n'ont  aucun  éclÀt;  mais.éttes  sont 
planes ,  les  arêtes  et  les  angles  assez  vifs.  .  '> 

La  pinite  se  iaisse.  rayer  par  l'acier  et  raie  a  peine  le  cal- 
caire. Sa  poussière  est  assez  douce  au  toucher. 

Sa  pesanteur  spéciâque  est  de  2,92. 

Sa  texture  çst  terreuse,  lâche,  en  sorte  qu'elle  liappe  à  la 
langue.  La  cassure  est  raboteuse. 

La  pinite  est  toujours  opaque,  toujours  coloréeea  gmMre, 
brunâtre,  roussâtre  et  même  noirâtre* 

Composition  de  la  pinite  d'AuCj  près  Schnéeberg 

en  Saxe» 

Alumiae.  Silice.  Oxide  de  fer. 

63,75.  29,60.  6,75.  Klaproth. 

On  ne  peut  rapporter  avec  certitude  à  cette  espèce  que 
la  pinite  que  nous  avons  prise  pour  type,  c'est-à-dire  celle 
de  Saxe.  EUese  présente  en  assez  gros  morceaux  cristallisés, 
d'un  brun  noirâtre  ou  rougeâtre ,  tirant  légèrement  sur  le 
violâtre,  avec  un  éclat  un  peu  talqueux:  ces  cristaux  sont 
disséminés  dans  un  granité  à  grosses  paries ,  dontle  felspath 
est  décomposé  en. kaolin.  La  masse  principale  de  la  roche 

qui  la  renferme ,  est  plutôt  une  pegmatite  qu'un  granité ,  dans 
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ofl&cier  y  avoit  remarqué  un  felspath    très  -  semblable  k   celui   de  Ba- 
Tcoo^  décrit  par  ce  savant  minéralogiste,  son  ami. 

Si  on  arrive 'à  séparer  en  deux  espèces  les  minéraux  désignés  sous 
le  nom  de  pinite,  c'est'  à  celui  de  Saxe  «{u'il  faudra  réiserver  ce  nom, 
«ommfr  étant  le  premier  qui  Tait  reçu.  &irw«n(  l'avoît  sommé  mUartUe» 
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laquelle.  la  pînite  est  comme  minéral  accessoire.  Le  mica  s^ 
rencontre -aussi;  par  conséquent  on  ne  peut  pas  dire  que  la 
pinite  le  remplace.  Cette  roche  constitue  la  masse  comme 
enveloppée  de  gneiss,  qui  fournit,  par  la  décomposition  du 
ielspath,  le  kaolin  employé  dans  la  manufacture  de  porce- 
laine de  Meissen,  prés  Dresde.  Le  gneiss  est  lui-même  altéré, 
et  alors .  rougeàtre ,  talqueux  et  comme  pétri  avec  la  ma- 
tière de  la  pinite.  11  passe  au  micachiste  rougeàtre.  Le  kao- 
lin rosàtre,  qui  devient  trés-blanc  par  Faction  du  feu ,  semble 
devoir  sa  couleur  à  la  pinite  qui  y  seroit  disséminée ,  et  qui 
a,  comme  on  vient  de  le  voir,  la  propriété  de  blanchir  par 
Taction  du  feu  du  chalumeau. 

La  -pinite  de  France  est  généralement  en  prismes  mieux 
terminés ,  mais  plus  petits ,  d'un  gris  foncé  ou  même  bruns 
{presque  noir;  elle  paroit  plus  compacte  que  la  pinite  de 
Saxe,  ne  montre  aucun  clivage;  sa  cassure  est  même  rabo- 
teuse. M.  Beudant  fait  dériver  ses  formes  prismatiques  secon- 
daim  d'un  prisme  rectangulaire ,  par  conséquent  d'une  forme 
incompatible  avec  celle  de  la  pinite  de  Saxe. 

S»  compontion  paroit  aussi  très-différente.  On  a  trois  ana- 
lyses de  la  pinite  d'Auvergne.  M.  Gmelin  dit  qu'elle  donne , 
par  l'action  de  la  chaleur ,  une  eau  qui  répand  une  odeur 
empyreumatique  et  qui  contient  de  l'ammoniaque. 
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G.  Gmelin. 

C'«st  de  cette  pinite  seule  qu'on  a  déterminé  les  variétés 
de  formes. 

ha  pirUle  hexaèdre.  —  Le  prisme  hexaèdre  régulier. 

La  pinite  péridodécaèdre.  —  Le  prisme  hexaèdre  dont  les 
arêtes  des  pans  sont  remplacées  par  des  facettes. 

Quelquefois  deux  de  ces  facettes  opposées  et  deux  des 
.paosi   également  opposés  ,  prennent  une    extension  telle 
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qu'elles  font  presqtie  disparoitre  les  autres  pans  et  donnent 
au  cristal  Faspect  d'un  prisme  à  base  carrée.  CVst  à  cette 
modification  qu'Hatiy  a  donné  le  nom  de  semi-alterne* 

Pinite  émarginée,  —  Le  prisme  dodécaèdre ,  dent  six  arêtes 
des  bases  sont  remplacées  par  des  facettes  inclinées  de  i3i^  sur 
la  base.  (Phil.) 

Ces  cristaux  sont  assez  nets  ;  ils  ont  moins  de  volume  que 
ceux  de  Saxe.  Ils  sont  toujours  disséminés ,  souvent  agrégés 
parallèlement  à  leur  axe  et  quelquefois  croisés,  mais  sous 
différens  angles. 

La  séparation  <fu'il  paroi  t  nécessaire  de  faire  dans  les 
pinites,  n'est  point  assez  avancée  pour  qu'on  puisse  la  suivre 
dans  l'histoire  du  gisement  et  des  localités  de  ce  minéral. 

Gisement.  Lsl  pinite  appartient  saiis  aucun  doute  aux  terrains 
cristallisés  granitoïdes ,  tant  à  ceux  qu'on  regarde  comme  les 
plus  anciens,  qu'à  ceux  qu'on  considètt  comme  voisins  de 
la  formation  des  porphyres  pyrogènet,  et  par  conséquent 
d'une  époque  très-nouvelle  en  comparaison  des  autres»  Elle 
y  est  toujours  disséminée. 

Nous  rapportons  au  premier  lA  pinite  d'Aue ,  près  Schnée- 
berg  en  Saxe,  dont  nous  avons  décrit  plus  haut  la  manièfe 
d'être;  celle  du  mont  Saint- Michel  en  Cornouailles;  de  la 
vallée  de  Chamouni,  dans  la  chaîne  du  Brévent. 

En  France ,  on  en  trouve  dans  le  dép-'irtement  du  Calvados,  à 
Saint-Honorine  près  Falaise,  dans  la  carrière  de  la  fiellièreprès 
Vire  et  dans  les  environs  du  Mans. — Aux  environs  de  Limoges. 

Elle  est  d'un  "brun  presque  noir. 

En  Amérique,  à  Haddam,  dans  le  Connecticut,  dans  une 
roche  micacée  en  cristaux  volumineux  et  très -réguliers?  — 
Dans  le  New-Hampshire ,  à  la  surface  d'une  roche  de  granité 
(  Clbaveland  )•  —  A  Lancaster ,  dans  le  Massachuset,  dans|du 
quarz  et  dans  un  granité  porphy  ri  tique. 

Nous  rapportons  au  second ,  c'est-à-dire  à  un  granité  por- 
phyroïde ,  qui  est  peut-être  de  la  formation  p3rrogène  cristal- 
line et  granitoïde. 

La  pinite  d'Auvergne,  près  de  Pongibaud,  de  Saint-Avit, 
de  Saint-Pardoux,  de  Mauzat,  sur  la  route  de  Clermont  à 
Menât,  et  près  de  ce  dernier  lieu  (Cocq.).  Les  granités  por- 
phyroïdes  de  toute  la  chaîne  du  Mezin  :  ceux  des  dépar- 
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temensdela  Haute-Loire  et  de  Saône-et-Loire  en  sont  remplis. 

On  Ta  observé  dans  Vargilophyre  du  pays  de  Salzbourg 
(De  Moll).  La  pinite  semble  y  tenir  la  place  du  mica;  celle 
de  Bengloe  ,  Blair-Gowrie  et  Glentilt  près  d'Inverary,  est 
dans  un  porphyre  (Phil.).  (B.) 

PJNNA.  (ConchyL)  Nom  latin  du  genre  Pinne  ou  Jambon- 
neau, (De  B.) 

PINNAKOLA.  {Bot.)  Voyez.  Peragu,  (J.) 

PINNATIFIDA.  {Bot.)  Fronde  gélatineuse,  deux  ou  troîj 
fois  ailée;  à  rameaux  obtus,  offrant  a  l'extrémité  les  graines 
plongées  dans  la  substance  même  de  la  plante*  Stackhouse , 
en  établissant  ce  genre  dans  la  famille  de^  algues ,  y  ramène 
son  fucus  pinnatifidus ,  qu'il  divise  en  cinq  espèces,  nommées 
P.  vulgaris ,  osmunda^  angusta,  tenuissima,  cœspitosa»  Mais 
cette  division  n'a  pas  été  adoptée ,  ni  même  le  g.enre  Pinna^ 
tifida-y  car  le  fucus  pinnatifidus,  qui  lui  sert  de  type,  est  une 
espèce  du  chondrid  jd*Agardh ,  du  gelidium  de  Lyngbye ,  du 
laurenlia  de  Lamouroux,  etc.  (Lbm.) 

PINNATIPÈDES  ou  PINNIPÈDES.  {OrnUh.)  Ces  noms  ont 

« 

été  donné  par  divers  ornithologistes ,  tantôt  à  un  ordre ,  tantôt 
à  une  famille,  renfermant  lei  oiseaux  d'eau,  dont  les  doigts  sont 
bordés  d'une  membrane  lobée  ou  pinnée,  servant  pour  la  na- 
tation ,  tels  que  les  foulques ,  les  phalaropes ,  les  grèbes.  (Desm.) 

PINNAY.  {Bot.)  Voyez  Ponna.  (J.) 
'  PINNE,  Pinna.  {Malacoz.)  Genre  de  malacozoaires^  acé^ 
phalés,  lamellibranches,  établi  par  Linné  et  adopté  par  tous 
les  zoologistes  suivans  pour  un  certain  nombre  d'animyaux 
mollusques,  dont  la  forme  de  la  coquille,  en  y  ajoutant 
peut-être  le  byssus  qui  en  sort,  paroit  avoir  quelque  res- 
semblance avec  l'aigrettCv,  penna,  que  les  soldats  romains 
portoient  à  leur  casque.  C'est  de  là  qu'est  venu  le  nom  de 
pinne  marine,  que  l'on  donne  souvent  à  ce  genre  de  co- 
quilles. En  France  on  les  connoit  encore  plus  souvent  sous 
la  dénomination  de  Jambonneaux.  M.  Poli  a  appelé  ce  genre, 
dans  son  Système  de  nomenclature^  Chjmœra,  Les  caractères 
qui  le  distinguent,  peuvent  être  exprimés  ainsi  *.  Corps  trian- 
gulaire, alongé,  assez  épais,  enveloppé  dans  un  manteau , 
fern»é  en  dessus,  ouvert  en  dessous  et  surtout  en  arrière; 
ses  bords  épaissis  formant  quelquefois  une  sorte  de  large 
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fub6|  garni  de  Éîri'hes  te&taculaires  ;  appendice  abdominal 
flabelliforme  ,  ftubsilfonoé,  avec  un  byssus  très-comidérablé' 
k  sa  base  ;  bouche  pourvue  de  lèvres  doubles  y  outre  les  deux 
paires  d'appendices  labiaux  ;  un  seul  gros  muscle  adducteur 
subcentral  évident.  Coquille  subcornée  y  fibreuse ,  cassante  ^ 
régulière^  longitudinale,  triangulaire,  pointue  à  sa  partie 
antérieure,  où  est  le  sommet  tout -à« fait  droit,  élargie  et 
souvent  comme  tronquée  eC  bâillante  en  arrière  ;  charnière 
dorsale ,  longitudinale ,  linéaire  ^  édentule  ;  ligament  marqué 
et  occupant  presque  tout  le  bord  dorsal;  une  seule  impres- 
sion musculaire  très -large  en  arrière,  avec  un  indice  de 
l'antérieure  dans  îe  sommet  de  la  coquille* 

D'après  cette  caractéristique,  il'  est  évident  que  ce  genre 
est  très-rap proche  de  celui  des  Moules,  surtout  les  espèces 
dont  la  coquille  n'est  pas  bâillante  ;  c'est  ce  qui  est  aisément 
con6rmé  par  l'anatomie  assez  détaillée  que  Poli  a  donnée 
d'un  genre  de  ces  mollusques ,  dans  son  grand  ouvrage  sur  les 
Testacés  des  Deux-Siciles.  La  seule  différence  un  -peu  im- 
portante, tient  à  la  grosseur  et  à  la  finesse  du  byssus,  dont 
l'origine,  la  nature  et  la  position,  sont  du  reste  les  mêmes, 
ainsi  qu'à  la  structure  de  la  esquille,  plus  mince,  moins 
calcaire,  plus  fibreuse  ou  moins  lamellaire*  Les  mœurs  et 
les  habitudes  des  pinnes  sont  en  effet  assez  semblables  à  celles 
des  moules.  Elles  vivent  ,  à  ce  qu'il  parolt^,  constamment 
fixées  par  leur  byssus  dans  une  position  verticale,  le  sommet 
de  ia  coquille  en  bas,  et  la  base  ou  l'extrémité  postérieure  éa 
haut.  Mais  c'est  surtout  dans  un  fond  sablonneux  ou  même 
vaseux  qu'elles  se  placent  ainsi  en  troupes  considérables  et  eu 
attachant  les  filamens  du  byssuis  aux  corps  environnans,  et 
même  aax  grains  de  sable ,  de  manière  à  résister  facilement 
aux  mouveraens  de  la  mer.  Les  anciens  rapportent  au  sujet  dé 
ces  animaux  beaucoup  de  choses  qui  n'ont  pas  été  confiN 
mées ,  et  entre  autres  qu'ils  ont  beaucoup  d'ennemis  , 
dont  la  présence  leur  est  indiquée  par  un  petit  crustacé 
qu'a  cause  de  cela  ils  ont  nommé  pinnothère,  et  qui  se  met 
à  couvert  dans  leur  coquille.  L'espèce  la  plus  commune  existe 
duis  certains  endroits  de  la  Méditerranée,  à  la  profondeur  de 
cinq  k  six  toises.  Les  habitans  de  la  Sicile  et  de  la  Calabre  lei 
recherchent,  non -seulement  pour  les  manger,  comme  le^ 
41*  ^ 
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moules,  mais  aussi  pour  en  retirer  le  byssus,  dont  on  fait,  en 
certains  endroits ,  des  étoffes  remarquables  par  leur  souplesse 
et  leur  chaleur.  Les  pécheurs,  pour  se  procurer  ces  pinnes, 
se  servent  d'une  espèce  de  grand  râteau  de  fer,  appelé 
crampe ,  dont  les  ^ents  sont  longues  d*un  pied  et  le  manche 
proportionnel  à  la  profondeur  de  l'eau  où  se  trouvent  les 
coquillages  ;  en  tirant  fortement  le  râteau ,  soit  &  force  de 
bras,  soit  à  Taide  du  mouvement  de  la  barque  qui  porte  les 
p^icheurs,  la  pinne  est  arrachée ,  les  filamens  du  byssus  se 
rompant  dans  quelque  point  de  leur  longueur  :  il  ne  s*agit 
plus  ensuite  que  de  couper  à  leur  origine  ceux  qui  ont 
conservé  une  longueur  assez  grande  et  de  les  filer,  quand 
ils  ont  été  desséchés,  pour  pouvoir  en  former  des  tissus  de 
différentes  espèces,  comme  des  gants ,  des  bas ,  des  bonnets 
et  même  des  vétemens  plus  considérables ,  tels  que  dm  ha- 
bits. Les  filamens  de  ce  byssus  étant  excessivement  fins^ 
d'une  parfaite  égalité  de  diamètre  dans  toute  leur  étendue , 
d'une  très-grande  force ,  et  d'une  couleur  mordorée  fort  bril- 
lante et  inaltérable  ,  il  résulte  de  leur  emploi  une  étoffe 
extrêmement  souple ,  liante,  très-chaude ,  très-solide ,  et  dont 
la  couleur  ne  change  jamaîa.  Les  anciens  connoissoient  déjà 
cette  espèce  d'étoffe ,  et  les  ha}>itans  de  certains  endroits  de 
la  Calabre  et  de  la  Sicile  en  font  encore  ;  mais  sa  grande 
cherté,  résultant  du  grand  nombre  d'individus  de  pinnes 
marines  qu'il  faut  pour  confectionner  une  paire  de  gaats  ^ 
par  exemple ,  a  fait  que  ce  n'est  presque  plus  qu'un  objet  de 
curiosité,  et  que  le  nombre  des  familles  qui  se  livrent  k  ce 
genre  d'industrie,  diminue- tous  les  jours.  Peut-être,  conune 
cela  a  été  proposé  plusieurs  fois,  devroit-on,  si  l'on  tenoit 
i  conserver ,  et  même  à  augmenter  les  produits  de  cette  sin^ 
gulière  manufieicture ,  essayer  de  parquer  les  pinnes ,  comme 
on  parque  les  moules  sur  les  côtes  de  l'Océan.  En  les  pla« 
çant  dans  des  circonstances  favorables,  on  réussiroit  sans 
doute  à  les  multiplier  prodigieusement ,  en  même  temps  qu*oa 
les  cueilleroit  à  propos  et  quand  elles  auroient  acquis  U 
grosseur  convenable. 

On  trouve  des  pinnes  dans  toutes  les  mers  des  paya  chauds f 
et  jusque  dans  la  Méditerranée.  Une  seule  a  été  trouTée 
dans  l'océan  Britannique. 
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On  a  cru  long-temps  que  les  pinnes  ëtoient  plus  communes 
à  l'état  fossile  qu'elles  ne  le  sont  réellement,  parce  qu'on 
regardojit  comme/appàrtenant  à  ce  genre,  les  coquilles  et 
les  fragmens  dont  le  tissu  est  fibreux  au  lieu  d^être  lameU 
leux  ;  structure  que  M.  Beudant  a  montré  se  trouver  dans 
plusieurs  autres  genres,  et  qui  pourroit  provenir  de  l'état 
fossile.  Les  pinnigénes ,  les  catilles,  les  inocérames,  mé  pa- 
roisseat  être  dans  ce  cas* 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  au  nombre  de  dix -huit  selon 
Gmelin,  et  de  quinze  seulement  suivant  M.  de  Lamarck,  et 
encore  ce  dernier  en. définit-il  plusieurs  nouvelles;  mais,  en 
général,  elles  sont  assez  incomplètement  caractérisées. 

La  P.  ROUGE  :  P,  rudis,  Linn.,  Gmel.,  page  3363,  n.®  i; 
Chemn»,  Conoh,,  8,  t.  88 ,  fig.  773;  Enc.  méth. ,  pi.  199, 
fig.  3.  Coquille  très-grande  (un  pied  et  demi),  oblongue  ( 
six  à  huit  sillons  grossiers ,  épais ,  avec  des  écailles  grandes , 
semi-tubuleuses  ;  l'extrémité  postérieure  obliquement  arron* 
die.  Couleur  rouge  ferrugineuse. 

De  Tocéan  Atlantique  et  Américain. 

La  P.  couLBua  de  chair  :  P.  carnea,  Linn. $  Gmel.,  page 
3365,  n.*  7  ;  la  P.  éventail»  P.fiabeLUtm^  de  Lamk.,  t.  6,  i." 
part.,  page  i3o;  Rnorr,  Vergn,,  2,  t.  a6,  fig.  2;,£nc.  méth., 
pi.  199,  fig.  4?  Coquille  fort  rapprochée  de  la  précédente, 
mais  plus  raccourcie,  transparente,  fort  éUrgie  postérieure- 
ment et  subtronquée  ;  sillons  droits,  à  écailles  petites  ou  mé* 
diocret ,  blanchâtres.  Couleur  d'un  rouge  ferrugineux. 

Océan  Jnd^n  P 

La  P.  DEMI*  NUE  :  P.  seminuda ,  de  Lamarck ,  loe.  ciL ,  page 
i3i,  n.*  3;  Chemn.,  Coneh,,  8,  tab.  89,  fig.  776.  Coquille 
trèa-large  et  obliquement  tronquée  en  arrière;  sillons  lon- 
gitudinaux, squamifères;  ceux  du  bord  ventral  un  peu 
courbés  et  nus.  Couleur  d'un  gris  brun. 

M.  de  Lamarck  regarde  comme  une  variété  de  cette  espèce 
la  coquille  figurée  dans  Gualtieri,  t.  79,  fig.  D,  qui  est  plua 
petite  et  très-irembrunie. 

La  P.  AN6USTANB;  P*  angustana^  de  Lamarck,  loc*  cit. ,  page 
i3i,  n.""  4.  Coquille  étroite,  cunéiforme,  arquée  oblique- 
ment à  son  bord  postérieiir,  de  manière  à  ce  que  le  bord 
infiérieur  est  plue  long  que  le  supérieur  $  siUoM  gréiez,  nus 
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dans  la  moitié  antérieure  et  avec  des  écailles  voûtées,  blanche» 
dans  le  reste^  Couleur  brunâtre. 

Mer  Méditerranée. 

La  P.  hérissée:  P.  nobilis^  Lînn. ,  GmeL ,  page  3364,  n.**  8  ; 
Chemn.,  Conch,^  8,  tab.  89,  fig»  777  î  Enc.  méth. ,  pi.  200, 
fig.  1.  Coquille  à  bord  inférieur  plus  long  que  le  sujjérieur, 
arrondie  e»  arriére,  très- hérissée;  sillons  très -nombreux, 
couverts  dans  leur  moitié  supérieure  d'écaillés  assez  petites, 
fréquentes,  subtubuleuses ,  assez  peu  recourbées.  Couleur 
grise. 

De  Tocéan  Atlantique  et  Américain,  suivant  M.  de  La- 
roarck ,  et  en  outre  de  la  Méditerranée ,  selon  Linné  et 
Gmelin. 

La  P.  ÉCAiLLECSB  :  P.  squamosa,  Linn, ,  Gmel. ,  page  3365, 
n."  7î  Chemn.,  Conch, ,  8 ,  t.  93  ,  ûg,  787  ;  Enc.  métb.,  pi. 
200,  fig.  2.  Coquille  très-grande,  de  plus  d'un  pied  de  long, 
ovale  à  son  extrémité  postérieure;  sillons  longitudinaux  très- 
peu  marqués,  avec  des  écailles  très-courtes,  concaves,  tron- 
quées, disposées  par  séries  transverses,  arquées.  Couleur 
d'un  gris  rougeàtre. 

De  l'océan  Atlantique  austral,  suivant  M.  de  Lamarck,  et 
delà  Médiferranée ,  d'après  Gmelin. 

La  P.  BULLEUsE  :  P.  hullala,  Linn.,  Gmel.,  page  3367,  ^•^ 
18$  Gualti,  TesL,  t.  79,  fig.  C;  ItL  P»  BORoéE,  P.  margintUa^ 
de  Lamarck,  loe,  cit,^  page  i32,  n.*^  7.  Coq^tfU^ mince,  fra- 
gile, pellucide,  comme  bulleuse,  sillonnée  finement  dans 
sa  longueur ,  bordée ,  à  son  extrémité  postérieure ,  (Técaîlles 
épineuses  sur  quatre  rangées  transverses.  Couleur  blanchâtre. 

Patrie  inconnue. 

La  P.  RARE-ÉPINE  :  p.  muricata ,  Linn.  ;  Gmel. ,  page  3364 , 
n.*  4;  Rumph.,  Mus.,  t.  46,  fig.  M.  Coquille  de  taille  mé- 
diocre ,  mince ,  pellucide ,  subtronquée  en  arrière ,  à  côté 
antérieur,  mutique  ;  sillons  longitudinaux  rares ,  manqué! 
d'écaillés  petites,  droites  et  subaiguës.  Couleur  fauve  pSle. 

Océan  des  Antilles  et  Atlantique ,  d'après  M.  de  Lamareki 
et  des  Indes,  suivant  Linné. 

La  P.  FECTiNÉB  :  P.  pecHnata,  Linn.;  Gmlel. ,  page  3363,  n* 
1;  Chemn»,  Conch,,  8,  tab.  87,  fig,  770,  771*  Coqoille 
mûicey  pellucide  y  sillonnée  longitudiaalement  sur  le  c6té  du* 
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bord  droite   denticulée  par  des  écailIcs^  et  avec  de  grosses 
rides  transverses  et  courbées  sur  l'autre.  Couleur  de  corne. 

De  rOcéan  austral. 

M,  de  Lamarck  regarde  comme  une  première  variété  de 
cette  espèce  la  coquille  figurée  dans  Gualtieri,  f.  79,  qui 
n'a  pas  de  denticules  sur  le  bord  droit  et  qui  provient  de 
Tocéan  Atlantique  ,  ainsi  que  des  côtes  d'Angleterre  ,  et 
comme  une  seconde  variété ,  une  autre  coquille ,  qui  est 
lisse. 

La  P.  ENFLÉE  :  P.  saccata,  linn.;  Gmel. ,  page  3365,  n.^  8  ;' 
Rumph.,  Mus,,  t.  465  fîg.  N,  et  Enc.  métb.,  pi.  200,  ^g.  4. 
Coquille  subirrégulière ,  mince,  très  -  fragile  ,  enflée,  ru- 
gueuse par  des  sillons  longitudinaux  un  peu  ondes ,  mutique 
et  rétrécie  par  un  sinus  an  milieu  du  bord  inférieur.  Couleur 
de  corne.    . 

De  l'océan  Indien. 

M.  de  Lamàrck  rapporte  à  cette  espèce  la  f.  vilrea,  Linn.  ; 
Gmel.,  page  33oo,  n.*"  113  Chemn. ,,  Ggtno^,  8,  t.  87,  fig.' 
772  ,  qui  est  byaline,  striée  subonduleusejfinent  en  l(tngtteur; 
ces  stries  croisant  à  angle  droit  d'autres  stries  transverses, 
rarement  écailleuses  au  bord ,  et  qui  vient  également  de 
l'océan  Indien.    . 

La  P.  VARIQUEUSE  :  P.  varioosaf  de  Lamarck ,  loc,  cit. ,  page 
i33  ,  n.^  ii;.S^a,  Mus*^  5 ,  t.  92,  les  deux  avant-dernières 
figures  d^  côté.  Coquille  subpellucide ,  arrondie  obliquement 
à  Textrémité  postérieure;  siUons  longitudinaux,  épais,  on- 
des et  variqueux.  Couleur  rougeàtre,  avçç  une  tache  d'un 
brun  noirâtre  vers  la  partie  antérieure  de  son  côté  inférieur* 

De  l'Ile  de  la  Trinité. 

La  P.  £N  HACHE  :  P.dolahrata,  de  Lamarck,  loc.  cit.,  p.  i34, 
n.**  12  ;  P.  hicolor?  Gmel.  ,  page  3566,  n.**  13;  Chemq. , 
Coneh,,  8,  t.  90,  6g.  780?  Grande  coquille  à  bord  supérieur 
droit,  subaigu,  plus  long  que  l'autre,  arrondie  très-oblique- 
ment en  arriére;  siUons longitudinaux  effacés';  écailles lamel- 
leuses ,  imbriquées  dans  sa  moitié  postérieure. 

Des  mers  australes? 

La  P.  BRITANNIQUE;  P.  ingcns ,  Maton.,  Act*  soc.  Linn»,  8, 
page  1 12  ;  P.  lœvis^  Donovan,  British  shells,  pi.  162.^  Coquille 
fort  grande ,  arrondie  à  ison  ex^trémité  postérieure ,  sillonnée 
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loogitudinalement  dans  la  moitié  inférieure  de  l'antérieure , 
avec  des  stries  transverses  recourbées  au  bord  inférieur,  dé- 
currentes  dans  des  espèces  de  plis  de  l'autre.  Couleur  de 
corne ,  nuée  de  brun. 

De  l'océan  Britannique,  ou  mieux  de  la  Manche* 

La  P.  PAVILLON  :  P.  vôxillum,  Lînn.  ;  Gmel. ,  page  3366,  n* 
il^i  Chemn.,  Conch,,  8,  t.  91,  fig.  783.  Coquille  courte , 
large ,  rétuse  en  arriére ,  mutique ,  avec  des  sillons  longitu- 
dinaux trés-gréles  et  rudes  dans  la  moitié  inférieure  de  Tex* 
trémité  antérieure.  Couleur  enfumée  d'un  roux  noirâtre. 

De  l'océan  Indien. 

La  P.  NOIRATRE  :  P.  Tiigrina^  de  Lamarck,  loe.  cit,,  p.  i34> 
n.^  i5;  P.  rifdis,  Linn.,  Gmel.  ,  var»  fi.  Coquille  grande, 
large,  ovale- arrondie,  presque  noire  en  dehors,  comme  en 
dedans;  stries  longitudinales,  subsquamiféres  ou  à  écailles 
sans  saillies  sériales,  dont  les  antérieures  sont  plus  larges  et 
plus  écartées. 

Océan  des  grandes  Indes. 

Gm^n ,  outre  les  espèces  que  M.  de  Lamarck  a  admises , 
parle  encore  des  suivantes  : 

La  P.  arrondie;  P.  rotundata^  Chemn.,  Coneh;,  8,  t.  93, 
fig.  79.  Coquille  oblongue,  arrondie  à  son  extrémité  posté- 
rieure; siUnns  peu  marqués,  avec  des  écailles  très-petites, 
concaves ,  aiguè's  et  r/ires  à  la  partie  postérieure  seulement. 
Couleur  blanche.  Cette  espèce ,  qui  atteint  jusqu'à  deux  pieds 
de  long  et  qui  se  trouve  dans  la  Méditerranée ,  diffère-t-elle 
de  la  P.  écailleuse  P 

'  La  P.  digitiporme;  P.  digitiformis y  Linn.;  Gmel.,  p.  3365 9 
n.*  9  ;  Mus,  Lud,  Vlr, ,  646  ,  n.*  146.  Coquille  lisse ,  tubulense, 
digitiforme  ou  oblongue^  un  peu  recourbée,  pellucîde  et 
noiembraneuse  sur  les  bords. 

De  l'océan  Indien.  Ne  seroit-ce  pas  la  P.  saecataP 
/  La  P.  LOBéE;  P.  lohata,  Linn.;  Gmel.,  page  3366  ,  n.^  10; 
Mus*  Lud,  Vlr*,  547,  n.*  147.  Coquille  membraneuse,  nue, 
avec  des  stries  longitudinales ,  partant  d'un  cordon ,  allant 
obliquement  du  sommet  à  une  échancmre  qui  se  trouve  sur 
le  bord  inférieur.  Couleur  jaunâtre ,  avec  des  stries  pourprées. 

Océan  htdien.  Cette  espèce-  différentielle  de  la  P.  bnfléb  P 

La  P.  courbe;  P.  incurva  j  Lind.  ;  Gmel.,  page  3368, -d.^  la; 
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Chemii. ,  Coneh.,B ,  t«  90 ,  fi^;.  778.  Coquille  étroite,  alongëe^ 
nue,  carénée,  courbée  y  ers  la  charnière,  avec  des  stries  on- 
dulées, verticales.  Couleur  de  corne  claire. 

De  rOcéan  Indien. 

La  P.  BICOLORE  ;  P.  hîeolof,  Linn.  ;  Gmel. ,  page  5366 ,  n.*  i3  ; 
Chemn. ,  Coneh»^  8,  t.  90,  fig.  780.  Coquille  mince,  alongée, 
un  peu  infléchie  sur  son  bord ,  arrohdié  A  son  extrémité 
supérieure,  avec  quelques  stries  dans  sa  longueur,  et  d'autres 
arquées  perpendiculaires  en  arriére.  Couleur  jaunâtre,  ra- 
diée de  brun  noir&tre. 

De  la  mer  Rouge.  M.  de  Lamarck  rapporte  avec  doute 
cette  espèce  à  sa  F.  bn  hache. 

La  P.  BauiiE  :  P.  exusta^  Linn.  ;  Gmel. ,  page  3366 ,  n.*  14; 
Chemn.,  Conch.,  8,  t.  91  ,  fig«  783.  Coquille  peu  bombée, 
avec  des  striés  nombreuses,  pour  la  plupart  lisses,  les  autres 
avec  des  écailles  épineuses,  oanaliculées. 

De  Focéan  Indien  austral. 

La  P.  PAPTRACéE  ;  P.  papyracea,  Chemn. ,  Coneh,,  8,  t.  93 , 
fig.  786.  Coquille  très-mince ,  fragile ,  côtelée  dans  sa  longueur, 
arrondie  en  arriére.  Couleur  de  corne,  avec  une  tache  d'un 
brun  violacé  dans  le  milieu. 

Océan  Indien. 

La  P.  SANGUINE  :  P.  sanguinea ,  Linn.  ;  Gmel. ,  page  3367 , 
n.*  17;  Gualt. ,  Test.,  t.  79,  fig.  B.  Coquille  peu  bombée, 
un  peu  courbée,  à  stries  verticales,  rares  et  lisses.  Couleur 
rougC;. 

Patrie  inconnue.  (De  B.) 

PINNE.  {Foss.)  On  trouve  à  l'état  fossile  des  espèces  de  ce 
genre  dans  les  couches  antérieures  à  la  craie,  dans  celles  qui 
sont  plus  nouvelles  que  cette  dernière ,  mais  on  n'en  trouve 
pas  dans  les  couches  supérieures  de  la  craie  des  environs  de 
Paris,  malgré  l'analo^e  de  contexture  du  tét  des  Inoceramus 
(si  communs  dans  ces  couches)  avec  celui  de  pinnes. 

FiNNE  NACRÉE  ;  Pinna  margaritacea ,  Lamk. ,  Ann.  du  Mus. 
d'hist.  nat. ,  tom.  9,  pi.  17 ,  fig.  8.  Coquille  étroite ,  cofuverte 
de  stries  longitudinales ,  et  arrondie  à  son  bord  supérieur. 
M*  de  Lamarck  a  annoncé  que  cette  espèce  étoit  blanche,  et 
nacrée  en  dedans  et  en  dehors;  mais  c'est  une  erreur.  Son  tét 
est  composé  de  deux  parties  de  contexture -b£éû  différentes: 


\ 


7»  PIN 

celle  qui  est  extérieure  est  brune ,  et  les  fibres  en  sont  per* 
pendiculaires;  Tautre  placée  au  -  dessous  est  nacrée,  ainsi  que 
rintérieur  de  la  coquille,  et  est  composée  de  couches  qui 
paroissent  appliquées  longitudinalement  :  le  dos  des  valves 
porte  extérieurement  ut^e  fente  longitudinale^  Longueur, 
trois  pouces  et  demi.  On  trouve  cette  espèce  dans  la  couche 
du  calcaire  grossier  de  Grignon ,  département  de  Seine-et« 
Oise  ;  mais  on  ne  la  rencontre  jamais  entière. 

On  voit  dans  Tliistoire  naturelle  de  la  montagne  de  Saint- 
Pierre  de  Maastricht,  par  Faujas,  pi.  22 ,  fig.  1  et  3,  la  figure. 
de  coquilles  qui  paroissent  avoir  beaucoup  de  rapports  avec 
cette  espèce. 

PxNNE  SDBQUADILIVALVE  :  Pinua  suhquadrîi^alAs ,  Lamk. ,  Anim. 
sans  vert.,  tom.  6 ,  p.  i34^  n.**  16  ;  an  Pinna  tetragona?  Brocc, 
Conch,  foss,  subap,;  Knorr,  Petrif»,  tab.  177,  fig.  ip  Sow., 
Min.  conch,j  tab.  3i3  ^  fig.  1.  Coquille  droite ,!  étroite,  subté- 
tragone  et  portant  une  fissure  longitudinale  sur  le  dos  des 
valves  ;  elle  a  le  tét  nacré  et  feuilleté.  On  trouve  cette  espèce 
dans  le  Plaisantin  ;  près  de  Mamers,  sur  la  route  d'Arlon  à 
Luxembourg,  et  dans  File  de  Wight  en  Angleterre. 

M.  Brocchi,  loc*  cit.,  annonce  que  dans  le  Plaisantin  on 
trouve  à  Tétat  fossile  la  pinna  nohilis,  Linn. ,  qui  vit  dans  la 
MécUterranée ,  TAdriatique  et  en  Amérique. 

Pinna  affinis,  Sow. ,  loc.  cit.  y  même  pL,  ^g.  2.  Coquille 
cunéiforme,  veotrue ,  droite,  longitudinalement  striée, 
épaisse.  Longueur,  cinq  pouces;  largeur,  au  bord  supérieur,, 
trois  pouces  et  demi.  Elle  porte  une  fissure  sur  le  dos  de 
chaque  valve.  On  trouve  cette  espèce  àBognor  enAngii^erre 
dans  une  couche  qui,  d'après  les  coquilles  qu'elle  renferme ^ 
doit  dépendre  du  calcaire  grossier. 

Pinna  arcuata,  Sow. ,  même  pi.,  fig.  3*  Coquille  subéquila- 
térale,  ventrue,  arquée  et  agréablement  striée.  Longueur, 
un  pouce  et  demi.  On  trouve  cette  pinnè  à  Highgate  près  de 
Londres. 

Pinna  granuUUa,  So\y.,  loc.  cit.,  pi.  347.    Coquille  large, 
subéquilatérale  ,    convexe  ,  légèreçient  striée  ,  portant  au . 
centre  de  chaque  valve  une  élévation  longitudinale  et  à  bord:, 
antérieur  arrondi.  Longueur,  huit  pouces;  largeur,  prêt  dC;. 
cinq  pouces..  On  la  trouve  près  de  yVeymouih.  Noua  cvoyomà^ 
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que  la  coquille  re}>rëseiilëe  a  pins  de  rapports  avec  le  genre 
Mutilas  ou  genre  Modiola,  qu^avec  le  genre  Piima* 

Pinna  lanceoUUa^  Sow.^  loc.  cit.,  pi.  281.  Coquille  alon* 
gée,  un  peu  courbée ,  portant  des  stries  longitudinales  et  une 
fissure  sur  le  dos  de  chaque  valve.  Longueur,  huit  pouces; 
largeur  du  bord  antérieur  ,  deux  pouces  deux  lignes.  On 
trouve  cette  espèce  dans  une  couche  ochracée  près  de  Sear- 
borough  en  Angleterre. 

PiKNESTaiés;  Pinrui  striata,  Def.  On  trouve  aux  environs 
de  Carentan,  département  de  la  Manche,  dans  une  couche 
de  vase  grise  pétrifiée,  qui,  d'après  sa  couleur  piarott  dépen- 
dre de  celle  k  gryphées  arquées,  une  espèce  de  grande  pinne 
qu'on  ne  peut  se  procyrer  que  par  morceaux  et  à  laquelle  y  ai 
donné  le  nom  de  pinne  striée,  attendu  qu'extérieurement 
elle  est  couverte  de  stries  longitudinales  écartées  et  peu  sail« 
lantes.  Elle  est  aplatie,  et  portoit  une  fissure  au  milieu  de 
chaque  valve.  Certaines  coquilles  de  cette  espèce  avoient  plus 
d'un  pied  de  longueur. 

On  trouve  dans  le  calcaire  de  Caen  des  morceaux  de  co- 
quilles bivalves  dont  la  contexture,  la  forme  et  l'épaisseur 
sont  analogues  à  celles  des  pinnes  ;  mais,  quoique  nous  ayons 
beaucoup  de  raisons  de  croire  qu'il  en  existe  dans  ce  calcaire , 
nous  ne  pouvons  l'assurer. 

Dans  la  couche  coquilliére  des  environs  de  Doué  en  Anjou 
on  trouve  une  espèce  de  ce  genre  qui  a  six  pouces  de  lon- 
gueur ,  mais  nous  n'avons  pu  en  déterminer  les  caractères 
spécifiques.  On  rencontre  des  moules  intérieurs  du  même 
genre  dans  les  carrières  de  Sèvres,  et  il  est  probable  qu'il  en 
existe  dans  toutes  les  couches  du  calcaire  grossier  des  environs 
de  Paris.  (D.  F.) 

PINNIGÈNE,  {Fos$,)  Saussure  a  donné  ce  nom  k  une  assez 
grande  coquille  fossile,  qui  paroit  voisine  des  huftres  par  ses 
formes  générales ,  mais  dont  le  têt  a  la  structure  striée  des 
pinnes.  Cette  coquille  a  fixé. Tattention  des  géologues  dans 
ces  derniers  temps,  parce  qu'elle  peut  servir  à  fsLÏre  recon- 
noître  la  formation  jurassique,  partout  où  on  en  rencontre 
des  âQgmens.  (Dësm.) 

FINNIPÈDE.  {Ornith.)  Ce  nom  et  celui  de  podopUre  dé- 
ûfnej|t,  dans  la  Zoologie  analytique.  de.M.Dwniéril,  des  pieds 
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d'oiseaux  dont  les  quatre  doigts  sont' réunis  dans  une  même 
membrane-  (  Ch.  D.) 

PINNIPÈDES.  (Mamm.)  Les  phoques  et  les  morses  com- 
posent dans  la  méthode  d*Illiger  une  petite  fomille  sous  le 
nom  de  pinnipèdes.  (Dbsm.) 

PINNiTE.  {Foss.)  C'est  le  nom  que  l'on  donne  aux  pinnes 
Annles.  On  l'a  donné  aussi,  et  mal  à  propos,  aux  morceaux 
d^Inoceramus  et  de  Trichiles  que  leur  contexture  Soye)ise  et 
analogue  k  celle  des  pinnes,  avoit  fait  regarder  comme  dépen- 
dant de  ce  dernier  genre.  (D.  F.) 

PINNOTHÈRE,  Pinnotheres*  (  Crusl.  )  Genre  de  petits 
erustacéi  décapodes  brachyures ,  vivant  dans  les  coquilles  de 
moules ,  et  que  nous  avons  décrit  à  l'article  Malacostracés  , 
tome  XXVIII,  page  236.  (Desm.) 

PINNOPHYLAX.  {Crust.)  Voyez  la  description  du  genre 
Finnothére  dans  l'article  MalacostracI^s.  (Desm.) 

PINNOUX.  (  Bot.  )  Un  des  noms  vulgaires ,  cités  dans  le 
Dictionnaire  économique,  du  pied -de -lion,  alehimilla  vulr 
garis.  (J.) 

PINNULAIRE.  {Fo$â.)  Les  nageoires  de  poisson  pétrifiées 
ont  reçu  ce  nom  des  anciens  oryctographes.  (Desm.) 

inNNULE.  (Bot.)  Synonyme  de  foliole,  feuille  partielle 
de  la  feuille  composée.  (  Mass.  ) 

PINO.  (Bot.)  Nom  brésilien,  suivant  Pison,  d'une  espèce 
d'ortie ,  urtica  œstuans.  Le  papayer,  carie  a,  est  nommé  pîno- 
guaeu.  (J,) 

PINOXi.  {Bot.)  Dans  la  Nouvelle- Andalousie  on  nomme 
ainsi  le  curcas,  jatropha  curoas  de  Linnseus;  et  son  jatropha 
muUifida  est  nommé  pinnon  ou  tartara. 

Le  même  nom  est  donné  dans  le  Chili  à  Vemhothrium  àen» 
tatuMy  cité  dans  la  Flore  péruvienne.  (J.) 

PINO  LA.  (Bot,)  Voyez  Graneixosa.  (J.  ) 

PINONCILLOS.  {Bot.)  Nom  péruvien  du  curcas ,  jatropha 
curoas  d^  Linnseus,  qui  est  dans  la  Flore  du  Pérou  sous  celui 
de  eastiglionia.  On  retire  de  cet  arbre  ,  par  incision ,  un  suc 
jaunàlre,  très -caustique.  Ses  graines  sont  purgatives.  (J.) 

PINONIA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  fou- 
gères, qui  a  des  rapports  arec  le  genre  Poljrsticham.  Il  est 
caractérisé  par  sa  fruetification ,  située  en  dessous  ée  1a 
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fronde  et  presque  sur  les  bords ,  disposée  en  amas  on  sores, 
recouverts  chacun  par  un  indusium  bu  membrane  semblable 
à  une  capsule  à  deux  valtes ,  dont  l'extérieure  est  voûtée , 
adhérente  et  ressemble  à  une  pochette ,  et  Fintérieure  libre 
et  operculiforme. 

M.  Gaudichaud ,  auteur  de  ce  genre,  n'y  ramène  qu'une 
espèce,  le  pîfioiua  splendens,  fougère  qui  se  fait  remarquer 
par  une  espèce  de  laine  dorée,  épaisse,  qui  recouvre  son 
stipe  et  tes  pétioles.  Le  «tipe  s'élève  en  manière  de  tronc 
d'arbre  et  se  couronne  de  grandes  frondes  trois  fois  décou« 
pées  ou  ailées,  à  frondules  linéaires,  lancéolées,  un  peu 
pointues»  munies  d'oreillettes  à  leur  base;  les  dernières  dé- 
coupures sont  !oblongues,>  obtuses,  crénelées  et  dentées  à 
l'extrémité;  le  irachis ,  ainsi  que  les  veines  des  frondes,  sont 
garnies  de  la  même  laine  dorée  qui  revêt  le  stipe.  Cette 
belle  fougère  a  été  découverte  par  M.  Gaudichaud  dans  les 
iles  Sandwich  ;  elle  est  représentée  piatache  21  de  la  partie 
botanique  du  Voyage  de  découvertes  de  l'Uranie.  Cette  6gure 
représente  une  seule  fronde ,  qui  pour  la  grandeur  et  la 
forme  rappelle  complètement  le  jpolystiçhum  Jilii  mas. 

M.  Gaudichaud  a  fait  connoître  en  même  tem^s  que  le 
genre  Pinonia  ,  deux  autres  genres  de  la  même  fkmille  ; 
savoir,  le  Sohizoloma,  qui  sera  mentionné  à  cet  article,  et 
VAdenophorus. 

VAderiephorus  est  caractérisé,  1.**  par  les  sores  de  forme 
arrondie ,  solitaires ,  presque  terminaux ,  situés  à  l'extrémité 
des  veines  dilatées  en  manière  de  réceptacles;  2*^  par  les  cap- 
sules, mélangées  de  glandes  pédicelléeS;  et  3.**  par  l'absence 
de  Findusium.  Il  comprend  trois  espèces ,  qui  se  '  font  re- 
marquer par  leurs  frondes  une ,  deux  ou  trois  foi&  ailées  et 
couvertes  de  glandes  en  dessus  comme  en  dessous.  L'ade-- 
nophqrus  tripinnatifida  croît  dans  les  îles  Sandwich  ;  les  ode" 
nophorus  hipinnata  et  minuta  n'ont  point  de  patrie  indiquée 
dans  l'extrait  du  mémoire  de  M.  Gaudichaud ,  publié  dans 
les  Annales  des  sciences  naturelles,  volume  3,  page  5o8* 
(  Lem.  } 

FINOPHILE*  {Entom.)  Nom  donné  par  Gravenhorst  à  un 

petit  genre  d'insectes  coléoptères  brachélytred ,,  pour  y  corn- 

*  prendre  une  espèce  destaphylin  de  l'Amérique  du  nord,  dont 
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les  antennes  sont  insérées  au-devant  dcsyeux^  prés  de  la  base 
des  mandibules.  (CD.) 

PINPINICHY.  (Bot.)  Voyez  PiNiPiNicHi  et  Bois  laiteux.  (J.) 

FINQUIN.  (Omith»)  Le  nom  du  pingouin,  alca,  est  ainsi 
écrit  dans  quelques  ouvrages.  (  Ch.  D.  ) 

PINSAR  ou  PmSART.  (Omith.)  Nom  languedocien  du 
piiiaon  commun,  firingilla  calebs.  Lion.,  que  Ton  appelle 
aussi  liiMon.  (Ch.  D.) 

PINSEUR. (Omi/^i.)  C'est,  selon  M.  Guillemeau  ,  un  nom  vul- 
gaire du  pinson  commun  dans  quelques  endroits  du  départe- 
ment des  DeuK-Sévres.  (Ch.D.) 

PINSONS  ET  VEUVES.  (Omith.)  C'est  aux  pinsons  que 
M.  Cuvier,  dans  son  Régne  animal,  tom.  i,  pag.  386,  a 
restreint  la  dénomination  latine  de  Fringilla,  étendue  par 
Linné  et  Gmelin,  aux  nombreuses  espèces  de  cette  grande 
famille,  sans  même  les  distribuer  en  sections^ 

:On  a  exposé,  dans  plusieurs  articles  de  ce  Dictionnaire, 
et  notamment  au  mot  Linottes  et  Chabdonnerets  ,  t.  XXVI , 
pag.  627 ,  les  raisons  qui  ont  déterminé  à  adopter  la  plupart 
des  divisions  de  notre  célèbre  professeur,  quoiqu'elles  ne 
fussent  pas  encore  établies  sur  des  bases  bien  précises ,  mais 
parce  qu'elles  fournissoient  les  moyens  d'appliquer  un  nom 
particulier  à  des  groupes  séparés,  dont  les  attributs  carac- 
téristiques pourroient  un  jour  être  fortifiés  par  de  nouvelles 
considérations.  L'en  n'hésite  pas,  en  conséquence,  à  isoler 
les  pinsons^  quoique  M.  Cuvier  n'indique  pour  eux,  comme 
signe^  distinctifs,  qu*yn  bec  un  peu  moins  arqué  que  celui 
dés  moineaux ,  et  un  peu  plus  fort  et  plus  long  que  celui 
des  linottes;  mais  il  falloit  en  même  temps  prendre  un  parti 
pour  les  Veuves  j  et  le  prolongement  excessif  de  quelques 
plumes  de  la  queue  pouvant  d'autant  moins  être  regardé 
comme  propre  à  servir  de  caractère  générique,  qu'il  n'existe 
que  temporairement  et  chez  les  mâles  seuls,  on  a  cru  de- 
voir décrire  ces  oiseaux  à  la  suite  des  pinsons,  avec  lesquels 
ils  ont  beaucoup  d'analogie ,  et  se  borner  à  en  former,  quant 
à  présent,  une  section,  sans  employer  pour  eux  le  nom  de 
Vidua.  En  suivant  ainsi,  à  leur  égard,  la  même  marcbe  que 
M«  Vieillot,  on  observera  avec  lui,  que  la  pointe  du  bec» 
laos  compression  9  est  un  peu  aiguè*  chez  ces  divers  oiseaux. 


\, 
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On  ne  sait  sur  quel  fondement  Linné  et  GmeKn  ont  associé 
les  veuves  aux  brans,  dont  elles  n'ont  pas  les  caractères,  et 
d'un  autre  côté,  c'est  à  une  méprise  qu'elles  ont  dû  leur 
nom  ,  puisqu'elles  étoient  originairement  appelées  oiseaux  de 
Wida  ou  Juida,  royaume  d'Afrique,  où  on  les  trouve  en 
grand  nombre,  et  que  ce  nom  aura  sans  doute  été  confonda 
par  les  étrangers ,  avec  un  terme  à  peu  près  semblable  (wî- 
dow)  qui  signifie  ii>euve  en  langue  portugaise. 

i/*  Section.      ■ 

Pinsons, 

Pinson  commun  :  Fringilla  ealehsj  Linn.;  planches  enlumi- 
nées de  fiuffbn,  n.""  54,   fig.  i;  de  Lewin,   Oiseaux  de  la 
Grande-Bretagne^  tom.  3,  pi.  73;  de  George  Graves,  îd., 
tom.  1 ,  pK    17;  de  Wolf,  Oiseaux  de  Franconie,  pi.  54. 
Cet  oiseau  qu'on  trouve  dans  presque  toutes  les  contrées  de 
l'Europe,  a  six  pouces  troir  ou  quatre  lignes  de  longueur, 
et  il  est  un  peu  plus  petit  que  le  moineau  ordinaire;  soi^ 
front  est  noir;  le  dessus,  le  derrière  de  la  tête  et  les  côtés 
du  cou  sont  d'un  cendré  bleuâtre;  le  haut  du  dos  est  d'un 
brun  marron,  et  le  bas  ainsi  que  le  croupion  est  olitàtre; 
les  joues  ^  la  gorge ,  le  devant  du  cou ,   la  poitrine  et  le 
ventre  sont  de  couleur  vineuse  ;  on  voit  sur  les  petites  cou- 
vertures  des  ailes,  une- grande  tache  blanche  et  une  bande 
transversale  de  la  même  couleur  sur  les  grandes;  les  rémiges 
sont  noires  et  bordées  de  jaunâtre  ;  la  queue  de  la  même  cou- 
leur, est  un  peu  fourchue;  une  raie  blanche  s'étend  oblique- 
ment sur  le  bord  extérieur  des  pennes  latérales ,  et  il  y  a  aussi 
une  tache  blanche  sur  le  côté  interne  des  plus  proches  ;  les 
plumes  anales  sont  blanchâtres;  le  bec  est  bleuâtre;  l'iris  de 
couleur  noisette,  et  les  pieds  sont  bruns.  La  femelle,  dont  la 
taille  est  un  peu  plus  petite,  est  d'un  cendré  brun,  avec  des^ 
nuances  olivâtres  sur  le  dessus  du  corps,  et  d'un  cendré  blan- 
châtre sur  les  joues  et  les  parties  inférieures  ;  les  bandes  sur 
l'aile  sont  d'un  blanc  moins  clair ,  et  la  bande  supérieure  est 
moins  large;  le  bec,  d^nn  gris  blanc  en  hiver,  est  d'un  gris 
brun  au  printemps.  Cette    espèce   éprouve  des  variations; 
tantôt  elle  est  d'un  blanc  pur,  tantôt  d'un  blanc  jaunâtre^ 
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quelquefois  elle  est  blanche  autour  du  cou,  sur  les  ailes, 
sur  la  queue,  ou  sur  quelques  autres  parties  du  corps. 

Montbeillard  ne  croit  pas  que  le  mot  pinson  soit  dérivé 
de  MU  habitude  de  pincer  jusqu'aux  sang  les  personnes  qui 
le  tiennent  ou  veulent  le  prendre  ,  cette  habitude  étant 
eonuDune  à  beaucoup  d'autres  espèces;  mais  il  pense  avec 
Frisch,  que  ce  mot  est  plutôt  tiré  de  pincio,  latinisé  du  nom 
allemand  pinch,  très-ressemblant  au  cri  de  Toiseau.  Quoique 
Ton  voie  des  pinsons  pendant  tout  l'hiver,  des  personnes 
soutiennent  qu'une  partie  de  ces  oiseaux  se  retire  pendant 
cette  saison ,  et  que  l'espèce  est  à  demi  sédentaire  et  à  demi 
voyageuse,  surtout  dans  les  contrées  septentrionales;  ce  qui, 
au  surplus,  ne  seroit  pas  aussi  extraordiliaire  que  la  supposi- 
tion ,  qu'il  y  auroit  à  cette  époque  une  séparation  partielle  des 
sexes ,  et  qu'un  assez  grand  nombre  de  femelles  se  rendroient 
seules  dans  des  pays  plus  chauds,  supposition  qui  peut  pro* 
venir  de  ce  que  les  mâles  perdent  en  hiver  les  -couleurs  qui 
les  distinguent. 

Ces  oiseaux  sont  presque  toujours  en  mouvement  et  an- 
noncent des  mœurs  gaies.  Ils  vivent  habituellement  dans  les 
bois,  les  vergers,  et  ils  s'approchent  en  tout  temps  des  lieux 
habités.  En  hiver  surtout  et  à  la  campagne,  on  les  voit  dans 
les  cours,  prendre  leur  part  du  grain  qu'on  distribue  aux 
animaux'  domestiques,  ou  qui  se  perd  dans  les  fumiers;  ils 
s'habituent  aussi  très-facilement  à  ramasser  les  miettes  qu'on 
leur  jette,  et  deviennent  même  plus  familiers  que  le  moineau 
domestique.  Ils  marchent  sans  sautiller  et  s'avancent  avec 
agrément  en  portant  la  tête  haute,  et  relevant  les  plumes 
qui  la  couvrent  en  forme  de  huppe.  Dès  les  premiers  jours 
du  mois  de  Mars,  ils  se  dispersent  dans  les  jardins,  et  pré- 
ludent à  leur  chant  ordinaire,  composé,  suivant  Frisch,  de 
sept  liotes  dijGférentes en  descendant,  et  d'une  finale  de  deux 
autres  notes.  Outre  ce  ohant,  le  mâle  répète  fréquemment 
dans  les  temps  pluvieux ,  un  accent  plaintif,  indépendant 
des  cris  asses  aigus  que  les  deux  sexes  font  entendre  en  au- 
tomne. Dans  la  belle  saison  ils  vivent  plus  communément  de 
^tites  graines,  comme  celles  de  l'épine  blanche,  du  pavot, 
du  millet ,  de  la  navette ,  du  chenevis  ;  ils  piquent  aussi  les 
îeuneè  pousses,  la  salade,  la  moutarde,  etc. 
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A  Tëpoquc  de  raccouplement ,  les  mâles  se  disputent  les 
femelles  enselivrai^^  àdeTÎolens  combats.  Quand  ces  oiseauic 
sont  appariés,  ils  pratiquent  sur  des  arbres  ou  arbustes,  et 
de  préférence  sur  des  arbres  fruitiers ,  dans  les  vergers  et  les 
jardins,  un  nid  composé  extérieurement  de  mousse  de  licken, 
de  petites  racines,  et  intérieurement,  de  laine,  de  eiin  t| 
de  plantes  liées .  ensemble  avec  des  toiles  d^araignéesb  Qm 
prétend  que  la  femçUe  seule  travaille  à  la  construc^on  de 
ce  nid,  qui  est  un  des  plus  jolis  de  nos  contrées,  et  qui, 
grâce  k  sa  couleur  et  à  Tart  avec  lequel  il  est  appliqué 
contre  Jes  brancbes,  est  souvent  très*  difficile  à  apercevoir^ 
Lewîn  indique  un  buisson  d'épine  blanche  comme  le  lieu 
que  choisit  k  cet  effet  le  pinson,  mais  ce  ne  pourroit  être 
qu'a  défaut  d'endroits  plus  convenablesé  Au  reste ,  la  femelle 
y  pond  quatre  ou  cinq  œufs ,  d'un  bleu  foible  et  rougeàtre , 
avec  quelques  taches  d'un  brun  couleur  de  café,  qui  sont 
figurés  dans  Lewin,  pL  18,  n.*  a.  Après  quinze  jours  d'in» 
cubation,  les  petits  naissent  couverts  de  duvet,  et  ils  sont 
d'abord  nourris  d'insectes  et  de  chenilles  par  les  père  et 
mère,  qui  y  joignent  ensuite  de  petites  graines  d'herbes. 

Lorsqu'on  veut  élever  des  petits ,  il  est  convenable  de  les 
prendre  dans  le  nid ,  car  lorsqu'ils  sont  pris  adultes ,  on  les 
habitue  difficilement  à  la  captivité;  souvent  ils  se  laissent 
mourir  de  faim.  Leur  nourriture  doit  d'ailleurs  être  la  mém0 
que  celle  4es  serins.  C'est  une  quinzaine  de  jours  seulement 
après  qu'ils  mangent  se^ls,  qu'on  les  entend  commencer  i 
l^azouiiler  et  qu^on  est  à  portée  de  distinguer  les  mâles*  A 
cette  époque  on  leur  donne  du  miUet,  du  panisy  un  peu  de 
chenevîs,  et  on  renouvelle  fréquemment  Teau  de  leur  bai* 
gnoire. 

Comme  on  a  remarqué  que  ces  oiseaux  ne  chantoient  jamais 
mieux  que  lorsqu'ils  avoient  perdu  ta  vue,  on  a  imaginé  de 
les  en  priver  en  réunissant  la  paupière  inférieure  à  la  supé* 
rieure  par  une  cicatrice  qu'on  fait  aux  bords  de  ces  pau- 
pières avec  un  fil  de  métal,  rougi  au  feu.  Avant  cette  opé- 
ration,  on  les  accoutume  k  prendre  leur  nourriture  dans 
l'obscurité. 

Les  pinsons  se  prennent  k  la  pipée,  aux  raquettes,  au 
trébuche!  et  avec  les  filets  employés  pour  les  «deuettes.  C'est 
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àrépoqué  o\x  ces  oiseaux  volent  en  troupes  nombreuses,  et 
dans  un  temps  calme,  qu\)n  tend  ce  filet  dans  les  environs 
des  vignes,  et,  s*il  est  possible,  près  d'une  charmille  :  on 
place  deux  appeaux  dans  Tintervalle  des  deux  nappes.  11  y  a 
aussi  nn  filet  nommé  phisonnièrej  qui  consiste  en  un  grand 
ballier,  ou  toile  d'araignée,  haut  d'environ  quatre  pieds, 
qu'on  tend  ordinairement  entre  deux  rangs  de  vignes* 

La  durée  de  la  vie  des  pinsons  est  de  sept  à  huit  ans;  leu^ 
chair  n'est  pas  bonne  à  manger. 

Pinson  d'ArDbnnes  ou  des  montagnes  ;  Fringilla  rr.ontifrin' 
giUa,  Linn.  Le  mâle  est  représenté  dans  les  planches  enlu- 
minées de  Buffon,  n.""  54,  fig.  2  ;  dans  Lewin,  tom.  5,  pi.  74  ; 
dans  Donovan,  tom.  4 9  pL  85,  et  les  deux  sexes  sont  figurés 
dans  l'Ornithologie  allemande  de  Borkhausen  ,  8/  cahier. 
Le  mâle  de  cet  oiseau,  un  peu  plus  gros  que  le  pinson  or- 
dinaire, est  long  de  six  pouces  cinq  à  six  lignes;  la  téte-^ 
le  dessus,  les  côtés  du  cou  et  le  haut  du  dos  sont  couverts 
de  plumes  noires  avec  une  bordure  roussâtre  qui  disparoit 
dans  le  temps  des  amours  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou  et 
le  haut  de  la  poitrîne  sont  d'un  roux  orangé;  le  bas  de 
la  poitrine,  les  parties  inférieures  et  le  croupion  sont  blancs; 
les  petites  couvertures  du  dessus  de  l'aile  sont  d'un  roux 
clair  qui  forme  une  assez  grande  tache ,  et  qui  teint  aussi 
l'extrémité  des  grandes;  les  pennes  alaires  sont  brunes  çft 
bordées  de  vert  en  dehors;  la  queue  est  noire;  le  bec  noi- 
râtre, et  les  pieds  sont  d'un  brun  olivâtre.  La  femelle  a  le 
sommet  de  la  iéte  d'un  roux  grisâtre;  une  bande  noirâtre 
lui  passe  au-dessus  des  yeux;  les  joues  et  le  haut  du  con 
sont  d'un  gris  cendré  ;  le  devant  du  cou  et  la  poitrine 
sont  d'un  roux  pâle  ;  le  dessus  du  dos  est  d'un  brun  cendré, 
et  les  ailes  et  la  queue  sont  d'un  brun  noir.  Comme  le  plu- 
mage de  cette  femelle  éprouve  des  variations,  GmeKn,  La- 
iham  et  Retzins  en  ont  fait^  dans  cet  état,  leur  Fringilla 
lulensis. 

Ces  oiseaux  ne  sont  que  de  passage  en  France ,  et  ils  n'y  ^ 
nichent  pas;  on  ne  les  y  voit  même,  en  plus  ou  moin» grand 
nombre,  que  dans  le  fort  de  l'hiver,  et  alors  ils  se  mêlent 
ftux  pinsons  ordinaires;  mais  après  les  grands  froids,  ils  se 
retirent  daas  les  contrées  du  Nord^  ce  qui  donne  lieu  de 
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penser  que  rAJlemag;ûe  ou  let  pa3r8  montueux  plus  septeu* 
trionaux,  sont  les  lieux  où  ils  se  propagent.  Il  parott  qûe^ 
dans  le  Luxembourg,  ils  construisent  vers  la  fin  d'Avril,  sur 
les  pins  et  les  sapins ,  avec  la  mousse  de  c^  arbres,  leur  nid  f 
qu'ils  garnissent  en  dedans  de  crin,  dé  laine  et  dé  plumes, 
et  dans  lequel  la  femelle  pond  quatre  à  cinq  œufs  jaunàtrea 
et  tachetés* 

Les  pinsons  d'Ardennes  qui,  suivant  Olina,  vivent  quatre 
à  cinq  ans,  sont  nourris  en  cage,  de  panis,  de  faine,  de  che« 
nevis;  mais,  comme  en  liberté  ils  sont  trés-avides  de  graines 
dé  genêt,  cette  nourriture  donne  presque  toujours  beaucoup 
d'amertume  à  leur  chair.  ' 

L'histoire  du  pinson  d'Ardennes  est  suivie  dans  Buffon, 
de  celle  du  Grand  montain,  Fringilla  lopomea,  Linn.  Mais 
cet  oiseau  a  été  placé  par  M.  Vieillot,  parmi  ses  Passeainbs^ 
et  c'est  aussi  avec  elles  qu'on  en  trouvera  la  description  dans 
ce  Dictionnaire,  tom*  XXXVIII,  pag.  40* 

Pinson  de  neige  ou  Niverolle  :  Fringilla  nivalis ,  Linn. ,  et 
F.  australiSf  Lath.  La  longueur  totale  de  cet  oiseau  est  de 
sept  pouces;  il  est  d'un  brun  maillé  de  plus  clair  sur  le 
corps  et  blanc  en  dessous;  la  tété  est  cendrée;  les  couver^ 
tureé  des  ailes  et  presque  toutes  les  pennes  secondaires  sont 
blanches.  Toutes  les  pennes  latérales%e  la  queu«  sont  ter* 
minées  par  du  noir;  les  deux  pennes  dix  milieu,  et  les  ré« 
miges  sont  noires;  les  pieds  le  sont  aussi  en  hiver,  et  alors 
le  bée  est  jaunâtre,  mais  en  été,*  le  bec  est  noir  et  les 
pieds  sont  bruns.  M.  Temminck  regarde  Toiseau  indiqué  par 
M*  Roch,  dans  sa  Zoologie  de  Bavière,  sous  le  nom  de  Frin'f 
gUla  saxatilisj  comme  n'étant  autre  qu'un  individu  du  pin- 
son de  neige  en  hiver. 

Ce  pinson ,  qui  habite  les  Alpes  suisses ,  celles  du  Nord  et 
les  Pyrénées,  est  de  passage  dans  d'autres  pays  de  monta- 
gnes,  mais  on  le  voit  bien  rarement  dans  les  plaines.  Il 
niche,  dit  M.  Temminck,  dans  les  crevasses  des  rochers,  où 
il  pond  de  trois  à  cinq  oeufs  d'un  vert  clair ,  parsemés  de  taches 
irrégulîères  et  de  points  cendrés,  et  il  vit  des  semences  du 
pin  et  du  sapin,  auxquelles  le  naturaliste  qu'on  vient  de  citer 
ajoute  des  plantes  aquatiques  et  toutes  sortes  d'insectes. 

Pinson  gaiveu^»  Fringilla  Uiaca.  Ginelin,  a  décrit  d'après 
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Merrem,  cet  oiseau  des  États-Unis  parmi  les  fringilles,  es 
lui'  attribuant  la  grosseur  d'un  étoumeau  et  neuf  pouces  de 
longueur  ;  mais  Sonnini ,  dans  Buffon ,  ne  lui  donne  que 
six  pouces  et  demi.  Cet  auteur ,  vu  la  ressemblance  de 
l'oiseau  dont  il  s'agit  avec  la  grive-mauvis,  lurdus  iliacus^ 
LinUb ,  pense  que  c'est  la  cause  pour  laquelle  on  lui  a  appli- 
qué l'épithète  iliàca^  et  il  lui  trouve,  en  effet,  plus  de  rap- 
ports avec  les  grives  qu'avec  les  fringilles.  M*  Vieillot,  de 
son  côté,  en  le  rangeant  avec  les  pinsons ,  lui  a  donné  en 
français ,  une  épithéte  qui  rappelle  ces  rapports.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  a  le  dessus  du  corps  d'un  gris  brun,  avec  des 
taches  plus  foncées  sur  le  dos  et  prenant  un  ton  rougeàtre 
sur  les  couvertures  supérieures  des  ailes,  dont  les  moyennes 
et  les  grandes  sont  bordées  de  blanc  sale.  Tout  le  dessous  du 
corps  est  blanc ,  à  l'exception  d'une  tache  brune  au  milieu 
de  la  poitrine,  et  d'autres  plus  petites  sur  les  c6tés;  le  bec 
est  brun  en  dessus  et  de  couleur  de  corne  en  dessous  ;  les 
pieds  sont  d'un  brun  jaunâtre. 

Cet  oiseau,  qui  fréquente  les  taillis,  se  cache  le  plus  sou- 
vent dans  les  buissons  aux  endroits  incultes  et  aquatiques.  Le 
nom  qui  lui  est  donné  à  la  baie  d'Hudson ,  signifie  moineau 
de  marais,  et  on  l'appelle  moineau  des  d^erts  dans  la  Géor^ 
gie,  où  il  passe  l'hivflr. 

Le  Paroaeb,  Loxia  domimcana,  Lath.;  et  le  Paroare  hupp^, 
Loxia  oucuUata^  id.,  pi.  69  et  70  des  Oiseaux  chanteurs, 
sont  rangés  définitivement  par  M.  Vieillot,  avec  les  fringilles, 
dans  la  section  des  pinsons,  et  il  paroit  avoir  été  fondé  k  les 
y  placer;  mais  ils  ont  été  décrits  avec  les  gros -becs  dans 
ce  Dictionnaire,  tom.  XIX,  pag.  488. 

Pinson  de  Ténériffe,  Fringilla  canariensiSf  Vieilh  Cet  oi- 
seau, trouvé  dans  l'ile  de  Ténériffe  par  le  naturaliste  Maugé, 
est  de  la  taille  du  pinson  ordinaire.  La  tête ,  les  ailes  et  la  qoenè 
sont  noirs ;^le  dessus  du  corps  est  d'un  brun  noirâtre,  avec 
des. liserés  blancs  aux  couvertures  des  ailes;  les  paHies  infé* 
rieures  sont  d'un  roux  clair;  le  bec  est  noir  et  les  pieds  sont 
de  couleur  de  chair. 

Pinson  A  gobce  blanche;  Fringilla  pensylvaniea,  Lath*  Cette 
espèce,  qui  se  trouve  aux  États-Unis,  au  Canada  et  à  Terre-» 
JNeuve,  est  en  double  emploi  dans  Gmelin,  sous  les  noms  de 
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fringiUa  alhicollis  et  frîngUla  slriiUa,  *  Sa  'faille  est  de  éinq 
pouces  six  à  huit  lignes*  Lé  dessus  du  corps  est  d'un  brun 
roux  avec  des  taches  noires  surlfe  dos;  la  gorgé  est  blanche; 
les  loues,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  sont  d'un  gris 
cendré,  qui  devient  roux  sur  les  côtés;  les  pennes  des  ailes 
et  de  la  q^eue  sont  brunes;  le  bec,  brun  en  dessus,  est 
d'une  nuance  plus  claire  en  dessous^  et  les  pieds  sont  jau- 
nâtres. La  femelle  a  des  couleurs  plus  ternes. 

Pinson  dit  la  Caildelinc;  FringiUa  ery&iroètphala ,  Lath., 
Oiseaux  chanteurs  de  là  zone  tôrride,  pi.  28;  Cette  espèce; 
de  risle-de-France ,  a  quatre  pouces  trois  à  quatre  lignes  de 
longueur  ;  la  tête ,  la  gorge ,  le  croupion  et  les  couvertures 
supérieures  de  la  queue  d'un  rouge  vif;  le  éou  et  le  doa 
bruns;  la  poitrine  et  les  parties  inférieures  olivâtres;  le  bec 
noir,  et  les  pieds  d'un  gris  rougeàire.  La  femelle,  dont  le 
bec,  brun  eii  dessus  est  d'uiie  nuancé  plus  claire  en  dessous, 
a  la  téie ,  la  gorge ,  le  devant  du  cou  et  les  couvertures  de 
la  queue  verdàtres. 

Pinson  worab^e  ;  FringiUa  ahyssinica ,  Lath*  Cette  espèce 
qui  se  trouve  en  Abyssînie  et  au  Sénégal ,  est  figurée  dans 
les  Oiseaux  chanteurs  de  M«  Vieillot,  pi.  28.  Elle  subit  deux 
mues  chaque  année  et  sa  couleur  varie*  Après  la  première^ 
les  îoues,  la  nuque,  la  gorge,  le  bas  de  la  poitrine  et  le 
haut  du  ventre  sont  d'un  noir  velouté;  les  ail^  et  la  queue 
«ont  brunes,  et  le  reste  du  plumage  est  de  couleur  jonquilleé 
Après  la  deuxième,  son  corps  est  parsemé  détaches  brunes 
et  grises  de  forme  alongée.  Cet  oiseau  a  beaucoup'  de  rap-* 
port  avec  le  loxia  afira  des  lUustratioiis  de  Brown* 

l^soN  FRisé;  FringiUa  crispa j  Lath.  Cet  oiseau,  plus  petit 
qoe^e  pi|ison  commun ,  et  qui  a  été  ainsi  nommé  parce 
qu(ê  plusieurs  des  plumes  du  ventre  et  du  dos  stint  frisées, 
a  été  apporté  du  Portugal  en  France,  et  l'oîa  ignore  s'il  est 
d'Angola  ou  du^  Brésil.  La  tête  et  le  cou  sont  noirs;  le» 
parties  supérieures  et  les  pennes  alaires  et  caudales  sont 
d'un  brun  olivâtre;  les  parties  inférieures  sont  jaunes;  le 
bec  est  blanc  et  les  pieds  sont  bruns. 

Pinson  db  la  Chine  ou  Ouvette;  FringiUa  sinica^  Linn.' 
Cet  oiseau  de  la  Chine  est  long  de  cinq  pouces*  Le  dessus- 
de  la  tète  et  du  icorps  est  d'un  bnin  olivâtre,  avec  une. 
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teinte  rouase  sur  le  dos,  le  croupion  et  les  couvertures  des 
ailes  les  plus  proches  du  corps;  les  joues ,  la  gorge,  et  1^ 
devant  du  cou  sont  d'un  vert  d'olive;  la  queue  est  noire , 
bordée  de  jaune  et  terminée  de  blanchâtre;  la  poitrine  .et 
le  ventre  so.ut  d'un  roux  jaunâtre. 

Pinson  a  doublb  collier;  Fringillaindica,  Gmel.  Cette  es- 
pèce ,  dont  la  taille  est  la  même  que  celle  de  la  précédente , 
se  trouve  dans  l'Inde.  Elle  a  un  collier  noir  par  devant  et 
un  blanc  par  demère  ;  la  tête  est  noire  ;  la  gorge  est  blanche  ; 
ie  dessus  du  corps  est  d'un  cendré  brun  çt  le  dessous  rous^ 
sàtre. 

Les  ornithologistes  font  encore  mention  d'autres  pinsons; 
mi^is  l'un  ,  comme  le  Pinson  bsun  ,  FringiUa  fiaviroUri$ , 
Linn.y  ne  paroit  pas  une  espèce  bien  constante;  un  autre , 
le  Pinson  jaune  et  sou  «s  de.  l'île  Saint -Eustachb,  FringïUA 
Eustaohii,  Gmel.,  n'est  décrit  que  d'après  Séba  ;  un  troisième» 
le  Pinson  a  long  bec,  Fringilla  longirostris ^  Latb*,  paroit  à 
M.  Vieillot  de  la  même  espèce  que  sa  passerine  k  tête 
noire ,  et  ces  oiseaux  étrangers  n'ont  d'ailleurs  rien  de  re« 
marquabie. 

s.*  Sectioit. 

Veus^es* 

Ces  oiseaux  qui  appartiennent^  comme  les  moineaux  et  les 
pinsons,,  à  la  .famille  des  fringilles,  ont  plus  d'analogie  avec 
les. derniers  par  la  forme. du  bec,  et  JBdwards  trouve  que  le 
chant  est  un  motif  de  plus  pour  les  rapprocher  des  pinsons, 
puisque  la  caducité  des  longues  plumes  qui  ornent  la  queue 
des  mâles,  ne  présente  pas  une  particularité  suffisante  nour 
motiver  leur- isolement  absolu.  La  nature  de  ces  plum^  est 
même  encore  aujourd'hui  un  objet  de  discussion.  En  eflbt, 
tandis  que  Mauduyt,  Gueneau  de  Montbéillard  et  M.  Cuvier 
les  regardent  comme  faisant  partie  des  couV'ertures  supé* 
riéuresde  la  queue,  M.  Vieillot,  considérant  avec  Brissoa, 
que  le  nombre  des  pennes  caudales  des  veuves  est  de  douse 
chez  toutes  les  espèces,  soutient  qu'à  l'exception  d'une  seule, 
la  veuve  à  épaulettes,  où  les  six  longues  plumes  caduques 
%>ot  indépendantes  de  ce  nombre,  il  n'est  complet  qu'en  les 
y^^mprenant.  \m  phrases  descriptives  de  Xinné,  de  Gmie» 
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lin  9  de  Latham ,  vieiment  à  Fappui  de  cette  assertion ,  puis^ 
qu'elles  qualifient  de  rectrices  les  quatre  pennes  qui  tombent 
chaque  année  aux  veuves  à  collier  d'dr,  à  quatre  brins  j 
dominicaine,  en  feu,  et  les  deux  que  perd  également  la 
veuve  à  deux  biins.  Il  est  vrai  que  les  plumes  caduques  ne 
sont  pas  implantées  au  même  rang  que  les  autres  pennés,  et 
qu'en  génénd  elles  sont  supérieures;  mais  elles  n!ea  occupent 
pas  moins  le  centre,  et  sans  elles  la  queue  seroit  incomplète 
ckes  les  mâles  lorsqu'ils  sont  sous  leur  phiniage  parfait.  Ea- 
fin  M*  Vieillot  articule  précisément  que  les  quatre  grandes 
plumes  sont  les  pennes  intermédiaires  de  ta  queue  et  non  pas  quelr 
ques  eouvertures  supérieures ^  et  que  ces  pennes  ne  différent 
aucunement  des  huit  autres,  quand  les  mâles  portent  la  li- 
vrée des  femelles*  Il  ajoute  que  chee  la  veuve  à  deux  brins , 
qui  n'a  que  deux  de  ces  longues  plumes  intermédiaires ,  le 
nombre  des  pennes  courtes  et  latérales  est  de  dix. 

Qu^que  opinion  qu'on  embrasse  sur  la  nature  des  plumes 
caduques,  un  fait  non  contesté  est  que  ces  plumes  varient, 
dans  les  différentes  espèces ,  par  leur  forme ,  leur  nombre , 
leur  structure  et  leur  disposition. 

Les  veuves  mâles  et  femelles  éprouvent  annuellement  deux 
mues ,  dont  l'une  a  lieu  au  printemps,  et  l'autre  k  l'automne; 
et  après  la  dernière,  on  ne  remarque  presque  pas  de  diffé- 
rence entre  les  sexes.  Ces  mues  ne  produisent  en  général  au- 
cun ehangement  ajiparent  sur  les  femelles;  mais  Mauduyt, 
qui,  pendant  neuf  ou  dix  ans,  eh  a  conservé  chez  lui  une  dé 
Pespéee  de  la  veuve  au 'collier  d*or,  a  observé  que  plus  elle 
tieUlissoit,  plus  son  plumage  ressembloit  à  celui  du  mâle 
en  été,  lana  toutefois  offrir  jamais  les  longues  plumes  de  là 
queue. 

Toutes  les  espèces  de  veuves  se  trouvent  en  Afrique ,  nfiais 
•n  en  a  vu  aussi  en  Asie,  et  jusqu'aux  lies  Philippines. 

Selon  quelques  voyageurs,  le  nid  des  veuves ,  construit  avec 
du  coton,  auroit  deux  étages,  dont  le  mâle  habitèroit  le  su- 
périeur, tandis  que  la  femelle  couvèroit  au-dessous;  mais 
ils  ne  disent  pas  si  cette  observation  a  été  faite  sur  une  ou 
plusieurs  espèces. 

Veuve  au  collib&  d'or  :  Fringilla  paradisea^  Vieill.  ;  EmJe- 
risa  par^disea  j  Linn.  et  JLiath*!  pL  enl.  de  Buffon,  n."*  1941 
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SQjus  le  nom  de  grande  veuve  d' Angola j  ci  pi.  87  et  38  de9 
Oiseaux  chanteursi,  les  deux  sexes*  Cet  oiseau  dont  la  taille 
est -à  peu  prés  celle  du  friquety  a  cinq  pouces  et  demi  de 
longueur  9  et  ses  ailes  pliées,  s'étendent  à  '  environ  un  pouce 
afi*dela  de  rori|;ine  de  la  queue*  Son  plumage  étaïit  sujet  à 
l>eaucoup  de  variations  à  raison  de  la  double  mue ,  il  y  a 
peu  d*uniformit^  «dans  les  descriptions  qu'en  ont  données  les 
divers  auteurs*  Le  mâle,  en  été,  a  la  tête,  la  gorge,  le  de* 
vaut  du  cou  ,  le  dos,  les  ailes  et  la  queue  noirs;  le  cou  est 
ceint,  par  derrière,  d'un  demi -collier  assez  large,  d'un 
jaune  doré;  la  poitrine  est  orangée;  le  ventre  et  les  cuisses 
sont  blancs;  Icv  bas -ventre  et  les  couvertures  du  dessous  de 
la  queue  sont  noirâtres;  cette  queue,  composée  de  douze  pennes 
à  peu  près  égales ,  est ,  suivant  Gueneau  de  Montbeillard ,  rc" 
couverte  par  quatre  longues  plumes  qui  naissent  aussi  du  crou- 
pion, mais  un  peu  plus  haut,  et  ont  leur  plan  dans  une  situa- 
tion verticale  ;  ces  plumes ,  dirigées  en  bas,  tombent  à  la  pre- 
mière mue,  qui  a  lieu  au  commencement  de  Novembre*  Les 
deux  plus  longues  ont  environ  treize  pouces ,  elles  sont  noires 
et  semblent  moirées;  les  deux  plus  courtes  sont  renfermées 
entre  les  deux  plus  longues;  elles  ont  davantage  de  largeur 
et  se  terminent  par  un  filet  délié  comme  un  brin  de  soie* 

Après  la  première  mue  ,  le  plumage  de  l'oiseau  change 
entièrement  et  devient  semblable  à  celui  du  pinsion  d'Ar- 
dennes*  C'est  dans  ce  nouvel  état  qu'il  est  peint  sur  la  même 
planche  dp  Bufibn,  n.**  2;  il  a  alors  la  tête  variée  de  blanc  et 
d^  noir;  la  poitrine,  le  dos^  les  couvertures  supérieures  des 
ailes  d'un  orangé  terne ,  moucheté  de  noirâtre  ;  les  pennes 
alaires  et  caudales  d'un  brun  très-foncé;  le  ventre  et  le  reste 
du  corps  blancs*  Les  yeux  sont  toujours  de  couleur  marron , 
le  bec  de  couleur  plombée,  et  l^s  pieds  de  couleur  de  chair. 

Les  jeunes  femelles  sont  pendant  environ  trois  ans  de  la 
même  couleur  que  les  mâles  en  mue,  et,  devenant  après  ce 
temps  d')in  brun  noirâtrct  elles  conservent  en  général  cette 
teinte. 

Cette  espèce  est  fort  commune  dans  le  royaume  d'Angola  1 
on  en  a  reçu  aussi  de  Mozambique.  Selon  M.  Vieillot,  il  y 
a  deux  races  dans  cette  espèce,  et  il  les  a  eu  toutes  deux 
vivantes  ;  la  petite  veaoit  du  Sénégal,  Le  ramage  du  mâle» 
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que  Mauduyi  dit  être  agréable ,  a  paru  un  peu  aigre  à  M* 
Vieillot*  Le  mâle  commence  à  chanter  à  Tépoque  où  les 
grandes  plumes  de  la  queue  poussent,  et  il  devient  muet 
quand  elles  tombent.  Ces  oiseaux  sont  d^un  naturel  gai  et 
familier,  et  on  les  nourrit  avec  du  millet,  de  Falpiste,  du 
mouron ,  de  la  chicorée  et  autres  plantes  rafraichissantes*  On 
n^a  encore  pu  les  faire  couver  en  France,  mais  peut-être  les 
serres  dans  lesquelles  on  les  tenoit  n'étoient  pas  asseï  chaudes* 
On  a  lieu  de  penser  toutefois  que  vingt  k  vingt-cinq  degrés 
leur  suffîroient. 

Veuve  a  quatre  brins  :  Fringilla  regià ,  Vieill.  ;  Emheriia  r«* 
gia^  Linn*  et  Lath.  ;  pi.  enL  de  Buffbn,  n*^B,  fig.  1 ,  pL  34 
et  35  des  Oiseaux  chanteurs.  Cette  veuve,  qui  est  la  queue^ 
en-^oie  des  oiseleurs ,  est  un  peu  plus  petite  que  le  serin ,  et  sa 
longueur  totale  est  de  douze  à  treize  pouces.  La  tête ,  le  dos ,  les 
ailes  et  la  queue  sont  noirs;  le  derrière  de  la  tête ^  les  joues, 
la  gorge,  le  devant  et  le  derrière  du  cou ^  la  poitrine  et  les 
parties  inférieures  sont  d'une  teinte  tfùroré^  la  queue  est  corn* 
posée  de  douze  pennes  dont  les  quatre  intermédiaires  ont 
près  de  dix  pouces  de  long,  et  dont  les  tiges  sont  dénuées 
de  barbes  jusqu'à  environ  deux  ponces  de  l'extrémité,  qui 
en  est  garnie  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  rouges.  Quand  l'oiseau 
est  en  mue ,  la  couleur  aurore  devient  un  roux  terne ,  et  tout 
le  plumage  est  varié  de  gris  et  de  brun  par  taches  longitu- 
dinales. 

Ces  oiseaux,  vifs  et  gais,  habitent  les  côtes  d'Afrique  ;  ils  ont 
un  chant  mélodieux ,  une  forme  élégante  et  réunissent  tout 
ce  qui  peut  plaire;  mais  il  est  diffîcîile  de  les  faire  multi- 
plier en  France,  où  ils  exigent  une  température  d'environ 
vingt-cinq  degrés  de  chaleur,  et  où  il  conviendrait  que  leur 
volière,  en  forme  de  serre,  fût  plantée  d'arbres  toujours 
verts.  Les  mâles  paroissent  assez  disposés  à  s'apparier,  mais 
les  femelles  se  refusent  à  leurs  agaceries. 

Veove  dominicaine  :  Fringilla  serendj  Vieill.;  Emheriza  se- 
rena^  Linn.  et  La^.  ;  pi.  enl.  de  Bufîbn,  n.*"  8,  fig,  2,  et  pi. 
36  des  Oiseaux  chanteurs.  Le  nom  qu'on  a  donné  à  cette 
veuve  est  motivé  sur  la  couleur  noire  et  blanche  de  son  plu- 
mage. La  figure  de  Buffon  pourroit  faire  croire  qu'elle  n'a 
que  deux  plumes  longues  à  la  queue,  mais  l'erreur  vient  de 
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ce  qu^on'n^aroit  pas  remarqué  que  chacune  de  ces  plumes 
en  emboitoit  une  autre,  depuis  son  origine,  et  que  la  plume 
inférieure  de  chaque  paire  dépassoit  U  supérieure  de  plus 
d'un  pouce,  comme  cela  est  rendu  sensible  dans  la  figure 
de  M*  Vieillot,  peinte  après  les  avoir  séparées.  Cest  aussi 
parce  que  Tindividu  qui  a  servi  de  modèle  pour  les  planches 
enlumiAées,  étoit  un  jeune  qui  n'avoit  pas  encore  acquis 
toutes  êes  dimensions,  que  les  plumes  caduques  sont  suppo- 
sées plus  courtes  chez  cette  espèce;  car  elles  sont,  en  général, 
d'une  longueur  à  peu  près  égale  à  celle  des  autres  espèces* 
Ces  plumes  ^nt  noires^^et  la  même  couleur  règne  sur  la 
tête.,  le  haut  du  dos,  ies  pennes  alaires  et  une  partie  des 
petites  pennes  caudales.  La  gorge,,  un  demi -collier  sur  le 
derrière  du  cou,  les  petites  et  les  moyennes  couvertures  des 
ailes  et  toutes  les  partie»  inférieures  sont  blancs;  le  bec  est 
Touge  et  les  pieds  sont  bruns. 

Il  parott  que  cette  espèce  est  la  même  que  la  Grands  veuve  , 
Emhmia  vidua^  linn,,  etlaVanva  MOUCHsràa,  Emberizaprin^ 
cipalitf  id«,  donjb  Edward*  a  donné  la  figure,  pL.a70  de  ses 
Çlanures^ 

jwa  femelle  a  le  dessus  de  la  ièiCi  et  du  cou ,  le  dos  et  une 
partie  des  couvertures  des  ailes  variés  de  roux  et  de  noirâtre  ; 
^n  voit  une  bande  transversale  blanche  sur  les  ailes;  la  gorge 
et  le  devant  du  eorps  sont  d'un  blanc  sale;  les  pennes  cau- 
dales, frangées  de  roux  en  dehors,  soiit  noires  dans  le  mi- 
lieu. 

Ces  oiseaux  habitent  sur .  la  côte  d'Afrique ,  depuis  le 
royaume  d'Angole  jusqu'au  cap  de  Bonne  -  Espérance  ,  mais 
il  n'en  vient  point  du  Sénégal. 

Veuve  a  âPAULSTTEs  :  Fringilla  longieauda ,  Vieill.  ;  pi.  enl. 
de  Bufibn,  n.^  635,  et  pi.  39  et  40  des  Oiseaux  chanteurs. 
Cet  oiseau  a  dix-ueuf  à  vingt  pouces  de  longueur  du  bout 
du  bec  à  l'extrémité  des  six  plumes  formant  sa  fausse  queue, 
et  qui  sont  indépendantes  des  douze  pennes  caudales,  bien 
plus  courtes;  sa  grosseur  est  à  peu  près  celle  du  gros-beG« 
Tout  le  plumage  est  noir,  à  l'exception  des  petites  couver* 
tures  des  ailes,  qui  sont. d'un  beau  rouge,  et  des  moyennes , 
qui  sont  d'uu  blanc  pur,  et  forment  des  sortes  d'épaulettes« 
Le  bec  çsi  noir  et  les  pieds  sont .  bruns,  Après  les  six  ipoil 
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pendant  lesquels  le  n&le  porte  ces  ornemens,  sa  qutue  nVst 
plus  composée  que  deft  douze  pennes  inférieures;  les  plumes 
de  la  tête ,  d'un  brun  noirâtre  k  leur  centre ,  sont  d*un  blanc 
roussàtre  sur  les  c6tés  9  et  il  en  est  de  même  des  parties  su- 
périeures du  corps;  les  couvertures  des  ailes  et  les  pennes 
alaires  et  caudales  sont  brunes;  toutes  les  parties  inférieures  . 
ont  des  taches  bruoes  longitudinales,  sur  un  fond  d'un  blanc 
sale  ;  le  bec  est  de  couleur  de  corne ,  et  les  pieds  sont  jau- 
nâtres. 

Levaillant  est  entré  au  sujet  de  cet  oiseau  (  second  Voyagea 
en  Afrique,  par  le  cap  de  Bonne -Espérance,  tom.  2,  in-4.*, 
pag.  5o5  et  suiv.},  dans  des  détails  trop  curieux  pour  n'être 
pas  consignés  ici.  Ce  naturaliste  observe  en  général  :  1  •"*  que 
tout  mâle,  dans  son  jeune  âge,  a  le  même  plumage  que  sa 
mère-,  a.^  que  beaucoup  de  femelles,  lorsqu'elles  vieillissent , 
prennent  la  livrée  plus  brillante  de  leur  mâle,  et  la  conservent 
le  reste  de  leur  vie,  comme  on  peut  le  remarquer  dans  le 
faisan  doré  de  la  Chine;  Z.^  que  d'un  autre  côté,  le  mâle 
prend  régulièrement ,  une  fois  par  an ,  chez  certaines  espèces, 
le  plumage  de  sa  femelle. 

Il  résulte  des  remarques  particulières  qui  suivent  ces  ob- 
servations, que  le  mâle  de  la  veuve  à  épaulettes  perd ,  après 
les  six  mois  que  dure  la  saison  des  amours ,  ses  épaulettes , 
sa  queue  verticale  et  sa  couleur  noire ,  pour  prendre  le 
costume  modeste  de  sa  compagne,  c'est-à-dire  les  couleurs 
simples  de  l'alouette  ;  et  que  la  femelle ,  parvenue  à  un  cer- 
tain âge,  et  ayant  perdu  la  faculté  de  se  reproduire,  se 
revêt  pour  toujours  de  l'uniforme  que  portoit  le  mâle  dans 
les  jours  de  8e$  plaisirs.  Sa  queue  s'alonge  comme  celle  qu'il 
avoit  alors,  et  devient  aussi  verticale. 

Le  même  voyageur  ajoute  que  cette  espèce  vit  en  société 
dans  une  sorte  de  république,  et  se  construit  des  nids  très- 
Tâpproèhés  les  uns  des  autres;  qu'ordinairement  la  société 
est  composée  d'à -peu -près  quatre-vingts  femelles  auxquelles 
douze  ou  quinze  mâles  servent  en  commun.  Cette  polygamie 
et  ces  mœurs  sont  attestés  par  Tanglois  Barrow,  qui,  traver- 
sant les  mêmes  contrées,  y  a. vu  trente  à  quarante  nids  ras- 
semblés sur  une  seule  souche  de  roseaux,  et  qui  prétend  que 
deux  mâles  suffisent  à  trente  femelles* 
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VEUva  EN  FEU  :  Fringilla  panayenùs ,  Vieill.  ;  Emheriza  pa» 
nayensisn  Gmel.  et  Lath.  ;  pU  enl.  de.3uffon^  647,  sous  le 
nom  de  Veuve  à  poitrine  roitge^.  Cet  oiseau ,  de  la  grosseur 
de  la  veuve  au  collier  d*or,  que  Sonnerat  a  trouvé  dans  Tlle 
Panay^  une  des  Philippines,  et  qu'il  a  fait  graver  dans  son 
Voyage  à  la  Nouvelle -Guinée,  9e  trouve  aussi  au  cap  de 
Bonne -Espérance.  Tout  le  plumage  du  mâle  est  d'un  beau 
noir  velouté,  à  l'exception  de  la  plaque  d'un  rouge  vif  qu'il 
a  au  devant  de  la  poitrine.  Les  quatre  plumes  caduques 
sont  égales  entre  elles;  elles  vont  toujours  en  diminuant  de 
largeur  et  se  terminent  en  pointe  ;  sa  longueur  totale  est  de 
douze  pouces. 

Ved've  a  peux  bbxns  ,  Fringilla  superciUosa ,  Temm.  Cette 
espèce 9  qui  se  trouve  en  Afrique,  n'a  été  décrite  dans  le 
Nouveau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle,  que  d'après  un 
individu  conservé  dan»  U  collection  de  M.  Temminck.  Sa 
longueur  totale  paroit  être  d'environ  neuf  pouces.  Elle  a  sur 
la  iéte  trois  bandes  blanches,  dont  l'une  passe  sur  chaque 
œil  et  la  troisième  sur  le  vertex;  le  reste  de  la  tête  et  les 
côtés  du  cou  sont  noirs,  couleur  qui  règne  sur  la  poitrine, 
au  milieu  de  laqpielle  elle  forme  une  sorte  de  ceinture,  et 
SUT  le  manteau,  les  couvertures  des  ailes,  ses  pennes  et  le 
dessus  de  la  queue  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou ,  le  reste  de 
la  poitrine ,  le  ventre  et  les  parties  inférieures  sont  d'un 
blanc  pur;  la  même  couleur  présente  deux  bandes  transver- 
sales sur  les  ailes  et  s'étend  sur  une  partie  des  pennes  cau- 
dales et  sur  les  deux  pennes  intermédiaires  qui  ont  six  pouces 
de  longueur  et  qui  sont  étroites,  à  barbes  décomposées  et 
légèrement  bordées  de  noirj  le  bec  est  d'un  brun  noirâtre 
et  les  pieds  sont  noirs. 

M.  Vieillot  a  décrit  et  figuré,  pi.  41  de  ses  Oiseaux  chan- 
teurs ,  la  Veuve  chrysoptere  ,  Fringilla  Jlawoptera ,  dont  le 
noir  est  coupé  d'une  manjière  agréable  par  le  beau  jaune 
qui  brille  sur  le  dos  et  sur  la  partie  antérieure  de  ses  ailes. 
Cet  auteur  dit  que  les  quatre  pennes  intermédiaires  de  sa 
queue  outrepassent  les  autres  d'environ  deux  pouces,  et 
sont  à  peu  près  égales  entre  elles  ;  que  les  latérales  sont  dis* 
|»osées  par  étage  et  ont  une  largeur  considérable,  relative* 
ment  à  la  taille  de  l'oiseau  ;  qu'enfin  les  plumes  de  la  tétf 
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et  du  cou  sont  termoUiéi^  cavréoient ,  e(  que  la  plupart  pren- 
nent la  forme  d^o«e  coquille,  quand  l'oiseau  les  rédresse* 
Néanmoins  il  ne  se  dissimule  pas  les  rapports  qui  existent 
entre  sa  veuve  chrysoptére,  Yeniubetiza  angoleruiis  de  Salemei 
et  le  ioxia  macroura^  ou  père  noir  à  longue  queue,  pi.  enl. 
de  Buffon,  n/  i83,  fig.  ij  et,  suivant  M.  Cuvier,  dans  soi» 
Régne  animal,  tom.  i ,  pag.  389,  ces  oiseaux^  qui  ne  différent 
pas  entre  eux,  ne  sont  point  èes.  veuves,  mais  des  gros-becs 
ordinaires.  Il  y  a  aussi  une  identité  manifeste  avec  le  loriot 
à  épaules  jaunes  de  Brown,  Illustrât. ^  pi.  ii« 

La  Veuve  Peinte,  Emherita  psittacea,  Linn. ,  dont  Séba,  t. 
1 ,  pi.  66^  n."  5  ,  a  donné  une  figure,  et  que  Brisson  a  décrite 
d'après  lui,  tom.  3,  pag.  147  ,  sous  le  nom  de  linotte  à  longue 
queue  du  Brésil,  parolt  d'autant  moins  authentique,  qu'elle 
est  présentée  comme  un  oiseau  d'Amérique,  tandis  qu'au- 
cune autre  veuve  n*existe  dans  cette  partie  du  monde.  (Ch.  D.)  * 

PINSON  D'AFRIQUE.  {Ornith.)  L'oiseau,  désigné  par  ee 
nom  dans  l'ouvrage  de  Séba ,  est  le  Pinson  Jaune  et  rouge  de 
M.  Vieillot;  Fringilla  Eustaehii,  Lath.  (Desm.) 

PINSON  D'ARTOIS.  {Ornith.)  Ce  nom  est  donné  par  For- 
tin, dans  ses  Ruses  innocentes,  au  pinson  d'Ardennes,yringiZia 
montifiringiUa ,  Linn.  (Ch.  D.) 

PINSON  D'AUVERGNE.  {Ornith.)  C'est  ainsi  qu'en  Au- 
vergne  on  appelle  le  bouvreuil  ordinaire,  Ioxia  pjrrhula, 
Linn.  (Ch.  D.) 

PINSON  DE  BAUAMA.  {Ornith.)  C'est  lapasserine  verdi- 
nére  de  M.  Vieillot,  ^ingi/Za^icoior,  linn.  (Ch.  D.) 

PINSON  DE  BARBARIE.  (  OmUh.  )  On  appeUe  ainsi  dana 
le  département  de  la  Sarthe,  le  casse-noix,  corvus  caryoca^ 
lactés,  Linn.  (Ch.  D.) 

PINSON  DES  BOIS.  {Ornith.)  M.  Vieillot  dit,  que  ce  nom 
est  celui  que  portent  en  Lorraine  les  gobe -mouches  noir  el 
à  collier.  (Desm.) 

PINSON  DU  CAP  DE  BONNE -ESPÉRANCE.  {Ornith.) 
C'est  le  gros -bec  de  Coromandel,  Ioxia  capensis,  Linn.,  pL 
enl.  deBuff.,  n.°  101,  fig.  i.  (Ch.  D») 

PINSON  DE  LA  CAROLINE.  (Ornith.)  L'oiseau  ainsi  nom^ 
mé  par  Brisson,  est  le  pinson  aux  yeux  rouges,  de  Buffon, 
emheriza  frjthrophthalma,  Linn. ,  qui  a  des  caractères  tenant 
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du  pinson  et  du  bruant,  et  dont  M.  Vieillot  a  hii  un  Touit, 
pipilo,  (Ch.  D.) 

PINSON  CENDRÉ  DES  INDES.  (Ornith.)  C'est  la  Unotte 
gfis-de-fer,  loxia  cana,  Linn.  (Ch.  D.) 

PINSON  DE  CHARDON.  {Ornith.)  Comme  le  chardonne- 
ret mange  la  graine  du  chardon,  on  lui  a  donné  cette  déno* 
mination  vulgaire.  (Ce.  D.) 

PINSON  DE  DANEMARCK.  (OrnitK)  C'est  le  pinson  d'Ar- 
dénnes j  fringiUa  màiUi/ringUla ,  Linn.,  auquel,  dans  certains 
cantons,  l'on  donne  aussi  le  nom  de piruon étranger.  (Ch.  D.) 

PINSON  DORÉ.  (Ornith.)  La  belle  couleur  jaune  des  ailes 
du  chardonneret,  lui  a  fait  donner  ce  nom.  (Ch.  D.) 

PINSON  D'ESPAGNE.  (Ornith.)  Nom  vulgaire  du  gros-bée 
dans  le  département  de  la  Charente.  (Ch.  D.) 

PINSON  A  GROS  KSC.  (Ornith.)  Un  des  noms  vulgaires 
dû  gros- bec,  loxia  eoûeothrausies ^  Linn.,  lequel  est  aussi  ap- 
pelé gros  pinson.  (Ch*  D.) 

PINSON  DE  LA  JAMAÏQUE.  (Ornith.)  C'est  le  honana  de 
Buffon^fringilla  jamaicaj  Linn.  (Ch.  D.) 

PINSON  MAILLÉ.  (Ornith.)  Ce  nom  et  celui  de  pinson  mo- 
notasse  sont  vulgairement  donnés,  dans  le  département  dé 
Loir-et^her,  au  gros-bec,  loxia  coeeothraustes^  Linn.  (Ch.  D.) 

PINSON  DE  MER.  (Ornith.)  Le  pétrel  tempête,  proeellaria 
pelagica,  Linn.,  est  ainsi  nommé  dans  Catesby.  Le  même  oi* 
seau  est  appelé  ailleurs  pinson  de  tempête.  (Ch.  D.) 

PINSON  DE  MONTAGNE.  (OmUh.)  Un  des  noms  du  pin- 
son d^ Ardennes ^  fringilla  montifringiHa ^  linn.,  qui  est  aussi 
appelé  piiuo»  montain.  Le  grand  pinson  de  montagne  est  la  pas* 
^rine  grand  montain  de  M.  Vieillot.  (Ch.  D.) 

PINSON  NOIR  AUX  YEUX  ROUGES.  (OrnUh.)  C'est  le 
ToDiT  de  M.  Vieillot,  indiqué  ci -dessus  au  mot  Pinson  delà 
Caroune.  (Ch*  D.) 

PINSON  PIE  DES  MONTAGNES.  (Ornith.)  L'ortolan  de 
neige,  emherita  nii^alis,  Linn.,  est  ainsi  nommé  par  Albin, 
avec  Pépithite  de  petit.  (Ca.  D.) 

PINSON  ROUGE.  (Omith.)l]n  des  noms  vulgaires  du  grot- 
bec,  loxia  eoeeothr au stes ^  Linn.  (Ca.  D.) 

PINSON  ROUGB  [Petit].  (Ornith.)  Cest  le  |;ros4>ec  brunop, 
Uma  hioolorf  Linn*  (Ch«  D.} 


PIN  93 

PINSON  ROUGf  ET  BLEU  DU  BRÉSIL.  {Omith.)  Le 
grenadin  )  fringUla  granàUna^  Linn. ,  est  ainsi  nommé  par 
Edwards.  (Ch.  D.)  . 

PINSON  ROYAL.  {Omith.)  Dénomination  vulgaire  du  gro^ 
bec,  loxia  coccothrfiustes ,  Linn.,  dans  les  départemens  de  la 
ICayenne  et  de  la  Sarthe.  (Ch.  D.) 

PINSON  DE  TEMPÊTE.  {Ornilh.)  Voyez  Pinson  ob  mu. 
(Ch.  d.) 

PINSON  A  TÊTE  NOIRE  ET  BLANCHE.  {Omith.)  C'est 
le  tangara  multicolore ,  Jringilla  zena.  Linn.  (Ch.  D.) 

PINSON  VARIÉ  DE  LA  NOUVELLE- ESPAGNE.  {Omith.) 
C'est  le  touit  de  M.  Vieillot,  aussi  nommé  pinson  de  la  Caro- 
line, et  pinson  noir  aux  yeux  rouges.  (Ch.  D.) 

PINSON  AU  VENTRE  BLEU.  {Ornilh.)  Le  bengaU  bleu 
est  ainsi  appelé  par  Edwards.  (Ch.  D.) 

PINSON  DE  VIRGINIE.  (Omith.)  C'est ,  suivant  M.  VieiUot , 
sa  passerine  des  pâturages,  emheriza  pecoris,  Wilspn,  et  stur* 
nus  ohscurus ,  Gmel.  (Ch.  D.) 

PINSONNÉE.  (Omith.)  Nom  d'une  chasse  qui  se  fait  aux 
petits  oiseaux.  (  Ch.  D.  ) 

PINSONNIÈRE.  (OrnUh.)  Un  des  noms  vulgaires  de  la 
mésange  charbonnière,  paru$  major ^  Linn.  (Ch.  D.) 

PINTADE.  (Om^Uh.)  Ce  nom,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  Peintade,  genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des  gallinacés^  est 
donné,  dans  les  relations  de  voyages  anglois  et  portugais, 
ainsi  que  celui  de  pintado  ,  au  pétrel  damier,  pTOcdUma  ca» 
pensis,  Linn.  (Ca.D.) 

PINTADE.  (Conoh.)  Les  marchands  de  coquilles  paroisseni 
donner  ce  nom  à  la  coquille  qui  fournit  le  plus  ordinaire- 
ment les  perles,  rnytilus  margaritiftrus ,  Linn.^  ancula  margO' 
riti/era^  Brug.;  Pinladina  margaritifora  de  M.  de  Lamarck, 
mais  à  un  état  particulier ,  qu'ils  ont  désigné  par  la  dénomi- 
nation de  mère-perle  stérile. 

Ils  le  donnent  également  à  une  coquille  du  genre  Porce« 
laine,  Çyprœa  vitellus  ,  Linn.  (Db  B.) 

PINTADINE,  MeUagrina.  (Conchyl.)  Dénomination  nou- 
velle que  M.  de  Lamarck  (Anim.sans  vert.,  tome  6 ,  part, 
i.'*,  page  i5o)  a  imposée  au  genre  Margaritaj  établi  par 
M.  le  docteur  Leach  (Mélange  de  zooL»  1 ,  pi.  48)  pour  les 
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espèces  d'avicules ,  dont  la  cot^tiille  est  plus  arrondie  y  beau<« 
coup  moins  ailée  que  dans  les  avicules  ordinaires.  Les  carae- 
téres  qu'il  assigne  à  ce  genre  sont  les  suivans  :  Coquille  sub- 
équivalve,  arrondie  presque  carrément,  écailleuse  en  dehors, 
à  bord  cardinal  inférieur,  droit,  antérieurement  sans  queue; 
un  sinus  à  la  base  postérieure  des  valves  pour  le  passage 
du  byssus;  la  valve  gauche  étant  ici  étroite  et  échancrée; 
charnière  linéaire,  sans  dents;  facette  du.  ligament  margi- 
nale ,  alongée ,  presque  extérieure ,  dilatée  dans  sa  partie 
moyenne. 

Les  espèces  que  M.  de  Lamarck  définît  dans  ce  genre,  sont  : 

La  P.  MÈRE  -  FERLE  t  MéUagrina  margaritifera  ;  Mjrtitus  mar^ 
garitiferus ,  Linn. ,  Gmel. ,  pUge  335 1  ;  EncycK  méth. ,  pi  177  , 
fi  g.  1  —  4 ,  que  nous  avons  décrite  à  l'article  Avicule  (voyez 
ce  mot  ) ,  et  qui  se  trouve ,  dit-on ,  dans  toutes  les  mers  des 
pays  chauds;  dans  le  golfe  Perfique,  les  mers  de  Ceilan,  les 
mers  de  la  Nouvelle- Hollande  et  dans  le  golfe  du  Mexique. 

M.  de  Lamarek  rapporte  à  cette  espèce  la  margarita  si" 
nensis  de  M.  le  docteur  Leach  (Mélang.  de  zool.,  1 ,  pi.  48)  avec 
raison,  à  ce  qu'il  nous  semble.  Quant  à  la  variété  h,  noua 
la  possédons,  et  il  est  évident  qu'elle  diffère  beaucoup  trop  de 
la  mère-perle  pour  n'être  regardée  que  comme  une  variété. 

La  P.  RADIÉE  :  P.  radiata;Avicularadiataj  Leach  (Mélang.  de 
zooL,  1  ,  pi.  43}  ;  M.  margaritifera ,  variété  h  de  M.  de  Lamarck , 
loc,  cit.,  page  i52.  Coquille  arrondie,  assez  bombée  en  des- 
sous ,  mince,  très-écailleuse  sur  les  bords  ;  les  écailles  termi-* 
nées  en  pointe  et  formant  des  espèces  d'épines  à  son  bord 
inférieur. 

La  P.  ALBiNE  ;  M.  alhirta ,  de  Lamk. ,  loû.  cit. ,  page  1 5  2 ,  n.*  2  ; 
An  Rumph.,  Mus. ,  t.  47  ,  fig.  B  ?  Coquille  blanche ,  irradiée , 
à  peine  écailleuse ,  avec  deux  oreillettes  toujours  bien  dis- 
tinctes. 

Une  variété  de  cette  espèce ,  qui  se  trouve  dans  les  mers 
de  la  Nouvelle-Hollande,  a  son  tét  teint  de  violet,  ainsi  que 
son  limbe  intérieur.  (De  B.) 

PTNTADINE.  (Foss.)  On  trouve  dans  des  couches  &  oolites, 
antérieures  à  la  craie ,  des  coquilles  bivalves  qui ,  à  quelques 
modifications  extérieures  près  ,  ont  tous  les  caractères  des 
pintadines  et  ne  peuvent  être  placées  dans  un  antre  genre» 


PIW  9> 

PiNTADiNE  DE  Cabn  |  MeUûgrina  eademensiSj  Def.  Coquille 
arrondie  presque  carrément ,  épaisse  ,  portant  quinze  à  seize 
côtes  arrondies ,  qui  forment  autant  de  plis  sur  le  bord  des 
valves.  Au  milieu  de  la  facette  du  ligament,  qui  présente  un 
carré  long,  se  trouve,  comme  dans  les  espèces  à  Tétat  vivant, 
un  sillon  qui  part  du  sommet  des  valves,  et  va  obliquement 
en  «^élargissant  jusqu'à  la  moitié  de  sa  longueur;  ensuite  il 
cesse  d'être  oblique  et  vient  se  terminer  au  bord  cardinal 
intérieur.  Dans  les  espèces  vivantes  le  sillon  de  chacune  dea 
valves  se  trouve  rempli  par  une  portion  du  ligament,  qui  s'est 
divisé  dans  son  épaisseur  et  qui  reste  là  plus  épais  que  de 
chaque  côté.  Quelques-unes  de  ces  coquilles  fossiles  portent 
des  écailles  concaves  en  dessous.  Diamètre  quelquefois  six 
pouces,  sur  six  lignes  d'épaisseur.  On  trouve  cette  espèce 
dans  la  couche  oolitique,  à  Maltot,  à  Croisilles  près  de  Caeo , 
à  Vaucelles  près  de  Bayeux  j  dans  la  butte  Saint-Laurent  près 
de  Croinain ville. 

PiNTAOïNEPBOTiNéE;  MêUagiina  pectinota  ^  ^^  Les  coquilles 
de  cette  espèce  ont  beaucoup  de  rapport  avec  celles  de  la  pré- 
cédente ;  mais ,  quoiqu'elles  soient  aussi  bombées,  elles  n'ont 
que  quatre  pouces  de  longueur  sur  trois  pouces  de  largeur. 
Ces  coquilles,  ainsi  que  celles  ci-dessus,  sont  changées  en 
pierre  ,  ou  quelquefois  en  une  cristallisation. 

PiNTAoïNB  douteuse;  Meleogrina  duhin,  Def.  Cette  espèce^ 
dont  l'ignore  la  patrie ,  est  remplie  de  vase  grise  durcie , 
comme  celle  des  Vaches-noires  près  de  Honfleur.  Elle  n'a  que 
douze  côtes  sur  chaque  valve.  Sa  forme  est  un  peu  alongée; 
mais ,  ce  qui  la  distingue  essentiellement ,  c'est  la  facette  du 
ligament,  qui  est  concave  en  dessous:  le  sillon  de  cette  facette 
est  très- profond  et  l'ouverture  pour  le  passage  du  îfyssus  est 
fort  grande.  Longueur,  trois  pouces  et  demi;  largeur,  deux 
pouces  neuf  lignes.  (D.  F.) 

PINTOU-ROUSSOU.  {IchthyoL)  Nom  nicéen  de  la  Roos- 
SETTE.  Voyez  ce  mot.  (H.  C. ) 

PINULA.  (BoU)  Fougère,  citée  par  Mentzel  et  Adanson, 
comme  ayant  été  mentionnée  par  Dioscoride.  Ils  la  rappor- 
tent au  trichomanes  des  anciens,  c'est-à-dire  à  cette  espèce 
que  Linnœus  a  nommé  aspUmum  trichomanes,  qu'Adansqa 
réunit  à  son  genre  Ctttrach.  (  Lem.  ) 
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FINUS.  (Bot.)  Nom  latin  du  genre  Pin.  (L.  D.) 

FIOCHET.  {Ornitk.)  Un  des  noms  vulgaires  du  grimpe- 
reau  commun ,  certhiafamiliaris,  linn. ,  que  l'on  appelle  aussi 
fionet*  (Ch.  D.) 

FIOMBINO.  {Ornilh.)  Nom  italien   du  martin-péqheur 
d'Europe,  alctdo  ispida,  Linn.  (Ch.  D.) 
'    FION.  (Ornith.)  Ce  nom  et  celui  de  pîon«,  sont  donnés, 
en  Lorraine ,  au  bouvreuil  ordinaire ,  loxia  gyrthulà,  Linn. 
(Ch.D.) 

PIONE.  (Bot.)  Un  des  noms  vulgaires  de  la  pivoine^  cité 
dans  le  Dictionnaire  économique.  (J.) 

PION  ET.  (Omith.)  Voyez  Pidchbt.  (Ch.  D.) 

PIOPINI.  (Bot,)  Nom  italien  des  champignons  d^à  décrits 
à  Particle  Albbrini.  (  Lem.  ) 

PIOKLIN.  {OrnithJ)  Ce  nom  vulgairement  donné ,  dans  le 
département  de  PAin,  au  chevalier  aux  pieds  rouges,  sco^ 
lopax  calidriSf  Linn.,  vient  probablement  du  cri  pîor^  que  cet 
oiseau  parott  exprimer.  (Ch.  D.) 

FIOT.  (Onu77i.)  Un  des  noms  anglois  de  la  pie  commune, 
corvus  pica,  LinUé  Ce  nom ,  suivant  le  Nouveau  Dictionnaire 
d'histoire  naturelle,  est  aussi  donné  au  dindon  dans  le  Lan- 
guedoc, où  là  dinde  est  appelée  pioto.  (Ch«  D.) 

PIOULAIRE.  {Ornith.)  On  appelle  ainsi,  dans  le  départe- 
ment de  PAude,  le  canard  siflSeur,  anaspenelope,  Linn.  (Ch.  D.) 

PIOUMBIN.  (Omiûi.)  Ce  nom,  donné,  dans  le  Piémont, 
au  merle  d'eau  ou  cincle,  sturnus  cinolus,  Linn.,  et  turdut 
cinclus,  Latb. ,  l'est  aussi  au  castagneux,  col/mhks  minor,  GnieK 
(Ch.D.) 

PIOUQUEN.  {Ornith.)  Voyez,  pour  cet  oiseau  du  Chili,  le 
mot  Outarde,  tome  XXXVII,  pag.  117.  (Ch.  D.) 

PIOUROUSA.  (Ornith.)  L'oiseau  ainsi  nommé  par  les  Pié- 
montois,  est  le  pipi  roux  de  M.  Vieillot.  (Ch.  D.) 

PIOUS.  (Ornith.)  Nom  de  la  sittelle  ou  torche-pot,  sitla 
europœa^  en  Piémont.  (Ch.D.) 

PIPA,  Pipa.  (ErpétoL)  A  l'exemple  de  Laurenti  et  de  MM. 
Cuvier  et  Duméril,  on  donne  aujourd'hui  ce  nom  à  un  genre 
de  reptiles  batraciens,  de  la  famille  des  anoures,  qu'on  a 
démembré  de  tout  le  grand  genre  des  grenouilles  et  même 
de  celui  plus  restreint  des  crapauds. 
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Ge  genre  est  distingué  pav  les  caractères  suivant  : 

Corps  nu ^  loTge,  aplati^  sans  écailles  ni  carapace,  sans  vet^ 
rues  ni  parotides  ;  pattes  postérieures  de  la  longueur  du  corps  seu* 
lement;  queue  nulle ^ anus  arrondi;  doigts  non  armés  d* ongles,  Id 
antérieurs  libres ,  arrondis,  égaux» 

A  Faide  de  ces  note^  et  du  tableau  que  nous  ayons  pré* 
sente  à  Tarticle  Anoubes  (Supplément  du  tome  II)  il  ser^ 
facile  de  distinguer  les  Pipas  des  Grenouilles  et  des  Rah 
NETTES ,  dont  les  pattes  postérieures  sont  plus  longues  que 
le  corps ,  et  des  Crafaods  ,  qui  ont  les  doigts  antérieurs  unis 
les  uns  aux  autres  et  des  parotides.  (Voyez  An oujies ,  Batra- 
ciens, Grenouille,  Rainette  et  Erpétologie.) 

La  seule  espèce  encore  contenue  dans  ce  genre  ^  est  le 

Pipa  de  Surinam  :  Pipa  vulgaris  ^  N.j  Rana  pipa,  Linnseus; 
Rana  surinamensis  ,  Bradley.  Tête  large ,  .plate ,  triangulaire  i 
yeux  petits ,  écartés ,  situés  en  dessus  et  munis  d'irae  petite 
pointe  Â  leur  bord  supérieur;  museau  tronqué;  line  pointe 
au  coin  de  chaque  narine  ;  gueule  très- feodue  ;  lèrre  infé^ 
rieure  plus  courte  ;  chacun  des  doigts  antérieurs  terminé 
par  trois  ou  quatre  petites  pointes;  pattes  postérieures  en- 
tièrement palmées;  tympan  caché  sous  la  peaué 

Ce  batracien  est  le  plus  hideux  de  tous  1)»  reptiles  -sans 
contredit.  Long  de  six  à  huit  et  large  de  quatre  k  cinq  pouces, 
il  est  d^une  couleur  sombre,  olivâtre,  rembrunie  et  parsemé 
de  très -petits  tubercules  roussàtres.  Sur  ses  cuisses  et  sur  ses 
flancs  on  aperçoit  de  petites  verrues,  et  sa  peau  estplissée  et 
ridée. 

La  femelle,  qui  a  le  dos  creusé  d^un  grand  nqmbrct  de 
petites  cellules ,  est  plus  volumiueuse  que  le  màlCé  Celui-ci 
a  un  énorme  larynx ,  fait  comme  une  boite  osseuse,  triangu- 
laire ,  au  dedans  de  laquelle  sont  deux  os  mobiles,  qui  peuvent 
fermer  l'entrée  des  bronches. 

Le  pipa  vit  dans  les  eaux  douces  de  TAmérique  méridio- 
nale et  quelquefois  dans  les  endroits  obscurs  des  maisons,  à 
Cayenne  et  à  Surinam ,  où  on  le  nomme  encore  tedo  et  eu- 
Tucu,  Selon  Séba  et  M.^  Sibylle  de  Merian ,  les  Nègres  des  co- 
lonies recherchent  sa  chair  comme  aliment. 

Il  est  fameux  depuis  long- temps  par  la  manière  dont  il 
perpétue  son  espèce,  et  depuis  M.'   de  Merian,  qui  Ta  décrit 
41.  7 


98  PIP 

eu  1719,  il  est  9  ^sous  le  rapport  de  sa  génération ,  devenu 
l'objet  des  rechf^rches  dé  Fermin ,  en  1775  ,  de  Bonnet,  en 
J77(),  et,  plus  récemment  de  P.  Camper  et  de  L.  Spallanzani. 

Il  est  démontré  aujourd'hui  que  la  femelle  pond  ses  œufs 
à  la  manière  des  crapauds;  mais  ^ue  le  mâle,  cramponné 
sur  elle ,  les  féconde  de  sa  laite ,  puis  les  place  sur  le  dos  de 
la  mère ,  qui  se  rend  à  Feau  ,  où  sa  peau  se  gonfle  et  forme 
des  alvéoles  arrondis,  dans  lesquels  se  logent  ces  œufs,  pour 
y  éclore  ensuite.  Au  moment  de  leur  naissance  les  petits  ont 
une  queue  membraneuse,  avant  la  chute  de  laquelle  ils  ne 
quittent  point  leur  cellule.  Ils  ont  alors  des  pattes,  et  après 
leur  sortie ,  la  femelle ,  ayant  détaché  contre  quelque  corps 
dur  Tépiderme  de  son  dos^  revient  à  terre.  (H.  C.) 

PI-PA.  {Bot.)  Le  père  Boym,  jésuite  missionnaire,  décrit 
sous  ce  nom  un  fruit  de  Chine,  d'abord  vert  et  ensuite 
jaune ,  qui  a  la  forme  et  la  saveur  d'une  prune ,  et  qui  con- 
tient un  seul  noyau  osseux.  L'arbre  qui  le  porte ,  a  un  bel 
aspect  et  se  couvre  de  beaucoup  de  fleurs.  (  J.  ) 

PIP  AL.  (  Erpét.  )  Ce  nom  est  donné  au  crapaud  pipa  par 
quelques  auteurs.  Voyez  Pipa.  (Desm.) 

PIPAL.  (Bo^)'  Nom  indien  d'une  espèce  de  figuier,  Jicus 
hengaUnsis,  (J.) 

PIPARÉE,  Piparea.  (BoL)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
dont  les  fleurs  n'ont  pas  encore  'été  observées,  que  M.  de 
Jussieu  croit  appartenir  à  la  famille  des  violacées,  offrant  pour 
caractère  essentiel  :  Une  capsule  supérieure ,  à  trois  faces ,  à 
une  seule  loge,  à  trois  valves,  marquées  dans  leur  intérieur 
d'une  ligne  saillante,  longitudinale,  à  laquelle  sont  attachées 
quelques  semences  tomenteuses,  ayant  chacune  un  placenta, 
frangée  On  ne  connoit  de  ce  genre  que  la  seule  espèce  sui- 
vante. 

PiFARiâE  dentelée;  Piparea  dentata,  Aubl. ,  Guian.,  2,  Suppl., 
piig.  3i ,  tahé  586.  Cette  plante,  d'après  Aulblet ,  est  un  arbris- 
seau de  moyenne  grandeur.  Sa  tige  s'élève  à  quatre  ou  cinq 
pieds  de  haut ,  sur  quatre  ou  cinq  pouces  de  diamètre;  l'écorce 
est  roussàtre ,  ridée,  chagrinée,  âpre  au  toucher;  le  bois 
dur ,  compacte ,  blanchâtre  ;  les  branches  sont  rameuses ,  gar- 
nies de  feuilles  alternes,  presque  sessiles  ,  fermes,  vertes  el 
luisantes  en  deSlus,  couvertes  en  dessous  d'un  duvet  court  et 
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roussâtre;  elles  sont  dentelées ^  ovales,  terminées  par  une 
longue  pointe  mousse  ,  un  peu  échancrées ,  munies  à  leur 
base  de  deux  petites  stipules  longues,  étroites,  caduques. 
Les  plus  grandes  feuilles  ont  sept  pouces  de  longueur,  sur 
trois  de  largeur;  le  calice,  la  corolle,  les  étamines  et  le  pistil 
n'ont  point  été  observés.  On  voit,  dans  Faisselle  des  feuilles, 
des  fruits  sessiles,  solitaires  ou  deux  à  deux,  garnies  de  deux 
petites  écailles  à  leur  base.  Ce  fruit  est  une  capsule  de  la 
grosseur  d*uhe  noisette,  mince,  fragile,  ovoïde,  à  trois  côtés, 
convexe ,  rouge ,  panachée  de  vert  ;  elle  s'ouvre  en  trois  valves' 
concaves ,  partagées  dans  leur  longueur  par  une  c6te  infén 
Heure  et  saillante ,  à  laquelle  sont  attachées  deux  du  trois 
semences  sur  un  placenta  blanc  et  frangé.  Ces  semences  sont 
recouvertes  d'une  substance  cotonneuse,  blanche,  très«-fine. 
Cette  plante  croît  dans  les  forêts  de  la  Guiane;  elle  fructifie 
dans  Tété.  (Poia.) 

PIPE.  {Tchtl^oU)  Poisson  du  genre  des  Synûnathes.  (DEsit.-) 

PIPEAU*  (Bote)  Nom  donné  à  la  potentille  rampante  dans 
quelques  endroits,  selon  M.  Bosc.  (Lbm.) 

PIPÉE.  {Chasse,)  On  trouvera  des  détails  sur  les  préparai 
tifs  q'uexige  cette  chasse  aux  oiseaux ,  sous  les  mots  Bec^fins  , 
tome  IV  de  ce  Dictionnaire,  page  226,  et  Glu,  Glcaux, 
toore  XIX,  page  81.  (Ch.  D.  ) 

PIPELINE.  (  Ornith*  )  Il  est  question  de  cet  oiseau  dans  lé 
Voyage  à  la  mer  du  Sud,  de  Frézier,  pag.  74  et  précédentes^ 
où  cet  auteur  dit  qu'il  a  quelque  ressemblance  avec  PdiseaU 
de  mer  appelé  mauve,  et  dans  le  Voyage  de  Pern'etfy  auit 
tles  Malouines,  tome  2 ,  page  24 ,  où  celui -^  ci  l'accole  aux  che-^ 
valiers.  Les  deux  auteurs  disent  que  la  chair  de  la  pipeline 
ou  pipelienne  est  de  très-bon  goût,  et  Buffon  observe  à  c^ 
sujet,  t.  9,  in-4.**,  page  429,  que  cette  circonstance  l'éloigné 
des  mauves  ou  mouettes,  dont  la  chair  est  fort  mauvaise; 
mais  Frézier ,  loin  d'avoir  voulu  donner  lieu  à  ce  genre  de 
comparaison ,  a  dit  des  pipelines  (  Histoire  générale  de| 
voyages,  tome  14,  in-4.'',  page  176  ),  qu^elIes  ont  le  bec  rouge; 
droit ,  long ,  étroit  en  largeur  et  plus  en  hauteur ,  ce  qui  désigne 
assez  clairement  les  pies  de  mer,  hctmatopus  ostralegus^  Linn., 
et  lève,  à  l'égard  de  ces  oiseaux,  l'incertitude  dans  laquelle 
on  paroit  être  resté  jusqu'à  présent.  (Cfei.  D.)  ' 
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PIPER.  (Bot.)  Voyex  Poivre.  (Lem.) 

PIPER.  {IchtJvyoL)  Nom  anglois  de  la  lyre ,  espèce  de  Tbigle. 
Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

PIPERELLA.  {Bot,)  Nom  espa^ol,  donné,  suivant  Boc- 
cone,  à  une  espèce  de  thym,  que  Lianseus  a  nommée  par 
cette  raison  thymus  piperella*  Le  nom  piperella  e^t  donné  , 
suivait  Mentzel ,  à  la  sarriette  des  jardins,  qui  est  le  pet^C' 
rdU.des  Italiens.  Daléchamps  cite  un  autre  piperella^  qui 
est  le  groseillier  noir  ou  cassis,  ribes  ntgrum^  et  on  trouve 
dans  le  Dictionnaire  économique  le  même  nom  donné  à  la 
graine  du  vitex  agnus  castus,  (  J,  ) 

PIPÉRITÉES.  {Bot.  )  Nous  avions  placé  en  1789  le  genre 
Poivre,  Piper,  à  la  suite  de  la  famille  des  urticées,  comme 
ayant  avec  elle  plus  d^affinité  qu'avec  toute  autre ,  et  dans 
la  note  finale  suivante,  nous  ajoutions  que  ce  genre  devoit 
être  le  type  d'une  famille  nouvelle  des  poivres  ou  pipérî- 
té/?$.  Quelques-uns  de  ses  principaux  caractères  y  étoient 
indiqués,  ainsi  que  les  genres  qui  pourroient  en  faire  par- 
tie^ Cette  indication ,  un  peu  vague ,  a  attiré  Pattention  de 
quelques  savans ,  '  et  particulièrement  de  MM.  Kunth  et  De 
Candolle,  qui  ont  adopté  la  famille;  mais,  en  Pannonçant 
simplement  sans  la  caractériser  et  sans  déterminer  tous  les 
genres  qui  doivent  lui  être  rapportés.  Ces  genres ,  ainsi  que 
toutes  les  espèces  de  piper ,  ne  sont  peut-être  pas  assez  con- 
j^us,  pour  qu^on  puisse,  avec  certitude,  les  désigner  et  tracer 
jdéûnitivement  Je  vrai  caractère  général  de  la  famille.  Nous 
nous  contenterons  pour  le  moment  de  présenter  les  carac- 
tères les  plus  généraux  et  les  genres  qui  possèdent  ces  carac- 
tères, en  invitant  ics  voyageurs  naturalistes  à  examiner  avec 
soin  ces  végétaux  vivans  et  en  fructification ,  qui  sont  tous 
exotiques. 

On  observe  dans  les  pipéritées  des  chatons  simples  ou  plus 
rarement  rameux ,  munis  à  leur  base  d'une  petite  spathe  ou 
|>ractée,  et  couverts  de  fleurs  sessiles  ou  quelquefois  pédi- 
cellées,  dont  chacune  a  sa  très-petite  bractée  propre,  ou  un 
point  glanduleux  qui  en  occupe  la  place.  Il  n'y  a  ni  calice 
ni  corolle;  Povaire  simple,  surmonté  seulement  d'un  ou 
plusieurs,  stigmates,  est  entouré  de  deux  ou  plus  rarement 
d'une  ou  de  plusieurs  étamines ,  qui  partent  de  son  support. 
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fleurs  filets ,  plus  ou  moins  longs,  sont  terminés  par  une  an* 
thére  arrondie  ,  à  une  ou  deux  loges*  Cet  ovaire  devient 
une  coque  monosperme,  indéhiscente,  que  Ton  pourroit 
prendre  pour  un  siipple  tégument  de  la  graine,  dont  elle 
se  détache  aiséinent.  Cette  graine  (attachée  au  fond  de  la 
coque,  suivant  Riehard,  cité  par  M*  Kunth)  contient  un  gros 
périsperme,  de  substance  ferme,  acre  et  aromatique,  creusé 
à  son  sommet  d'une  petite  cavité  ou  fossette ,  dans  laquelle 
est  niché  unlrès-petit  embryon,  renfermé,  suivant  Gœrtner, 
dans  un  tégument  ou  sac  propre,  et  renversé,  c'est-à-dire, 
ayant  la  radicule  dirigée  supérieurement,  et  deux  petits  co- 
tylédons placés  inférieurement. 

Les  tiges  sont  herbacées  ou  ligneuses,  naissant  ou  végé- 
tant sur  des  troncs  d'aiHbres  vivans,  le  long  desquels  elles 
s'élèvent  en  grimpant  et  poussant  par  intervalles  de  nou-. 
velles  racines.  Leurs  feuilles  sont  simples ,  alternes  ou  oppo- 
sées, marquées  de  veines  éparses  ou  de^nrures  longitudi- 
nales. Les  chatons  de  fleurs  sont  axîltaires  aux  feuilles  du 
quelquefois  opposés  à  celles  qui  sont  alternes.^  Les  fleurs  sont 
généralement  hermaphrodites  oa  quelquefois  diclines  par 
avortement. 

Ce  caractère  général  convient  parfaitement  à  Tancien  genre 
Piper  et  au  Peperomia  de  la  Flore  du  Pérou.  Dans  notre  ancien 
projet  de  nouvelle  famille  nous  y  ajoutions  aussi  le  Gannera 
et  son  congénère  Misandra  de  Commersan ,  le  Gnttum  de 
Linnseus,  et  le  Thoa  d'Aublet/ qu'on  ne  peut  séparer  ;  mais 
ces  genres  ne  sont  peut- être  pas  assez  connus  pour  que  leur 
affinité  arec  le  Piper  soit  cpmplétemcnt  déterminée.  Ce  que 
Ton  eonnoit  du  gunnera ,  paroît  coi^nner  Tanalogie  ;  mais 
on  est  incertain  sur  l'existence  d'une  enveloppe  florale ,  ré- 
fusée hux  pipéritées,'  et,  de  plus,  le  gunnera  est  annoncé 
comme"  dioïque ,  comme  n'ayant  point  les  habitudes  para- 
sites. Les  gnetumsont  des  arbres  à  fleurs  diclines,  possédant 
d'ailleurs  beaucoup  de  caractères  communs  avec  les  pipé- 
ritées ,  et  l'on  en  dira  autant  du  thoa^  ainsi  que  du  clarisia 
de  la  Flore  du  Péçou.  VoUonia  de  M.  Sprengel  est  connu 
feulement  par  la  description  de  l'auteur,  qui  le  rapproche 
beaucoup  du  piper.  S'il  est  conservé ,  il  faudra  changer  son 
Dom  I   qui  le  feroit  confondre  avec  Vholtoma  de  LiAnseus. 
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Le  lacistema  de  Swartz,  à  tige  arborescente,  est  anaoncé 
par  lui  comme  voisîa  du  gnetum;   mais  il  n'est  pas  dicline 
comme  lui,  et  il  diffère  des  pipéritées  par  l'existence  d'un 
calice,    Richard,   qui  a  fait  le  gen^e  N ematospermun\ ,  dans 
les  Actes  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Paris ,  publiés 
en  1792  ^  le  croyoit  voisin  du  lacistema  ^  et  Vahl  affirmoit^à 
Bichard,  d'après  sa  propre  observation,  que  ces  deux  genres 
ëtoient  la  même  plante.  Cependant,  suivant  les  descriptions, 
le  fruit  du  lacistema  est  uniloculaire ,  monosperme,  et  celui 
du  nematospermum  est  uniloculaire,  trisperme  ;  ce  qui,  joint 
,k  l'existence  d'un  calice ,  éloigneroit  ce  dernier  des  pipéri- 
tées. Un  autre  genre,  voisin  de  cette  famille ,  ^st  l'a^canna 
.dePorster,  qui  a  également  un  fruit  monosperme  et  des  fleurs 
à  chatons  sans  calice,  mais  diclines,  comme  dans  le  gnetum^ 
.et  une  tige  également  arborescente.  Le  morella  de  Loureiro, 
très-voisin  de  Vascarina,  et  par  suite  des  pipéritées,  diffère 
cependant  par  si^  fruit  à  deux  loges  monospermes.   Tous 
ces  genres  doivent  être  de  nouveau  examinés  sur  des  indi- 
TÎdus  vivans,  et  comparés  aux  poivres,  et  c'est  seulement 
-Aprèi  cet  examen  approfondi  qu'on  pourra  mieux  détermi* 
ner  les  afiGinités,  et  peut-être  rectifier  le  caractère  général 
^e  la  famille* 

Nous  avions  indiqué  primitivement  VArtocarpus  et  le  Cecro* 
piay  genres  des  urticées,  comme  ays^nt  quelque  rapport  avec 
le  poivre,  surtout  le  dernier,  qui,  par  ses  chatons ,  ressemble 
au  pip^r  umbellatum;  mais  plusieurs  caractères  assez  impoN 
tans  les  séparent ,  et  il  en  résujte  seulement  un  point  de  con- 
tact entre  les  deux  familles.  Nous  avions  aussi  rapproché 
dans  des  notes  le  MicorrUa  du  gnetum  et  du  piper;  mais  cette 
affinité  est  plus  incertaine. 

Il  nous  reste  encore  à  parler  de  la  place  que  les  pipéritées 
doivent  occuper  dans  Tordre  naturel.  Nous  les  placions 
comme  dicotylédones  près  des  urticées,  et  M.  De  Candolle 
avoit  adopté  cette  disposition;  mais  M.  Kunth,  d'après  Ri- 
chardf  les  regardant  comme  monocotylédones,Ies  avoit  rap- 
pelé près  des  aroïdes«  A  cette  autorité ,  d'un  grand  poids, 
nous  opposerons  celle  de  Bernard  de  Jussieu ,  qui ,  dans  le 
iardin  de  Trianon,  plaçoit  le  poivre  parmi  les  dicotylédones, 
et  qui,   autant  que  nous  pouvons  nous  en  souvenir,. disoit 


.  en  avair  vu  germer  une  espèce  manie  de  ses  de^^x  lobes.  Od 
ajoutera  que  Gœrtner  et  M.  Mirbcl  ont  décrit  et  dessiné  la 
graine  du  piper  cubeba  avec  deux  lobes  bien  marqués;  qu'A- 
danson  le  dit  textuellement  dicotylédune  ;  que  M.  Fischer  a 
vu  germer  trois  espèces,  qu'il  a  certifié  être  dicotylédones  à 
M.  Desfontaiaes  ;  que  ce  dernier  en  a  aussi  vu  trois  germer  de 
la  même  manière ,  et  qu'une  de  ces  germinations  a  été  des- 
sinée récemment  par  M.  Ad|;>ien  de  Jussieu  ,  mon  ûls.  Si ,  de 
plus,  le  gnêlttn^  le  thoa^  le  clarisia  et  Vascarina,  qui  sont 
des  arbres  évidemment  dicotylédones,  sont  reconnus  dans  la 
suite  pour  devoir  faire  partie  de  la  famille  des  pipéritées, 
ils -aideront  à  les  retenir  parmi  les  dicotylédones.  Mais  dans 
cette  grande  classe ,  prés  de  quelle  famille  doit-on  les  placer? 
Bernard  de  Jussieu  avoit  mis  le  piper  parmi  les  atriplicées, 
non  loin  du  salicornia^  probablement  parce  qu'il  a  des  fleurs 
apétales  et  hermaphrodites,  et  Adànsoa  lui  assigne  la  même 
place.  Nous  l'avions  laissé  entre  les  urticées  et  les  amentacées, 
parce  que  ses  fleurs  sont  portées  sur  des  chatons  ;  que  queU 
ques-unes  de  ses  espèces  ont  beaucoup  d'affinités  extérieures 
avec  '  plusieurs  urticées ,  e^  que  parmi  les  genres  qui  parois* 
sent  devoir  lui  être  associés,  la  plupart  étant  diclines,  on 
pouvoit  présumer  que  le  même  caractère  se  retrouveroit,  au 
moins  par  suite  d'avortement ,  dans  quelques  piper.  Ces  der- 
niers rapports  nous  déterminent  a  laisser  cette  famille  près 
des  urticées  et  des  amentacées,  jusqu'à  ce  que  de  nnuvellef 
observations  aietitjfîxé  définitivement  leur  véritable  place.  (J») 

FlPÉIUTiS.  {Bot.)  Brunfels  et  Dodoëns  nommoient  ainsi 
la  passeragç  y  lepidium  latifolium.  (  J.  ) 

PIPERIVORA.  (Ornith.)  WiHughby  et  Rai  citent  ce  nom 
comme  désignant  les  toucans,  rhawphastos ,  Linn.  (Cu.  D.) 

FlPERfJO  et  PIPERINO.  (Min.)  Cest  un  nom  qu'il  faut 
abandonner,  ne  fût -ce  qu'à  cause  de  sa  ressemblance  presque 
complète  avec  celui  de  peperirioj  dont  nous  avons  fait,  en 
le  traduisant  en  françois  par  peperine,  le  nom  d'une  roche 
d'agrégation ,  décrite  au  mot  Peperino. 

Le  piperno  est ,  suivant  M.  Brocchi  et  la  plupart  des  géç- 
.gnostes  italiens,  une  lave  proprement  dite,  c'est-à-dire  une 
roche  de  formation  volcanique  et  qui  a  éprouvé  une  liquéfac- 
tion ignée.  Elle  est  composéç  d'une  pâte  grise  ou  noirâtre, 
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cellulaire,  aride  ,  «onore ,  assez  fragile,  renfermant  dès  grains 
de  pyroxéne  et  de  felspath,  et  des  lamelles  de  mica  dissémi* 
nées,  qui,  par  leur  couleur  différente  de  celle  du  fond,  res- 
semblent à  des  grains  de  poivre  épars  dans  une  pâte.  Elle 
renferme  aussi  des  rognons  ou  nodules ,  dont  la  compacité  va 
en  augmentant  vers  le  centre.  Ces  deux  circotistances  pfour- 
roient  faire  prendre  cette  roche  pour  une  brèche  volca- 
nique et  pour  un  peperino ,  roches  formées  par  voie  d'agré- 
gation $  m^is,  en  examinant  de  près  le  pipemo,  on  voit 
que  les  parties  qui  le  composant  ont  été  fondues  dan&  la  même 
masse  et  comme  cristallisées  ensemble.  C'est  l'opinion  de  M. 
Breislak,  qui  Ta  établi  d'après  les  observations  qu'il  a  faites 
sur  le  lieu  même  où  cette  i^oche  a  coulé. 

C'est  donc  une  roche  à  laquelle  on  peut  donner  le  nom 
délave,  en  considérant  son  mode  de  formation  par  fusion  et 
coulée ,  et  qu'on  peut  rapporter  à  la  téphrine  ou  plutôt  au 
basanite  lâvique  pyroxénique ,  M.  Breislak  disant  expressé- 
Bient  que  le  piperno  de  la  Pianura  ressemble  parfailement  à 
^•ifi  lave  basaltique  la  plus  compacte»  (Voyez  Lave.) 

Le  lieu  classique  pour  le  piperno  est  le  plateau  des  Ca- 
maldules,  au  nord -ouest  de  Naples.  Cette  lave  en  est  sortie 
par  deux  cratères ,  celui  de  Soccavo  et  celui  de  Pianura:  elle 
y  est  d'un  gris  cendré,  à  pores  très -petites,  traversée  de 
veines  et  de  stries  de  lave  noirâtre.  Elle  renferme  quel^Kt- 
fois  ,  disent  Breislak  et  Brocehi ,  des  cristaux  capillaires  d'as- 
pect métallique,  qui  pourroient  bien  être,  suivant  ce  dernier, 
du  titane.  On  emploie  le  piperno  à  Naples  comme  pierre 
de  construction ,  très-estimée  par  les  architectes. 

On  trouve  cette  même  variété  de  basanite  lavique  dans 
l'Sle  de  Procida  ;  elle  forme  quelque  partie  des  colonnes  du 
quartier  des  soldats  à  Pompeia.  Enfin,  on  la  trouve  aussi 
dans  les  monts  Cimini,  près  Ronciglione,  au  lieu  dit  La 
eosta  deWacqua  di  Cristo ,  etc.  Elle  est  d'une  couleur  violàtre 
pâle  ;  et  toutes  ressemblent  plus  ou  moins  eomplétement  a  la 
première  décrite,  c'est-à-dire  à  celle  de  la  plaine  des  Ca- 
maldules.  (B,) 

PIPÉAODENDRUM.  (Bot.)  Heister  nommoit  ainsi  le  sehinu$ 
molle,  qui  est  le  poivrier  des  Espagnols  ^  à  cause  du  goût  p}« 
^umt  de  968  diveives  parties»  (/,) 
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FIFBRONNIE.  (Malacoz.)  Nom  italien  de  la  venus  cloniase 
et  de  la  mactre  poivrée  ,  à  cause  de  leur  goût  poivré» 
(De  B.) 

PIPÉRUS.  (Bot.)  Ç^est  sous  te  mun  qu*ôn  désigne  en  Sicile, 
suivant  Césalpiiî,  le  papjrruSf  plante,  cypéracée,  qui  s'élève 
beauceup  plus  baùt  que  le  sonchet,  dans  le  genre  duquel 
Unnœus  Tavoii  placé,  et  qui  constitue  maintenant  le  genre 
Papyrus.  (J.) 

PIPET.  {Orntik.)  Saleme,  pag.  296,  donne  ce  nom  comme 
a3rnonyme  de  spipola,  et  ce  terme,  qui  désigne  le  même  oi- 
seau que  spipoletta,  s'applique  à  la  farlouse  ou  alouette  des 
prés,  alauda  pratensis,  Linn.;  anthus  arhoreus,  Bechst.;  et  pipi 
des  arbres,  Vieill.  (Ch.  D.) 

PIPETTE.  (  Omith.  )  On  donne ,  dans  le  Nouveau  Diction- 
naire d'histoire  naturelle ,  ce  nom  comme  appliqué ,  en  gé^ 
néral,  aux  pipis  dans  le  département  de  la  Somme.  (Ch.D.) 

PIPI;  ArUhus,  Bechstein.  {Orniih.)  On  a  déjà  dit  au  mot 
Fahlousb,  tome  XVI,  pag.  195,  de  ce  Dictionnaire  ^  que  les 
oiseaux  extraits  par  Bechstein  du  genre  Alauda,  pour  en  fèr^ 
mer  celui  é^ Anthus,  étoient  les  pipis  de  M.  Vieillot  et  les 
farlouses  de  M.  Cuvier ,  nom  qui  auroit  été  préférable  pour 
ne  pas  exposer  h  confondre  les  pipis  avec  les  pît-pîts.  Les 
mêmes  oiseaux  avoient  été  décrits  en  partie  dans  le  tome  I/' 
de  cet  ouvrage,  sous  la  dénomination  d'ALOioETTEs  riPELESy 
page  5o6  et  suivantes ,  et  ils  y  formoient  la  troisième  section 
des  alouettes.  On  a  postérieurement  désigné  dans  le  Supplé- 
ment du  même  volume,  pag.  1 27  et  suiv. ,  la  plupart  des  autres 
espèces  comprises  par  M«  Vieillot  dans  son  genre  Pipi,  et 
dont  quelques-unes  (les  pipis  eorrendera^  chii  et  hrun)  j 
avoient  été  placées  d*après  les  descriptions  fournies  par  Don 
Félix  deAzara,  dans  son  Histoire  naturelle  des  oiseaux  du 
Paraguay. n."**  146,  146  et  147.  On  croit,  en  conséquence,  ne 
devoir  parler  ici  que  des  espèces  déerites  pour  la  première 
fois ,  par  M.  Vieillot ,  sous  les  noms  de  Richard ,  rousset ,  austral^ 
et  leucophrys ,  après  avoir  exposé  les  caractères  par  lui  assignés 
au  genre,  et  qui  consistent  dans  un  bec  glabre  à  sa  base, 
grêle,  en  alêne,  droit,  avec  les  bords  un  peu  rentrant  veift 
le  milieu  1  une  échancirure  à  l'extrémité  de  la  mandibule  su« 
^érieure^  qui  est  un  peu  plus  longue  que  l'inféneure  ;  des 
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.narines  un  peu  ovales  et  légèrement  couvertes  par  une  menf- 
Jjsrane;  une  langue  cartilagineuse  et  fourchue  à  sa  pointe; 
les  extérieurs  des  trois  doigts  de  devant  réunis  à  leur  origine; 
L'ongle  du  doigt  postérieur  crochu ,  et  de  la  longueur  du  pouce 
chez  les  uns,  plus  long  que  ce  doigt,  presque  droit,  trés- 
gréle  et  très-aigu  chez;  les  autres;  point  de  penne  bâtarde  aux 
.ailes ,  dont  les  trois  premières  rémiges  sont  les  plus  longues  ; 
les  deux  premières  pennes  secondaires  alongées  et  dont  la  su* 
.périeure  atteint  presque  le  bout  de  la  première  des  pennes 
primaires  ;  les  intermédiaires  échancrées  à  leur  extrémité  ;  ^ 
queue  un  peu  fourchue  et  plus  courte  que  l'aile. 

Les  deux  premières  des  quatre  espèces  ci- dessus  indiquées 
sont  rangées,  par  M.  Vieillot,  dans  sa  première  section, 
caractérisée  par  Vongle  du  pouee  presque  droit  et  plus  long  que 
le  doigt. 

Le  PiFi  Kica AKD  j  Anthus  Richardi,  a  été  consacré,  par  M. 
Vieillot,  à  M.  Richard,  de  Lunéville,  qui  lui  en  a  commu- 
niqué deux  individus.  L'auteur  ajoute  que  M.  Jules  de  La- 
.naotte,  d'Abbeville,  en  conserve  un  troisième  individu  dans 
sa   collection;  mais  il  reconnoît  que  l'espèce,    très  -  rare 
en  France,  a  plusieurs  rapports  avec  le  fist,  sylvia  massif 
liensis ,  Lath.  ;  et  la  pivote  ortolane,  sjlvia  maculata,  id.,  cir- 
constances qui  sembleroient  annoncer  qu'elle  auroit  besoin 
d'être  examinée  ultérieurement.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  est 
décrite  dans,  le  Nouveau   Dictionnaire   d'histoire  naturelle 
comme  ayant  six  poueessix  lignes  de  longueur  totale  ^  et  étant 
de  la  grosseur  de  l'alouette  lulu.  Le  bec  est  long  de  sept 
lignes  ;  les  tarses  ont  treize  lignes  et  demie  ;  le  doigt  inter- 
médiaire avec  l'ongle  a  onze  lignes;  l'extérieur,  sept  lignes; 
l'intérieur,  six  lignes  et  demie;  le  pouce,  cinq  lignes;  l'ongle 
postérieur,  sept  lignes;  la  queue,  deux  pouces  huit  lignes; 
Jes  ailes  ont  trois  pouces  six  lignes  ;  les  trois  premières  ré- 
miges sont  égales  et  les  plus  longues  de  toutes  ;  une  penne 
«jecondaire  est  de  leur  longueur. 

.  Cet  oiseau  a  le  dessus  de  la  tête  tacheté  de  brun,  sur  un 
fond  blanchâtre  ;  les  paupières  blanches  ,  les  plumes  des 
jkreillet  roussâtres  ;  on  voit  un  trait  noir  au  bas  des  joues  ;  la 
gorge  et  le  devant  du  cou  sont  blancs  et  ombrés  de  roux; le 
bfti^t  (U  la  ppitrine  et  les  flancs  SQut  tachetés  de  brun  sur  un 


ibnd  rouasàtrej  le  dessus  du  corps  présente  aussi  d^  lâches 
brunes;  les  petites  couvertures  des  ailes  sont  noirâtres  et  en- 
tourées de  blanc;  leurs  pennes  sont  brunes;  la  queue,  égale- 
ment brune,  est  un  peu  fourchue;  les  deux  premières  peunes 
de  chaque  côté  sont  blanches  avec  une  bordure  d'un  brun 
clair  sur  les  barbes  internes;  la  plus  extérieure  de  ces  deux 
pennes  a  la  tige  blanche;  cette  tige  est  brone^sur  la  seconde; 
les  autres  pennes  sont  bordées  en  dehors  d'un  roux  qui  de- 
vient presque  blanc  sur  les  bords  des  deux  intermédiaires. 
I^  cri  de  ces  individus ,  qui  ont  toujours  été  vus  seuls,  a  paru 
très-fort  pour  un  si  petit  oiseau ,  et  il  n'étoit  pas  toujours  le 
même» 

Le  Pipi  rousset,  Anthus  rufulus^  Vieilh ,  est  le  plus  petit 
du  genre;  il  n'a  qu'environ  cinq  pouces  de  longueur  totale. 
Cette  espèce ,  qui  yient  du  Bengale ,  se  trouve  au  Muséum  de 
Paris.  Le  dessus  du  corps  offre  des  teintes  brunes  et  fauves , 
dont  les  dernières  occupent  le  bord  des  plumes.  (iC  dessous 
est  d'un  roux  clair  qui  blanchit  sur  le  veiltre ,  et  est  parsemé 
de  taches  brunes  sur  le  bas  du  cou  et  la  poitrine;  les  pennes 
alaires  et  caudales  sont  noirâtres,  avec  une  bordure  roussâtre. 
^e  bec 9  brun  en  dessus,  est  jaunâtre  en  dessous;  le  tarse  est 
verdâtre. 

Les  deux  autres  espèces  appartiennent  à  la  seconde  sec- 
Jion ,  caractérisée  par  l'oDgle  du  pouce  arqué ,  et  pas  plus  long 
que  le  doigt  ;  ce  sont  les  suivantes.  ^  v 

.  Pjpi  austbal;  Anthus  australis,  Vieill.  Cet  oiseau,  rapporté 
des  Terres  australes,  et  qui  se  trouve,  comme  le  précédent, 
au  Muséum  d'histoire  naturelle,  est  plus  fort  que  le  pipi  des 
arbres,  et  a  environ  six  pouces  et  demi  de  longueur  totale  ; 
son  bec,  brun  en  dessus  et  à  la  pointe 9  est  jaunâtre  en  des- 
sous. Le  dessus  de  la  tête  est  tacheté  de  brun  foncé  et  de, 
roussâtre  ;  la  gorge  est  d'un  blanc  pur ,  et  l'on  voit  sur  ses 
côtés  un  demi -collier  de  la  même  couleur;  le  devant  du  cou 
et  la  poitriiij^  s^ont  d'un  blanc  roussâtre  ,  avec  des  taches 
brunes;  les  couvertures  supérieures  et  les  pennes  des  ailes 
sont  noirâtrietf  et  bordées  de  roussâtre;  la  première  penne 
caudale  est  blanche,  excepté  sur  le  bord  de  ses  barbes  ix^ 
ternes;  la  seconde  est  coupée  vers  le  milieu  par  un  trait  lon- 
gitudinal br^vn;  le  reste  est  noi^.  ,    ;■ 
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Pipi  tmvcoTBKYS ;  Anthus  leucophrys,  VieiW,  Cet  oiseau  ,  d'une 
taille  un  peu  supérieure  à  celle  du  pipi  austral  ,'et  dont  le 
bec  est  plus  alongé  et  plus  robuste ,  se  trouve  au  cap  de 
Bonne -Espérance  et  fait  partie  de  la  collection  du  Muséum 
de  Paris*  Le  deésus  du  corps  est  d'un  gris  rembrunijct  tacheté 
de  noirâtre  sur  la  tête;  le  dessous  est  d'un  blanc  terne,  avec 
quelles  taches  longitudinales  brunâtres  sur  le  devant  du 
cou  et  sur  la  poitrine;  les  ailes  et  la  queue  sont  brunes;  les 
premières  rémiges  sont  bordées  extérieurement  de  noir,  et 
la  première  penne  caudale  est  d'un  blanc  terne.  Le  bec,  brun 
en  dessus,  est  jaunâtre  en  dessous,  et  les  pieds  sont  de  cou- 
leur de  chair.  (Ch.  D.) 

PIPILE.  {Omith.)  Cet  oiseau  est  l'yacou  pipîle,  penelope 
pipile  et  cumanensis  ,  Lath.;  et  crax  pipile  et  cumanensis ,  Jacq. 
(Ch.  D.) 

PIPILO.  (OrrUth.)  Nom  latin  donné  par  M.  Vieillot  à  son 
genre  Touit.  (Ch.  D.) 

PIPIO  et  MORT  DE  FROID.  (Bot.)  Selon  Pauîet  on  donne 
ces  noms,  dans  le  Périgord,  à  la  grande  coulemelle,  aga- 
ricus  procerus ,  Pers.  Voyez  à  l'article  Fonce.  (  Lem.  )  * 

PIPIRI.  (Ornith.)  Ce  nom  a  été  donné,  d'après  son  cri,  à 
un  tyran  d'Amérique,  qu'on  appelle  aussi  litiri,  (Ch.  D.) 

PIHSCAU.  {Ornith,)  Voyez  Pipixcau.  (Desm.) 

PIPISO.  {Bot.)  Sons  ce  nom  péruvien  est  désignée  dans  les 
dessins  de  plantes,  faits  au  Pérou  par  Joseph  de  Jussîeu  ,  une 
espèce  de  cantue  à  feuilles  de  chêne ,  que  nous  avions 
nommée  cantua  qutrcifolia.  Elle  se  retrouve  dans  les  herbiers 
rapportés  par  M.  Bonpland.   (J.) 

PIPISTRELLE.  [Mamm.)  Nom  d'une  espèce  de  chauve-souris 
du  genre  Vespertilion,  G.  (Voyez  ce. mot.) 

Ce  nom  est  tiré  de  Fitalien  pipistrello,  (  F!  C.) 

PIPIT.  (Ornith.)  Voyez  Fit- Pu.  (Ch.  D.) 

PIPIXCAU.  {Ornith.)  Nom  mexicain  d'nne  mouette  citée 
par  Femandez,  chap.  89,  et  appliqué  à  la  mouette  rieuse 
de  cette  contrée,  larus  atricilla,  Lath.  (Ce.  D*) 

PIPLARKA*  {Ornith.)  Nom  suédois  du  pipi  des  buissons^ 
àtoMàa  sepiaria^  Briss.,  et  anlhus  sepiarius,  VieilL  (Ck«  D.) 

PIPO.  {Ornith.)  Ce  nom  et  celui  de  pipra  sont  donnés  j  en 
Italie  v&u  petit  épeiche ,  pic(/5  minor,  Linn.  (Ch.D.) 
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PIPONÇ.  (Ornith.)  Camua,  qui,  dans  le  tome  a  de  n  Ira* 
duction  de  THistoire  des  animaux  d'Aristote,  pag.  6So,rend 
par  ce  mot  le  pipos  de  Fauteur  grec,  lequel  est  caractérisé 
par  la  brièveté  de  ses  jambes,  regarde  cet  oiseau  comme  syno- 
Qjrme  de  pic  en  François.  Voyez  Pipra,  (Ch«D.) 

PIPPIT-LARK.  {Ornith.)  ^om.anglois  de  l'alouette  pipi 
ou  pipi  des  btiissom ,  àlauda  sepiaria,  Briss.  (Ch.  D.) 

PIPRA.  {Orniûi.)  Ce  iiom  désignoit  originairement  dan» 
Azistote  les  pics  ou  épeiches;  mais  il  a  été  employé,  par  les 
ornithologistes  méthodiques,  comme  nom  latin  et  générique 
des  manakins*  (Ch.  D.) 

PIPTATHERUM.  {Bot.)  Ce  genre  de  graminée,  fait  par 
Beauvois,  doit  se  confondre  avec  le  Milium^  dont  il  diffère 
seulement  par  la  paillette  extérieure,  échancrée  et  ariatée* 

(J.) 
PIPTOCARPHE,  Piptocarpha.  {Bot.)  Ce  genre  de  plantes, 

proposé,  en  1817 ,  par  M..  R.  Brown ,  dans  le  douzième  vo- 
lume des  Transactions  de  la  Société  linnéenne  (page  121}, 
jippartîent  à  Tordre  des  synanthérées ,  et  probablement  k 
notre  tribu  naturelle  des  inulées,  section  des  gnaphaliées, 
dans  laquelle  nous  avons  hasardé  de  le  placer  (tom.  XXIII  ^ 
pag.  56 1  )  entre  les  deux  genres  Ifloga  et  Cassinia. 

N'ayant  point  vu  le  Piptocarpha,  nous  empruntons  4 
M.  Brown  les  caractères  génériques  et  spécifiques  que  noua 
allons  exposer. 

Dioïque ?  Calathide  mâle?  Tégularïùore.  Péricline  turbiné» 
formé  de  squames  imbriquées,  sessiles ,  obtusiuscules,  sc&v 
rieuse»,  glabres,  sans  nervures  et  d'une  contexture  uniforme ^ 
les  intérieures  caduques.  Clinanthé  garni  de  sqiiamelles  dis- 
tinctes, presque  semblables  aux  squames  intérieures  du  pér 
riclinCy  et  tombant  en  même  temps  qu'elles.  Faux?  ovaires 
portant  une  aigrette  blanche,  composée  de  squamellule^ 
unisériées ,  filiformes.  Corolles  glabres ,  à.  limbe,  roulé  en 
dehors.  Anthères  très-exertes,  munies  de  deux  appendices 
basilaires  sétiformes,  très- entiers.  Style  masculin  p  à  deux 
s tigmatophores  filiformes,  aigus,  hispidules.Calathide femelle B 
inconnue. 

PiFTOCAaFHB  BRÉSILIENNE  :  PiptocarpHa  hrasiliana ,  H.  QMS* 
C'eU  un  arbrisseau  du  Brésil,»  très-rameuxj  probablement 


décombant;  ses  feuilles  sont  alternes,  très -entières,  blanches 
en  dessous;  les  calathides  sont  axillaires  et  terminales,  fasci* 
culées. 

M.  Brown  n'a  point  vu  de  fruits  parfaits;  et  comme  ils 
tombent  sans  être  mûrs ,  avec  les  squames  intérieures  du  pé* 
ricline,  et  que  les  anthères  sont  très -saillantes  en  dehors, 
ce  botaniste  conjecture  que  la  plante  par  lui  décrite  n'est  que 
rindividu  mâle  d'une  espèce  dioïque. 

Nous  regrettons  beaucoup  que  l'illustre  auteur  n'ait  point 
énoncé  son  opinion  sur  les  affinités  naturelles  du  Piptocarpha, 
que  nous  ne  pouvons  guères  deviner  d'après  sa  description, 
parce  qu'elle  n'est  point  assez  complète ,  assez  détaillée , 
assez  minutieuse,  pour  nous  mettre  sur  la  voie  de  cette 
importante  recherche.  Le  péricline  scarieux,  glabre  et  sans 
nervures,  les  anthères  munies  d'appendices  basilaires  séti- 
formes,  l'aigrette  blanche  et  unisériée,  les  corolles  glabres, 
les  sqnanielles  du  clinanthe  tombant  avec  les  squames  inté* 
rieures  du  péricline,  les  feuilles  très- entières  et  blanches  en 
dessous,  la  tige  ligneuse,  les  péric.lines  turbines  et  fascicu- 
les, etc. ,  nous  ont  fait  présumer  que  le  piptocarpha  étoit  une 
inulée-gnaphaliée,  voisine  du  cassinia,  et  c'est  pourquoi  nous 
avons  rapproché  ces  deux  genres  dans  notre  tableau  des 
inulées.  Mais  les  stigmatophores  filiformes ,  aigus ,  bispi- 
duies,  nous  inspirent  des  doutes,  et  nous  font  penset  que  le 
genre  en  question  appartient  peut-être  à  la  tribu  des  ver* 
noniées,  dans  laquelle  il  seroit  voisin,  soit  de  VOligocarpha, 
soit  des  Tessaria  et  Monarrhenus,  soit  du  Pluchea.  Ainsi,  jus« 
qu'à  ce  que  nous  ayons  pu  observer  nous -même  le  Piptocdr* 
pha,  nous  considérons  comme  douteuse  la  place  qu'il  doit 
occuper  dans  notre  classification  naturelle  des  Synanthérées. 
Cependant  nous  croyons  devoir  le  laisser  provisoirement  au- 
près du  Cassinia  f  qui  se  trouve  ainsi  rangé  entre  le  Piptoear^ 
pha,  qui  le  précède,  et  VAmmobium,  qui  le  suit.  Ce  genre 
Ammobium  est  évidemment  intermédiaire  entre  le  Cassinia i 
auquel  il  confine  par  le  moyen  de  la  Cassinia  spectabilis^  à 
fige  herbacée,  à  feuilles décurrentes ,  lancéolées,  eiVIxodiaf 
dont  il  se  rapproche  à  cause  de  son  aigrette  réduite  à  un 
atmple  rebord  denté. 
Le  tkowi  de  Piptocarpha  paroit  être  composé  de  deux  mots 
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grecs,  qui  signifient  pailleUes  tombantes,  pour  hive  allusion' 
sans  doute  aux  squanielles  du  clinanthe ,  qui  sont  caduques. 
(H.  Cass.) 

PIPTOCOME,  Piptoooma.  {Bot.)  Ce  genre  de  plantes,  quel 
nous  avons  d'abord  proposé  dans  le  Bulletin  des  sciences  de 
Janvier  1817  (p^g^  10) »  ^^  ^^^  nous  avons  ensuite  plut 
amplement- décrit  dans  le  Bulletin  d'Avril  1818  (page  58), 
appartient  à  l'ordre  des  synanthérées;  et  à  notre  tribu  natu- 
relle des  vernoniées.  Voici  ses  caractsèrof. 

Calathide  incouronnée,  équaliflorè,  plnrifloi^e,  régulari- 
flore,  androgyniflore.  Péricline  inférieur  aux  fleurs,  court, 
ovoïde-cylindracé,  formé  de  squames  imbriquées,  appliquées, 
ovales,  coriaces.  Clinanthe  petit,  nu.  Ovaires  pentagones^ 
striés  longitudinalem  en  t  ;  aigrette  double;  l'extérieure  '  sté- 
phanoïde,  coriace,  irrégulièrement  découpée;  l'intérieure 
composée  de  cinq  squamel  lu  les  très -caduques,  laniinées, 
longues,  étroites,  linéaires,  à  peine  denticùlées  sur  les  bords. 
Corolles  arquées  en  dehors,  à  cinq  divisions  longues,  demi- 
lancéolées,  parsemées  de  glandes.  Style  et  stigmatophores  de 
vemoniée. 

Nous  ne  connoissons  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre. 
PiPTOCOMB  roussatre;  Piptoooma  rufescenSf  H.  Cass.,  Bulk 
soc.  philom..  Avril  1818,  page  68.  Arbrisseau  couvert  d'un' 
coton  roussatre  formé  par  un  amas  de  poils  disposés  en' 
étoiles;  tige  ligneuse ,  rameuse,  cylindrique;  feuilles  alternes, 
courtement  pétiolées ,  ovales ,  entières ,  à  face  supérieure 
ridée ,  scabre ,  hispidule ,  à  face  inférieure  nervée ,  subréti- 
Ciilée,  cotonneuse;  calathid es  disposées  en  corymbe  terminal; 
chaque  calathide  composée  d'environ  douze  fleurs  probable- 
ment purpurines. 
•  Nous  avons  fait  cette  description  spécifique,  et  celle  des 
caractères  génériques,  sur  un  échantillon  sec,  recueilli  dans 
l'ile  de  Saint-Domingue  par  Desportes,  et  qui  se  trouve 
dans  rherbier  de  M.  de  Jussieu. 

L'arbuste  auquel  appartient  cet  échantillon,  constitue  un 
genre  immédiatement  voisin  de  notre  Oliganthes,  décrit  dans 
ce  Dictionnaire  (tome  XXXVI,  pag.  i8).  La  principale  dif- 
férence générique  réside  dans  l'aigrette  extérieure ,  qui  est 
stépfaanoïde ,   c'est-àp-dire  en  forme  de  couronne,  cliez  le 
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Piptocoma^  tandis  que  chez  VOliganÙtes  cette  aigrette  exté« 
rieure  est  composée  de  squamellules  distinctes ,  qui  ne  dif- 
férent de  celles  de  Faîgrette  intérieure  que  parce  qu'elles 
sont  beaucoup  plus  courtes;  en  sorte  que  Pai^ette  de  YOli» 
ganthes  est,  selon  nous,  plutôt  bisériée  que  double,  toutes 
les  pièces  dont  elle  est  composée  étant  parfaitement  uni- 
formes ,  quoi  qu'inégales  et  disposées  sur  deux  rangs. 

Le  nom  de  Piptocomay  composé  de  deux  mots  grecs,  qui 
signifient  che^'elure  tombante^  fait  allusion  à  l'aigrette  inté- 
rieure, qui  est  très-caduque.  (H.  Cass.) 

PIPUNCULE,  Pipunculus.  {Entom.)  Nom  que  M.  Latreille  a 
donné  à  un  genre  de  mouches,  inseqtes  diptères,  de  la  fa- 
mille des  chétoloxes,  dont  le  dernier  et  le  deuxième  article 
des  antennes  sont  en  fer  d'alêne  ;  telle  est  la  musca  cephof 
lûtes  ^  Bosc.  (CD.) 

PIQUANS.  {Bot.)  Sous  le  nom  de  pîquans  sont  compris  tous 
les  prolongemens  durs  et  acérés  donties  végétaux  sont  armés. 
On  en  distingue  de  deux  sortes  :  i.""  ceux  qui  proviennent  de 
la  partie  vasculaire  du  tissu  et  ne  peuvent  être  séparés  de  l'in- 
dividu qui  les  porte  sans  rupture  ou  sans  déchirement  trè»- 
marqué  :  ce  sont  les  épines  ;  2.^  ceux  qui  sont  formés  d'un 
synple  tissu  cellulaire ,  endurcis  et  n'adhérant  qu'à  l'épideroae  ; 
de  sorte  qu'on  les  détache  sans  même  ofifenser  Técorce  :  ce 
sont  les  aiguillons. 

Uépine-vinette ,  le  groseiller  et  la  plupart  des  arbres  du  Le-* 
vant  ont  des  épines  au  lieu  de  stipules.  Plusieurs  mimosa  de  la 
iNouvelle-Hollande ,  plusieurs  asperges  de  l'Europe  méridio- 
nale ,  de  l'Afrique ,  des  Indes ,  ont  des  épines  au  lieu  de  feuilles* 
Les  nervures  des  feuilles  du  houx  s'alongent  en  épines*  La 
surface  des  feuilles  de  quelques  solanum  est  couverte  d'épines 
dont  la  base  repose  sur  les  nervures.  Des  épines  divergentes 
entourent  la  base  des  petites  feuilles  des  cactus.  Les  pédoncules 
du  mesemhrjanthemum  spinosum^  les  pétioles  de  Yastragalug 
tragacanthaj  survivent  aux  fleurs  et  aux  feuilles  et  deviennent 
des  épines.  Le  prunier  épineux,  Velœagnus  angustifolia  et  une 
multitude  d'autres  arbres  portent  des  rameaux  terminés  par 
une  épine  ou  par  un  bouton ,  suivant  qu'ils  viennent  dans  une 
terre  maigre  ou  dans  une  terre  substantielle.  La  chicorée 
épineuse  et  la  molène  épineuse  9  qui  croissent  sur  ^es  sables 
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tnaritiin'es  de'  la  Cr'èiè  ,  perdent  leurs  épines  dans  nos  jar* 
dins*  t    .    •    . 

.  Le  tronc  et  les  branches  du  zanthoxylum  clavatum  sont  cou- 
verts d'aiguillons  coniques  d'une  grosseur  démesurée  et  d'une 
organisation  fort  remarquable.  Ils  sont  composés  de  couches 
cellulaires  trés-épaisses ,  placées  par  assises  les  unes  au-déssuil 
des  autres.  Ils  grandissent^  selon  teute  apparence,  au  moyen 
de  nouvelles  couches  qui  s'interposent  entre  la  plus  ancienne 
etl'écorce. 

Le  hùra  crépitons  porte  également  des  aiguillons  sur  son  tronc 
et  sur  ses  branches.  Ce  sont  des  prolongemens  endurcie  de 
l'écorce  qui  recouvrent  des  mamelons  ligneux,  comme  les 
cornes  recouvrent  les  deux  apophyses  coniques  des  os  fron- 
taux du  bœuf  ou  de  la  gazelle. 

On  ne  sait  pas  jusqu'à  quel  point  la  présence  des  épines  et 
des  aiguiUons  influe  sur  les  opérations  de  la  vie  végétale.  Mal- 
pighi  attribue  à  ces  piquans  la  propriété  d'élaborer  la  sève. 
Rien  ne  prouve  qu'il  en  soit  ainsi.  Linné  cherche  la  raison 
de  leur  existence  dans  les  causes  finales.  A  l'entendre  |  le  du* 
vet  et  la  laine  auroient  été  donnés  aux  plantes  pour  les  ga* 
rantir  de  l'intempérie  des  saisons ,  et  elles  auroient  été  pour- 
v^e8  de  soies,  d'épines,  d'aiguillons,  pour  qu'elles  fussent 
eh  état  de  se  défendre  contre  les  attaques  des  animaux.  Mais 
cette  explication,'  si  peud'accprd  avec  les  faits  connus,  n'est 
pas  moins  vicieuse  sous  un.  autre  point  de  vue  :  chercher 
dans  les  harmonies  qui  résultent  de  la  coexistence  des  êtres 
la  cause  de  certaines  structures  particulières ,  n'est  -  ce  pas 
éteindre  de  plein  gré  le  flambeau  de  l'observation  et  de  l'ex- 
périence ? 

Il  y  a  peu  de  végétaux  armés  de  piquans  dans  les  climats 
tempérés;  il  y  en  a  au  contraire  un  très-grand  nombre  dans 
le^  climats  chauds.  Ces  végétaux^  rendent  les  forêts  imprati- 
cables ,  et  sont  un  puissant  obstacle  aux  conquêtes  de  l'homme 
sur  la  nature  agreste  et  sauvage.  Mirbel,  Élém.  (Mass.) 

.PIQUANTE  [Feuille].  {Bol.)  Feuille  terminée  par  une 
pointe  dure^  exemples:  ruscus  aculealus,^ucca,  uUx  europœus^ 
etc.  (  Mass.  ) 

PIQUE.  {IchthyoL)  Nom  spécifique  d'un  Lutjan.  Voyez  ce 
mot.  (H.  C.) 

41.  » 
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PIQUE-BŒUF  (Omith.);  Buphaga,  BrÎM.,  Linn.,  Lath.  Ce 
genre,  dant  on  ne  connoît  qu'une  espèce,  est  de  Tordre  des 
oiseaux  sylvains;  il  a  peur  caractères  .-  un  bec  droit,  entier, 
obtus ,  et  dont  chaque  mandibule  est  renflée  à  la  pointe  ;  des 
narines  situées  à  la  base  du  bec  et  à  moitié  fermées  par  une 
membrane  voûtée  ,*  une  lapgue  cartilagineuse  et  pointue  ; 
res^teme  des  trois  dotjgli  de  devant  soudé  à  la  base  avec 
celui  du  milieu  ;  des  otogles  arqués  et  aigus  ;  des  ailes  mé- 
diocres, dont  la  première  rémige  est  très- courte,  et  dont  les 
deux  suivantes  sont  les  plus  longues. 

Pique- B(BUF  d* Afrique;  Buphaga  qfricana,  Linn.,  pi.  enl. 
de  Buffon,  n.®  195,  et  de  Levaillant,  Afr.,  tome  2  ,  n.®  97. 
Cet  oiseau ,  qui  a  d'abord  été  décrit  par  Brisson ,  tome  2 , 
pag.  436  et  suivantes,  sous  le  nom  de  buphagus,  et  d'après  un 
individu  envojré  du  Sénégal  p^r  Adanson ,  l'a  été  depuis  par 
Levaillant ,  qui  en  a  trouvé  plusieurs  petites  bandes  de  six  à 
huit,  réunies,  dans  le  pays  des  grands  Namaquois,  parmi  les 
troupeaux  de  bœufe,  de  buffles  et  de  gazelles.  Le  pique- 
bœuf  est  à  peu  près  de  la  taille  ^e  notre  plus  petite  grive, 
et  sa  longueur  est  de  huit  pouces;  la  tête ^  le  cou,  le  man- 
teau I  les  scapulaires  et  les  couvertures  des  ailes  sont  d'un 
brun  roussâtre;  le  dessous  du  corps  est  d'un  fauve  clair,  et 
plus  bkuac  sur  l'abdomen  |t  les  plumes  anales  ;  les  ailes  sont 
d'une  teinte  plus  sombre  dans  leurs  barbes  extérieures  et 
fauves  intérieurement;  les  douze  pennes  caudales  sont  éta- 
gées  et  pointues;  le  bec,  d'un  rouge  vermillon  à  lapolnte, 
est  jaune  à  sa  base;  les  yeux  sont  d'un  brun  rouge;  les  pieds 
et  les  ongles  brunâtres  ;  les  ailes,  pliées,  atteignent  le  milieu 
de  la  queue.  La  femelle ,  longue  de  sept  pouces  cinq  lignes, 
ne  difi^ère  du  mâle  que  par  les  couleurs  du  bec ,  qui  sont  plus 
ternes. 

Ces  oiseaux ,  cramponnés  sur  le  dos  des  boeufs ,  pincent 
fortement  le  cuir  dans  les  endroits  où  la  présence  des  larves 
d'oestres  y  forme  une  élévation,  et  les  font  sortir  avec 
effort,  mais  sans  résistance  de  la  part  des  animaux,  qu'ils 
débarrassent  d'insetotes  parasites.  Ils  sont  très-faroucb^es  et 
font  entendre  un  cri  aigre  au  moment  où  ils  s'envolent. 
On  ne  connoit  pas  les  lieux  où  ils  construisent  leur  nid. 
(Ch.  D.) 


PIQ  n5 

PIQUE- BOIS.  (OrniiK)  On  appelle  ainsi  vulgairement, 
dans  le  département  de  la  Meurthe,  le  pic  noir,  picus  mar^ 
tius^  Linn.  (Ch.  D.) 

PIQUE-BROQUE,  PIQUE  -  BROT ,  BÊCHE  ou  COUPE- 
BOURGEON.  (  ErUom,  )  Les  agriculteurs ,  les  vignerons 
nomment  ainsi  les  larves  de  cert4(ki».^bouris,  des  attélabes 
ou  des  eumolpes,  et  les  insectes  fuM-nîémes,  qui.  attaquent 
les  jeunes  pousses  dès  arbres  et  dé  la  vigne,  pour  déposer 
leurs  œufs  dans  les  feuilles  ;  l'ancien  nom  de  broques  signi*- 
fiant  jeunes  pousses  ou  têtes  de  rejetons.  (C.  D.)  v 

PIQUE- MOUCHE.  {Omith.)  Un  des  noms  vulgaires  de  la 
mésange  charbonnière,  parus  major,  linn.  (Ch.  D.)   , 

PIQUE- VÉRON.  {Omith.)  L'alcyon  ou  martin- pécheur 
commun,  aloedo  ispida,  Linn.,  porte  vulgairement  ce  nom  ou 
celui  de  pêche -véron.  (Ch.  D.) 

PIQUEREAU.  (Oraith.)  L'oiseau  ,  ainsi  nommé  en  Savoie  f 
est  le  casse- noix  y  connus  carjocatactes,  Linn.  (Ch.  D.) 

PIQUÉRIE,  Piquena.  {BoU)  Ce  genre  de  plantes,  établi 
en  1794  par  Cavanilles  dans  le  troisième  volume  de  ses 
Icônes  et  descriptiones  (pag.  -19 ,  lab.  235] ,  appartient  à  l'ordre 
des  synanthérées ,  à  notre  triËu  naturelle  des  eupatoriées^ 
et  à  la  section  des  eupatoriées  -  agéraiées  ,  à  la  un  de  là- 
quelle  nous  l'avons  placé,  en  le  rangeant  à  la  suite  du  genre 
Adenostemma.  (Voyez  notre  tableau  des  Eupatoriées,  tome 
XXVI,  iMi^e 237.) 

Voici  lès  caractères  du  genre  Piqueria,,  teb  que  nous  le» 
avons  observés  sur  deux  espèces ,  uonunées  trinervia  et  quU^ 
queflora, 

Calathide  obkmgue ,  cylindracée ,  incouf année,  équaliflone^ 
•quadri-quinquéflore ,  régulariflore ,  androgyniflore.  PéricHne 
cylindracé,  inférieur  ou  à  peu  près  égal  aux  fleurs;  fonné  de 
ifuatre  ou  cinq  squames -unisériées ,  égales,  appliquées,  embras- 
santes, elliptiques  ou  oblongu  es,  subfoliacées.  Clinantbe  petite 
plan ,  nu.  Ovaires  oblongs,  épaissis  de  bas  en  haut,  obpyrami- 
daux,  pentagones  ,  glabres  ou  glabriuscules,  munis  de  cinq 
côtes  et  d'un  pied  articulé  ;  aigrette  nulle.  Corolles  à  dnq 
divisions.  Anthères  privées  d'appendices  basilaires,  et  mèmt^ 
d'appendice  apicilaire.  Style  d'eupatoriée,  à  base  glabre. 

On  connott  quatre  espèces  de  Piqueria, 
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PiQuéRîE  A  FEUILLES  trinerviSes  ;  Piquerîa  irinervia ,  Caran. , 
le.  et  descr.j  tome  3,  pâg.  19,  tab.  235.  C'est  une  plante  du 
Slexique,  herbacée,  à  racine  vivace,  haute  de  trois  à  six 
pieds,  glabre,  sauf  deux  rangées  de  porls  qui  parcourent  la 
tige  et  ses  branches;  les  feuilles  sont  opposées,  lancéolées, 
dentées  en  scie,  trinervées,  étrécies  à  leur  base  en,  pétiole 
eanaliculé;  les  calathides,  composées  de  quatre  fleurs  blanches, 
sont  petites,  noiÀbreuses,  et  disposées  en  corymbes  termi- 
naux, trés-rameux;  les  quatre  squames  de  leur  péricline 
sont  mucronées. 

FiQVÈKlE  poilue  ;  Pijueria  pilosa ,  Kunth ,  Nov.  gen.  et  sp. 
pu ,  tom.  4 ,  pag.  1 53.  Cette  seconde  espèce ,  trouvée  dans 
le  Mexique  par  MM.  de  Humboldt  et  Bonpland  ,  est  herbacée 
et  vivace,  comme  la  précédente,  à  laquelle  elle  ressemble 
beaucoup ,  mais  dont  elle  diffère  principalement  en  ce 
qu'elle  est  garnie  de  poils  glanduleux  ,  un  peu  visqueux; 
ses  feuilles  sont  pétiolées^  ovales- oblongues ,  grossièrement 
dentées  en  scie  ;  les  calathides  sont  composées  de  quatre  fleurs 
blanches,  contenues  dans  un  péricline  de  quatre  squames, 
comme  celles  de  la  première  espèce  ;  mais  elles  sont  presque 
doubles  en  grandeur. 

PiQuéRiE  A  calathides  quinquiêflores  ;  Fiqueria  quinqueflora,  H. 
Cass»,  Bull.  soc.  philom.,  Août  1819,  pag.  128.  Tige  ligneuse, 
longue  d'un  pied  (dans  Féchantillon  incomplet  par  nous  dé- 
crit), droite,  rameuse,  cylindrique,  glabre inférieurement, 
couverte  supérieurement  de  poils  cotonneux,  roussàtres. 
peut-être  glutineux  sur  la  plante  vivante.  Feuilles  opposées , 
pétiolées,  glabriuscules ,  munies  dé  trois  nervures  princi- 
pales, et  parsemées  de  glandes  transparentes,  irrégulières; 
pétiole  long  d*un  demi-pouce;  limbe  ayant  environ  un  pouce 
et  demi  de  longueur  et  autant  de  largeur,  presque  triangu- 
laire, inégalement  lobé,  à  lobes  aigus,  un  peu  dentés.  Ct^ 
lathides  disposées  en  corymbes  au  sommet  de  la  tige  et  des 
rameaux;  corymbes  composés  d'une  innombrable  multitude 
de  calathides  oblongues ,  cylindracées ,  sessiles  ou  presque 
seilîleâ,  rapprochées  en  plusieurs  faisceaux,  et  comme  en- 
faiiées  au  sommet  des  ramifications ,  qui  sont  accompagnées 
de  quelques  bractées,  et  qui  semblent  enduites  d'un  vernis 
visqueux 9  ainsi  que   les  périclines.  Chaque  calathide  com- 
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posée  de  cinq  fleurs,  à  corolle  jaune  (sur  réehantillon  sec). 
Péricline  à  peu  près  égal  aux  fleurs ,  cylindracé ,  formé  de 
cinq  squames  oblongues^  subfolîacées,  striées  longitudinale-: 
ment ,  terminées  par  une  sorte  d'appendice  subulé.  Ovaires- 
glabriuscule^. 

Nous  avons  fait  cette  description  sur  un  échantillon  8ec> 
de  rherbier  de  M.  de  Jus»eû ,  recueilli  an  Pérou  par 
Dombey. 

FiQuéaiE  FAUSSE -ARMOISE  :  Piqucria  artemisioides ,  Kuntli, 
loe*  cit.;  An?  Flaveria peruçiana ,  Juss,  $  Gen.  plant,,  pag.  187. 
Cest  un  arbrisseau  d'environ  six  pieds,  trés-rameux*  entié» 
rement  glabre ,  ayant  le  port  d'une  armoise  ;  ses  feuilles  sont 
courtement  pétioléés,  lancéolées,  bordées  de  dents  peu  ma- 
nifestes et  distantes;  les  calathides  sont  très-petites,  panicu» 
lées ,  et  disposées  en  épis  sur  les  derniers  rameaux  des  pani- 
cules,  qui  sont  trés-ramifiées ^  étalées,  garnies  de  feuilles; 
chaque  calathide  est  compose  de  quatre  fleurs  blanches, 
contenues  dans  un  péricline  de  quatre  squames ,  dont  le  som- 
met est  arrondi  et  mutique.  Cette  dernière  espèce  a  été 
trouvée  dans  la  province  de  Quito. 

Cavanilles,  auteur  du  genre  Piqueriaj  n'a  connu  qu'une 
seule  espèce,  par  lui  décrite  et  figurée  sous  le  nom  de  pi- 
qucria trinervta;  et  il  a  pensé  que  ce  genre  étoit  caractérisé 
par  la  calathide  composée  de  quatre  fleurs,  et  le  péricline 
formé  de  quatre  squames.  M.  Kunth ,  qui  a  décrit  deux  autres 
espèces  y  nommées  pitosa  et  artemisioides ,  admet  les  deux  oa-t 
raetères  génériques. proposés  par  Cavanilles,  et  il  ajoute  que 
la  couleur  blanche  est  propre  aux  corolle&  de  toutes  les  es- 
pèces du  genre»  En  visitant  les  synanthérées  de  l'herbier  de 
M.  de  Jussieu,  nous  trouvâmes  parmi  les.eupatoires,  une 
plante  innommée,  recueillie  dans  le  Pérou  par  Dombey,  et 
qui  nous  parut  devoir  indubitablement  appartenir  au  genrt 
piqueria,  quoique  ses  calathides  fussent  composées  de  cinq 
fleurs,  que  leur  péricline  fût  formé  de  cinq  squames,  et  que 
les  corolles  fussent  jaunes,  au  moins  sur  l'échantillon  etc. 
Cette  nouvelle  espèce,  qui  diffère  beaucoup  des  trois  autres, 
et  qui  même  exige  quelque  modification  dans  les  caractères 
attribués. au  genre,  étoit  par  cela  même  assez  remarquable 
pour  mériter  d*étre  connue  des  botanistes.  C'est  pourquoi 


PIRABËBE  et  PIRABÈLE.  (lohthyoL)  Voyez  Dactïxoptèiie. 

(h:c.) 

PIRACOABiA.  {lehthfol.)  Pîson^  Ruysch ,  Rai  et  quelques 
autres  ont  parlé  sous  ce  nom  d'un  poisson  du  Brésil ,  qui  pa- 
polt  avoir  quelque  ressemblance  avec  Faiichois  et  la  sardine, 
tl  brille  de  Féclat  de  l'argent  et  a  une  chair  tendre  et  d'une 
saveur' agréable.  (H.  C.) 

PIRAA.  {Bot.)  Cette  plante  de  Théophraste,  qui  est  le  se» 
lago  de  Pline ,  suivant  Guilandiaus,  est  assimilée  par  C.  Bauhin 
k  une  bruyère,  erica  scoparia.  (J.) 

PIRAGUERS.  (Ichthyol^)  Le  voyageur  Frézîer  parle  sous 
cette  dénomination  d'un  poisson  des  mers  de  l'ile  Sainte- 
Catherine  ,  long  de  quatre  k  cinq  pieds ,  assez  ressemblant  à 
la  carpe,  ayant  de  fort  grandes  écaillés  et  une  chair  d'une 
extrême  délicatesse.  (H.  C.) 

PIRANTHA.  (IchlhyoL)  Voyez  Piraya.  (H.  C.) 

PIRAQUIBA.  {Tehài^oL)  Nom  brasilien  du  rémora.  Voyez 
Écntv^iDB*  (H.  C.) 

PIRARDA.  (  Bot.  )  Le  genre  de  composées  qu'Adanson  dé- 
signe sous  ce  nom,  avbit  déjà  reçu  de  Vaillant  celui  de  baU 
samitay  qui  a  été  adot>té  par  M.  Desfontaines  et  Willdenow. 
Voyez  ci- après  Pirarde*  (  J.) 

«PIRARDE9  Fyraràa.  {^Bot.)  Ce  nouveau  genre  de  plantes, 
que  nous  proposons,  appartient  à  Tordre  des  synanthérées , 
à  notre  tribu  naturelle  des  inulées,  et  à  la  section  des  inu- 
lées-buphthalmées,  dans  laquelle  nous  le  plaçons  entre  les 
deux  genres  EgUles  et  Ùrangea,  (  Voyez  notre  tableau  des 
Inulées,  tome  XXIII,  pag.  566.) 

Le  genre  Pyrarda  présente  les'  caractères  suivans. 

Calatbide  globuleuse,  discoïde  :  disque  multiflore,  régula- 
riflore,  androgyniflore;  couronne  bisériée,  multiflore,  tubu- 
liflore  ,  féminiflore.  Péricline  à  peu  près  égal  aux  fleurs, 
probablement  subhémisphérique  ;  formé  de  squames  bi-trisé- 
riée»,  un  peu  inégales,  appliquées,  ovales,  arrondies  au 
sommet,  foliacées.  Clinanthe  hémisphérique,  nu.  Ovaires 
sessiles  ou  presque  sessiles,  courts,  cunéiformes,  comprimés 
bilatéralement^  comme  tronqués  au  sommet,  glabriuscules; 
aigrette  composée  de  squamellules  unisériées ,  contiguës  bu 
distMicées,  libres,  à  peu  près  égales,  très -étroites,  subulées. 
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.capillaires  en  apparence.,  mai^  rjéellement  laminées ,  mem- 
braneuses, parfaitement  nues.  Corolles  du  disque  à' cinq  di- 
visions. Corolles' de  la  couronne  à  tube  long  et  grêle;  à 
limbe  court,  étroit^  divisé  inégalement,  irr^égulièrement  et 
variablement,  en  trois  ou  quatre  lobes  linéaires. 

PiBAB.DE  FAUssE-ciÉRUANE .*  Pyrarda^eruonoides ,  H* Cass. ,  Dict*^' 
hic;  Grangea  ceruanoides,  H.  Cass.,  Dict.,  tom.  XIX,  pag.  3o7« 
C'est  une  plante  herbacée,  dont  la  tige,  haute  d'environ  ua 
pied,  est  dressée  ou  ascendante,  épajsse,  cylindrique,,  un 
peu  striée,  velue,  rameuse,  très  ^garnie  dç  feuilles;  les 
feuilles  sont  al  ternes,  sessiles,  deml-amplexicaules,  oblongues, 
pinnatifides,  à  lanières  oblongues,  obtuses,  entières;  la  base 
de  la  feuille  est  élargie,  arrondie,  un  peu  échancrée  et  au- 
riculée;  les  deux  faces  sont  hérissées,  comme  la  tige,  dé 
longs  poils  subulés,  articulés;  chaque  rameau  porte  un  petit 
corymbe  d'environ  quatre  calathides  larges  de  trois  Hgnes  et 
composées  de  fleurs  jaunes;  l'une  de  ces  cala thiiies  termine 
le  rameau  ;  les  trois  autres  sont  portées  chacune  par  un. long 
pédoncule  grêle ,  nu  ou  pourvu  d'une  ou  deux  bractées,  ^ui 
naît  dans  l'aisselle  d'une  petite  feuille  bractéiforme. 

Nous  avons  fait  cette  description,  générique  et  spécifique, 
sur  un  échantillon  sec ,  recueilli  dans  le  Sénégal ,  et  qui 
nous  a  été  donné  par  M.  Gay.  Un  autre  échantillon  de  la 
même  plante  avoit  été  autrefois  observé  par  nous  dans 
l'herbier  de  M.  de  Jussieu ,  où  il  étoit  étiqueté  Grangea  ma^ 
deraspalana,  et  nous  l'avions  mentionné,  sans  le  décrire, 
dans  ce  Dictionnaire  (article  Granges,  tom.  XIX,  pag.  607 ), 
sous-  le  nom  de  Grangea  ceruanoidés,  en  faisant  remarquer 
que  ses  caractères  génériques  dififéroient  de  ceux  du  vrai 
Grangea,  en  ce  que  les  ovaires  n'étoient  point  prolongés  au 
sommet  en  un  col,  et  que  leur  aigrette  étoit  divisée  jusqu'à 
la'  base  en  lanières  complètement  libres.  Il  nous  semble  que 
cette  plante. peut  former  un  genre,  ou  sous-genre,  suflîsamr 
ment  distinct  par  ses  ovaires  tronqués  au  sommet,  absolu- 
ment privés  de  bourrelet  apicilaire ,  et  par  leur  aigrette 
composée  de  squamellules  distinctes  et  libres.  Dans  le  vrai 
Grangea,  le  sommet  de  l'ovaire  offre  un  bourrelet  apicilaiise; 
très-élevéy  cylindracé,  formant  une  sorte  de  col;  .et  l'aigrette 
est  stéphanoïde,  courte,;épaisse y. charnue,  entière  et  ci^u- 
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tt^ii-bûëriées,  appliquées,  coriaces,  ovales -obloogues.  Cli- 
nanthe  plan,  garni  de  squamelles  à  peu  prés  égales  aux  fleurs, 
dblongues,  planes,  coriaees,  uninervées,  un  peu  étrécies  vers 
la  base,  à  sommet  aigu'  et  subfoliacé.  Ovaires  du  disque  et 
de  la  couronne  très -comprimés,  obovales-oblongs,  glabrius- 
culei,  munis  d'un  bourrelet  apicilaire  qui  simule  une  aigrette 
«téphanoïde.;  aigrette  née  du  bourrelet  apicilaire ,  et  com- 
posée de  squamellules  nombreuses,  unisériées,  contiguè's  ou 
distancées  (rarement  entregreffées  plus  ou  moins  à  la  base), 
inégales,  très-courtes,  très-fines,  presque  semblables  à  des, 
poils,  filiformes -laminées,  subulées,  membraneuses,  molles, 
parfaitement  nues.  Corolles  de  la  couronne  à  tube  long  et 
grêle,  à  limbe  divisé  jusqu'à  sa  base  en  trois  ou  quatre  la- 
nières longues ,  étroites ,  linéaires ,  étalées  en  tous  sens.  Co- 
rolles du  disque  à  tube  court,  à  limbe  obconique,  divisé 
supérieurement  en  quatre  ou  cinq  lobes  ovales,  aigus.  An- 
thères privées  d'appendices  basilaires.  Style  d'Inulée-Buph- 
thalmée. 

Nous -avons  fait  cette  description  snr  un  échantillon  sec, 
recueilli  dans  le  Sénégal ,  et  qui  nous  a  été  donné  par 
M.  Gay.  XJh  autre  échantillon  de  la  même  plante  avoit  été 
autrefois  observé  par  nous  dans  Therbier  de  M.  de  Jussieu. 
C'efst  une  espèce  très^distincte  de  la  Ceruana pratensis ^  Forsk., 
mais  évidemment  congénère,  et  qui  offre  une  nouvelle  preuve 
que  le  genre  Ceruana  de  Forskal,  mal  à  propos  réuni  par 
Vahl  au  Buphthalmum  ,  doit  nécessairement  être  rétabli  , 
comme  nous  l'avons  proposé  dans  notre  article  Ceruana 
(tom.  Vin,  pag.  12).  Les  caractères  génériques  décrits  dans 
cet  article  avoient  été  observés  par  nous  sur  un  assez  mau- 
vais échantillon  de  Ceruana  pratensis  appartenant  à  l'herbier 
de  M.  Desfontaines;  et  ils  pourront  être  rectifiés  en  quelques 
points ,  après  une  vérification  suffisante.  Ainsi ,  par  exemple , 
les  ovaires  no|is  avoient  paru  être  obcomprimés ,  c'est-à-dire 
aplatis  en  avant  et  en  arrière;  mais  cette  observation  de* 
vient  douteuse,  depuis  que  les  ovaires  de  notre  Ceruana  ro^ 
iyndifolia^  soigneusement  examinés  sur  l'échantillon  de  M*  Gay 
et  sur  celui  de  .M«  de  Jussieu,  nous  ont  pani  être  compri* 
méft- bilatéralement ,  c'est-à-dire  aplatis  sur  deux  faces  laté* 
râlait  Cependant  y  comme  quelques  ovaires  des  deux  espèce» 
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de  Ceruana  nous  ont  offert  trois  faces  dtstSiiguëes  par  Iroi» 
arêtes,  et  que  le  vrai  sens  de  l'aplatissement  des  ovaires 
peut  être  équivoque  dans  des  calathides  aplaties  elles-mêmes 
par  l'opération  de  la  dessication  ,  il  fkui  suspendre  encore 
notre  îjujemeni.  Quoi  qu'il  en  soit.,  et  dans  tous  les  cas,  il 
résulte  bien  claireinent  de  nos  observations  que  les  Ceruana 
ne  sont  point  congénères  des  BuphÛtaimuAi.  La  confunén'de 
ces  deux  genres  vient  de  ce  que  Forskal  a  mal-  décrit  les 
caractères  génériques  de  sa  plaQte ,  de  ce  que  Vahl  les  »  niai 
observés,  et  de  ce  que  M.  de  Jussieu  a  cru  la  calathide  ra- 
diée 4  à  couronne  ligulifl^wre.  Cependant  la  description  de 
Forskal ,  quoique  inexacte  sur  quelques  points,  et  obscure 
sur  plusieurs  autres ,  sulfisoit  pour  prévenir  les  erreurs  dans 
lesquelles  M.  de  Jussieu  et- Vahl  sont  tombés.  (H.  Cass.)   . 

PIRATE.  {Ormtk,  )  Nom  donné  par  les  marins  à  la  frégate, . 
peUeanus  aquilus,  qui  s'empare  des  poissons  que  les  fous,  les 
goélands,  etc.,  viennent  de  pêâher.  Le  nom  de^pirate  de  mer 
est  ausli  donné  au  fou  de  Cayenne ,  dans  le^  Antilles.  (  Cr.  D.) 

PIRATIA  PUA.  {IchthjyoL)  Dans  son  Histoire  naturelle  et 
médicale  de  l'Inde  occidentale,  Guillaume  Pisoit;  appelle 
ainsi  deux  poissons  des  eaux  du  Brésil,  lesquels  parviennent 
à  une  grande  taille  et  fournissent  une  chair  très- estimée. 

Ces  poissons  appartiennent  à  des  genres  différens.  L*ua 
d'eux  me  paroi t  être  voisin  des  centropomes  ou  des  perchea^ 
Voyei  ces  mots.  (H.  C.) 

PIRATINER  DE  GUIANE  (  Bot.  )  ;  Piralinera  guianensis , 
Aubl.,  Guian.,  2,  pag.  888,  tab.  340,  fig.  i.  Cet  arbre,  dé« 
crit  par  Aublèt ,  qui  forme  un  genre  particulier ,  dont  on  ne 
peut  assigner  avec  certitude  ni  la  famille  ,  ni  la  classe, 
n'étant  encore  que  médiocrement  connu ,  présente  néanmoins 
pour  caractère  essentiel  :  Un  style  glabre,  filiforme;  une 
gousse  pédicellée ,  linéaire ,  à  quatre  ailes  membraneuses  ;  les 
semences  ovales,  comprimées.  Caractère,  présenté  par  M.  De 
Candolle ,  mais  peu  conforme  à  celui  d'Aublet.  . 

Cet  arbre ,  d'après  Aublet,  s'élève  à  plus.de  cinquante  pieds 
sur  trois  pieds  de  diamètre*  Son  écorce  est  lisse,  grisâtre,  et, 
ponv  peu  qu'on  l'entame ,  elle  répand  un  suc  laiteux.  Son 
bois  est  dur ,  blanc  et  compacte  ;  celui  du  centre ,  d'environ 
einq  pouces  de  diamètre,  est  d'un  rouge  foncé,  moucheté  de 
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noir  9  d^oii  lui  vient  son  nom  de  bois  de  lettres*  Les- branches 
sont  nombreuses,  celles  du  centré  perpendiculaires,  les  au- 
tres horizontales,  tré^^amifiées;  les  feuilles  alternes,  fermes, 
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presque  sessiles,  ovales,  terminées  par  une  poiûte  mousse, 
vertes  en  dessus,  blanchâtres  en  dessous,  munies  à  leur  base 
de  deux  petites  stipules  aiguës.  Les  plus  grandes  feuilles  ont 
diBiix  pouces,  de  longueur  sur  neuf  lignes  de  largeur. 

De  l'aisselle  des  feuilles  sortent  un  ou  deux  boutons ,  por- 
té» chacun  sur  un  pédoncule  grêle ,  long  d'un  pouce.  Ce  bou- 
ton est  très -singulier  :  il  est  conique  à  sa  base^  arrondi  et 
convexe  à  son  sommet ,  chargé,  d'un  nombre  considérable 
de  petits  corps  en  forme  de  champignons.  Ces  petits  corps 
ont  un  pivot  qui  s'emboite  dans  une  cavité  en  dessus;  ibsont 
jaunes,  convexes,  bordés  d'une  moulure  à  leur. contour,  un 
peu  concaves  et  verdâtres  en  dessous.  Lorsque,  dans  la  ma- 
turité ,  ces  petits  corps  sont  tombés,  on  voit  subsister  la  cavité 
qu'ils  remplissoient  :  le  bouton  alors  est  jaune,  et  si  on  le 
coupe  en  travers,  on  aperçoit  une  grande  quantité  d|it« loges 
dans  chacune,  desquelles  est  une  semence  fort  petite.  Aublet 
n'a  pu  Rassurer  si  cet  arbre  étoit  monoïque  ou  dioïque.  11 
eroît  dans  les  forêts  à  Cayenne  :  on  le  trouve  en  fruits  dans 
lé  mois  de  Janvier.  Les  Créoles  le  nomment  bois  ,de  litres. 
l^s  Galibis  emploient  le  bois  intérieur  de  l'arbre  pour  faire 
des  arcs ,  et  des  assommoirs  appelés  boutons;  les  Créoles  en 
font  des  cannes ,  et  les  Nègres  des  pilons. 

Aublet  signale  une  variété  de  cette  plante ,  appelée  lois 
de  lettres  blanc.  C'est  un  arbre  de  moyenne  grandeur,  qui  a 
les  feuilles  plus  longues  et  plus  étroites.  Son  bois  est  blanc 
dans  l'intérieur,  dur  et  compacte.  Les  Nègres  font  des  bâtons 
avec  les  branches  les  plus  droites,  après  les  avoir  dépouillées 
de  leur  écorce  ;  ensuite  ils  les  noircissent  avec  la  suie  qui 
s'attache  sous  les  marmites  de  fer  ou  sous  la  plaque  à  cuire 
Je  manioc.  Cette  suie,  mêlée  avec  le  suif  qu'on  tire  d'une 
espèce  àHriga,  appelée  bourgoni,  forme  une  teinture  qui  pé- 
nètre le  bois:  elle  est  de  durée,  et  quand  le  bois  est  poli, 
il  imite  le  plus  bel  ébène  noir.  Cette  variété  est  très- com- 
mune à  Cayenne  et  ^  la  Grande-Terre,  dans  les  lieux  défri- 
chés. (PoiR.) 

FIRAUMSU.  \  IchthyoL  )  Marcgrave  ,   Rai   et   Pison  ont 
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parlé 9^ sous  ce  nom,  d'un  poisson  des  rivières  du  Brésil,  de 
la  faille  et  de  la  figure  de  la  carpe.  Sa  chair,  disent  ces  au- 
teurs, e$t  excellente  à  manger,  et  Ton  fait  de  bonne  ich- 
thyocolle  avec  set  parties  membraneuses.  (H.  C. ) 

PIRAVÈNE.  {IchihyoL)  Thevet  a  parlé  sous  ce  nom  d'un 
poisson  volant  des  mers  de  l'Amérique.  Sa  description  est 
trop  vague  pour  qu'^n  puisse  en  tirer  partie  sous  le  imppovt 
de  la  classification.  (H.  C. )  K 

PIRAVERA.  {Ornith.)  Sonnini,  dans  le  tome  S8  de  son 
édition  du  JBufifon,  pag.  82 ,  a  ainsi  abrégé  le  nom  d'ouyra^ 
ouassou  piravera,  donné,  dans  la  province  du  Para,  Guiane 
portugaise,  à  un  aigle  pécheur,  dont  il  est  aussi  question 
aux  pages  47  et  54  du  même  volume ,  et  au  tome  1,"  p.  570, 
de  ce  Dictionnaire.  (Ch.  D.) 

PIRAYA.  {IchthyoL)  Un  des  noms  de  pays  du  Searasalme. 
Voyez  ce  mot.  (H.  C.  ) 

PIBAZË,  Pirazus*  {ConchyL)  Denys  de  Montfort  (Conch. 
systr/'t.  11 ,  page  4^9)  établit  sous  ce  nom  un  genre  parmi 
les  cérites  des  conchyologistes  modernes  ,  pour  les  espèces 
dont  le  canal  est  droit,  court,  s^oblitérant  successivement, 
et  le  bord  droit,  dilaté  plus  ou  moins  avec  l'âge.  Le  type 
de  ce  genre  est  la  cérite  ébène  ,  C.  ebeninum  de  Bruguières , 
vulgairement  la  cuiller  d'ébène ,  que  Denys  de  Montfort 
nomme  le  P.  Baudin  ,  F.  Baudini^  provenant  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Il  y  rapporte  aussi  la  C.  coiller  ,  C.  palustre ,  qui 
s'en  rapproche  en  effet.  Ce  genre  n'a  pas  été  adopté;  il  se 
rapproche  de  celui  que  M»  Brongniart  a  nommé  Potamide. 
(De  B.) 

PIRE*  (Ornith.)  Suivant  d'Azara,  Voyage  dans  l'Amérique 
méridionale^  tome  3,  page  207,  de  la  traduction  françoise, 
les  habitans  du  Paraguay  donnent  ce  nom,  qui  signifie piefU 
puons,  aux  grives,  parce  qu'elles  vivent  de  vers  et  d'insectes 
qu'elles  cherchent  k  terre ,  en  fouillant  les  crotins  et  les  bouses 
de  vaches.  (Ch.  D.) 

PIREL.  (ConohyL)  Adanson  (Sénégal,  page  227,  pi.  17). 
décrit  sous  ce  nom  une  coquille,  que  Gmelin  a  nommée 
tdlma  cancellata,  (De  B.) 

PIRELA.  {Bot.)  iyC  lichen  rangiferinus  est  ainsi  nommé  aux 
environs  de  Montpellier,  selon  Gouan.  (J.) 
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'  PIRÈNE,  Piréna.  {CônchyL)  Genre  de  coquilles ,  établi  pat 
il;  de  Lamarck  pour  un  petit  nombre  d'espèces  intermé^ 
diaires,  pour  ainsi  dire,  aux  cérites  et  aux  mâ'anopsides, 
et  que  Ton  peut  caractériser  itinai  :  Coqilille  turriculée,-  à 
éomm  et 'rongé  ;  ouverture  très -petite,  ovale,  plus  longue 
^ue  large,  avec  un  très -petit  canal  oblique,  fortement 
^Mutatré  en  avant  et  uii  sinus  en  arrière  ;  bord  droit ,  tran- 
chant ;  bord  columeliaire ,  calleux  et  se  recourbant  pour 
joindre  l-échancrure  ;  un  opercule  corné. 

Des  quatre  espèces  que  M*  de  Lamarck  distingue  dans  ce 
gie^nre,  trois  proviennent  des  eiuix  douces  des  pays  chauds 
de  Tancien  continent. 

La  P.  TÉRéBRALE  :  P.  tetehralis ,  de  Lamk. ,  Anim.  sans  vert. , 
t.  6,  part.  2,  page  169;  Strombus  ater,  Linn.,  GmeL ,  page 
5S21,  n.^  59;  Cerithium  atrum^  Brug.,  Enc.  méth.,  n.**  18; 
Chemn. ,  Conch,^  9,  t.  i37,  fig.  i225.  Coquille  grande  (trois 
pouces),  presque  subulée ,  à  tours  de  spire  nombreux 
(qûatorte) ,  plats  ou  rubanés ,  lisses  ,  si  ce  n^est  sur  le  damier 
qui  est  striéh.  Couleur  toute  noire  en  dehors  ;  Pouverture 
blanche,  bordée  de  brun. 

Des  eaux  douces  des  grandes  Indes  et  des  Moluques.  M. 
Lesson  m'en  a  donné  un  individu  provenant  de  la  Nouvelle- 
Guinée. 

lA  P.  ÉPINEUSE  :  P.  spinosa,  de  Lamk. ,  loc.  ciL,!!.^  2  ;  P.  ma- 
dagasoariensis ^  Ehc.  méth.,  pi.  468,  fig.  2,  a,  b.  Coquille 
tvrriculée,  épaisse;  tours  de  spire  hérissés  de  tubercules 
épineux  à  leur  partie  supérieure ,  le  dernier  ventru  avec 
des  stries  concentriques  légèrement  tuberculeuses  à  sa  base. 
Couleur  générale  noire,  roussâtre  au  sommet;  ouverture 
blanche ,  bordée  de  fauve. 

Des  rivières  de  Madagascar. 

La  P.  MURiQUÉE  :  P.  outka,  de  Lamk. ,  loc,  cU,,  n.^  â  ;  Strom» 
husaurilus,  Linn. ,  Gmel. ,  page  5522  ,  n.^43  ;  Chemn. ,  Conch.y 
9,  t.  i56,  fig.  3  265  —  1266.  Coquille  turriculée ,  muriquée; 
•tdurs  de  spire  hérissés  dans  leur  milieu  d'une  série  de  tuber- 
cules comprimés,  obtus,  demi- ouverts.  Couleur  roussâtre, 
quelquefois  avec  une  bande  décurrente  blanche  le  long  de 
la  suture;  ouverture  blanche. 

Des  rivières  d'Afrique. 
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•1a  Pé  dftANVLEVSE  ;  Pk  granulosaj  de  Làiiik« ,  toà,  pUé ,  n.*  4* 
Coquille  turrîculéej  côtelée;  tours  de  spire  convexes,  aye« 
des  tubercules  alongés ,  formant  des  côtes  longitudinales ,  on<* 
iéesj  granuleuses^  coupées  par  des  strias  transversesv  Çou<« 
leur  rousse  en  dehors;  blanche  en  dedànSé 

Patrie  inconnue*  (De  B.^ 

PIRCItlS.  (Ornith.)  Nom  indiqué  par  Belon^  page  5i6/ 
comme  désignant^  suivant  Galien»  une  espèce  de  pigeon^ 
(Ch.  D.) 

PIRGO.  (Foss.)  Coquille  sphérbïdale  9  régulière,  formée 
de  deux  valves  ou  pièces  presque  séparables,  égales,  ^  }oU 
gnant  dans  toute  leur  circonférence,  si  ce  n^est  d'un  côté^ 
011  est  une  ouverture  étroite ,  transversale.  Tels  sont  les  carac« 
ières  d'une  petite  coquille  qui  n'a  qu^une  ligne  de  diamètre^ 
et  que  j'ai  reçue  d'Italie ,  sans  que  je  sois  assuré  si  elle  est 
fossile  ou  non. 

PiRGO  LIS5E  ;  Pirgo  lœvis^  DeC*  Ce  petit  corps  est  k  peine  du 
la  gro4Mur  d'un  grain  de  millet.  11  est  blanc,  lisse,  utiilocu-^ 
laire.  Couverture  occupe  environ  le  tiers  de  sa  citconféren^ef 
et  les  deux  autres  tiers  sont  garnis  d'un  petit  bord  saillant* 
(D-F.) 

PIRGOPOLE.  {Conchjyl.)  Genre  établi  pài*  Denjrs  de  Mont» 
fort  (Conchyl.  sysi,^  U  1 ,  page  S95)  pour  un  cor^s  organisé 
fossile,  et  qu'il  car^actérise  d'après  la  place  qu'il  lui  assigne 
parmi  les  poly thalamus ,  mais  qui  ne  paroit  réellement  qu'une 
sorte  de  bélemnite  un  peu  comprimée  de  chaque  côté;  ellc^ 
pourroit  bien  même  n'être  qu'une  espèce  que  j'ai  nommée  fi« 
aiguë,  et  qui,  en  effet,  souvent  est  ainsi  comprimée  par 
accident.  Denys  de  Montfort  dit  cependant  que  son  P.  de  la 
Meuse,  P.  mosœ^  se  trouve  en  grande  quantité  dans  l'inté» 
rieur  de  la  montagne  de  Maastricht,  tandis  que  la  bélemnite 
aiguë  est  du  lias  du  Calvados.  (De  B*)' 

PIRGOPOLE.  (Fo«5»)  C'est  le  fossile  auquel  nous  avons 
donné  le  nom  d'Entale  dans  le  tome  XIV  de  ce  Diction'» 
naire.  Si  nous  avions  reconnu  ce  genre  dans  la  Conchyliologie 
systématique  avant  la  publication  de  cet  article,  nous  nous 
■eriona  fait  un  devoir  de  conserver  le  nom  générique  que 
lai  avoit  donné  Denys  de  Montfort.  (D.  F.) 

PIRlGAREj   Pirigara.  (Bol.)  Genre  de  plantes  diootyM.^* 
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dones,  a  fleurs  complètes,  p olypé talées ,  de  la  famille  des 
myrtées ,  de  la  monadelphie  polyandrie  de  LînnsBus,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  un  calice  persistant ,  à  quatre  ou 
six  lobes;  deux  éc^Ues  à  sa  base;  quatre  ou  six  pétales  un 
peu  connivens  à  leur  base  ;  un  grand  nombre  d^étamines  ;  les 
filamens  attachés  sur  un  tube  court ,  campanîforme  ;  les  an* 
thères  droites,  petites,  oblongues;  un  ovaire  inférieur;  un 
ityle  cpurt,  persistant;  niie  capsule  coriace,  en  forme  de 
pomme ,  ombîliquée  au  sommet ,  à  quatre  ou  sept  loges ,  ren- 
fermant chacune  six  ou  sept  grosses  semences  attachées  à 
un  réceptacle  central  par  un  filet  épais,  contourné. 

PiRiGAKE  A  .  QUATRE  PÉTALES  :  PirigOTa  tctrapetala ,  Aubl. , 
Guian. ,  i,  page  4B7  9  tab.  192;  Gustavia  oMgusta ,  Unn., 
Suppl.i  5i3.  Très -bel  arbre,  d'une  grandeur  médiocre  qui 
8*éléye  à  la  hauteur  de  vingt- cinq  ou  trente  pieds,  sur^un 
tronc  de  trois  à  quatre  pouces  de  diamètre  ,  revêtu  d'une 
écorce  grisâtre.  Le  bois  est  blanc,  souple  et  pliant.  Les  feuille» 
sontalternes,  rapprochées,  presque  sessiles,  vertes,  ovales,  ob- 
longues ,  aciimxnées,.  très -lisses,  rétrécies  à  leur  base,  longues 
d'un  pied  et  plus,  à  dentelures  peu  profondes.  Les  fleurs 
sont  terminales ,  au  nombre  de  cinq  à  six ,  portées  sur  de» 
pédoncules  courts,  presque  ligneux,  garnis  de  quelques  brac- 
tées en  écailles.  Ces  fleurs  sont  grandes,  très-bf lies,  de  cou- 
leur blanche,  d'environ  quatre  pouces  dé  diamètre  :  elles 
répandent  une  odeur  qui  approche  de  celle  du  lis.  Leur 
calice  est  en  forme  d'entonnoir,  divisé  à  son  bord  en  quatre 
lobes  arrondis,  épais,  concaves;  la  corolle  composée  de  quatre 
pétales  ondulés,  concaves,  rougeàtres  au  sommet,  attachés 
entre  les  divisions  du  calice  ;  les  anthères  oiit  deux  lobes  ;  le 
style  est  court  et  Jaunâtre  ;  le  stigmate  épais ,  à  quatre  lobes 
anguleux.  Le  fruit  est  une  capsule  sèche ,  roussàtre ,  de  la 
grosseur  et  de  la  forme  d'une  pomme,  divisée  en  quatre  ou' 
six  loges,  marquée  à  son  sommet  d'un  très-grand  ombilic.  Les 
semences  sont  au  nombre  de  cinq  à  six  dans  chaque  loge, 
ovales,  de  la  grosseur  d'une  pistache,  irrégulières,  attachées 
i  un  placenta  central  par  un  gros  cordon  ombilical,  tor- 
tueux. Cet  arbre  est  nommé  bois  puant  par  les  habitans  de 
Cayenne,  à  cause  de  Todeur  infecte  qu'il  conserve,  même 
long-temps  après  qu'il  a  été  coupé,  et  qui  devient  plu»  oa 
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moins  forte  à  mesure  qu'il,  a  été  râpé  bu  mouillé.  Il  est 
appelé  pzrigara  mépé  et  caripa,  par  les  Galibîs;  on  remploie 
dans  le  pays  pour  faire  des  cerceaux.  Il  croît  dans  File  ^e 
Cayenne,  et  même  dans  la  Terre  ferme,  particulièrement 
sur  la  montagne  de  Couroù.  Il  fleurit  et  fructifie  au  com-* 
meocement  de  l'automne. 

Pirigare  a  six  fjêtales  :  Pirigara  hexapetala ,  AuhL ,  Guian., 
^j  P^g*  490 ,  tab.  195;  Lamck. ,  I//.  gen.,  tab.  692;  Gustayia 
fastuosa^  Willd.,  Spec,  i3,  pag,  847.  Cet  arbre  diffère  du 
précédent  par  le  nombre  de  ses  pétales,  par  les  division^  dé 
son  calice  lancéolées,  aiguës,  et  non  en  lobes  arrondis.  Il 
s'élève  à  la  hauteur  de  vingtHsihq  pieds ,  sur  un  pied  et  demi 
de  diamètre.  Son  écorce  est  épaisse ,  raboteuse  ;  son  bois  dur 
et  jaunâtre;  les  feuilles  6ont  alternes,  presque  sessiles,  ovales , 
oblongues,  vertes,  crénelées  a  leurs  bords,  rétrécies  en  pétiole 
à  leur  base,  longues  de  cinq  à  six  pouces,  sur  deux  et  demi 
de  large.  Les  fleurs  sont  solitaires,  axillaires,  terminales  t 
elles  ont  le  pédoncule  épais,  long  d'un  pouce ,  muni  de  deux 
écailles  opposées  ;  le  calice  campanule ,  à  six  divisions  étroites , 
lancéolées,  aigufo;  la  corolle  composée  de  six  pétales  char* 
nus ,  ovales ,  obtus ,  blanchâtres ,  sinués  ou  frangés  à  leurs 
bords;  les  étamines  rangées  circulairement  sur  un  tube  court 
autour  de  l'ovaire  ;  les  ^éthères  à  deux  lobes  ;  le  style  pres- 
que n.ul;  le  stigmat^ëpais,  à  quatre  angles,  aigu  au  som- 
met, persistant  sur  le  fruit.  La  capsule  est  grisâtre^  globu- 
leuse, à  six  ou  sept  côtes  peu  marquées,  divisée  en  six  oH 
sept  loges 9  contenant  chacune  autant  de -semences  ovales, 
difformes,  semblables  à  celles  de  l'espèce  précédente'.  Cet 
arbre  est  également  nomnié  pirigara  mépé,  par  les  Galibis;  il 
fleurit  et  fructifie  vers  le  milieu  de  l'automne.  On  le  trouve 
à  Cayenne ,  dans  les  grandes  forêts  qui  s'étendent  jusqu'à  la 
rivière  de  Sinémari ,  à  quarante  lieues  de  son  embouchure. 
Le  bois  de  cet  arbre,  coupé,  scié  ou  râpé,  exhale  une  odeur 
cadavéreuse.  (Poir.) 

PIRIJAO  ou  PIHIGUAO.  {Bot.)  M.  de  Humboldt  a  vu  sur 
les  bords  de  l'Orénoque,  près  Saint -Balthasar,  un  palmier 
de  ce  nom  à  tige  couverte  de  piquans ,  à  feuilles  pennées, 
membraneuses  et  ondulées ,  dont  chaque  régime  porte  cin- 
^nte  à  quatre ^vipgts  fruits^  de  la  forme. d'une  pomme, 
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d'abord  jaunes ,  puis  rougeàtres,  dont  la  noix  avorte  souvent. 
Le  brou  est  un  aliment  recherché,  qui  exige  une  cuisson 
M.  de  Humboldi  soupçonne  que  c^est  un  nouveau  genre ,  «t 
M.  MartiuS)  dans  son  Frodromuis  palmarum ,  le  rapporte  à  son 
guilielma,  (J») 

FIRIMÈLE,  Pirimela.  {Crust,)  Genre  de  crustacés  déca- 
podes brachyures,  fondé  par  M.  Leach,  et  décrit  à  Tarticle 
Mai.acostrac6s  ,  tome  XXVIII,  page  229  de  ce  Dictionnaire, 
(  Desm.  ) 

.  PIRIP£A.(  Boh)  Genre  d'Aublet,  qui  doit  être  réuni  au 
iuchnera  de  Linné.  Voyez  Bucnbre.  (Poir.) 

FIRIPHORUM.  {Bot.)  Nom  sous  lequel  Necker  désigne  le 
poirier.  (J.) 

PIRIPU.  {Bot.)  Nom  malabare,  cité  par  Rhéede^  du  delima 
$armentosa  de  Linnseus.  (J.) 

PIRIQUETA.  (  Bot.  )  Genre  d'Aublet  réuni  au  Turnera. 
Voyez  ce  mot.  (Poir.) 

PIRIRIGUA.  {Omith.)  Oiseau  du  Paraguay,  que  d'Aiara 
nomnne  aussi  piririta^  et  sur  lequel  on  trouvera  des  détails 
dans  le  Supplément  du  tome  II  de  ce  Dictionnaire,  sous  le 
mot  Ani,  pag.  55.  (Ch.  D.) 

PIRIRI-MABÉ.  {Bot.)  Nom  galibi  du  mabeapiriri  d'Aublet, 
genre  d'Euphorbiacée  :  c'est  le  bois  à  catunet.  (J.) 
.  PIRITU.  (  Bot.  )  Nom  d'un  palmier  qui  croit  dans  les  bois 
voisins  de  POrénoque  et  sur  les  bords  du  Sinu ,  dont  la  tige 
est  grêle  et  épineuse,  et  les  feuilles  pennées.  M.  de  Hum* 
boldt ,  qui  le  cite,  soupçonne  qu'il  peut  appartenir  au  genre 
Aiphanes.  (J.  ) 

PIROGUE.  (  Conchyl.  )  Nom  marchand  d'une  belle  espèce 
d'huître,  ostrea  virginica,  (De  B. ) 

PIROLL.  {Ornith.)  M.  Temminck,  dans  l'analyse  de  son 
système,  page  un  du  1.*'  volume  de  la  3.'. édition  du  Manuel 
d'ornithologie,  donne,  d'après  Kuhl,  ce  nom,  en  latin  tiré 
du  grec  ptilonorhynchus ,  à  un  genre  d'oiseaux  caractérisé  par 
vn  bec  dur,  court,  robuste,  déprimé  à  la  base,  dont  la  pointe 
est  échancrée,  et  dont  la  mandibule  inférieure  est  renflée 
dans  le  milieu;  des  narines  latérales,  rondes  et  cachées  par 
les  plumes  arrondies  de  la  base  du  bee;  des  pieds  forts;  le 
larse  plus  long  que  le  dpigt  du  milieu,  qui  est  uni  au. doigt 


PIS  i33 

extérieur  jusqu'à  la.  première  articulation  ;  les  doîgts  laté- 
raux inégaux;  Fougle  postérieur  fort  et  courbé;  des  ailet 
médiocres,  dont  les  trois  premières  rémiges  sont  étagées,  et 
les  quatrième  et  cinquième  les  plus  longues. - 

M.  Temminck  observe  que  le  bec  de  ces  oiseaux  de  TOcéa»- 
nique  ressemble  beaucoup  à  celui  des  échen illeurs  ;  mais  qu'il 
existe  des  différences  dans  les  narines,  dans  les  pieds,  dans 
les  plumes  de  la  base  du  bec  et  dans  tout  le  plumage.  Le 
même  auteur  annonce  qu'on  en  connoit  deux  espèces  nou- 
vellement découvertes.  Chez  la  première  le  mâle  est  d'un 
violet  brillant,  et  la  femelle^  olivâtre;  chez  la  seconde  les  deulc 
.^TLt^  sont  d'un  vert  clair  très-pur.  (Ch.  D.  )  • 

PIROLLE.  (J5o^)  Cest  la  trientale  d'Eurojpe.  (L.  D.) 

PIRÔUOT.  (Orni^h..)  Un  des  noms  vulgaires  de  Talouette 
de  bois  ou  cujelier,  alauda  arborea ,  Linn.  (Ch.  D. ) 

PIRU-DUKKA.  (Bot.)  Nom  brame  de  Vulinja  du  Malabar, 
qifi  est  un  c^rinde ,  cardibspermum ,  dans  la^  famille  des  sa«- 
pîndées.  (J.  ) 

PISA.  (Crust.)  Genre  de  crustacés  décapodes  bracbyures 
de  M.  Leach ,  décrit  dans  l'article  Malacostracés  de  ce  Die- 
jtionnâire,  tome  XXVIII,  page  260.  (Desm.) 

PISANG.  {Bot.}  Voyez  PissANO.  (J.) 

PISAURA.  {Bot.)  Ce  nom  a  été  substitué  par  Bonato  i 
celui  de  lopezia,  le  plus  généralement  connu,  donné  par  Ca- 
vanilles  à  un  genre  voisin  du  Cireœa^  dans  les  onagraires., 
dont  nous  avons  rectiiîé  la  description  dans  les  Annales  du 
Muséum  d'histoire  naturelle ,  vol.  3 ,  page  317.  Voyez  Lopèze. 
(J.) 

PISCATOR  REGIS;  (  Ornith.  )  L'oiseau  désigné  sous  ce 
nom  est  le  martin- pécheur  commun,  alcedo  ispida,  Linn« 
(Ch.  d.) 

PISCHIK.  {Ornith.)  Voyez  Dikaia-pikaliza.  (Ch.  D.) 

PISCIA  CANE.  {Bot.)  Les  Florentins  donnent  ce  nom  à 
plusieurs  espèces  de  champignons  du  genre  ^gariciis^  qui, 
pour  la  plupart  croissent  sur  le  fumier.  (  Lem.  ) 

PISCICOLE,  Piscicola.  {Entomoz.)  Subdivision  générique, 
établie  par  M.  de  Blainville  pour  une  espèce  de  sangsue,  qui 
a  ses  deux  extrémités  presque  également  dilatées;  la  bouche 
'«ans  dents  et  deux  paires  d'yeux  :  c'est  Vhirudo  geometra  de 
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Linn. ,  Grtiel. ,  fig.  dans  l'Enc. ,  pi.  5 1  ,  fîg.  12  —  19.  M.  Oken 
avoit  aussi  proposé  ce  genre  dans  son  Manuel  de  zoologie, 
sous  le  nom  allemand  d'ih/.  Voyez  Sangsue  9  où  nous  expo- 
serons le  système  des  espèces  qui  composent  cette  famille. 
(De  B.) 

PISCIDIA4  (  Bot.  )  BoisiVRANT ,  Encycl.  Genre  de  plantes 
dicotylédones,  àfleurs  complètes,  papilionacées,  de  la  famille 
àes.légumineuses,  de  la  diadelphie  décandrie  de  Linnœus,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  un  calice  à  cinq  dents,  presque  a 
deux  lèvres;  une  corolle  papilionacée;rétendard  orbiculaire, 
ëchancré  ,  à  peine  de  la  longueur  des  ailes,  plus  long  que 
la  oarène;  dix  étamines  diadelphes;  un  ovaire  supérieur, 
pédicellé;  le  style  subulé,  ascendant;  une  gousse  linéaire, 
oblongue  ,  pédicellée  ,  uniloculaire  ,  indéhiscente  ,  polys- 
perme. 

PisciDiA  lÊRTTHRiNE  :  Piscidia  crythrina ,  Linn.,  Spec, ;  Jacq., 
Amer,,  209;  Lamck.,  lU,  gen, ,  tab.  6o5;  Kunth,  in  Humb.  et 
Bonpl. ,  P^oi'.  g^n^f  vol.  6,  pag.  382.  Bel  et  grand  arbre  de 
l'Amérique,  remarquable  par  ses  fleurs  en  grappes,  mais  dont 
le  port  est  souvent  peu  agréable  par  la  chute  des  feuilles, 
et  une  sorte  de  désordre  dans  ses   rameaux,  qui  sont  gla- 
bres, cylindriques,  cannelés,  anguleux ,  de  couleur  brune, 
garnis  de  feuilles  alternes ,  ailées,  avec  une  impaire;  les  fo- 
lioles ovales,  aiguës,  très-entières.  Les  fleurs  paroissent  avant 
les  feuilles;  elles  sont  disposées  en  grappes  rameuses,  pani- 
culées,  solitaires,  terminales,  pendantes,  longues  de   cinq 
pouces;  les  ramifications  éparses  ,  presque  opposées,  blan- 
châtres, et  tomenteuses  tant  sur  les  pédoncules  que  sur  le 
calice   coloré    en  rose ,   à   cinq   dents   arrondies ,  presque 
égales;  les  trois  inférieures  un  peu  aiguës  ;  la  corolle   est 
blanche ,  papilionacée  ;  le   fruit  est  une  gousse  pendante , 
étroite ,  comprimée ,  relevée  en  bosse  à  Tendroit   des  se- 
mences,  munie  de   deux   ailes  de  chaque  côté,  longue  de 
deux  pouces    et  plus.   Les  semences   sont    oblongues ,    en 
forme  de  rein ,  très-lisses ,  comprimées ,  de  couleur  brune. 
Cette  plante  croit  à  ta  Jamaïque  et  aux  Antilles.  Ses  rameaux 
et  ses  feuilles  écrans  et  jetés  dans  Feau,  ont  la  propriété 
d'enivrer  les  poissons ,  au  point  qu'ils  surnagent  et  peuvent 
être  pris  avec  la  main. 
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PfsciDiA  DE  Carthacène:  Piscididj  carthagenensis ,  linn. ,  Spec*; 
Jacq.,  Amer.^pia;  Pluken. ,  Almag,,  tab,  214,  fig.  4.  Cet 
arbre ,  au  rapport  de  Jaccfuîn ,  a  le  port  de  celui  qui  pré- 
cède ,  mais  il  est  une  fois  plus  grand  dans  toutes  ses  parties. 
Peut-être  n'j^n  est-il  qu'une  variété.  Les  feuilles  sont  égale* 
lement  ailées  avec  une  impaire,  mais  leurs  folioles  sont 
ovales,  obtuses,  un  peu  plus  larges  vers  leur  sommet.  Cette 
plante  croît  dans  les  bois  maritimes  des  environs  de  Cartiia- 
gène. 

M«  Kunth  pense  qu'il  faut  exclure  de  ce  genre  le  piscidia 
punicea  de  Cavanilles,  Icon,  rar*,  4,  tab.  3 16,  qui  est  un 
œschinomene  dans  Ortéga ,  DeccujL ,  3 ,  et  le  piscidia  longifolia 
de  Willdenow,  qui  est  dans  Cavanilles  un  œschinomene , 
Icon^rar.y  4,  tab.  3 1 5.  (Poir.) 

PISCIPULA.  (Bo^)  Ce  genre  de  (.œfliag  est  le  même  que 
Vlc}ityomtthiya  de  Boerhaave,  maintenant  Pi««idiadeLinnœus» 
Ces  divers  noms  tirent  leur  origine  de  la  propriété  qu'a  le 
feuillage  de  cet  arbre,  jeté  dans  Peau,  d'enivrer  le  poisson, 
Alors  surnageant  et  facile  à  prendre.  C'est  aussi  le  hoUtT  à^ 
Aumpb  et  d'Adanson.  (J.)  . 

PISCIUM  VIBRATRIX.  {OrniQi.)  L'oiseau  auquel  on  a  donné 
cette  dénomination  et  celle  d^avis  piscium  voratrix,  est  le  mar* 
tin -pécheur  huppé  du  Mexique,  ispida  mexicana  cristata^ 
hriSA* 'y  juthalalactli  de  Nieremberg,  Jonston,  etc.  (Ch.  D.) 

PISCIVORE.  (£rp^/oL)  Nom  spécifique  d'un  serpent  du 
genre  Scytale.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

PISCIVORES-  (^Zool.)  Ce  nom,  qui  équivaut  à  celui  d'ich- 
thyophages,  est  employé  pour  désigner  les  animaux  qui  se 
nourrissent.de  poissons»  (Desm.) 

PISCOBC).  (Bot,)  Nom Jirame d'une  plante  graminée^qui 
est  le  nairi' canna  du  Mala:bar,  laquelle  a  le  port  d'une  canne 
à  sucre,  et  donne  un  suc  regardé  comme  calmant,  em- 
ployé, soit  à  Pintérieur,  soit  en  friction,  surjes  pieds  et  les 
mains  pour  faire  cesser  les  spasmes.  (  J.  ) 

PISCOL,  {BoL)  Aux  environs  de  Quito  ce  nom  est  donné 
à  deux  espèces  de  cierge  ou  cacte,  Cactus  lanatus^  C.  chloro» 
carpus ,  cités  dans  la  Flore  équinoxiale.  Une  troisième ,  C. 
âepiunif  de  la  même  Flore,  existante  au  pied  du  Chimborasso  , 
dans  la  vallée  de  Riobamba,  est  nommée  pipaha/a*  Dans  les 
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dessins  faits  par  Joseph  d6  Jussieu ,  au  Pérou  ,  on  trouve,  sous 
le  nom  àe pitaiaita^  une  quatrième  espèce,  qui  se  rapporté 
au  cactus  parasiticus  de  Linnseus  ou  au  rhipsulis  de  Gœrtner, 
-qui  appartient  à  la  même  familleh  Jacquin  a  aussi  un  cactus 
pitajaya,  qui  croit  aux  environs  de  Carthagène,  en  Amë- 
jrique*  (J.) 

PISCZUCHA.  (Mamm,)  Les  Russes  nomment  ainsi  le  lago« 
mys  ogotone.  (F,  C.)  * 

PISHAMIN.  (Bot,)  On  nomme  ainsi^  dans  la  Virginie ,  un 
plaqueminier,  diospyros  virginiana^  (J.) 

PISITOÉ ,  Pwi^oa.  (Crust.)  Genre  de  crustacés  de  Tordre 
des  isopodes ,  créé  par  M.  Ralînesque ,  et  dont  nous  avons 
&it  mention  à  ^article  MAiAcosraACés ,  U  XXVIII,  p.  36k 
(Desm.) 

PISOA.  {IchthyoL)  Nom  nicéen  de  la  raie  oxyrhynque. 
Voyez  Raie.  (H.  C.) 

PISOCARPIUM.  (Bot.)  Voyez  Polysaccum.  (Lem,) 

PISOLITHE.  (Min.)  Nom  donné  en  général  à  toutes  les 
pierres  sphéroidalés  de  la  grosseur  d'un  pois  ou  environ, 
mais  qu'on  est  d'usage  de  restreindre  à  la  variété  du  calcaire 
isoncrétionné ,  qui,  avec  cette  forme  et  cette  grosseur,  a  une 
.  structure  concrétionnée  distincte.  Des  couches  concentriques 
à  un  corps  étranger,  servant  de  noyau,  s'y  voient  clairement 
et  caractérisent  les  pisolithes  calcaires  (  voyez  Chaux  carboo 
VATÉE,  tome  VIII,  page  279).  Il  est  vrai,  comme  l'observe 
Patrin,  qu'il  y  a  beaucoup  d^autres  minéraux  qui  affectent 
•cette  forme.  Le  minerai  de  fer  jiydraté  eU  un  de  ceux  ^ui 
l'offrent  le  plus  communément;  on  l'observe  dans  la  pâte  cen« 
drée  et  friable  de  quelques  péperines.  Celle  qui  recouvre  la 
ville  de  Pompeia  renferme  dans  plusieurs  parties  des  piso- 
lithes trèsrdistinctes  de  cette  classe;  mais  elles  sont  compactes , 
c'est*à-dire  qu'elles  ne  montrent  aucun  indice  de  structure 
par  couches  concentriques.  Il  y  a  aussi  des  pisolithes  de  grès 
jaunâtre  aux.  environs  de  Nantes ,  de  manganèse  terreux  près 
d'Alais.(B.) 

PISOLITHUS,  {Bot.)  Voyez  Polysaccum.  (Lçm.) 
PISON.  (Entom.)  On  trouve  ce  nom  indiqué  par  M.  Latreiile 
Comme  celui  d'un  genre  d'insectes  hyménoptères  voisins  des 
4rypoxylons  >  dont  ils  différent  par  la  htièy^té  du  pédievle 
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de  lenr  abctomai.  Le  même  «uteu»  en  avoit  fait  d'abord  le 
genre  Trachybute.  C'est  Valyson  ater  de  Spînoia.  {C.  D.) 

PISONE,  Pisonia»  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones^ 
à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  r^ctaginées,  de  la 
polygamie  dioécie  de  Linnaeus  ^  offrant  pour  caractère  essen-* 
tiel  :  des  fleurs  hermaphrodites,  souvent  polygames ,  compo- 
sées d'nne  corolle  persistante,  plissée^  campanulée,  quelque* 
fois  munie  à  sa  base  de  deux  ou  cinq  écailles  ;  point  de  calicei 
six  étamine9,  quelquefois  ^uit  ou  dix;  un  ovaire  Supérieur; 
un'  style  ;  le  stigmate  quelquefois  bifide^  Une  semence  ren-» 
fermée  dans  le  tube  agrandi  et  pentagone  de  la  corolle, 
formant  une  sorte  de  capsule  indéhiscente ,  souvent  hérissée 
de  tubercules  sur  les  angles. 

Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux  à  feuilles*  opposées  ou 
alternes.  Les  fleurs,  peu  élégantes,  sont  disposées  en  co- 
rymbes  ou  en  grappes ,  munies  de  très-petites  bractées.  Plu- 
mier a,  le  premier,  établi  le  genrç  Pisonia,  qu'il  a  consacré 
à  la  mémoire  du  savant  Guillaume  Pison ,  docteur  en  méde- 
cine, qui  a  décrit  plusieurs  plantes  du  Brésil,  et  autres  pro« 
ductiens  de  ces  contrées. 

PisONE  ÉPINEUSE  :  Pisonia  aculeaUi,  Linn.,  Spee,;  Lamk.,  HL 
gen^  tab.  661  ;  Gsertn.,  De  fruct.  ^   tab.  76;   Plum.,  Amer, 
ieon.,  221  ^  fig.  \  \  vulgairemeotyrmge^o,  dans  les  Indes.  Ar* 
brisseau  de  douze  à  vingt  ^iedsr.de  haut,  Vont  la  tige  est  de 
la  grosseur  du  bras ,  couverte  d'une  écoree  lisse,  d'un  brun 
foncé,  divisée  en  rameaux  presque  opposés,  garnis  de  feuilles 
simples,  fermes,  pétiolées,  ovales,  presque  opposées,  acumi» 
nées ,  longues  d'un  pouce  et  demi  sur  trois  ou  quatre  lignes 
de  large;   la  base  des  jeunes  rameaux  et  des  pétioles  est 
armée  de  deux  épines  courtes,  aiguës,  un  peu  recourbées* 
Les  fleurs  sont  d'un  jaune  herbacé ,  disposées  en  grappes  la- 
térales, soutenues  par  des  pédoncules  dont  les  ramification^ 
sont  divariquées,  dichotomes;  chaque  fleur,  munie  à  la  base 
de  la  corolle  de  cinq  petites  écailles  presque  imbriquées,  id- 
guës,  a  la  corolle  partagée  à  son  limbe  en  cinq  découpures 
courtes,  ovales^  aiguës,  très' ouvertes ,  renfermant  six  éta- 
mines*  Le  fruit  est  une  capsule  indéhiscente ,  oblongue ,  an- 
guleuse, ^lérissée  sur  ses  angles  d'aspérités  glutiufuses;  les 
semences  sont  lisses,  ovales,  obloogues*  Cette  plante  cfolt  àU 
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Jamaïque,  aa  Brésil ,  tic*  Elle  y  est  fort 'incommode  par  ses 
épines  courtes  et  crochues  qui  8*attacbent  aux  habits,  et 
par  ses  fruits  glutineux  qui  se  cpUent  à  tout  ce  qui  les  touche. 
l^s  ailes  des  oiseaux  en  sont  quelquefois  si  chargées,  qu^iU 
ne  peuvent  voler  que  difficilement  et  qu'on  les  prend  pres- 
que à  la  main. 

PisoNE  HÉ&isséE;  Pisonia  hirtella^  Kunth  in  Humb.  et  Bonpl., 
Vov,  gen»,  vol.  2,  pag.  217.  Arbrisseau  d'environ  six  pieds, 
hérissé  sur  ses  rameaux ,  garnis  d^feuilles  opposées  en  croix , 
pétioléeS)  ovales,  médiocrement  acuminées,  membraneuses, 
arrondies  à  leur  base,  entières,  parsemées  de  poils  courts, 
ciliées  à  leurs  bords,  d'un  vert  noirâtre  en  dessus,  plus  pâles 
en  dessous,  longues  de  deux  pouces.  Les  fleurs  sont  odo- 
rantes, pédlcellées,  presque  en  tête,  dbposées  en  ombelles 
latérales,  pédonculées;  les  pédoncules  hérissés,  munis  d'un 
involucreà  plusieurs  folioles  linéaires,  lancéolées,  rabattues, 
hérissées,  de  la  longueur  des  pédicelles;  la  corolle  blanche, 
verdàtre  à  sa  base ,  rude  et  glanduleuse  à  sa  moitié  infé- 
rieure f  les  découpures  obtuses.  L'ovaire  est  glabre ,  linéaire , 
oblong.  Cette  plante  croît  dans  le  Mexique ,  aux  lieux  temp 
pérés* 

PisoNE  A  FRUITS  ÉcARLATEs;  PisoTiia  coccinedy  SwarCz,  F/or. 
Ind.  occid,,  2  ,  pae.  64  6,  Arbuste  dont  la  tige  se  divise  en  ra- 
meaux étalés,  fl^ueux,  garnis  de  feuilles  pétiolées,  éparses 
ou  opposées,  ovales- lancéolées,  aiguës,  rétrécies  a  leur  base, 
glabres,  d'un  vert  sombre»  Ltfs  fleurs  sont  petites,  d'un  blanc 
«aie,  injclinées,  réunies  de  deux  à  six  sur  des  pédoncules  fili- 
formes, quelquefois  géminés;  chaque  fleur,  munie  à  sa  base 
de  deux  ou  trois  petites  folioles  linéaires,  aiguës,  a  la  corolle 
presque  campanulée,  à  cinq  dents  égales,  tronquées;  de 
sept  k  dix  étamines;  l'ovaire  oblong,  auquel  succède  un  fruit 
câpsulaire,  subéreux,  à  dix  stries,  imitant  une  baie  oblongue, 
de  couleur  écarlate.  Cette  plante  croît  parmi  les  buissons, 
^ns  la  Nouvelle-Espagne. 

PisoKE  A  FEUILLES  OBTUSES  :  Pmofwo  obtusota ,  Jacq.:  Hori. 
Schanèr. ,  3 ,  tab.  3 1 4  ;  Swartx ,  loc.  cit. ,  pag.  1 960.  Arbris- 
seau d'environ  sept  pieds,  dont  la  tige  est  un  peu  rude,  cy- 
lindrique, d'un  brun  cendré ,  dépourvue  d'épines  ;  les  rameaux 
sont  un  peu  pendani;  les  feuilles  opposées-,  médiocrement  |pé- 


PIS  1*9 

tlolëes,  abloAgues,  presque  ovales,  coriaces,  entières,  lui- 
santes, obtuses ,  longues  de  deux  ou  trois  pouces,  larges  au 
plus  de  deux;  les  pédoncules  terminaux,  presque  paniculés, 
■plus  courts  que  les  feuilles,  chargés  de  fleurs  sessiles,  presque 
fasciculées,  quelques-unes  un  peu  pédicellées,  ayant  la  corolle 
verdâtre,  hérissée,  accompagnée  quelquefois  d'une  ou  deux 
petites  bractées  ;  six  filamens  très-courts ,  dilatés  à  leur  base; 
Tovaire  ovale,  k  trois  sillons;  le  stigmate  en  pinceau;  le 
fruit  pulpeux  et  monosperme.  Cette  plante  croît  en  Amé- 
rique, dans  File  de  la  Providence. 

PisoNE  A  FEUILLES  EN  CŒUR  ;  Pisonia  subcordata,  Swartz,  loû* 
cit.,  pag.  641*  Arbre  chargé  de  branches  lisses,  fragiles,  di- 
visé en  rameaux  opposés ,  étalés.  Les  feuilles  sont  pétiolées  y 
opposées,  en  cœur,  un  peu  arrondies,  glabres,  entières.  Les 
fleurs,  disposées  en  une  cime  terminale  et  axillaire,  sont  ver- 
dàtres,  petites  et  nombreuses  :  elles  ont  le  tube  de  la  corolle 
court  ;  le  limbe  plissé ,  à  cinq  découpures  droites ,  aiguës  ;  en*» 
viron  sept  étamines  plus  longues  que  la  corolle.  L'ovaire  est 
oblong,  entouré  à  sa  base  d'un  anneau  sur  lequel  sont  insérés 
les  filamens  des  étamines.  Le  style  est  incliné  ;  le  stigmate  en 
forme  de  pinceau.  Le  fruit  est  un  drupe  sec,  presque  en 
massue,  k  cinq  angles,  long  d'un  demi-pouce,  tubercule  vers 
son  sommet.  Cette  plante  croît  en  Amérique,  à  l'fle  Saint« 
Christophe.  Son  bois  est  d'une  médiocre  valeur. 

FisoNE  PUBESCENTE  ;  Pisonia  puhescens  ,  Kunth  ,  in  Humb.  et 
BonpL,  loe.  cit.,  pag.  218.  Arbre  de  vingt  pieds  et  plus;  les 
rameaux  sont  glabres,  cylindriques,  cendrés,  bruns  et  pu- 
bescens  dans  leur  jeunesse.  Les  feuilles  sont  opposées,  pé- 
tiolées, membraneuses,  ovales,  oblongues,  aiguës,  rétrécies 
à  leur  base ,  vertes  et  légèrement  pubescentes''  en  dessus , 
brunes  et  cotonneuses  en  dessous  ,  longues  d'^un  pouce  et 
demi  et  plus.  Les  fleurs  sont  pédicellées,  disposées  en  co- 
rymbes  latéraux ,  pédoncules ,  une  fois  plus  courts  que  les 
feuilles  ;  les  pédoncules  c^  leurs  ramifications  pubescens» 
Chaque  flore  a  la  corolle  glabre,  verdâtre,  infundibuliforme; 
cinq  dents  à  son  limbe,  muni  à  sa  base  de  trois  bractées  fort 
petites,  ovales,  pubescentes;  huit  étamines  inégales,  une  fois 
plus  longues  que  la  corolle.  Cette  plante  croit  en  Amérique, 
sur  les  rives  ombragées  du  fleuve  Apurés» 
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PisONE  A  FEUILLES  d'eucalypte;  Pisoma  eucalyptJfoUa  ^  Kunthf 
loc,  cit.,  vol.  7 ,  pag.  179.  Ses  rameaux  sont  glabres,  un  peu 
•fiexueux,  de  couleur  cendrée;  les  feuilles  alternes^  pétialées, 
oblongues  ,  acuminées,  courantes  sur  leur  pétiole,  un  peu 
courbée$  en  faucille,  glabres,  entières,  longues  de  quatre 
m  cinq  pouces  et  plus ,  larges  presque  de  deux  ;  les  pé- 
tioles canaiiculés.  hes  fleurs  sont  sessiles,  longues  de  deux 
lignes,  disposées  en  corymbes  solitaires,  ramifiés,  hérissés, 
•garnis  de  petites  bractées.  La  corolle  est  glabre,  en  enton- 
noir, divisée  à  son  limbe  en  cinq  lobes  trés-étalés,  égaux, 
acuminés;  les  bractées  qui  l'accompagnent  sont  petites  .  oblon- 
gues  ,  hérissées  de  puils  rougeàtres  ;  les  filamens  glabres , 
.filiformes,  aplatis  et  réunis  à  leur  base  en  un  petit  tube; 
les  anthères  arrondies;' l'ovaire  est  scssile,  oblong,  lancéolé; 
le  style  saillaut;  le  stigmate  presque  en  tête,  à  plusieurs  di- 
visions. Cette  plante  croît  dans  l'Amérique,  entre  les  tro- 
piques. 

PisoNË  NOIRATRE  :  PisoTiia  Tiigricans  ,  Swartz  ,  Flor,  Ind, 
oecid,,  pag.  643  ;  Pisonia  inermis,  Linn.,  Spec.  Cette  espèce 
s'élève  jusqu'à  Ta  hauteur  de  douze  à  vingt  pieds,  sur  une 
tige  d'environ  cinq  pouces  de  diamètre.  Ses  rameaux  sont 
touffus,  garnis  de  feuilles  ovales,  oblongues,  acuminées.  Les 
fieurs  sont  légèrement  odorantes ,  disposées  en  grappes,  l^ 
corolle  est  tubulée  ;  le  limbe  très-ouvert ,  terminé  par  cinq 
petites  dents.  Le  fruit  est  une  baie  molle ,  pbloïigue,  obtuse, 
qui  devient  noirâtre,  et  contient  une  pulpe  blanche  diins 
laquelle  se  trouve  une  semence  oblongue.  Cette  plante  croit 
au  milieu  des  forêts,  dans  l'Amérique  méridionale.  (Poir.) 

PISQUET.  (Jchihjol.)  Voyez  Titri.  (H.  C.) 

PISSANG.  (Bot.)  Nom  malais  du  bananier,  musa,  cité  p;ir 

Rumph,  qui  en  décrit  plusieurs  variétés.  Forster,  dans  ses 

Plantas  esculentœ  insularum  Oceani  australis ,  le  nomme  pisang , 

et  fait  mention  des  mêmes  variétés.  C'est  aussi  le  piçan  de 

•  Clusius.  (  J.) 

PISSAOULIECH.  (Bot.)  Gouan  cite  ce  nom  languedocien 
d*uQ  narcisse ,  narcissus  tatetla.  (  J.  ) 

PISSASPHALTE.  (Mm.)  C'est  la  même  chose  que  le  Bi- 
ToyE  MALTBE.  Voycz  ce  mot^  tomc  IV,  page  428.  (B.) 

riSS£-CHl£N.  {Bot.)  Nom  donné  à  l'espèce  d'agaric  dé- 
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crî.te  à  l'article  OBuFs  ratés  a  l'enxre.  Michëli  déngne  pflr 
pisciacanij  qui  Q^est  que  la  traduction  italienue  de  pisse-ehieOf 
plusieurs  espèces  d'agaric.  (Lem.) 

PISSE -LAIT.  {Bot,)  On  donne  ce  nom  dans  rAnjou  à  la 
digitale  pourprée.  (  L.  D.  ) 

PISSE -DE- LOUP.  {Bot.)  Sylionyme  de  vesse-de-loup^ 
dans  quelques  endroits.  Voyez  Lycoper don.  (Lem.) 

FISSE-SANG.  {Bote)  Un  des  noms  vulgaires  de  la  fumeferre 
officinale.  (  L.  D.  ) 

FISSECAN.  {Pot.  )  Nom  général  donné  par  les  Provençaux, 
suivant  Garidel,  à  toutes  les  espèces  de  champignons  bonnes 
à  manger.  (J.) 

ï'ISSELiEON.  {Bot.)  Suivant  C.  Bauhin,  Dîoseoride  nom-» 
moit  ainsi  la  poix  liquide  qui ,  à  Faide  du  feu ,  coule  la 
première  des  arbres  résineux  soumis  à  la  combustion ,  et 
que  Pline  nomme  cedria.  (J.) 

PISSENLIT;  Taraxacum,  Juss.  {Bot.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones,  à  fleurs  composées,  de  la  famille  de»  chico^ 
racées,  de  la  syngénésie  polygamie  égale  de  Linnœiis,  ofiVant 
pour  caractère  essentiel  :  Des  fleurs  à  demi-fléurons,  toutes 
hermaphrodites;  un  caUce  à  deux  rangs  de  folioles,  Texte* 
rieur  plus  court ,  souvent  étalé ,  en  foftne  de  secpnd  calice  $ 
les  demi-fleurons  imbriqués  ;,  cinq  étamines  syngénèses  ;  un, 
ovaire  inférieur;  un  style  terminé  par  deux  stigmates;,  le. ré» 
ceptacle  nu,  ponctué;  les  semences  terminées  par  une  aigrette 
pédicellée,  k  poils  simples. 

Ce  genre  est  un  démembi^ement  du  Leontodon  de  Linné» 
Les  espèces  qui  le  composent  en  sont  naturellement  réparées 
parleur  calice  double  et  réfléchi;  parPaigrette  des  semences 
pédicellées,  à  poils  simples;  d'après  cette  réforme  et. quel- 
ques autres,  il  ne  reste,  pour  le  genre  Leonf odon,  que  les 
espèces  dont  Paigrette  est  sessile  et  plumeuse.  On  a  donné  à 
ce  genre  le  nom  françois  de  pissenlit  y  psLTce  que  ces  plantes, 
jeunes  et  tendres,  mangées  en  salade ,  surtout  le  soir ,  excitent 
les  urines  pendant  la  nuit.  Le  nom  latin  taraxaeum  indiquie 
le  même  efiet ,  étant  tiré  du  mot  grec  retgat^eà ,  qui  trouble , 
qui  remue  f  effet  que  produit  le  pissenlit  par  sa  propriété 
laxative  et  rafraîchissante. 

J*ai  exposé  dans  un  autre  ouvrage,  les  Leçonf  de  Flore» 
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YtoL  1 ,  chap.  24 ,  les  phénomènes  qu'offroit  à  notre  observa* 
tîon  le  pissenlit  peiïdant  tout  le  temps  de  sa  floraison  jus- 
qu'à la  maturité  des  graines ,  phénomènes  qu'on  retrouve  en 
partie  dans  plusieurs  autres  composées,  mais  qu'il  est  plus 
facile  d'observer  dans  une  plante  constamment  sous  nos  yeux. 
Avant  la  floraison,  le  calice  du  pissenlit,  sous  ses  folioles 
imbriquées  et  serrées ,  tient  les  fleurs  à  l'abri  des  variations 
de  l'athmosphère  ;  mais  dès  que  le  moment  de  l'épanouisse- 
ment est  arrivé,  ces  folioles  s'ouvrent,  s'écartent,  et  les  co^ 
rolles  étalent  au  soleil  leurs  pétales  rayonnans.  A  l'approche 
de  la  nuit  ou  de  l'humidité,  tout  se  ferme,  et  le  calice  reprend 
sa  première  situation  ;  la  fécondation  s'opère  ;  les  corolles  se 
flétrissent  et  tombeilt  ;  mais  le  calice  reste.  11  a  protégé  les 
fleurs;  il  protégera  encore  les  semences  jusqu'à  leur  parfaite 
maturité.  Celles-ci  ne  sont  que  médiocrement  attachées  au 
réceptacle;  elles  le  quitteroient  à  la  moindre  secousse,  si 
elles  n'avoient  point  d'abri.  Le  calice  se  ferme  donc  de  nou- 
veau ;  mais  il  ne  s'ouvre  plus  :  il  reste  dans  cette  position, 
quel  que  soit  l'état  de  l'atmosphère,  fortement  appliqué 
miT  les  jeunes  semences  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  parfaite- 
ment mûres;  alors  il  les  quitte,  et  pour  ne  pas  gêner  leur 
dissémination,  il  se  renversé,  et,  tient  toutes  ses  folioles  rabat- 
tues sur  le  pédoncule.  Le  réceptacle,  saillant  en  dehors, 
prend  une  forme  convexe ,  et  se  montre  chargé  des  semences 
ornées  de  leur  aigrette,  et  disposées  en  une  jolie  tête  globu- 
leuse, d'une  telle  légèreté,  qu'au  moindre  soufle ces  semences 
voltigent  au  milieu  des  airs.  Il  ne  reste  plus  de  cette  intéressante 
fleur  que  le  réceptacle  à  nu,  offrant  à  l'œil  de  l'observateur 
sa  surface  parsemée  de  petits  alvéoles,  dans  lesquels  les  se- 
mences étoient  insérées  par  leur  base.  Maintenant  explique  ^ 
qui  le  pourra,  par  les  influences  atmosphériques,  ce  jeu 
admirable  des  folioles  du  calice P  A  la  vérité,  tant  que  la 
plante  est  en  fleurs,  celles-ci  semblent  céder,  parleur  change- 
ment de  situation,  aux  impressions  de  l'humidité  ou  de  la 
sécheresse,  de  la  lumière  ou  de  l'obscurité;  mais,  d'où  vient 
ce  même  calice,  cesse-t-il  d'en  éprouver  l'influence  après  la 
fécondation  P  pourquoi  reste-t^il  constamment  fermé  sur  les 
graines  P  quelle  force  inconnue  le  retient  dans  cette  position, 
quel  que  soit  l'état  de  l'atmosphère  P   quelle  puissance,  lui 
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fait  ensuite  rabattre  toutes  ses  folioles  après  la  maturité  des 
semences  ?  peut-onr  méconnoitre  ici  le  bût  de  tous  ces  mouvè- 
mens,  quoique  le  mécanisme  en  soit  inexplicable? 

Pissenlit  dent  0E  lion  :  Taraxacum  dens  Uonisj.  Poir.,  Enc; 
Lamck. ,  IIL  gen.^  tab.  653  ;  Leohtodùn  taraxacum ,  Linn. ,  Spec; 
Matth.,  Comm.,  388;  Lobel,  Icon,, '2Z2,  Cette  plante,  si  bien 
connue  par  la  légèreté,  Pélégance  de  ses  aigrettes,  est  ré- 
pandue partout.  Elle  n'a  point  de  tige;  ses  feuilles,  toutes 
radicales,  sont  glabres,  alongées,  plus  larges  vers  leur  som- 
met, profondément  pinnatifîdes;  les  pinnules  dentées,  un 
peu  courbées  en  crochet.  Les  fleurs  sont  d'un  Jaune  et  d'une 
grandeur  très-agréable  à  la  vtie,  portées  au  sommet  d'une 
hampe  simple ,  fistuleuse ,  unîflore ,  quelquefois  je  l'ai  ren- 
contrée avec  deux  fleurs.  Les  semences  sont  striées,  munies 
de  rides  transversales  à  leur  partie  inférieure.  Il  existe  de 
cette  plante  plusieurs  variétés  dans  la  forme  des  feuilles. 
On  les  mange  en  salade,  ainsi  que  les  jeunes  pousses,  dans 
les  premiers  jours  du  printemps;  toute  la  plante  passe  pour 
amère,  diurétique ,  apéritive;  on  en  prescrit  l'infusion ,  le  siic 
seul  ou  mêlé  avec  d'autres  herbes  et  de  la  crème  de  tartre, 
pour  la  jaunisse ,  les  obstructions ,  les  maladies  de  la  peau. 
Pissenlit  a  feuilles  lancéolées  :  Taraxacum    lanceolatum , 
Poir.,  Encycl.  ;  Leontodon  palustre,  Smith,  FL  hrit,;  LeontO'' 
don  Raii,  Gouan. ,  IIL,  55;  Hedypnois  paludosa,  Scop.,  Carn,^ 
2,  pag.  100,  tab.  48.  Cette  espèce,  rapprochée  par  son  port 
de  la  précédente,   en  diffère  par  son  calice ,^  dont  le  rang 
extérieur  des  folioles   n'eist  jamais  rabattu ,  mais  appliqué 
sur  le  rang  intérieur.  Sa  racine  est  épaisse,  charnue,  brune 
en  dehors  ;  elle  produit  un  grand  nombre  de  feuilles  pétio^ 
lées,  très-lisses  ,  lancéolées,  presque  entières,  ou  légèrement 
laciniées,  quelquefois  aussi  leurs  découpures  sont  plus  pro-» 
fondes,  et  il  est  difficile  d'assigner  les  bornes  de  ces  variétés. 
La  hampe  est  simple,  très-lisse,  uniflore,  terminée  par  une 
fleur  jaune.  Le  calice  intérieur  est  composé  de  folioles  droites,' 
égales  ,  lancéolées ,   aiguës  ;   l'extérieur  imbriqué  d'écaillea 
larges,  presque  en  cœur,  un  peu  blanchâtres  et  membra- 
neuses à  leurs  bords.  Les  semences  sont  brunes  et  alongées. 
Cette  plante  croît  dans  les  marais  et  les  prés  humides^  en 
France,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  etc. 
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PissENUT  ussEr  T oroxacum  Ucvigolum ,  Decand.,  HorLmomp,^ 
et  FL  franc. ,  Suppl. ,  460  ;  Leontodon,  lœwigatus ,  Willd.  f 
Spec;  BarreL,  leon»  rar.,  tal>«  237.  C^tte  espèce,  dit  M*  De 
Candolle,  tient  le  milieu  entre  les  deux  précédentes ,  pres- 
que toujours  plus  petite  que  Tune  et  l'autre.  Ses  feuilles  sont 
glabres,  minces,  pinnatifîdes,  à  lobes  étroits,  aigus,  un  peu 
recourbés  vers  la  base  de  la  feuille.  La  hampe  est  courte  « 
liniflore  ;  le  rang  extérieur  des  folioles  calicin^es  n'est  ni 
réfléchi ,  -comme  dans  la  première  espèce ,  ni  dressé  comme 
dans  la  seconde ,  ni  composé  d'écaillés  chargées  vers  le  haut 
d'une  corne  dorsale,  comme  dans  l'espèce  suivante,  mais 
ouvert,  à  demî-étalé.  On  trouve  souvent  des  individus  qui 
ont  en  même  lemps  des  feuilles  pinnatifides ,  et  d'autres  en- 
tières ,  ovales ,  rétrécies  à  leur  base»  Cette  plante ,  qui  n'est 
■peut-être  qu'une  variété  de  la  première ,  est  commune  dans 
les  lieux  secs,  sur  le  bord  des  chemins,  dans  le  Languedoc, 
la  Provence,  le  Roussillon,  etc. 

Pissenlit  a  feuilles  ovales  :  Taraxacum  ohovatum,  Decand.^ 
Iqc.  ciL;  Leontodon  oboi^atus,  'Willd.,  Spec^  et  Hort,  beroL^ 
tab.  47  ;  J.  Bauhin,  Hist*,  2,  pag.  io37,  fig.  2.  Cette  plante , 
comme  le  dit  M.  De'CandoUe ,  a  le  port  de  la  dent-de-lion  ; 
mais  ses  feuilles  forment  une  rosette  peu  appliquée  sur  le 
sol;  leur  couleur  est  d'un  vert  plus  foncé;  leur  forme  est 
ovale  ,  obtuse ,  rétrécie  à  la  base ,  entière  ou  dentée  sur 
les  bords.  Après  la  floraison ,  les  feuilles  qui  poussent  sont 
roncinées  ou  fortement  dentées ,  un  peu  dressées ,  et  ressem- 
blent alors  beaucoup  à  certaines  variétés  de  la  dent-de-lion  ; 
mais  alors  même  on.  les  distingue  toujours  à  sa  forme  des 
calices,  dont  l'extérieur  est  étalé,  mais  non  réfléchi,  et  dbnt 
les  écailles  portent  toutes  à  leur  sommet^  sur  le  dos,  une 
corne  ou  protubérance  calleuse  bien  prononcée.  Cette  plante 
croit  dans  les  prés  et  les  lieux  cultivés,  en  Provence,  aux 
environs  de  Montpellier,  de  Castelnau  ,  de  Seyne,  d'Avignon, 
etc. 

Pissenlit  tardif.  :  Taraxacum  serotînum ,  Poîr. ,  Encycl. , 
Suppl.;  LéContodon  serotinus ^yV&ldst,  et  Kitaib,  PL  rar,  hung,, 
a,  pag.  119,  tab.  114.  Quoique  cette  plante, ofi^re  le  port  du 
taraxacum  dens  leonis ,  elle  en  est  suffisamment  distinguée  par 
ses  hampes ,  ordinairement  glabrçs ,  mais  quelquefois  tomen- 
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teuse»,  uniflores;  par  son  calice  extérieur,  étalé,  scarieux; 
par  ses  feuilles  rudes,  blancbàtres ,  à  lobes  arrondis,  denti* 
cnJés:  celles  qui  se  montrent  les  premières  sont  entières;  les 
autres  qui.  viennent  plus  tard  sont  rongées  ou  lobées.  Cette 
plante  croît  en  TîTuride  et  dans  la  Hongrie.  (Poir.) 

PISSEUR.  (^Malacoz.)  M.  Bosc,  à  cet  article  dans  le  Nou- 
veau Dictionnaire  d'histoire, naturelle ,  tome  26 ^  p.  5 14,  dit 
que  c'est  le  nom*  d'un  coquillage  du  genre  Pourpre,  quMancé 
sa  liqueur  pourprée  comme  un  jet  d'eau  |  mais  il  faut  qu'il 
y  ait  ici  quelque  confusion;  car,  d'abord,  le  réservoir  de  la 
pourpre,  «dans  aucune  espèce  de  ce  genre,  n'est  pas  assez 
considérable  pour  pouvoir  lancer  ainsi  un  jet  de  liquide,  et 
ensuite  cette  liqueur  ne  passe  à  la  couleur  pourpre  qu'au 
bout  de  plusieurs  jours  d'exposition  à  l'air  et  au  soleil.  (Voyez 
PouAP&E.)  Cette  dénomination  conviendroit  beaucoup  mieux 
aux  ascidies.  (De  B.) 

FISSIDA*  {Bot.)  Adanson  établit  sous  ce  nom,  dans  la  fa- 
mille des  champignons,  un  genre  qu'il  caractérise  ainsi  : 
JÉcusson  hémisphérique  ou  turbiné,  lisse,  porté  sur  une  tige 
centrale  d'une  substance  charnue  ou  gélatineuse,  ayant  les 
graines  ovoïdes  à  la  surface  supérieure  de  l'écusson.  11  rap- 
porte à  ce  genre  les  fungoidaster  j  pi.  82  ,  fig.  2 ,  3 ,  4,  du 
Gênera  de  Michéli  et  les  fungoides  ^  pi.  85,  fig.  5  à  i5  du 
même  auteur*  Ces .  figures  représentent  différentes  espèces 
des  genrcM  Heli^ella,  Helotium  et  même  Peziza,  (Lbm.) 

PISSITE.  {Min.)  De  la  Métherie  a  indiqué  par  ce  nom  la 
va^été  de  silex  à  laquelle  les  Allemands  appliquent  aussi  le 
nom  de  peohstein ,  qu'Haiiy  nomme  quarz  résinite  et  que  nous 
avons  d^gnée  sous  le  nom  de  Silex  résinite.  Voyez  ce  mot. 
(B.) 

PISSOOOUS.  {Sot.)  Tournefort  dit  qu'on  nomme  ainsi, 
dans  la  Provence ,  la  terre-noix ,  bunium  bulhoeastanum ,  dont 
on  mange  les  racines,  qui  sont  tubéreuses,  (J.) 

PISTACHE.  {Bot.)  C'est  le  fruit  du  pistachier.  (L.  D.) 

PISTACHE  DE  TERRE.  (Bo^)  C'est  l'arachide,  herbe  légu- 
mineuse,  dont  la  graine  ressemble  à  une  pistache.  Voyez 
Arachis.  (J.) 

PISTACHIER;  Pistacia^  Linn.  {Bot.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones  polypétales ,  de  la  famille  des  tériéhirUhaoées , 
41.  IQ 
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JFuaSé  y  et  de  la  dioéûie  pèntandriej  Linn.,  dont  les  fleurs- Milk 
dioïques  et  jprésentent  les  caractères  suivans  :  Calice  trèv 
petit,  à  éînq  divisions  courtes  dans  les  fleurs  mâles,  à  froii 
seulement  dans  les  femelles;  corolle  nulle.  Dans  les  fleurs 
mâles ,  cinq  étamines  à  filamens  courts ,  portant  des  anthères 
droites ,  ovales.  Dans  les  fleurs  femelles ,  un  ovaire  supère  » 
plus  grand  que  le  calice,  surmonté  de  trois  stylés  réfléchis, 
terminés  chacun  piar  lin  stigmate  épais ,  hispide.  Le  fruit  est 
un  drupe  sec  ou  à  peine  charnu,  ovoïde ,  contenantun  noyau 
osseux,  monosperme. 

Lès  pistachiers  sont  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  résineux , 
&  feuilles  alternes,  ailées,  et  qui  ont  leulrs  fleurs  disposées  en 
grappes  axillaires.  On  en  connott  aujourd'hui  onze  espèces, 
parsùi  lesquelles  les  qiiatre  suivantes  sont  les  plus  remar- 
quables. 

Pistachier  commun;  Pistaeia  vtra,  Linn. ,  Spec,  1454*  Cette 
espèce  est  \iû  arbre  qui  s*élève  de  vingt  à  trente  pieds  de 
hauteur,  ieti  se  divisant  en  branches  et  en  rameaux  étalés, 
garnis  de  feuilles  ailées,  composées  de  deux  à  trois  paires 
de  folioles  ovales  ou  ovales ^ lancéolées  ,  'glabres,  un  peu 
coriaces,  et  d'une  foliole  impaire,  semblable  aux  autres. 
Danè  une  variété,  les  feuilles  ne  sont  ordinairement  compo- 
sées que  de  trois  folioles.  L(,*s  fleurs  mâles  sont  pédicellées, 
muriies  k  leur  base  d'une  petite  écaille  membraneuse,  et 
disposées  en  une  grappe  un  peu  lâche.  Les  fleurs  femelles, 
portées  sur  des  individus  différens ,  forment  des  grappes  plus 
lâches*  Lés  fruits  soht  ovoïdes- oblongs,  d^^une  couleur  rou»- 
èêLirt^  ridés  extérieurement,  contenant  une  amande  oléagi- 
neuse, d'une  couleur  verte  claire  et  d'une  saveur  agréable, 
connue  sous  le  nom  de  pistache. 

Le  pistachier  est  originaire  de  l'Asie  ;  ses  fruits ,  selon 
Pline,  'furent  pour  la  première  fois  apportés  à  Rome,  vers 
la  fin  du  règne  de  Tibère ,  par  Vitellius,  alors  gouverneur 

'  de  Syrie,  et  qui  fut  depuis  empereur.  De  cette  époque,  cet 
arbre  fut  d'abord  cultivé  à  Rome ,  et  de  là  il  s'est  imen- 
siblement  répandu  et  naturalisé  dans  la  plupart  des  parties 
méridionales  de  l'Europe*   On  le  cultive  en  Provence,   en 

*  Languedoc ,  et  quelquefois  même  on  le  trouve  t;roissant 
naturellement  dans  quelques  parties  de  ces  provinces. 
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Les  pistaches  se  mangent  crues  comme  les  amandes  donces 
et  les  noisettes  ;  on  les  sert  sur  les  ta3)les  avec  les  fruits  séct; 
Les  confiseurs  en  font  différentes  espèces  de  dragées,  en  les 
recouvrant  soit  de  sucre,  soit  de  chocélat.  On  les  emploie 
aussi  pour  faire  dés  cr^es,  des  glaces;  mais  comme  ces  fruits 
ne  donnent  pas  à  ces  mets  une  couleur  assez  foncée ,  on^  est 
dans  l'usage  d'y  ajouter  une  certaine  quantité  de  jus  d'épi* 
nards  pour  les  rendre  d'un  plus  beau  irert. 

On  regardoit  autrefois  les  pistaches  comme  pectorales ,  ana- 
leptiques, et  comme  telles  on  les  administroit  seules  ^  ou.  arec 
les  pignons  doux,'  aux  malades  attaqués  d'affections  càtar^ 
rhalea  et  de  phthisie  pulmonaire;  mais  aujourd'hui  on  n'en 
fait  presque  plus  d'usage  sous  ce  rapport.  On  en  coàsposoit 
aussi  autrefois,  dans  les  pharmacies,  le  looch  vert  et  des 
émulsions  auxquelles  elles  commiinriquoient  leur  couleur. 

Oioi  cultive  peu  le  pistachier  dans  le  climat  de  Paris  et 
dans  le  Nord  de  la  France ,  quoique  l'arbre  j  fleurisse  bien  < 
mais,  lorsque  le  printemps  est  froid  et.'plurîeux,  les  fleurs 
femelles  ne  sont  point  fécondées,  on ,  si  leur  fécondation  à  eu 
lieu  par  un  beau  temps,  on  a  encore  à  craindre  que  les  fruits 
nemârissentpas  parmanque  d'un  automne  suffisamment  chaude 
Le  pistachier  se  multiplie  d'ailleurs  de  graines  qu'on  tirt  du 
Midi  de  la  France ,  et  qu'on  peut  semer  sur  couche  ou  même 
en  pleine  terre.  Si  le  semis  est  fait  de  cette  dennère  manière, 
il  est  bah,  pour  le  préserver  des  fortes  gelées ,  de  le  couvrir 
de  piaille  ou  de  litière  pendant  les  deux  oto  trois  premiers 
hivm.' 

£n  Sitile,  on  féconde  artificiellement  les  pistaohiera  ^e* 
melles  qui  sont  trop  éloignés  des  mâles ,  en  coupant  les  branr 
ches  de  ces  derniers  pendant  qu^ils  soat  en  fleur,  et  en  les 
suspendant  au-dessus  des  arbres  femelles;  ou  bien  on  re- 
cueille la  poussière  des  étamines ,  qui  s'échappe  des  fleurs 
mâles ,  et  on  la  répand  sur  les  femelles» 

PiSTitcHiER  TÉRéBiNTHE;  Futocia  terebintkus,  Linn.,  5p.,  14^5. 
Le  tronc  de  celte  espèce  ne  s'élève  qu'à  une  .hauteur  mé- 
diocre dans  le  Midi  de  la  France;  mais  il  devient  un  asses 
grand  arbre  dans  son  pays  natal.  Ses  feuilles  sont^ompdsées 
de  sept  à  neuf  folioles  ovales -oblongues,  vertes,  luisantes  en 
dessus  9  portées  sur  un  pétiole  un  peu  ailé.  Ses  fleurs  soot 
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jpetites,  diioïques,  disposées  en  panîcules  axillaires  et  redises* 
aées(  le»  mâles  ont  les  étomines  purpurines.  Les  fruits  sont  de 
petits  drupes  secs,  globuleux,  ridés,  de  la  grosseur  d'un 
pois  au  plus.  Le  térébinthe  croit  naturellement  dans  leXievant 
et  en  Barbarie }  on  le  trouve  aussi  dans  les  parties  les  plus 
chaudes  du  Midi  de  la  France,  où  il  est  acclimatée  II  exhale, 
principalement  dans  les  pays  chauds,  une  odeur  résineuse 9 
forte  el  pénétrante ^  qui  se  répand  au  loin,  surtout  le  soir. 

L'écriture  sainte  fait  assez  souvent  mention  du  térébinthe. 
Les.Grecsleconnoissoientsous  le  nom  de  rtpfjuivioç^  dont  celui 
qu'il  porte  entoire  ne  paroit  être  qu'une  légère  altération. 

On  yo^t  souvent  en  été ,  dans  les  pays  chauds ,  le  suc  rési* 
neux.du  térébinthe  s'échapper  naturellement  à  traveis  les 
fentes  de  ^on  écôrcir.  Cette  résine,  d'abord  liquijde  et  d'un 
blanc  jaunâtre ,  tirant  quelquefois  sur  le  vert  ou  le  bleu 
au  moment  où  elle  suinte  ainsi ,  ne  tarde  pas  à  s'épaissir  et 
à  se  deiKéchef  plus  ou  moins  par  le  contact  de  l'air. .  Elle  «st 
coBàue  sous  le  nom  de  térébenthine  de  Chio ,  parce  que 
c'est  pairticuliérement  dans  cette  fie  qu'on  la  recueille.  Mais 
les  habltans  ^u  pays  rendent  ce  produit  naturel  plus  abon- 
dant en  pratiquant»  au  printemps^  sur  le  tronc  et  les  bran- 
ches des  arbres,  des  incisionB  dont  la  térébenthine  découle 
pendant  tout  l'éték /C'est  le  matin  $  après  que  la  fraîcheur  de 
la  nuit  1^  ccdndensée^  qu'on  là  ramasse  avec  une  spatule  sur 
*le.  tronc  des  arbres  et  sur  dès  pierres  plates  placées  exprès 
au  pied  des  térébinthes  pour  en  recevoir  le  suc  résineux. 
Comme  ce  suc,  ainsi  recueilli,  est  toujours  mêlé  de  que^ues 
corps  étrangers,  on  le  ptirifle  en  le  faisant  couler  à  travers 
de  petits  paniers ,  après  l'avoir  rendu  liquide  en  l'exposant 
à  la  chaleur  du  soleiL 

Les  térébinthes  ne  fournissent  qu'asseï  peu  de  térébenthine , 
relativement  à  leur  volume ,  car  un  arbre  de  soixante  ans 
et  dont  le  tronc  a  quatre  k  cinq  pieds  de  eirconférence,  n'en 
donne  ordinairement  que  dix  à  onze  onces  par  an.  Aussi 
la  térébenthine  de  Chio  est- elle  assez  chère  dans  le  pi^ 
même  où  on  la  récolte^  Une  partie  se  consomme  dans  le  Le- 
vant, le  reste  est  transporté  à  Venise,  où  le  plus  souvent  on 
l'altère  en  y  mêlant.de  la  térébenthine  du  mélèze,  dite  téré- 
benthine de  Venise.  C'est  ce  qui  fait  que  la  vraie  térében- 
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thine  de  Chio  se  trouve  très-rarement  pure  dans  le  eommeree. 
Celle  qui  est  réellement  à  Fétat  de  purelë  oii  on  la  trouve 
dans  nie  de  Chio,  est  plus  épaisse  et  d*une  odeur  plus 
agréable  que  eelle  du  mélèze  et  des  autres  sapîtas,  ist  elle 
est  presque  sans  amertume  et  sans  àcreté. 

Une  espèce  de  cinips,  en  déposant  sesœufs  sur  les  branches 
des  térébinthes,  y  fait  naître  des  galles  semblables  à  de  grosses 
vessies,  qui  contiennent  ordinairement  une  petite  quantité  de 
résine  très- limpide  et  très -odorante.  En  Provence,  la  cha* 
leur  n'est  pas  assez  considérable ,  et  ces  arbres  ne  donnent  pas 
du  tout  oii  presque  point  de  résine. 

Le  sue  résineux  du  térébinthe  étoit  usité  eh  médecine 
dès  lé  temps  d'Hippocrate.  De  même  que  les  autres  térében* 
thtAes  ;  il  jouit  d'une  propriété  excitante.  Il  étoit  autrefois 
très*estimé  des  médecins  et  des  chirurgiens.  Appliqué  exté* 
rieurement,  on  le  regardoit  comme  r^olutif  et.  comme 
proprcf  à  nettoyer  les  plaies  et  à  en  faciliter  la  cicatrisation. 
Donné  !v l'intérieur,  on  le  regardoit  ausSd  comme  balsamique 
et  vulnéraire.  Aujourd'hui  la  térébenthine  n'est  presque  plus 
employée  sous  ces  rapports.  Elle  entre  d'ailleurs  dans  pli/« 
sieurs  compositions  pharmaceutiques,  comme  la  thériaque , 
le  mithridate ,  etc. 

En  Turquie,  en  Perse  et  dans  l'Orient  en  général,  on 
mâche  habituelliment  de  la  térébenthine  cuite  ;  les  femtii^ 
surtout  en  ont  presque  toujours  dans  leur  bouche.  Les  hahi* 
tans  de  ces  pays  regardent  cet  usage  comme  un  bon  moyen  de 
cosfsolider  les  dents  et  de  les  entretenir  blanches,  de  rendre 
rhafeine  agréable  et  d'e^tciter  l'appétih 

Dans  nie  de  Chio  on  mange  lesvfruits  du  térébinthe,  qui 
sont  un  peu  astringens,  et  on  lès  marine  pour  les  conserver. 
Leur  amande  a  la  couleur  et  à  peu  près  le  goût  de  la  pis* 
tache  ;  mais  elle  est  beaucoup  plus  petite. 

L'écorce  du  tronc  et  des  branches  brûle  avec  une  odeur 
pénétrante,  qui  la  fait  quelquefois  employer  au  lieu  d'en» 
cens,  dans  les  pays. où  les  térébinthes  sont  communs. 

PisTACHiEa  LENTisQUE,  vulgaircmcut  le  Lentisqite;  PittaciOf 
lentiseus,  iinn.,  5p.,  1466.  Sa  tige  n'est. que  de  gi^ssseur  mé* 
diocre,  et  elle  ne  s'élève  pas  à  plut  de  douze  ou  quinze  pieds, 
en  se  divisant  en  rameaux  nombreux  et  tortueux,  garnis  de 
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feuilles  ailées  saiis  impair,  composées  de  huit  à  dix  folioles 
lancéolées,  coriaces,  persistantes,  d*un  vert  fonèi^  en  dessus, 
plus  pâles  en  dessous.  Ses  fleurs  mâles  sont  petites,  disposées 
en  grappes  axillaires,  très-serrées  ;  leurs  étamines  ont  des 
anthères  purpurines  et.  à  deux  lobesi.  Les  fleurs  femelles  soot 
ég^l^nient  di^osées  en  grappes  axillaires,  mais  plus  lâches. 
XiCi  fruits  sont  arrondis,  ro.ugeàtres  avant  leur  matui^té, 
puis  enfin  noirâtres  ou  brunâtres.  Cet  arbrisseau  croît  natu* 
reilement  dans  le  Levant,  en  Barbarie  et  dans  les  parties 
méridionales  de  l'Europe  :  on  le  trouve  en  Provenee  et  en 
Languedoc.  .    . 

Le  lentîsque  parolt  être  le  ^^vùç  de  Théophraste  et  des 
autret  ancien^.  Son  nom  latin  lentiscus  vient  de  knteicere 
(être  visqueux ,  gluant) ,  qualité  propre  à  la  résine  odoicante 
qu'il  fournit,  et  connue. sous  le  nom  de  mastic,  qui  parolt 
dériver  de  fjiet^ê^n  9  qui  vient  lui-même  de  fjM^t^^  je 
blesse,  à  cause^des  blessures  ou  incisions  qu'il  faut  faire  à 
l'arbre  pour  l'obtenir* 

C'est  depuis  une  haute  antiquité  qu'on  cultive  le  lentisque 
dans  rOrienjt  et  surtout  dans  l'Ile  de  Scio  ou  de  Chio.  La 
chaleur  du  climat  influe  beaucoup  sur  le  produit  de  cette 
résine  ;  car  les  lentisques  qui  croissent  en  France  ,  n'en 
donnent  point,  et  en  Barbarie  même,  selon  M.  Poiret,  ils 
n'en  donnent  pas  non  plus  sôit  naturellement  soit  par  incision. 
On  obtient  surtout  le  mastic  d'une  variété  remarquable  par 
la  largeur  de  ses  feuilles.  C'est  celle-là  qui  fait  la  richesse 
des  habitans  de  l'Ile  de  Chio. 

«  Le  mastic,  dit  Olivier,  Voyage  dans  V empire  ottoman^ 
«  vqL  1,  p.  292,  doit  être  regardé  comme  une  des  pro- 
ie duc  (ions  lés  plus  importantes  de  l'Ile  et  comme  la  plus 
«  précieuse,  puisque  c'est  à  elle  que  les  habitans  de  Seio 
«  doivent  une  partie  de  leurs  privilèges,  et  les  cultivateurs 
«  leur  indépendance ,  leur  aisance  et  peut-être  leur  bonheur. 
«  Le  lentisque  qui  le  produit  ne  diffère  point  de  celui  qui 
«  croit  au  Midi  de  l'Europe  et  dans  toutes  les  lies  de  l'Ap- 
«  chipel.  On  remarque  seulemient  à  Scio  quelques  légères 
«  variétés  à  feuilles  plus|;ntfides,  que  la  culture  a  produites, 
«  et  que  les  marcottes  el  ks  greffes  perpétuent.' 

«  Pour  obtenir  le  mastic ,  •■  on  fait  au  tronc  et  aux  prineiF 
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4  palet  brancheg  du  lentisque  de  itères  et  aomjireutes  ia* 
«  cisMiis ,  depuis  le  1 5  jusqu'au  ao  Juillet ,  selon  le  calendrier 
«  frec.  Il  découle  peu  à'  peu  de  toutes  c^  incisions  un  suc 
«  liquide  9  qui  s'épaissît  insensiblement,  qui  reste  attacibé  à 
«  l'arbre  en  lames  plus  ou  moinS'  grosses ,  ou  qui  tombe  et 
«  s'épaissit  à  terre  lorsqu'il  est  très-abondant.  Le  premier 
«  est  le  plus  recherché;  on  le.  détache  airec  un  instrument 
«  de  fer  tranchant ,  d'un  demi -pouce  de  Urgeur  i  son  ex- 
«  trémité.  Souvent  on  place  des  toiles  au-dessouis  de  l'arbre , 
<K  afin  que  le  mastic  qui  en  découle,  ne  soit  pas  imprégné 
«  de  terre  et  d'ordures.  Selon  les  réglemens  faits  à  ce  sujet, 
«  la  première  récolte  ne  peut  avoir  lieu  avant  le  .27  Août* 
c  Elle  dure  huit  jours  consécutijbi  après  lesquels  on  û^f^iiQ  de 
«  nouveau  julqu'au  2  5  Septembre;  aj^irsse  fait  la  seco|^  rié- 
«  coite ,  qui  dure  encore  huit  jqurs.  passé  ce  temps ,  on  n'in- 
«  .cise  plus  les  arbres;  mais  on  recueille  jusqu'au  1 9  Novembre  | 
«  le  lundi  et  le  mardi  de  chaque  semaine ,  le  m^sdc  qiui  r^on- 
«  tinue  de  couler.  11  est  défendu  ensuite  de  ramàuer  cette 
«  production. 

«  On  m'a  fait  part  d'une  expérience  qui  mérite  .d'être  con- 
«  nue.  Comme  il  est  défendu  de  cultiver  le  lentisque  hors 
«  des  limites  tracées  par  le  gouvernement ,  un-  Turc  crut 
«  éluder  la  loi ,  et  obtenir  néanmoins  du  mastic  en  greffant 
«  le  lentisque  sur  de  jeunes  térébinthes.  Les  greffes  réussirent 
«  parfaitement  bien ,  mais  cet  homme  fut  très-étonné ,  qu^ 
«  ques  années  après ,  de  voir  couler  des  incisions  qu'il  fit ,.  une 
«  substance  qui  joignoit  à  l'odeur  et  aux  qualités  du  mastic 
«  la  liquidité  de  la  térébenthine.       ^ 

«  On  recueille  le  mastic  dans  vingt-un  villages  situés  au 
«  midi  de  la  ville.  Cette  production  s*élève  ,  année  eom- 
«  mune ,  à  cinquante  mille  ocques ,  et  même  davantage  ; 
«  (l'ocque  pèse  environ  deux  livres  et  demie).  Vingt-un 
«  appartiennent  à  l'Aga ,  fermier  de  cette  denrée ,  et  sont 
«  délivrées  par  les  cultivateurs  en  paiement  de  leur  imposi- 
«  tion  personnelle.  L'excédant  leur  est  payé  à  raison  de  cin- 
«  quante  paras  Focque  (un  peu-  moins  de  vingtrcînq  sous)  , 
«  et  il  leur  est  défendu,  sous  despeines  très-graves,  d'en 
«  vendre  ou  cédera  tout  autre  qu'au. fermier*  La  meilleure 
«  et  la  plus  belle  qualité  est  envo3rée  à  Consta&tinople  pour 
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«  le  palais  du  Grand  <-  Seigneuf.  La  seconde  qualité  eil 
«  destinée  pour  le  'Caire,  et  passe  dans  les  harems  des 
f(  Mamelcnicks^  Lés  négocians  obtiennent  ordinairement  un 
(jc  mélange   de  la  troisième  et  de   la  quatrième  qualité.  ^ 

11  parolt  d'ailleurs  diffieiie  de  oroire  que  la  quantité  de 
mastic  fournie  par  Tile  de  Chio ,  puisse  sufSre  à  la  grande 
eonsommatien  ^ui  se  fait  de  cette^ substance  dans  la  Turquie 
et  en  Europe  dans  les  pharmacies;  aussi  un  voyageur  qui  a 
été  sur  les  lieux  depuis  Olivier,  dit-il,  qu'on  lui  a  assuré 
qu^on  cultivoit  le  letitisque  dans  Tintérièur  de  la  Natolie. 
•  Le  meilleur  mastic  est  en  petites  larmes  d'un  blanc  jau- 
nâtre, lisses,  sèches,  fragiles,  transparentes  et  d'une  odeur 
agréable,  qui  devient  surtout  sensible  quand  on  le  brûle  sur 
lea  ehatfbons, 

'  Dan^  tout  l'empire  ottoman ,  le» femmes  turques ,  grecques , 
arméniennes,  juives,  et  niémelesfranques,  mâchent  presque 
continuellement  du  mastic,  surtout  le  matin.  Il  se  ramollit 
dans  la  bouche,'  parfume  l'haleine,  fortifie  les  gencives,  et 
contribue  à  conserver  la  blancheur  des  dents.  Dans  ces  mêmes 
contrées  on  brûle  le  mastic  dans  des  cassolettes  pour  par- 
fumer l'air'  des  appartemens;  on  le  fait  aussi  entrer  dans  la 
conrposition  de  diverses  eaux  de  senteur. 

Regardé  autrefois  comme  balsamique  et  doucement  astrin^ 
gent,  le  mastic  éjtoit  employé  pour  fortifier  l'estomac  et  la 
poitrine; on  le  prescrivoit  contre  les  catarrhes  pulmonaires, 
l'hémoptysie,  la  phthisie  pulmonaire,  la  diarrhée,  la  leucor* 
rhée ,  etc.  Aujourd'hui  il  n'est  plus  que  très-peu  usité.  Au 
temps  où  la  polypharmacie-étoit  en 'vogue,  cette  substance 
entroit  dans  une  foule  de  préparations  pharmaceutiques  main- 
tenant surannées. 

Dans  rOrient,  et  principalement  dans  l'île  de  Chip ,  on  est 
dans  Tuisage  de  mêler  un  peu  de  mastic  à  la  pâte  en  faisant  le 
pain  ,  ce  qui  Communique  à  celui-ci  une  saveur  agréable, 
selon  le  goût  des  habitaqs  du  pays. 

Dans  le  Levant  et  en  Stagne,  on  retire,  par  expression 
des  fruits  du  lentisque,  une  huile  qui  s'emploie,  soit  pour 
réclairagè,  soit  pour  la  préparation  de  certains  médicamensi 
elle  peut  même  entrer  dans  l'assaisonnement  des  alimens*  Du 
temps  de  Clusîus,  on  Babriquoit  une  assez  grande  quantité 
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de  cette  huile  en  Provence.  Les  fruits  eux-mêmes  peuvent 
se  '  manger ,  et  selon  Pline ,  on  en  usoit  ainsi  anciennement 
après  les  avoir  fait  confire  comme  les  oHves. 

On'  a  aussi  attribué  aux  différentes  parties  du  lentisque, 
à  ses  bourgeons,  à  ses  feuilles,  à  ses  fruits,  à  son  écoree  et  k 
ses'racines ,  toutes  les  propriétés  qu''a  le  mastic  lui-même  ;  on 
a  particulièrement  vanté  la  décoction  du  bois,  sous  le  titre 
pompeux  d'or  potable ,  comme  une  panacée  merveilleuse 
pour  guérir  la  goutte ,  les  catarrhes,  la  pierre ,  etc.  ;  mais  cette 
prétendue  panacée,  aujourd'hui  mieux  appréciée,  9St  tom» 
bée  dans  l'oubli  le  plus  profond* 

•  I^TACHiBR  ATLAi9TtQT7E  ;  PîÉkuia  otUmtkay'  Dcsi^y  FI.  atL, 
2,  p.  364.  C'est  un  grand  et  1sel  arbre,  dont  la  tige  s!^^lève, 
dans  son  pays  natal,  à  plus  de  soixaotsi  pieds  de  haut,  sur 
deux  à  trois  de  diamètre  par  le  bi^^  Ses  feuilles  sont  cadu- 
ques, composées  de  sept  à  neuf  Iblioles  lancéolées,  un  peu 
ondulées,  Cabres,  et  portées  sur  un  pétiole  légèrement  ailé. 
Ses  -fleurs  mâles  sont  disposées  en  grappes  terminales,  gar- 
nies de  petites  écailles  soyeuses;  elles  ont  cinq  et  quelquefois 
sept  étamines  à  anthères  rouges.  Les  fleurs  femelles  forment 
des  grappes  plus  lâches  que  les  mâles.  Les  fruits  sont  de 
petits  drupes  arrondis,  presque  charnus ,  de  la  grosseur  d'un 
pois.  Cette  espèce  croit  naturellement  dans  les  environs  de 
Tunis;  on  la  cultive  au  Jardin  du  Roi  à  Paris. 

B  découle  du  tronc  et  des  rameaux  de  cet  arbre ,  selon  M. 
Desfontaines,  particulièrement. en  été,vua  suc  résineux 4*un 
jaune  pâle,  d'une  saveur  et  d*une  odeur  aromatiques  assez 
agréables,  et  assez  semblable  au  mastic  de  l'ile  de  Çhio.  Ce 
sue  s'épaissit  sur  les  branches  en  larges  plaques,  ou  se  con- 
dense en  gouttes  irrégulières ,  ayant  environ  la  grosseur  du 
pouce,  qui  souvent  se  détachent  de  Tarière  et  tombent  à  terre. 
Les  Maures  recueillent  en  automne  et  en  hiver  ce  suc  rési- 
neux, auquel  ils  donne^^e  nom  de  heule^  et  ils  remploient 
à  peu  près  aux  mêmes  iX^es  pour  lesquels  les  Orientaux  se 
servent  du  mastic  ;  ils  le  mâchent  surtout  pour  se  parfumer, 
la  bouche  et  donner  plus  d'éclat  à  leurs  dents.  Les  mêmes 
appellent  tum,  les  fruits,  qui  sont  légèrement  acides,  et  ils  les 
mangent  après  les  avoir  piles  avec  des  dattes,  (  L,  Dt  ) 

PISTACHIER  FAUX  ou  SAUVAGE.  (Bot,)  On  nooune  mA 
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le  staphilier ,  êtophyleà,  qui  est  le  piêtaeia  sjrli^estriê  àe^iG* 
Bauhin.  (J.)  ^r    •    - 

PISTACHIER  NOIR.  (Bot.)  C'est  le  hameUa  virginiea.  {Imu.) 
FISTACIA;  (Bd^)  Nom  latin  du  pistachier.  (L.  D.) 
JPISTACÏTE  et  PISTAZITE.  (Min.)  t'est  un  des  nombreux 
noms  donné»  au  minéral  déterminé  avec  une  précîsioii  ieien-; 
tifique  par  Hatiy  sous  le  nom  d'^idote. 

Nous  récapitulerons  à  l'article  Thalutb,  tous  les  noms  don- 
nés a  cette  pierre,  et  nous  ferons  voir  que  c'est  presque  tou- 
jours par  ignorance  de  ce  qu'elle  étoit  ^  par  empressement 
inconsidéré  de  nommer  ce  qà'on  ne  connoissoit  pas  encore, 
et  par  cette  fausse  idée  qu'on  flùt  connoitre  un  minéral ,  en 
lui  donnant  un  nom ,  que  l*épidoté  en  a  reçu  un  si  grand 
nombre;  i;elui  de  pistacite  a  d'abord  été  plus  générale- 
ment appliqué  k  une  des  variétés  d^Arendal  en  Norwége , 
à  celle  que  Dandrada  avoit  nommé  acantbieone ,  parce 
qu'elle  avoit  la  couleur  verte  de  la  pistache  ou  jaune  ver- 
dàtre  de  certains  serins  ;  ensuite  on  l'a  étendu  aux  autres 
variétés  trouvées  dans  le  même  pays  et  on  a  cité  des  pisUi- 
cites  roses,  etc.  Voyez  ÉnooTE.  (B.) 

PISTANA.  {BoL)  On  trouve  sous  ce  nom  dans  Pline  la 
fléchiére  ou  flèche  d'eau ,  sagittaria.  (  J.  ) 

FISTIE,  Fistia.  {Bot.)  Genre  de  plantes  monocotylédones, 
incomplètes,  de  la  famille  des  hydrocharidées,  de  la  gynandrie 
hexandrie  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Une 
corolle  monopétale,  tubulée,  entière,  élargie  en  languette; 
point  de  calice;  six  à  huit  étamines  à  anthères  sessiles,  atta- 
chées circulairement  sur  le  pistil;  un  ovaire  faisant  corps 
avec  la  base  de  la  corolle  ;  un  style  cou^rt ,  épais  ;  un  stigmate 
presque  en  bouclier^  une  tapsule  comprimée,  à  une  seule 
loge  ;  plusieurs  semences  portées  sur  un  réceptacle  latéral. 

PisTiE  8TRAT10TE  :  PUtia  Btrotiotes ,  Linn. ,  Spec.;  Lamck. ,  lU* 
gen,,  tab.  733,  fig,  i;  Kodda  p^A  Rhéede,' Ma/o^. ,  ii, 
tab»  32  ;  Rumph.,  Amb.,  6  ,  tab.  jl^  Plum.,  Amer.,  tab.  39; 
Jacq.,  Amer*,  tab.  148.  Plante  aquatique ,  d'un  port  agréable , 
qm  étale  à  la  surface  de  l'éau  une  belle  rosette  de  feuilles 
d'^environ  un  pied  de  diamètre ,  portées  immédiatement  sur 
le  collet  de  la  racine ,  ceite  plante  étant  dépourvue  de  tige. 
Les  racine»  sont  longues  d'environ  un  pied  et  demi,  garnies 
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^Mt  toute  leur  longueur  de  chevelus  nombreux',  très •> fins, 
presque  simples  ,  le3  feuilles  sont  larges ,  entières ,  presque 
eo  coinâ  leur  baée,  arrondies  et  quelquefois  ëchancrées  au 
sommet  y  épaisses,  un  peu  spongieuses,  lanugineuses  à  leur 
base,  blanchâtres  et  pubescentes  en  dessous,  d'un  vert  tendre 
en  dessus ,  très»variables  dans  leur  grandeur  et  leur  nombre. 
Les  fleurs ,' blanchâtres ,  axillaires,  solitaires,  un  peu  pédon* 
culées,  ont  la  corolle  tubulëe,  un  peu  irréguliére ,  velue  exté- 
rieurement, prolongée  en  un  limbe  en  languette  ou  en  forme 
d'oreille  d'âne,  qui  paroît  varier  par  sa  fimrme,  à  en  juger 
4'après  les  figures  qu'on  en  y«^^ans  les  auteurs.  Dans  Plu- 
mier, le  limbe  est  rétréci  est ïuiie  languette  étroite,  recour- 
bée; dans  Rhéede,  il"  est  élargi  en  forme  d'oreille,  échaiM^é 
et  obtus  au  sommet ,  tandis  que  dans  Jacquin ,  ce  même  limbe 
a  son  sommet  entier  et  aigu«  Ces  formes  sont- elles  des  ¥a'- 
riétés,  ou  appartiennenUelles  à  des  espèces  différentes?  Cette 
plante  crott  dans  les  eaux  stagnantes ,  dans  les  Indes  orient 
taies,  ainsi  qu'en  Amérique,  au  Brésil,  etc.  On  fait  avec  ses 
feuilles  broyées  des  bols,  employés  dans  les  maladies  véné- 
riennes* Elle  pousse  du  collet  de  sa  racine  àts  rejets  cylin- 
driques qui  la  multiplient.  (Poir.) 

PISTIL.  (Bo^)  Le  pistil  est  l'organe  femelle  de  la  plante, 
tel  qu'il  se  montre  dans  la  fleur  à  l'époque  où  Panthère  est 
chargée  du  pollen ,  ou  vient  seulement  de  s'en  débarrasser. 
On  y  distingue  trois  parties:  i.*  l'ovaire,  qui  contient  les 
ovules  \  stJ"  le  style ,  prolongement  de  Povaire  s'élevant  au* 
dessus  de  lui;  3.°  le  stigmate,  qui  termine  le  style  et  reçoit 
le  pollen.  Le  style  manque  quelquefois ,  et  dans  ce  cas  le 
stigmate,  qui  ne  manque  jaikiais,  est  immédiatement  placé 
sur  l'ovaire. 

En  général  le  pistil  occupe  le  centre  de  la  fleur  et  repose, 
sans  intermédiaire,  sur  le  réceptacle. 

La  base  du  pistil  est  la  partie  par  laquelle  cet  organe  re- 
çoit les  vaisseaux  de  la  plante-mère.  Le  sommet  du  pistil  est 
le  stigmate. 

Le  nombre  des  pbtils  n'est  pas  le  même  d^ns  toutes  les  es- 
pèces :  ordinairement  il  n'y  en  a  qu'un  (  crucifères ,  caryo- 
phyllées,  aurantiacées,  etc.);  quelquefois  il  y  en  a  plusieurs 
(rosier 9  renonculacées,  etc.).  Il  y  a  unité  de  pistil  non-seu- 
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lement  lorsqu'il  n^  a  qu'Un  style  et  un  ovaire  ;  mab  eiUore 
lorsqu'il  y  a  un  seul  ovaire  et  plusieurs  styles  {mgdkL  IJlifipa- 
nica,  etc.*) ,  oit  plusieurs  ovaire*  et  un  seul  style  (  labiées,  apo- 
einée»,  etc.) 

Le  pistil  s'amincit  quelquefois  à  sa  base  en  une  espèce  de 
support  ou  de  pédiceUe  que  quelques  auteurs  ont  nommé  po- 
dogyne  (pavot,  robirUa,  etc.).  11  ne  faut  pas  confondre  le  po- 
dogyne  avec  le  -gynophore,  qui  est  une  partie  saillante  du 
r/éceptacle  atir  lamelle  est  attaché  le  pistil  {silène  j  cleôme 
perUapl^ila^  heliçUreSy  etc.). 

Organisation  du  pistil,  Césalpin  et  Linné  ont  avancé  que  le 
pistil  n'étoit  que  la  continuation  de  la  moelle.  S'ils  ont  voulu 
faire  entendre  simplement  que  le  canal  médullaire  aboutit  à 
la  base  du  pistil ,  ils  ont  eu  raison  pour  ce  qui  est  des  végétaux 
pourvus  d'un  canal  médullaire;  mais  s'ils  ont  regardé  le  pistil 
comme  un  développement  particulier  de  la  moelle ,  et 
qu'ils  se  soient  imaginé  que  l'organisation  de  ces  deux  parties 
étoit  absolument  la  même ,  ils  se  sont  trompés  ;  car  la  moelle 
ne  contient  en  général  qu'un  tissu  cellulaire  régulier ,  et  l'on 
trouve  communément  dans  le  pistil,  des  trachées,  des  fausses 
trachées ,  des  vaisseaux  poreux  et  du  tissu  cellulaire  alongé. 
De  plus  9  il  est  visible  que  l'extrémité  des  vaisseaux  du  bois 
aboutit  à  la  base  du  pistil ,  de  sorte  que  l'on  seroit  également 
autorisé,  à  dire  que  le  pistil  est  la  continuation  du  bois;  mais 
cette  façon  de  parler  ne  sàuroit  donner  de  justes  idées  des 
choses.  Un  organe  qui  a  une  forme ,  une  position ,  une  struc- 
ture  et  des  fonctions  qui  lui  sont  propres  et  ne  conviennent 
qu'à  lui  seul,  ne  peut  être  considéré  comme  la  continuation 
d'un  autre  organe,  quoiqu'il  ait  avec  cet  organe  une  commu- 
nication immédiate. 

Les  vaisseaux  de  la  plante-mère  pénètrent  dans  le  pistil  et 
suivent  des  routes  diverses.  Les  uns  forment  comme  le  squelette 
des  parois  de  l'ovaire  :  ce  sont  les  vaisseaux  pariétaux;  les 
autres  se  rendent  dan4  le  placentaire  :  ce  sont  les  vaisseaux 
nourriciers  et  conducteurs.  Les  nourriciers  portent  les  sucs 
nutritifs  aux  oyules  ;  les  conducteurs  montent  jusqu'au  stig- 
mate et  servent  selon  toute  apparence  à  l'acte  de  la  féconda* 
tion.  Les  vaisseaux  conducteurs  et  nourriciers,  réunis  dans 
l'intérieur  des  placentaires,  y  composent  les  nervules,  f)Bis-> 
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ctaux  raseulaires  qui  donneiit  naissance  aux  funicules  ou  cor- 
AAfi^lApibilicaux»  L'extrémité  de  chaque  fîinicule  se  développe 
en  tia  flètitsac  contenant  les  premiers  linéamens  d'une  nouvelle 
plante.  C'est  à  ce  petit  sac  qu'on  a  donné  le  nom  d'ovule. 

i.e  nombre  des  nervules  est  souvent  égal  àcelui  des  branches 
ou  des  lobes  du  placentaire;  mais  quelquefois,  à  une  distance 
plus  ou  moins  considérable  de  leurs  points  de  départ,  les  ner* 
vules  se  réunissent. ou  bien  se  ramifient.  Les  six  nervules  qui 
correspondent  aux  six  séries  d*ovules  fixés  sur  le  placentaire 
du  lis,  se  réunissent  deux  à  deux  avant  de  pénétrer  dans  le 
style,  et  chacun  des  trois  fkisceaux  se  termine  dans  un  des 
lobes  du  stigmate..  L'unique  nervule  du  blé,  de  Forge,  de 
l'avoine,  se  divise ,  presque  dis  ton  origine,  en  deux  branches 
dans  la  paroi  de  l'ovaire,  et  chacune  de  ces  branches  aboutit  à 
l'un  des  deux  stigmates. 

Souvent  le  nombre  des  styles  est  égal  à  celui  des  lobes  ou  der 
branches  du  placentaire,  et  chaque  style  reçoit  une  nervule* 
Souvent  aus^  il  n'y  a  qu'un  style ,  quoique  le  placentaire  se 
compose  visiblement  de  plusieurs-lobes  ou  de  plusieurs  bran- 
ches, et  qu'il- y  ait  un  nombre  égal  de  nervules  (oranger).^ 
Ce  styie  unique  est  considéré  par  l'anatomiste  comme  une 
réunion  de  plusieurs  styles  sous  un  même  épiderme.:  Ce  qui 
justifie  cette  opinion ,  c'est  qu'il  arrive  quelquefois  qu'ils  se 
séparent  effectivement  en  plusieurs  styles.  On  remarque  ce 
phénomène  dans  la  fleur  de  l'oranger.. 

Lorsqu'un  lobe  ou  une  branche  du  placentaire  ne  se  déve- 
loppe pas,  le  style  et  le  stigmate  corre^qndans  ne  se  déve- 
loppent pas  davantage.  Lorsqu'au  contraire  il  y  a  superfiHa- 
tion ,  c'est-à-dire ,  lorsque  le  placentaire  a  plus  de  branches 
ou  de  lobes  qu'il  n'a  coutume  d^  .avoir,  les  styles  et  les 
stigmates  se  multiplient  également. 

Quand  le  périanthe  fait  corps  avec  l'ovaire,  il  arrive  fré- 
quemment que  les  vaisseaux  pariétaux ,  au  lieu  de  s'unir  aux 
nervules  à  l'endroit  où  ces  cordons  passent  de  l'ovaire  dans 
le  style ,  ainsi  qu'on  l'observe  dans  les  pistils  libres ,  demeurent 
isol^  et  montent  en  faisceaux  distincts  vers  le  stigmate ,  con- 
eurrenunent  avec  les  nervules  (  eampanula  aur^,  etc.  ).  Xe  nom 
de  faux-conducteurs  désigne  ces  prolongemens  des  vaisseaux 
pariétaux. 
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On  pourroit  être  tenté  de  cfoire  que  rextrémitë  défi  ▼ci»' 
féaux  conducteurs  s'ouvre  à  la  superficie  des  stigmates;  omis 
Fanatomie  prouve  qu'il  n'eft  est  pas  ainsi.  En  approchant  de 
l'ëpiderme ,  ces  vaisseaux  se  changent  en  un  tissu  ^cfellnlaire 
extrêmement  délié,  et  les  conduits  de  la  matière  fécondante 
(si  toutefois  ces  conduits  existent  réellement)  échappent  aux 
plus  Iprts  microscopes. 

Le  style  et  le  stigmate  sont  souvent  perforés  dans  leur  lon- 
gueur (lis  ,  amaryttis  formosissima ,  etc.  )  :  cette  tubulure ,  qui 
selon  toute  apparence  est  une  sorte  de  lacune,  prend  le  nom 
de  canal  excrétoire.  Avant  la  fécondation,  le  canal  excré- 
toire rejiEftte  continuellement  une  liqueur  qui  lubréfie  le  stig- 
mate 'f  dés  que  la  fécondation  est  opérée ,  cette  liqueur  ne  se 
montre  plus  :  sans  doute  alors  tons  les  iiics  sent  employés  à 
nourrir  et  à  développer  les  ovaires  et  les  ovules*  Ce  n'est 
^onc  pa»  sans  raison  que  l'on  a  comparé  la  liqueur  du  canal 
excrétoire  au  sang  menstruel  des  femelles  de  quelques  ani- 


une  suite  de  l'extrême  flexibilité  de  Fevfanisalion  vé- 
gétale, les  pistils  se  changent  quelquefois  en  lames  pétaloïdes 
et  deviennent  stériles,  ly autres  fbis  des  bulbilles  se  dévelop* 
pent  à  la  place  ^cs  ovules  dans  les  cavités  de  l'ovaire.  MmaEL, 
Élém.  (Mass.) 

*PIST1LLARIA«  (Bai.)  Genre  de  la  famille  des  champi- 
gnons, établi  par  Pries  aux  dépens  du  genre  Cla^^aria.  Il  le 
caractérise  ainsi  :  Réceptacle  mince ,  cylindrique  ,  point 
dîstuict  du  stipe»  hym^inm  fecouvrant  presque  toute  sa 
snrfoee,  lisse,  séninifère  seulement  en  dessus;  sporules  sor- 
tant de  la  membrane  elle-même,  accompagnées  de  concept 
tables  ou  tbèques  oblitérés. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  au  nombre  de  sept  :  elles 
ont  été  placées  jusqu'ici  dans  le  genre  Clavwia,  Ce  sont  dé 
petits  champignons  charnus ,  très-simples ,  linéaires  ou  bien  en 
forme  de  massue,  qui  croissent  sur  les  feuilles  et  les  tiges 
mortes  de  divei^ses  plantes  herbacées ,  et  quelques-uns  sur 
de»  mousses  vivantes. 

Le  P.  BRILLANT  :  P.  mtcaru ,  Priés  ;  Clavaria  micans  ^  Pefs. , 
Clavaria  acrospermum^  Hoffm.,  Geraim  crypt,  ^  pi.  7,  fig.  2. 
Obovale,  d'un  rose  vif;  stipe  très- court,  blanchâtre.  Cette 
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cipéce  ft  une  ligne  de  hauteur  et  se  rencontre  éf  arse  ou  un 
peu  Agglomérée  sur  les  tiges  et  les  feuillet  sèçhea. 

Le  P.  DES  mousses:  P«  mifseieola 9  Pries;  Cla^aria,  Pert., 
Oh$.  mye»^  2,  pL  3,  fig,  a;  Nées,  Syst^/ung^,  fig.  i54«  Pres« 
que  filiforme,  légéreiioient  renflée  yen  le  hautf  blanche, 
dilatée  à  la  base.  Cette  espèce  a  deux  à  quatre  lignes  de  lon- 
gueur; elle  est  un  peu  arquée,  obtuse  et  glabre  ;  on  la  trouva 
en*  Suéde,  en  petites  touffes,  entre  les  feuilles  vivaptes  de 
Vl^num  triquetrum  et  du  Uskea  polyarUhaj  plantes  de  la  fa- 
mille des  mousses.  M*  Persoon  lui  donne  un  tubercule  ra^ 
dical,  qu'il  représente  dans  la  figure  que  nous  avoua  cité. 
Pries  pense  que  la  base  dilatée  de  ce  champignon  a  pu  être 
prise  par  IL  Penoon  pour  un  tubercule. 

Nous  ne  fltrons.  que  citer  le  P.  fiUsquillarit ,  qui  se 
trouve  sur  les  frondei  du  pteridis  aquilina;  le  P.diaphana,  qui 
vit  sur  les  feuilles  mortet  du  hêtre  ;  le  P.  fusiUa ,  particulier 
aux  feuilles  tombées  des  bouleaux,  etc.  (l£tt«) 

PISrOLOCHIA.  (Bot.)  Fnehs  donnoit  ce  nom  à  une  fume- 
terre,  fimaria  bulhosa;  Clusius  et  C.  Bauhin,  à  deux  aris- 
toloches, dont  une  têt  maintenant  Varistoloehia  fUtoloékia 
de  LinnflBua,  et,  selon  Dodoëns,  le  pol^rrhizoi  des  Grecs. 

VlSHVi.  {ConehyL)  M*  Megerle  a  proposé,  dan»  son  N6u«> 
veau  système  de  conchjliolo^e ,  de  former  sous  ce  nom  un 
genre  avec  la  cyclade  des  rivières ,  C.  ri^icolaf  Voyes  Cyciam. 
(DeB.) 

PISUM.  (  BoL  )  Nom  latin  du  genre  Pois.  (  L.  D.  ) 
PITA.  (Bot.)  Nom  mexicain,  donné  au  fil  que  Ton  retirç 
des  feuilles  du  maguey ,  espèce  d'^ove ,  nommée  aussi  pîtta. 

(J.) 

PITA  KOIGT.  {Omilh.)  Nom  donné  par  les  CatalMis,  sui- 
vant Barrère,'au  rouge -gorge,  motacilla  ruhteula,  Linn. 
{Cb.  D.) 

PITAD A ,  PATADA.  (Bot.)  A  Java  et  i  Macassar  on  nomme 
ainsi,  selon  Rumph ,  son  mangium  easeolare^  qui  est  le  sonné* 
ratia  acida,  de  la  famille  des  myrtées.  C'est  le  possi-possi  de 
Ternafte ,  le'  waceat  d'Amboine.  (  J.  ) 

PITAHAYA,  PITAIAITA.  (Bot.)  Voyez  Piscot.  (J.)        * 

PITAMOATE.  {Ornith.)  On  donne  à  Turin  ce  nom  et  celui 
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de  pitamoatos  au  traquet  et  au  tarier,  motaeiUa  ruhicolatt 
motacilla  rubetra,  Linn.  (Ch.  D.) 

PITAN.  (Matocoz.)  Nom  que  les  habitons  des  côtes  de  la 
Méditerranée  donnent  essentiellement  aux  pholadea  et  quel- 
quefois aux  moules  lîthodomes.  (De  B.) 

PITANGA - GUACU.  (Omith.)  Uoiseau  ainsi  nommé  pas 
les  '  Brésiliens  est  le.  tyran  bentaveo^  lanius  pUanguat.  Lum» 
(  Ch,  D.  ) 

PITAO.  (Bot.)  Nom  donné  dans  le  Chili  au  galveùa  de  la 
Flore  du  Pérou  ^  arbre  toujours  Tert,-  dont  les  feuilles  aro- 
matiques sont  canoinatives  ;  résolutives. et  stomachiques*  (J.) 

PITAR.  {ConchyL)  Adanson  (Sénég. ,  page  226 ,  pL  16^}  décrit 
et  6gure  une  espèce  de  coquille  bivalve ,  qu»  Gmelis  a  rap- 
portée, on  ne  sait  pas  trop  pourquoi,  à  la  ifetuîs  Àêlandica, 
Linn»,  dont  elle  n'a  presque  aucun  caractère.  (De  B«) 

PrrCAIRNE,  Pitoaimia.  (Bot.)  G^re  de  plantes  moaoco- 
tylédones ,  à  fleurs  incomplètes,  deU  fiimiUe  des  broméiiacées, 
deVhexandrie  monogyrUt  de  Linnaeus,  offrant  pjour  caractère 
essentiel  :  Une  corolle-  à  six  divisions  profondes;  les  trois 
erctérieures  plus  courtes,  en  forme  de  calice  1  les  trois  inté^ 
Heures  une  fois  plus  longues ,  linéaires ,  réunies  en  tubje  à 
leur  base,  formant  seules  la  corolle ,  d'après  quelques  auteurs. 
Six  étaminet  attachées  à  l'orifice  du  tube;  un  ovaire  infé- 
rieur; un  style  terminé  par  trois  stigmates  ;  une  capsule  tri- 
gone,  à  trois  loges,  à  trois  valves;  les  semences  nues  et  nom- 
breuses. 

PiTCAiRNB  A  FEUILLES  n'AKANAS  :  Pitooirma  hromdioftUa  ^ 
WiUd.,  Spee.;  Lamck.,  JU.  gen,,  tab,  224;  l'Hérit.,  StrL  angL, 
tab.  1 1  ;  Hepeti»  anguitifalia ,  Swartz ,  Prodr. ,  Bot.  Magaz. , 
tab.  824.  Ses  racines  sont  vivaces,  longues  et  fibreuses;  elles 
émettent  un  grand  nombre  de  feuilles  ensiformes,  longues 
de  trois  à  quatre  pieds,  larges  d'environ  un  demi -pouce, 
membraneuses,  d'un  vert  glauque,  garnies  à  leurs  bords  de 
cils  ou  d'épines  courtes,  recourbées,  noires  et  luisantes;  de 
leur  centre  s'élève  une  hampe  longue  de  deux  pieds  et  plus, 
cylindrique,  parsemée  de  bractées  linéaires,  lancéolées;  les 
supérieures  d'un  rouge  écarlate.  Les  fleurs  sont  terminales , 
•éparses,  distantes,  portées  sur  des  pédoncules  filiformes;  les 
pétales  intérieurs,  lancéolés,  un  peu  roulés,  d'un  rouge  de 
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'Mii^SvP^'sî^tAns  sûr  la  capàule.  A  la  hûie  de  chactvlè  pétale^ 
on  remarque  de  petites  écailles  transparentes,  oval^,  tron- 
quées au  sommet;  les  filamens  sont  rougéâtrèS;  les  capsules 
glabres ,  .ovales ,  aetiminées;  les  semences  fort  petites  j  cylin> 
drigueâj  mbulées ,  attachées  à  une  colonne  centrale ,  un  peu 
aembraoeuses  à  leur  sommet.  Cette  planté  croit  à  la  Jamaïque ^ 
feur  le  revers  des  rochers ,  aux  lieux  ombragési 

PiTCAtRNE  LANUGINEUSE  ;  Pitcaimia  lanuginosa,  Riiiz  et  Pav.; 
F/.  Per.^  3  i  pag.  35,  tab.  258.  Cette  plante  s*élève  à  la  hau^ 
teur  de  plusieurs  pieds  sur  une  tige  ,ou  hampe  simple  ^  mui 
nie  à  sa  base  de  feuilles  nombreuses ,  énsiformes,  étroites  ^• 
très-aiguës,  lanugineuses  et  blanchâtres  en  dessous,  armées 
d*aiguilloiïs  courts,  un  peu  recourbés,  d'un  pourpre  bbsciir; 
la  tige  est  couverte  d^étailles  trè»>longues,  linéaires^  imbri« 
quées.  Les  fleurs  sont  alternes,,  pédicellées,  réunies  en  une 
grappe  terminale ,  garnie  de  bractées  ovales^  aiguës,  lanu- 
gineuses en  dessous;  les  trois  divisions  extérieures  de  la  co- 
rolle d'un  vert  blanchâtre;  les  intérieures  linéaires,  d'un 
Violet  clair;  la  capsule  est  brune,  longue  d'un  pouce;  les 
lemences  sont  )aunes,aloiigées,  terminées  à  leurs  deux  extré- 
mités par  une  toie  très -fine.  Cette  plante  croit  au  Pérou  ,  sur 
les  rochers  ^  au  milieu  des  forêts. 

PiTCAiRNE  puLVÉàutENTE j  PUcaimiU  pùWétuUnta,FL  Péti,  loc^ 
cit.,  tab*  259*  Sa  tige  est  droite,  longue  de  cinq  à  six  pieds^ 
pulvérulente  vers  son  sommet;  les  feuilles  sont  alongées, 
larges  d'environ  un  pouce,  nombreuses,  imbriquées,  années 
à  leurs  bords  d'aiguillons  noirâtres,  glabres  en  dessus,  blan^ 
châtres  et  pulvérulentes  en  dessous;  les  inférieures  rétrécies 
en  longs  pétioles;  la  panicule  est  ample  9  terminale  ;  les  spathes 
sont  lancéolées,  subuléeS;  les  fleurs  alternes^  médiocrement 
pédicellées^  Unilatérales;  les  bractées  ovales,  acuminées;  les 
divisions  extérieures  de  la  corolle  ovales ^  lancéolées;  les  inté-i 
Heures  trois  fois  plus  longues  j  étroites,  linéaires^  d'un  rouge 
vif  :  à  la  base  de  chacune  d'elles  est  iine  écaille  courte  ; 
l'ovaire  eét  presque  libre;  la  capsule  petite,  trigone;  les  se« 
menées  sont  brunes.  Cette  plante  croit  au  Pérou  ^  dans  les 
forêts  des  Andes. 

PiTCAiRNE  PANicuLéÉ  ;  PUcaitnia  paniculata  y  FL  Pet, ,  loc. 
êilé^  tab.  260*  Cette  plante^  trés-rapprochée  delà  précédente, 
41*  1 1 
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EL  des  tiges  pulvérulentes ,  un  peu  plus  longues  que  le&  fèuilteà^ 
celles-ci  sont  étroites,  ennformes,  dentées  par  des  aiguillons  ^ 
pulvérulentes  et  blanchâtres  en  dessous,  étalé^es  et  rabattues 
à  leur  sqmmet;  une  panicule  terminale  ^  étalée ,  très-rameuse  » 
les  bractées  ovales ,  algues  ,  membraneuses  ;  les  pédicelles 
courts  $  les  trois  divisions  extérieures  de  la  Corolle  blanchâ- 
tres, pulvérulentes;  les  intérieures  plus  longues,  d'un  rouge 
écarlate  ,  lancéolées  ,  roulées  à  leur  base  ,  réfléchies  vers 
leur  soinmet^  les  anthères  sagittées;  une  capsule  pyramidale, 
à  trois  côtés  peu  noiarqués;  les  semences  alongées,  subulées 
à  leurs  deux  extrémités*  Cette  plante  croit  au  Pérou ,  sur  les 
joiontagnes  des  Andes. 

PiTCAiÂNE  A  LARGES  fèdIlles  :  Pitcaittiia  lotifoUa ,  Ait. ,  Hort* 
Kew,;  Bote  Magai. ,  tab^  656  ;  Andr«,  Bot,  rep\ ,  tab.  322  ;  Red« , 
LU*,  tab«  ^4«  Cette  espèce  diffère  p^u  du  pitcairnia  hromeliœ^ 
folia^  Ses  feuilles  sont  larges,  toutes  radicales ,  fort  longues, 
ensiformes,  aiguës,  un  peu  courbées ,  épineuses  seulement  à 
leur  partie  inférieure.  Les  Hampes  sont  droites,  glabres,  cy* 
liQdriques ,  médiocrement  pédonculées.  Les  fleurs  sont  d'un 
Jaune  ponceau,  alongées,  disposées  en  grappes;  les  bractées 
lancéolées,  au  moins  de  la  longueur  des  pédoncules*  Cette 
}}lànte  croît  à  la  Jamaïque;  on  la  cultive  au  Jardin  du  Roi* 

PlTCAiANE  JAUNE  DE  SOUFRE:  Pitcaimia  sulphurea,  Andr. ,  Bote 
tep,,  tab.  249;  Pitcaimia  hracteata^  Ait.,  Horté  Kew,,  var*  j8; 
Botl  Mag, ,  tab*  1416.  Cette  plante  diffère  de  la  précédente 
par  ses  feuilles  un  peu  lanugineuses,  entières  et  non  épineuses 
k  leurs  bords,  par  la  couleur  de  ses  fleurs  d'un  jaune  de 
soufre,  par  la  grandeur  de  ses  bractées.  Les  hampes  sont 
simples ,  pubescentes  ;  les  fleurs  disposées  en  une  grappe  ou 
un  épi  droite  touffu,  alongé;  les  pédoncules  très^courts,  pu- 
i)escens;  les  bractées  amples,  lancéolées,  ciliées  à  leurs  bords, 
Verdàtres,  très^àiguè's ,  plus  courtes  que  la  corolle;  ses  divi' 
sions  extérieures  tomenteuses  en  dehors  et  verdàtres.  Cette 
plante  croît  dans  l'Amérique,  à  File  de  Saint-Vincent. 

PiTCAiRNE  A  FEUILLES  ÉifioiTES  :  Pitcaimia  angu&tifolia  i  Ait«, 
tlort^  Kew»;  Bof.  MagaZk  «  tab.  1 647  ;  Red. ,  Lil. ,  tab.  76.  Dans 
cette  espèce  les  feuilles  sont  étroites,  un  peu  roides,  longue* 
tuent  acuminées,  munies  de  dents  distantes,  épineuses;  les 
tiampes  pubescentes,  simples  ou  à  peine  rameuses  ;  les  fleurs 
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disposéiîs  éti  iiiiè  grappe  droite,  Urmiiiâle;  les  pédoncules 
courts,  velus;  les  bractées  de  même  longueur,  pubescentes, 
roulées  à  leurs  bords,  subulées  à  leur  sommet  $  les  divisions 
extérieures  de  la  corolle  courtes ,  ovales ,  velues ,  colorées  à 
leur  sommet;  les  intérieures  alongées,  de  couleur  purpurine* 
Cette  plante  croît  dans  l'Amérique,  à  File  de  Sainte ^Croix« 
On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi. 

PiTCAiRNE  A  FEUILLES  ENTIERES;  PUcaîmia  întégrifoUa ,  Bot* 
Magaz* ,  tab.  1462.  Cette  espèce  ressemble  beaucoup  à  la 
précédente;  elle  s'en  distingue  par  ses  feuilles  saus  épines; 
par  ses  fleurs  plus  petites,  tubulées^  arrondies,  trigones;  lea 
trois  divisions  extérieures  colorées;  les  hampes  courtes  « 
roides ,  tomenteuses  ;  les  feuilles  longues ,  étroites ,  blan-* 
châtres,  un  peu  lanugineuses  en  dessous;  les  fleurs  disposées 
en  une  grappe  à  peine  ramifiée;  les  bractées  tomenteuses | 
tin  peu  pluâ  longues  que  les  pédoncules  ;  les  divisions  ext^ 
rieures  de  la  corolle  pubescentes,  une  fois  plus  courtes  que 
les  intérieures.  Cette  plante  croît  dans  l'Amérique. 

PiTCAiRNE  PIQUANTE  ;  PUcaimia  pungens,  Kunth  in  Humb. 
et  BonpL,  Not^.  gen»,  1  ,  pag*  294*  Cette  plante  a  des  tiges 
droites,  simples ,  striées,  hautes  d'un  pied  et  pliis,  chargées 
à  leur  partie  supérieure  d^une  laine  blanchâtre*  Les  feuilles 
sont  planes ,  toutes  radicales ,  linéaires ,  d'un  vert  gai ,  pul^ 
vérulentes  et  tomenteuses  en  dessous  ,  longues  d'un  pied, 
larges  de  quatre  lignes,  terminées  par  une  épine  droite^ 
noirâtre;  les  tiges  couvertes  de  bractées  linéaires,  sùbuléeè, 
longues  d'un  pouce  ;  les  fleurs  pédicellées,  disposées  en  uii  épi 
lâche r  les  pédicelies  lanugineux,  accompagnés  de  bractées 
glabres,  linéaires -lancéolées;  les  divisions  extérieures  de  la 
corolle  presque  glabres,  colorées;  les  intérieures  trois  fois 
plus  longues,  linéaires-lancéolées,  puis  roulées  en  spirale,  dé 
couleur  incarnate,  munies  k  leur  base  d'une  écaille  blan-* 
châtre,  ovale,  les  étamines  à  peine  saillantes;  les  anthères 
linéaires  ;  l'ovaire  supérieur  ;  trofs  stigmates  roulés  en  spi^^ 
raie  ;  une  capsule  oblongue  ;  les  seniences  nombreuses ,  réni- 
formes.  Cette  plante  croît  au  Pf§rou^  sur  les  rochers,  et  sur 
les  bords  du  fleuve  Pasitara.  (Poir.) 

PITCHOU.  {Ornith,)  Espèce  de  ^uvçtti? ,  molacilla provin* 
cialis,  Linn.  (Ch.  D.) 


»  •  « 
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PITHAWAKA.  (Bot.)  Deux  plantes  euphorbiacées,  lephjl' 
lanthus  urinaria  et  Veuphorhia  hirta^  sont  ainsi  nommées  à 
Ceilan.  (J.) 

PITHEClA.  (Mamm.)  Nom  latin,  donné  par  M.  Desmarest 
au  genre  Saki  ;  il  est  dérivé  du  grec  Pithekos.  Voyez  ce  mot. 
(F.C.)     ' 

PITHECIENS,  Pithecii.  {Mamm.)  Vicq-d'Azyr,  à  l'exemple 
des  naturalistes  de  son  temps,  formoit  un  groupe  des  singes 
dépourvu!  de  queue ^  auquel  il  donnoit  ce  nom,  dérivé  du 
grec  PiTHEKos»  Vojrei  ce  mot.  (F.  C.) 

PITHECUS.  (Monuii.)  Nom  formé  du  grec  TndtKoç,  et  que 
les  modernes  ont  donné  comme  nom  latin  ^u  genre  qui  com- 
prend les  orangs-outangs.  (F.  C.) 

PITHEKOS ,  PITHECOS.  (  Mamm.  )  Les  Grecs  donnoient 
ce  nojn  k  un  singe  sans  queue,  jpt'pn  a  long-temps  pris  pour 
tin  orang-outang}  mais  M.  de  Blaioville  a  démontré  que  ce 
singe  n'étoit  qu^un  magot.  (F.  C.) 

PITHÈQUE*   (Mamm.)  C'est  pithecos  francisé.    Ce  nom  a 

été  donné  au    jeune  magot  par  Buffbn,   qui  le  regardoit 

çi^mine  le  :type  d^une  espèce  particulière.  (F.  C*) 

:  JPnmBU.  (  OrnUh.  ).  Nom  des  perdrix  chez  les   Kniste- 

am^f  niivmt  Ifackensie,  tome  i."  de  ses  Voyages,  p.  264. 

(€««D.) 

PflliilON*  {Bot.)  Voyez  Paconaton.  (J.) 

FltSIONION.  (Bot.)  Un  des  noms  grecs  anciens  de  la  jus- 
"quiame,  ciéé  par  Ruellius  et  Mentzel.  (J.) 

PITH08ILLE,  PUhosiUum.  {Bot.)  Ce  nouveau  genre  de 
fiantes,  que  bous  proposons,  appartient  à  Tordre  des  Sy^ 
nan^érées,  et  à  notre  tribu  naturelle  des  Sénécionées ,  dans 
laquelle  il  est  iMuaédiatçment  voisin  de  VEmilia.  Voici  ses 
caractères. 

Calathide  incouronnée  ^  équaliflore  ,  subduodécimflore  , 
régalariflore,  androgyniflore.  Péricline  inférieur  aux  fleurs, 
cylindra<^-campanulé,  absolument  simple;  formé  de  cinq  à 
huit  squames  unisériées ,  égales ,  parfaitement  libres  jusqu'à 
la  base,  contiguës,  oblomgues- lancéolées,  foliacées,  mem* 
braneuses  sur  les  bords ,  entièrement  renversées  sur  le  pé- 
doncule à  l'époque  de  la  dissémination ,  nullement  accom- 
pagnées dç  squamules  surnuméraires.  Clinanthe  plan,  par- 
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faitement  nu.  Ovaires  ou  fruits  oblongs ,  cylindracës,  striésf 
à  côtes  nombreuses,  ^^abord  papillées^  puis  glabres,  munis 
d'un  petit  bourrelet  basilaire  annulaire  ;  aigrette  longue, 
blanche,  molle,  composée  de  squamellules  très-nombreuses , 
caduques,  filiformes,  très-fines,  plus  ou  moins  barbfllulées^ 
souvent  comme  fourchues  au  sommet.  Corolles  glabres,  à 
tube  long ,  à  limbe  plus  large  et  un  peu  plus  long  que  le 
tube,  subcylindracë,  ayant  son  tiers  supérieur  divisé,  par 
des  incisions  à  peu  près  égales,  en  cinq  lanières  oblongues- 
linéaires.  Anthères  exsertes  ;  l'article  antkérifère  un  peu 
épaissi  en  forme  de  balustre*  Stigmatophores  de  sénécionée, 
tronqués  au  sommet. 

Nous  ne  conpoissons  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre. 

PiTHosiLLE  A  FEUILLES  LTRÉEs;  FithotitLuHi  lyratum ,  H.  Cass. 
C'est  une  petite  plante  herbacée,  annuelle,  à  racines  fibreu- 
ses :  ses  feuilles  sont  radicales  ,  comme  sessiles ,  longues 
d'envîron  un  pouce,  larges  d'environ  trois  lignes,  lyréeé, 
ayant  leur  partie  inférieure  étrécie,  linéaire,  entière,  la 
partie  moyenne  découpée ,  sur  les  deux  c6iés,  en  lobes  ajp» 
rondis  ou  anguleux,  et  la  partie  supérieure  plvui  large ,  ellip- 
tique, irrégulièrement  sinuée  sur  ses  bords i  la  face  supé- 
rieure est  parsemée  de  poils  rares,  courts,  épais;  Tinférieui'e 
est  presque  glabre  et  d'un  vert  pâle  :  ordinairement  la  racine 
produit  successivement  deux  tiges  scapiformes,  dre^éée&y 
hautes  d'environ  trois  pouces,  grêles,  cylindriques, 'glàbret| 
entièrement  privées  de  feuilles  proprement  dites;  ch^cùn^» 
de  ces  deux  tiges  est  ordinairement  divisée  en  deux  raméaùx 
très-longs ,  ordinairement  subdivisés  chacun  en  deux  pédon- 
cules filiformes;  la  base  de  chaque  division  ofifre  tiné  petite 
feuille  bractéiforme ,  linéaire -lancéolée;  les  calathîde»,  âo- 
litaires  au  sommet  des  pédoncules,  sont  composées  d*envin>il 
treize  ou  quatorze  fi eurs,  à  corolle  jaune. 

I^ous  avons  fait  cette  description  générique  et  spécifique 
sur  des  échantillons  secs  ,  innommés  ,  qui  se  trouvoient 
parmi  les  Chicoracées  ou  Lactucées  de  l'herbier  de  M.  Des- 
fontaines ,  et  qui  avoient  été  recueillis  par  Commerson 
dans  l'Isle-de-France,  et  par  M.  Bory  dans  l'île  de  Bourbon. 

Ce  genre,  qui  a  quelques  rapports  avec  PEi/r^ops  (tom, 
XVI»  pag.  4^),  est  immédiatement  voisin  de  notre  EmUia^ 
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flécrit  dans  ce  Dictionnaire  (tom.  XÏV,  pag.  4o5).  Il  lui 
ressemble  surtout  par  son  péricline  absolument  privé  de 
«quamuies  surnuméraires  ;  mais  il  en  diffère  suffisamment 
par  la  fbrme  de  ses  ovaires,  et  par  ses  stigmatop bores  tron- 
<{ués  au  sommet. 

Le  nom  de  Pithosillum  est  dérivé  du  mot  grec  tfSoç  ,  qui 
slgniûe  tonneau  ,  parce  .que  le  péricline  ressemble  à  un 
]}aril  ou  petit  tonneau ,  aes  squames  étant  immédiatement 
rapprochées  par  les  bords  comme  des  douves. 

Nous  croyons  pouvoir  proposer  ici  un  autre  genre  9  ap- 
f.artenant  à  la  même  tribu ,  et  que  nous  caractérisons  de  la 
manière  suivante* 

AsPELiNA:,  H*  Cass»  Calathide  radiée  :  disque  multiflore, 
régulariflore ,  androgyniflore;  couronne  triflore^  liguliflore^ 
féminiflore.  Péricline  cylindracë  ,  un  peu  supérieur  aux 
fleurs  du  disque  ;  formé  de  squames  bi-trisériées ,  imbriquées  : 
les  intérieures  unisériées,  égales,  contiguës,  appliquées,  li- 
néaires-subulées,  foliacées,  membraneuses  sur  les  bords;  les 
Cjxtërieures  un  peu  plus  courtes,  inégales,  subbisériées ,  lai« 
neuses,  analogues  aux  squames  intérieures.  Clinanthe  plan, 
alvéolé.  Ovaires  cylindracés ,  velus  ;  aigrette  composée  de 
squamellules  nombreuses,  filiformes,  capillaires,  à  peiiie  bar* 
l^eilulées*  Étamines  et  style  de  sénécionée. 

Nous  avons  fait  cette  description  générique  sur  un  échan- 
tillon sec  de  l'herbier  de  M*  de  Jussfeu ,  011  il  est  étiqueté 
Çnaphalium  niveum,  Linn.,  Sp,  pUy  éd.  2.  Mais  nous  présu- 
mons que  cette  étiquette  est  inexacte  ;  car  il  seroit  difficile 
de  croire  que  la  plante  observée  par  nous  pût  être  celle 
rommée  successivement  par  Linné  Gnaphalium  nit^eum  dans 
le  Speci^s,  Seriphium  corymhiferum  dans  le  Mantissa,  Stœbe 
gnaphaloides  dans  leSjyslema»  Quoi  qu'il  en  soit,  notre  plante 
est  certainement  une  sénécionée,  voisine  âesjacobœa^  dont 
elle  se  distingue  génériquement  par  la  structure  de  son  péri- 
cline; ajoutons  que  sa  couronne  n'est  composée  que  de  trois 
(leurs,  et  que  les  ovaires  sont  tellement  velus,  que  les  poils 
du  sonunet  semblent  former  en  apparence  une  sorte  d'ai«> 
gcette  extérieure.  Les  corolles  sont  jaunes.  Nous  nommons  ce 
nouveau  genre,  ou  sous-genre,  .^spe/ina,  en  commémoration 
d^AapeiiPy  auteur  d'un  Mémoire  inséré  dans  le  premier  vo* 
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Jume  des  Amanitates  academicce,  sous  ]e  titre  de  Flora  acon 
nomica»  Ne  pourroit-on  pas  rapporter  à  VAspelina  quelques- 
unes  des  espèces  attribuées  par  M.  Kunth  au  Seneeio^  telles 
que  les  pimpinellœfolius ,  nubigenus  ^  pedicularifoUus ,  laciniatus , 
bellidifoUus ,  paucijlorus?  Cette  conjecture,  hasardée  par  nou$ 
d'après  les  6gures  çt  les  descriptions  que  nous  trouvons  dans 
les  iVofa  gênera  et  species^  ne  pourrait  être  confirmée  que 
par  Fexamen  des  échantillons  décrits. et  figurés.  (H.  Cass.) 

PITHYORNE.  (  Ormth.  )  C'est  le  bruant  des  pins ,  emberizn 
pithyornus,  Lath,  (Ch.  D,) 

PITHYS.  (Omith.)  On  a  annoncé  dans  rarticle  Manakin 
de  ce  Dictionnaire ,  tome  XXVIII ,  pages  4^6  et  487 ,  que 
M.  Vieillot  avoit  formée  sous  ce  nom ,  un  genre  particulier 
du  manikup  ou  plumet  blanc  ^  pipra  alhiftons  ,  Gmel,  Les 
caractères  de  ce  nouveau  genre  sont  d'avoir  le  bec  grêle ,. 
médiocre ,  plus  large  que  haut  à  sa  base ,  anguleux  en  des*^ 
sus  et  à  bords  un  peu  déprimés;. la  mandibule  supérieure 
entaillée  et  recourbée  vers  le  bout/et  Tinférieure  droitfî  et 
entière;  les  narines  rondes ,  ouvertes ,  un  peu  e^chées  pdf 
les  plumes  de  la  base  du  bec  dirigées  en  avant;  la  queue  de 
moyenne  longueur,  ainsi  que  les  ailes,  qui  soi^t  arrondies 
et  ont  la  penne  bâtarde  large;  la  troisième  rémige  I9  plus 
longue  de  toutes;  les  tarses  élevés;  l'interoiédiaire  des  trois 
doigts  de  devant  réuni  k  Textérieur  jusqu'à  la  seconde  pha- 
lange. 

M.,  VieilltJt  nomme  l'espèce  pithys  leueopi ,  et  observe  que 
Bufîbn  a  fait  un  double  emploi  en  ne  reçonnoissant  pas  soi| 
plumet  blanc  dans  son  demi' fin  à  huppe  et  gorge  blanches, 
figuré  par  Edwards,  pi.  846,  sous  le  nom  de  wtiitefacei  ma" 
nakin,  (  Ch.  D») 

PITHYUSA*  {Bot.)  Daléchamps  et  Lobel  donnent  ce  nom 
à  quelques  tithymales,  dont  un  est  Vtuphorbia  pith^usa  de 
Linnœus.  (J.  ) 

PITIAYUMI.  (OrnitK)  Ce  nom,  qui  signifie  petite  poitrine 
jaune,  est  donné,  par  les  naturels  du  Paraguay,  au  bec-eu" 
poinçon  à  poitrine  dorée,  que  d'Azara  décrit  sous  le  n/  109  ,  et 
dont  M.  Vieillot  a  fait  un  pitpit,  (Ch.  D.) 

PITIQO*  {Otnith.)  Ce  pic ,  de  la  grosseur  d'un  pigeon ,  qui 
e|t  ainsi  nopnmé  au  Chili ,  picus  pitiu  de   Gmelin  y  suivanl 
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Molina^  pag.  216  de  la  traduction  Françoise,  a  Thabitude  de 
nicher ,  non  dans  les  creux  d'arbres ,  comme  BCê  congénères  9 
mais  sur  les  bords  élevés  des  rivières,  (Ch.  D.) 
,  PITINË.  (Bot.)  La  plante  de  ce  nom,  citée  par  Théophraste, 
est  Vaphaeede  Dioscoride  ,  selon  Anguillara  et  C.  Bauhin  ; 
Vaph€ica  de  Lobel,  Tournefort  et  Adanson }  le  lathjrus  aphaca 
de  Linaœus.  (J.) 

PITIROXO»  (  Omith,  )  Nom  portugais  du  rouge-gorge ,  mo^ 
iacilla  r^ihecul(l^  Ii&n«  (Ch«  D.) 

PITIU.  (Ornith.)  Voyez  Vnico.  (Desm.) 

PITO.  {Orrûth.)  Lachesnaye -r des- Bois  parle,  d*après  Laet, 
de  cet  oiseau  d'Amérique ,  et  dit  qu*il  a  la  grosseur  de  l'étour* 
neau ,  le  plumage  d'une  alouette  sur  le  corps,  le  ventre  vert, 
le  bec  et  la  queue  fort  longs;  et  il  ajoute  qu'il  creuse  les 
xochers  avec  son  bec  pour  nicher  dedans ^  et  que,  suivant 
quelques-uns,  il  se  sert  à  cet  effet  d'une  plante  appelée  par 
Frézier  pUo  real^  à  laquelle  on  attribue  la  vertu  merveilleuse 
de  rompre  le  fer  et  tout  ce  qui  est  dur.  Le  nom  de  cet  oiseau 
et  le  lieu  qu*il  choisit  pour  y  faire  son  nid  ,  lui  donnent  des 
rapports  avec  lepilico  ou  pitiuj  dont  on  vient  déparier.  D'un 
autre  c6té ,  c'est  une  opinion  populaire  universellement 
jépandue ,  que  )e  pic  vert  auroit  la  faculté  de  briser ,  par 
Vapplication  d'une  plante  non  connue  ,  la  barre  de  fer 
qui  seroit  employée  pour  fermer  l'entrée  du  trou  d'arbre 
pu  il  auroit  pratiqué  son  nid ,  et  ces  deux  considérations 
ne  permettent  pus  de  douter  que  le  pito  ne  soit  un  pic^ 
(Ch.  d.) 

PITOË-LINTMR*  (Bot.)  Nom  du  eon^za  lacera  de  Bur- 
mann  à  J^va.  (J.) 

PITOIR,  (Omith.)  Voyez  Pittouer.  (Ch.  D.) 

PITONNILLE,  Pitonnellus*  (Conohjyl.)  Dénomination  que 
Denys  de  Montfort  (Conchyl,  syst,,  tome  2,  page  171  )  a 
proposé  de  substituer ,  peut-être  avec  quelque  raison ,  à  celle 
d'hélicine ,  employée  par  M«  de  Lamarck  pour  un  genre  qui 
est,  en  effet ,  assez  éloigné  des  hélices,  puisqu'il  e^t  operculé,, 
et  que  les  sexes  sont  séparés  ;  mais  il  nous  paroit  probable  que 
la  coquille  qu^il  fi  regardée  comme  le  type  de  ce  genre, 
ne  lui  appartient  réellement  pas ,  et  ce  qui  semble  le  prouver, 
ç'^  ^'il  ajoute  ^ue  les  co^uil^es  de  son  ^enre  Pitonnille 
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sont  marines ,  tandis  que  les  véritables  hélicines  sont  toutes 
fluviatiles^  (Db  B.) 

PITOU  SARVAI.  iOmith.)  Nom  de  l'outarde,  otis  tarda, 
Linn.,  en  Piémont.  (Ch.  D.) 

•  PITPIT.  (Ornith,)  Buffbn,  qui  ne  se  dissimuloit  pas  les 
points  de  ressemblance  existant  entreles  pitpitset  les  figuiers, 
a  néanmoins  cru  remarquer  entre  eux,  sous  les  rapports  phy- 
siques et  d'après  leurs  habitudes,  des  différences  suffisantes 
pour  les  séparer  en  deux  genres  distincts ,  fondés  plus  parti- 
culièrement sur  cff  que  le  bec  des  premiers  ëtolt  plus  gros  et 
moins  effilé.  M.  Çuvier ,  après  avoir  observé ,  dans  son  Règne 
animal,  que  les  pitpits  représenloient  en  petit  les  carouges 
par  leur  bec  conique  et  aigu ,  a  trouvé  quUIs  les  lioient  avec 
les  figuiers,  et  il  a  proposé  pour  eux  l'établissement  du  sous- 
genre  Dacnis.  M.  Vieillot  s'est  lîorné  &  en  former  la  sixième 
section  de  ses  fauvettes,  sans  leur  assigner  d'autres  caractères 
qu'un  bec  totalement  droit  et  aigu ,  et  il  a  étendu  la  dénomi- 
nation'de  pitpit  à  d'autres  oiseaux  de  l'Amérique  méridionale, 
peu  connus,  mais  doât,  suivant  d'Azara,  le  bec  présente 
à  peu  près  la  même  conformation.  Ces  derniers,  dont  M. 
Vieillot  n^a  indiqué  ni  le  nom,  ni  le  numéro  ,  dans  l'ouvrage 
de  d'Azara,  paroissent  être  la  plupart  des  Bbcs-en-foinçoit 
de  l'auteur  espagnol ,  dont  on  trouvera  la  description  au  Sup- 
plément du  tome  IV  de  ce  Dictionnaire. 

Les  pitpits  demeurent  dans  les  bois,  se  tiennent  sur  les 
grands  arbres  ,  et  sont  sédentaires  entre  les  tropiques. 

Buffon  a  divisé  les  pitpits  qu'il  connoissoit  en  cinq  espèces, 
sous  les  noms  de  pitpits  vert ,  bleu,  varié,  à  coiffe  bleue  et  béraba» 
Les  espèces  sont,  dans  le  Nouveau  Dictionnaire  d'histoire  na- 
turelle, au  nombre  de  neuf,  savoir  :  les  pitpits  bUu,  brun  et 
rouxj  à  coiffe  bleue,  à  front  blanc,  noir  et  roux,  pitiayumi,  roux 
et  blanc,  à  ventre  rougt^  et  verrtiivore.  On  hésite  à  leur  appliquer 
jgénéralement  le  nom  proposé  par  M.  Cuvier,  ce  professeur 
n'ayant  désigné  que  la  première  espèce. 

Pitpit  bleu  :  Motacilla  avyana,  Linn.;  Dacnis  cayanus,  D., 
pL  enlum.  de  Buff.,  n.""  669,  fig.  s.  Le  front,  les  côtés  de  la 
tête,  le  haut  du  dos,  les  ailes  et  la  queue  sont  noirs;  le  reste 
du  plumage  est  d'un  beau  bleu  ;  le  bec  est  noirâtre  et  les 
pieds  sont  gris.  Cet  oiseau ,  rare  au  Paraguay  ^  màia  fort  com- 


^ 
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xnun  à  la  Guîane,  a  quatre  à  cinq  pouces  de  longueur  totale. 
Le  plumage  de  cette  espèce  éprouvant  plusieurs  cbangemens 
dans  les  deux  premières  années,  quelques-unes  de  ses  va- 
riétés ont  été  considérées  comme  des  espèces,  et  le  pUpit  vert 
de  Buffon,  motacilla.  cyanocephalAf  GmeL,  est  dans  ce  cas. 
Déjà  Ton  avoit  reconnu  comme  simples  variétés  le  pitpU  bleu 
de  Cayenne,  représenté  sur  la  planche  enluminée  669,  fig.  1 , 
gui  ne  diffère  du  n,^  3  de  la  même  planche  qu*en  ce  qu'il  n*a 
pas  de  noir  sur  le  front  ni  sur  les  côtés  de  la  tête  ,  et  le 
manakin  bleu  d'£dwards,  pL  263  de  ses  Glanures,  dont  la  gorge 
est  noire. 

Le  PiTPiT  VARIÉ,  troisième  e^ice  de  Bufîbn,  pi.  enl.  669, 
£ig.  3  {Motacilla  velia,  Linn.,  et  Sylvia  velia^  Latb,),  ayant  été 
fiLoigneusement  examiné  par  M.  Desmarest,  ce  naturaliste  s'est 
déterminé  à  le  ranger  parmi  les  ta^garas. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  PrrriT  a  coiffb  bleub  ,  quatrième 
espèce  de  Bufifon,  Motacilla  lineaia,  Gmel,,  et  Syhia  lineata, 
h^th. ,  à  laquelle  nous  croyons  pouvoir  appliquer  la  dénomi* 
Bation  de  Dacnis  lineatus.  Cette  espèce  ,  qui  se  trouve  à 
Cayenne,  a  une  coiffe  d'un  bleu  brillant  et  foncé,  qui  part 
du  front  et  s'étend  jusqu'au  milieu  du  dos.  On  voit  aussi  sur 
le  milieu  de  la  tête  une  tache  bleue  longitudinale,  et  sur  la 
poitrine  une  raie  blanche  qui  va  en  s'élargissant  jusque  des- 
sous la  queue;  le  reste  du  corps  est  bleu;  le  bec  et  les  pieds 
sont  noirSiL 

Bufifon,  en  présentant  le  guira-béràba  de  Marcgrave,  Hisl^ 
nat.  bras,,  comme*  sa  cinquième  espèce  de  pitpit,  manifeste 
des  doutes  à  cet  égard.  Marcgrave  dit ,  pag.  212,  que  cet 
oiseau  est  de  la  grosseur  du  chardonneret,  qu'il  a  le  dessus 
de  la  tête ,  le  cou ,  le  dos ,  les  ailes  et  la  queue  d'un  vert 
clair;  la  gorge  noire;  le  reste  du  dessous  du  corps  et  le  crou- 
pion d'un  jaune  doré  ;  quelques  pennes  d€s  ailes  brunes  à  leur 
extréoiitë;  le  bec  droit,. aigu  et  jaune,  avec  un  peu  de  noir 
sur  la  mandibule  supérieure  ;  les  pieds  bruns. 

M.  Vieillot  a  compris  le  même  oiseau  sous  le  nom  de  né- 
jnosie  à  gorge  noire,  nemosia  nigrioollis,  dans  son  nouveau 
genre,  qui  renferme  d'autres  espèces,  savoir  :  les  némosies 
à  coiffe  noire,  à  gorge  jaune,  rouge -cap,  et  à  tête  et  gorge 
Tous$esy  doiH  il  sera  parlé  à  Tarticle  TAw^ABAf  Les  caractères 
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assigna  au  genre  Némosie  par  M.  Vieillot,  consistent  dans 
un  bec  court  j  formant  à  sa  base  un  petit  angle  dans  les  plumes 
du  front,  conico-convlexe,  un  peu  comprimé  latéralement, 
pointu,  dont  la  mandibule  supérieure,  un  peu  arquée  du 
milieu  à  la  pointe  et  légèrement  entaillée  vers  le  bout,  couvre 
1er  bords  de  Tinférieure  ;  des  narines  arrondies;  une  langue 
cartilagineuse ,  pointue ,  étroits  -,  les  extérieurs  des  trois  doigts 
de  devant  réunis  à  leur  origine. 

Le  même  auteur  ajoute  aux  espèces  de  pitpits  ci- dessus 
les  suivantes ,  mais  sans  les  garantir  : 

PiTPiT  A  FRONT  BLANC;  S^lyia  alMfrons ,  VîeilU  Cet  oiseau 
du  Paraguay,  long  de  cinq  ponces,  a  le'  front  blanc ,  avec  de 
très -petits  points  noirâtres;  les  côtés  de  la  tête  nuancés  de 
brun,  de  noirâtre  et  de  bleu;  le  dos  d'un  mordoré  clair;  les 
ailes  plombées  ;  les  pennes  caudales  noirâtres  et  pointues  ; 
le  dessous  du  corps  roussâtre  ;  le  bec ,  droit  et  pyramidal , 
noir  en  dessus  et  moins  foncé  en  dessous  ;  les  pieds  oli-« 
vâtres. 

PiTPiT  BauN  ET  ROUX  ;  Sylvia  pyrrhonotos ,  Vieill.  Cette  espèce  j 
qui  seroit  «n  dacnia ,  si  elle  étoit  mieux  connue ,  paroît  se 
trouver  également  au  Paraguay;  elle  a  deux  pouces  quatre 
lignes  de  longueur;  la  tête  est  couverte  de  plumes  noirâtres 
et  bordées  de  brun  ;  le  dessus  du  cou  et  le  haut  du  dos  sont 
d^un  brun  lavé  de  roux;  un  roux  vif  domine  sur  le  reste  des 
parties  supérieures  ;  le  dessous  du  corps  est  blanc. 

PxTPiT  NOIR  ET  ROUX  :  MotdcUla  bondriensis  ^  GmeL;  SyWia 
bonariensis,  Lath*  Cet  oiseau,  rangé  par  Queneau  de  Mont- 
beillard  avec  les  demi-£ns,  a  été  vu  à  Buenos- Ayres  par 
Commerson;  il  a  cinq  pouces  deux  tiers  de  longueur  totale , 
et  il  est  à  peu  près  de  la  grosseur  de  la  linotte  ;  le  dessus  de 
la  tête  et  du  corps  est  noir  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou  et 
les  flancs  sont  de  couleur  de  rouille ,  et  l'on  voit  du  blano 
entre  le  front  et  lés  yeux,  au  milieu  du  ventre,  à  la  base  des 
ailes  et  au  bout  des  pennes  caudales  extérieures, 

PiTPiT  VERMivoRB  :  MotacUla  vermivora,  Gmel.  ;  Sylida  veîmi^ 
¥'ora,  Lath«,  pi.  3o5  d'Edwards.  Gueneau  de  Montbeillard , 
en  décrivant  cet  oiseau  sous  le  nom  de  demi^fin  mangeur  de 
vers,  dit  qu'il  est  un  peu  plus  gros  que  la  fauvette  à  tête  noire; 
qu*il  y  a  deux  bandes  noires  de  chaque  côté  de  la  tête,  dont 
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la  couleur  orangée  s*ëtend ,  en  s^affoiblîssanf ,  sur  la  ^orge , 
la  poitrine  et  le  ventre;  que  les  parties  supérieures  sont  d^un 
vert  olivâtre;  que  le  bec,  brun  en  dessus,  est  de  couleur  de 
chair  en  dessous,  ainsi  que  les  pieds.  Il  se  trouve  en  Pensyl* 
▼anie,  o&  il  n'est  que  de  passage.  D'Azara  a  vu  au  Paraguay 
nn  oiseau  qu'il  compare  à  celui-ci ,  et  qu'il  décrit,  n.**  i54, 
sous  le  nom  de  corUremaitre  couronné.  Ce  dernier  vit  solitaire- 
ment dans  les  forêts ,  où  il  sautille  de  branche  en  branche, 
les  pieds  en  haut  et  la  tète  en  bas ,  pour  saisir  les  insectes 
cachés  dans  les  feuilles.  Son  ramage  exprime  les  syllabes  chi, 
ehi,  chi,  ekica» 

PiTWT  piTiAYUMi;  Sjlvia pitioyumi ,  Vîeill.  Voyez,  au  Supplé- 
ment du  tome  IV  de  ce  Dictionnaire ,  pag.  62 ,  la  description 
de  cet  oiseau,  d'après  celle  que  d'Azara  a  donnée  sous  le  nom 
de  hec»en''poinçon  à  poitrine  dorée, 

PiTPiT  A  VENi'RE  ROUGE;  Sylvia  rubigastra^  Vieill.  Cette  espèce , 
qu'on  trouve  au  Paraguay  et  à  Buenos- Ayres ,  où  elle  fré- 
quente les  terrains  aquatiques  et  se  tient  parmi  les  joncs,  a 
quatre  pouces  de  longueur;  le  bas -ventre  est  d'un  rouge  de 
feu ,  couleur  qui  se  voit  aussi  sur  le  milieu  de  la  tête ,  dont 
le  reste  est  noir,  à  l'exception  d'un  trait  d'un  faune  vif,  qui, 
depuis  les  narines,  s'étend  jusqu'à  l'occiput;  le  dè^ùs  ëii  corps 
est  d'un  vert  obscur;  la  queue  est  étagée  ;  le  heb  est  droit  et 
noir,  et  la  bouche  orangée. 

PiTPiT  HOUX  ET  BLANC  ;  S^lvia pyrrholeuca ,  Vieill.  Cette  espèce, 
la  dernière  de  celles  que  M.  Vieillot  a  rangées  parmi  sespit^ 
pits  avec  le  signe  du  doute  et  sans  i^diquer  les  sources  d'où 
il  en  a  tiré  la  description,  paroit  se  trouver  au  Paraguay, 
comme  plusieurs  autres,  et  être  par  conséquent  un  des  oiseaux 
dont  a  parlé  d'Azara  ;  elle  est  donnée  comme  ayant  la  tête  e^ 
le  dessus  du  cou  bruns,  le  dos,  le  croupion  et  les  couvertures 
supérieures  des  ailes  d'un  bruA  rouge^tre;  les  pennes  alaires 
d*un  brun  noirâtre,  avec  une  large  tache  rouge  sur  les  quatre 
premières;  la  queue  étagée  et  dont  les  quatre  pennes  centrales 
sont  d'un  brun  foncé  et  les  autres  d'un  rouge  de  carmin  ;  la 
gorge  jaune  et  le  dessous  du  corps  d'un  blanc  sale  ;  le  bec 
droit,  noir  en  dessus  et  bleu  de  ciel  en  dessous.  (Ch.  D.) 

PITRI.  (^Ornith,)  Selon  Salerne,  ce  nom  est  à  Saumur 
celui  delà  cresserelle,  espèce  de  faucon.  (Desm.) 
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PITRIOU.  (Ornith.)  Nom  de  la  cresserelle  en  ToUrraine. 
(  Desm.  ) 

PITSIEGAM-MULLU.  (Bo/.)  Nom  malabare  da  jasminum 
grandiflorum.  (  J.  ) 

PnÎA-GASURCULI.  (Bot.)  Nom  brame  du  schorîgtnam  du 
Malabar,  tragia  involucratat  delà  famille  des  euphorbiacéeau 
Une  autre  espèce,  tragia  chamerlea^  est  nommée piltaghœdhigas» 

PITTIZIT.   (Min.)   M.  Hausmann  a  donné  ce  nom  à  un 

minéral  de  fer  assez  remarquable  par  sa  couleur ,  sa  translu*- 

cidîté  et  surtout  par  sa  cassure  et  son  éclat  résineux  .*  c'est 

le  minéral  de  fer  piciforpie  (  Eisenpeeherz  de  Karsten ,  Kol» 

phoneisenerz  de  Breithaupt),  qull  ne  faut  pas  confondre  avec 

le  Pecheisenerz  du  même  auteur  :  c'est  le  fer  en  stalactite  (£1^- 

sensinter)  de  Werner,  le  fer  résinite  de  Berzelius.  Jusque-li 

on  peut  choisir  parmi  tous  ces  noms  celui  qui  conviendra  le 

mieux  au  système  de  nomenclature  qu'on  aura  adopté  ;  parce 

qu'étant  tous  insignifîans ,   ils  peuvent  tous  s'appliquer  au 

corps  que  Ton  veut  désigner,  quelle  que  soit  sa  nature.  Mais^ 

quand  on  dit  avec  Hatiy  fer  oxidé  résinite ,  ou  avec  d'autres 

minéralogi8tes^r}ij-dra^pîci/brmeouyèr£oii5-5tf(/â£é  ou  hydro-» 

sulfaté ,  on  veut  alors  faire  remplir  par  un  nom  les  fonctions 

d'une  définition  de  composition;  on  s'expose  à  indiquer  lïnti 

erreur,  et  par  conséquent  on  se  met  dans  la  nécessité  de 

changer  perpétuellement  ce   qui   doit  au   contraire  rester 

immuable ,  pendant  que  les  progrés  de  la  science  apporteiil 

des  cbangemens  successifs  à  nos  connoissances.  On  ne  pense 

pas  que  ces  progrès ,  qui  ne  changent  pas  le  corps,  mais  seu' 

lement  ce  que  nous  avioos  cru  savoir  sur  la  nature  de  ce 

corps,  ne  doivent  pas  agir  sur  le  signe  qui  désigne  le  corps  en 

question,  mais  qu'ils  ne  doivent  faire  varier  que  la  défini* 

tîon  qui  indique  la  connoissance  actuelle  que  l'on  a  du  corps» 

En  effet ,  ce  minerai,  qui  étoit  d'abord  du  fer  oxidé  hydraté, 

qui  est  devenu  ensuite  du  fer  sous-sulfaté  ou  hydro-sulfaté , 

est  maintenant,  d'après  les  expériences  récentes  de  MM.Stro- 

meyer  etLaugier,  du  fer  sulfato-arseniaté,  composé,  d'après 

ce  premier  chimiste. 

De  fer  oxidé 33,09 

D'acide  sulfurique •     io,o3 
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D'aci4e  arsenique 20^oS 

D^eau   .  .  •  . ^9926 

De  manganèse  oxidé  •..•....       0,64. 

Par  conséquent,  si  on  veut  lui  donner  un  nom  qui  soit 
une  définition  complète  de  composition,  il  faudroit  le  nom- 
nommer  fer  sulfato 'arseniaté -hydraté ^  ce  qui  seroit  encore 
loin  d'être  complet  et  suffisant  dans  Tétat  actuel  des  règles 
de  la  définition  de  composition  des  minéraux. 

Voyez,  pour  rhistoire  minéralogique  de  ce  minerai  de  fer, 
r«rticle  Fer,  espèce  Fer  hydraté  ficiforme,  tome  XVI,  page 
4o5.  (B.) 

PITTOCARPIUM  {Bot.),  Link.  Genre  de  champignons 
presque  globuleux, plissés,  formés  d'un  péridium  simple,  d'a- 
bord mou ,  puis  friable ,  épais ,  celluleux  intérieurement  et 
contenant  les  sporidies. 

-  he pittocarpiumjlavum y  Link,  est  brun-fauve  à  l'extérieur, 
d'un  jaune  soufre-  pâle  à  l'intérieur  ;  les  séminules  sont  de 
mémeeouleur,  petites,  globuleuses.  Ce  champignon ,  delà 
grosseur  d'un  pois  ou  d'une  fève,  naît  aggloméré  sur  les 
plantes  herbacées  dans  les  parties  montueuses  de  la  Silésie. 

Ce  genre,  dit  Link,  dififèré  de  VjEthalium  par  l'absence  de 
ce  péridium  externe ,  qui  se  change  en  une  expansion  {thaï' 
lus);  par  la  consistance  du  péridium  interne  et  par  les  spo- 
ridies moins  nombreuses  dans  le pi^ocarpii/m.  (Lbm.) 

PITTONE,  Tournefortia.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  complètes,  monopétalées ,  régulières,  de  la 
famille  des  horraginées^  âe  la  pentandrie  monogynie  de  Lin- 
nœus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  fort  petit, 
persistant,  à  cinq  divisions;  une  corolle  en  soucoupe,  pres- 
que en  entonnoir  ;  le  tube  globuleux  à  sa  base  ;  le  limbe  ù 
cinq  divisions;  cinq  étamines;  les  anthères  conniveutes  à 
l'orifice  du  tube;  un  ovaire  supérieur;  un  style;  un  stigmate 
MÛ  peu  conique;  un  drupe  à  quatre  loges,  chaque  loge  mo- 
nosperme. 

PiTTONE  VELUE  :  Toumcfortia  hirsulissimaf  Linn.,  Spee,  ;  Sloan. , 
Jam,  hist.j  tab*  212 ^  fig.  1.  Ses  tiges  sont  droites,  ligneuses, 
presque  tétragones,  velues,  d'un  brun  foncé;  les  feuilles  al- 
ternes, pétiolées,  orales,  acuminées,  longues  de  trois  pouces, 
larg[es  de  deux,  d'une   couleur  sombre^  couvertes  à  leur 


fade  inférieure  de  poils  serrés  et  couchés,  moins  velues  en 
dessus.  Le«  fleurs  sont  disposées  en  tine  cime  terminale ,  for- 
mée d'épis  trés-rameux ,  dont  lès  pédoncules ,  ainsi  que  les 
calices,  sont  chargés  de  poils  roides,  nombreux.  On  en  dis- 
tingue une  yariété,  dont  les  épis  sont  plus  courts,  plus  lâches, 
et  toutes  les  parties  de  la  plante  moins  velues;  les  tiges  pres- 
que cylindriques,  les  feuilles  d'un  vert  plus  clair.  Les  fruits 
sont  arrondis,  et  renferment  quatre  semences  ovales,  obloii- 
gues«.  Cette  plante  croît  aux  Antilles,  et  dans  l'Amérique 
méridionale. 

PiTTONE  A  LONGS  ÉPIS  :  Toumrfortia  cymosa^  Linn.,   Spec,^ 
Jacq. ,  Icofi.  rar.^  tab.  5i;  Sloan. ,  fam,hist.,  2,  tab.  212, 
fig.  2;  Toumefortia  macrophylla ^  Lamk.,  IlL  gen,^  n.^  1874* 
Arbrisseau  dont  la  tige  se  divise  en  rameaux  compriihés,  un 
peu  anguleux,  garnis  de  grandes  feuilles  ovales,  lancéolées ^^. 
alternes,  longues  d'environ  six  pouces,  larges  de  deux,  aiguëlK* 
au  sommet ,  rétrécies  à  leur  base  ,  glabres ,  entières  ;    les 
péiioles  longs  d'un  pouce.   Les  fleurs  sont  disposées  en  épis 
longs,  grêles,  pendans,  un  peu  lâches;    les  pédoncules  fort 
longs,  rameux,  glabres,  axillaires,^   terminaux;  les  calices 
courts,  4  cinq  divisions  très -profondes,  étroites,  aiguës;  les 
corolles  pourvues  d'un  long  tube.  Le  Toumefortia  fatidissima 
de  Linné  paroit  n'être  qu'une  variété  de  celle-ci;  les  feuilles 
moins  velues  en  dessous ,  répandant  une  odeur  qui  approche  de 
celle  du  chara  vulgaris*  Cette  plante  croît  à  Saint-Domingue 
et  dans  plusieurs  autres  contrées  de  l'Amérique  méridionale. 
PiTTONE  A  FEoiLLEs  LISSES;   Toumefortia  lœvigata  j  Lamck. , 
IIL  gen,^  n."*  187 5.  La  tige  de  cette  plante  se  divise  en  ra- 
meaux glabres,  cylindriques,  un  peu  anguleux,  comprimés  à 
leur  partie  supérieure.  Les  feuilles  sont  grandes,  alternes, 
pétiolées,  ovales  ou  un  peu  alongées,  très-lisses,  longues  de 
trois  ou  quatre  pouces  ;  les  pétioles  courts.  Les  fleurs  sont 
terminales,  disposées  en  cimes  courtes,  droites,  rameuses, 
composées  d'épis  simples  ,  courbés  à  leur  sommet.  La  corolle 
est  blanche;  son  tube  verdàtre,  renflé  à  sa  base;  les  filamens 
sont  très-courts  ;  les  anthères  noirâtres;  le  pollen  esi  d'un 
blanc  jaunâtre;  le  style  très-court;  le  stigmate  pelté.  Cette 
plante  croit  à  la  Martinique  et  à  la  Guadeloupe.  On  la  cul- 
tive au  Jardin  du  Roi» 
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PiTTOxÊ  moirée;  Toumefortia  argenlea^  Làmk.^  llL  géiin 
n.^  1B79;  vulgairement  le  Véloutier.  Cette  plante -est  une  des 
plus  belles  de  ce  genre  et  remarquable  par  ses  grandes  feuilles 
soyeuses  et  moirées*  Sa  tige  est  haute  de  cinq  à  six  pieds  ) 
elle  se  dij^ise  en  rameaux  trés-^ étalés ,  durs,  noueux,  très-* 
velus  ;  les  feuilles  sont  sessiles ,  ovales ,  oblongues  ,  obtuses  ^ 
épaisses,  longues  de  quatre  à  cinq  pouces«  sur  deiix  de  large ^ 
couvertes  à  leurs  deux  faces  de  poils  couchés,  soyeux^  bril-» 
lans,  un  peu  roussàtres*  Le  pédoncule  commun  est  très*long  ^ 
terminé  par  une  panîcule  composée  d^épis  fortement  recoui^ 
bés,  chargés  de  fleurs  nombreuses,  sessiles,  unilatérales ^  trés- 
velues}  la  corolle  d*un  blanc  de  neige;  le  tube  court;  ht 
limbe  réfléchi.  Cette  plante  croît  sur  les  bords  de  la  mer,  à 
Ceilan  et  à  risle-de-FrancCé 

PiTTONB  SOUS-ARBRISSEAU  :  Toumefortia  suffruticosa ,  Lion,  i 
èpec;  Toumefortia  incana,  Lamk.,  IlL  gen,,  tab.  95.,  £lg«  3^ 
Cette  plante  est  couverte  sur  toutes  sa  parties,  d'un  duvel 
tomenteux  et  blanchâtre;  sa  tige  est  ligneuse,  cylindrique;  le» 
feuilles  sont  éparses,  sessiles, longues,  étroites,  linéaires,  pu-* 
bescentes  et  blanches  à  leurs  deux  faces,  d'un  aspect  argenté, 
très- entières.  Les  fleurs  sont  disposées  en  épis  courts^  un  peu 
ramifiés*  Dans  la  plante  figurée  par  M*  de  Lamarck^  les  feuilles 
sont  un  peu  pétiolées,  lancéolées^  blanches  et  veloutées  en 
dessus,  rudes  et  d'un  vert  sombre  en  dessous ,  un  peu  ondulées 
à  leurs  bords.  Je  la  soupçonne  être  une  espèce  distincte^ 
Cette  plante  croit  dans  l'Amérique  méridionale* 

FiTTONE  voLUBiLE  :  Toumtfortia  volu hilis ,  Linn» ,  Spec. ;  Lamk.  ^ 
lu,  gen,^  tab.  95,  fig.  2;  Pluken.^  Almag,,  tab.  a55,  fig.  6é 
Arbrisseau  à  tige  grimpante,  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  doute 
OU  quinze  pieds ,  dont  les  rameaux  sont  longs ,  et  s'entortillent 
autour  des  arbres^  velus  dans  leur  jeunesse,  couverts  d'une 
écorce  grisâtre  ou  cendrée.  Les  feuilles  sont  pétiolées,  ovales, 
aiguës,  rudes  et  âpres  à  leurs  deux  faces,  longues  d^enviroit 
un  pouce;  les  pédoncules  un  peu  pubescens,  divisés  en  ra^ 
meaux  très-étalés,  portant  des  fleurs  disposées  en  épis;  le 
calice  est  court;  la  corolle  à  cinq  découpures  étroites,  aiguës } 
le  fruit  est  une  petite  baie  arrondie,  déprimé^  au  sommets 
Cette  plante  croit  à  Saint-Domingue  et  dans  plusieurs  autre» 
contrées  de  l'Amérique  méridionale. 
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PrnoNË  sCABRE  ;  TourneforticL  scahra ,  Lamck.  /  IIL  ;  Poir.  i 
Encycl.  n.^  14.  Dans  cette  espéee  les  rameaux  sont  souples  ^ 
effilés,  pubescens,  mais  non  grimpans;  les  feuilles  petites , 
ovales,  pétiolées,  oblongues,  obtuses,  très-rudes,  particu- 
lièrement ^  leur  face  supérieure ,  ridées  et  velues  en  dessus | 
denticulées,  longues  d'un  pouce  et  plus ,.  arrondies  à  leur 
base.  Les  fleurs  sont  disposées  en  épis  sur  des  pédoncules 
rameux;  le  calice  eit  rude 'et  velu ,  à  cinq  dents  aiguës,  très- 
ouvertes.  Cette  plante  croit  à  Saint-Domingue.  On  la  cultive 
au  Jardin  du.  Roi. 

PrrroNE  bifide  :  Toumejortia  hifida  ,  Lamck. ,  1//.  ;  Poir. , 
Encycl.  n."*  i6.  Cette  espèce  est  remarquable  par  ses  feuilles 
pétiolées  ;  glabres  et  coriaces ,  semblables  à  celles  du  citron- 
nier, ovales,  épaisses,  k  nervures  jaunâtres.  Sa  tige  est  li- 
gneuse -,  Técorce  grisâtre  et  ridée  ;  les  fleurs  axillaires;  le  pé*  ^ 
doncule  commun  divisé  au  sommet  en  deux  branches  très-  , 
écartées  ,  presque  horizontales  ,  sur  lesquelles  sont  rangées 
unilatéralement  des  fleurs  un  peu  distantes  et  sessiles*  Le 
calice  est  court,  glabre,  à  cinq  petites  *  dents  très- obtuses; 
la  corolle  tabulée,  alongée,  d'un  blanc  jaunâtre.  Cette  plante 
croît  à  rWe-de-France. 

PiTTONE  A  FEUitLEs  DE  LAURIER;  Toumefortialauijfolia^  Vent«| 
Choix  des  pi.,  tab.  2.  Cette  espèce  a  des  tiges  grimpantes, 
glabres,  cylindriques,  très  «rameuses.  "Lts  feuilles  sont  pétio- 
lées, ovales,,  alongées,  glabres,  très- entières,  ondulées,  ai- 
guës, sillonnées  et  d'un  vert  foncé  en  dessus,  finement  ponc- 
tués en  dessous,  longues  de  quatre  à  six  pouces,  larges  de 
deux.  Les  pédoncule^  sont  rameux,  bifurques,  recourbés  au 
sommet ,  chargés  de  fleurs  presque  sessiles ,  en  épis ,  formant 
par  leur  ensemble  une  cimie  lâche.  Leur  calice  est  glabre , 
à  cinq  divisions  profondes ,  très -aiguës;  la  corolle  couverte 
de  poils  peu  apparens;  le  tube  reiiflé  à  sa  base ,  un  peu  angu- 
leux ,  deux  fois  plus  longs  que  le  calice  ;  le  limbe  à  cinq 
lobes  ovales,  surmontés  d'une  pointe  alongée  et  noirâtre; 
une  baie  globuleuse,  contenant  un  noyau  mince,  presque 
ligneux,  à  quatre  siUons.  Cette  plante  croît  à  Porto-Ricco. 

PiTTONE  CHANGEANTE;  ToumefoHia  mutabiUs ^  Vent.,  Choix 
des  pL,  tab.  3.  Arbrisseau  dont  les  tiges  sont  très -rameuses, 
couvertes  à  leur  partie  supérieure  d'un  duvet  tomenteux  et 
41*  13 
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blaach4tre«  Les  feuines  sont  ovales ,  lancéolées  ;  aîguè's ,  pubes^ 
centes,  rudes  au  toucher,  longues  de  quatre  pouces ,  larges 
de  deux*  Les  fleurs  sont  seaiiles ,  disposées  en  une  cifiie 
étroite,  terminale,  bifurquée;  le  calice  est  pnbescent,  à  cinq 
divisions  droites,  lancéolées,  aiguës;  la  corolle  pubescente. 
d*un  blanc  verdâtre ,  passant  insensiblement  à  une  couleur 
noire  tréS'-fa^ncée.  Le  tube  est  cylindrique;  le  limbe  à  cinq 
lobes  arrondis ,  crénelés  à  leurs  bords  ;  la  baie  ^obuleusé , 
munie,  un  peu  au-dessous  du  sommet,  d'un  tubercule  aoi'> 
râtre.  Cette  baie  est  d'abord  verdâtre,  puis  pulpeuse  et  blan- 
châtre, renfermant  un  noyau  ligneux,  divisé  en  deux  hé- 
misphères, à  deux  loges  -  monospermes.  Cette  plante  croit 
à  Java. 

•  PrrroNE  fuuoineuse  :  Tounte/ortia/uliginosa;  Kunth  in  Humb. 
et  BonpL,  Nof^.  g€^,  3,  tab.  9o3k  Cette  espèce  a  des  ra- 
meaux comprimés,  tétragones;  des  feuilles  éparses,  pétiolées, 
.oblengoes,  aiguès  i  leurs  deux  extrémités,  ridé^,  roides, 
entières,  rudes ,  hispides  et  d'un  brun  foncé  en  dessus,  tomen- 
teuses  et  couleur  de  suie  en  dessous ,  longues  de  quatre  ou  cinq 
pouces  )  les  pédonculea  latéraux ,  dichotomes  y  divisés  en  plu- 
sieurs épis  linéaires,  longs  de  quatre  pouces,  roul^  à  leur 
fommet^  bruns  et  tomenteux.  Les  fleurs,  sessiles,  uMiaté- 
ralea,:  distantes,  o;itle  caliee  à  cinq  divisions  ovales;  le  tube 
de  la  corolle  épais,  six  et  huit  fois  plus  long  qoe  le  calice; 
le  limbe  plissé,  à  cinq  lobes  arrondis,  ondulés.  Le  fruit  est 
un  drupe  ovale,  presque  globuleux,  glabre,  à  quatre  loges 
monospermes.  Cette  plante  croit  dans  rAmérique  méridio- 
nale, aux  environs  de  Cumana  et  de  Bordones.  (Poia..) 

FITTONI A.  (Bot.)  Plumier  avoit,  en  Phonneiir  de  Pitton.de 
Tournefort,  réformateur  de  la  botanique  dans  son  temps, 
donné  à  un  de  ses  genres  ce  nom ,  auquel  Linnseus  a  subs- 
titué celui  de  TournejfoHia.  (J.) 

"  PITTOSPORE,  PUiosporum.  {Bol.)  Genre  de  pbintes. dico- 
tylédones,  à  fleurs  complètes,  polypétalées ,  -de  la  famille 
des  rhamnéesj  de  la  pentandrie  monogyhie  de  linna^us,  offrant 
.pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq  divisions  pn^ 
fondes,  caduques;  cinq  pétales;  leurs  onglets  réunis  en  un 
.tube  court;  cinq  étamines;  un  ovaire  supérieur;  un  style; 
un  stigmate  simple  ;  une  capsule  à  deux  ou  trois  loges  rem- 
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plies  d'une  résine  l^uide  ;  autcnt  de  valves  ;  plusieurs  semences 
ai^faleuses.  ^  ^ 

Ce  genre  tire  son  nom  du  caractère  remarquable  "de  ses 
fruits,  dbot  les  loges  sont  remplies  d'une  résine  liquide.  Il 
est  eomposé  àes  mots  grecs  yrrrrot  (  résine ,  )  rrrofoç  (  stmenet). 

PiTTOSPOUB  ONDUuft  :  Pittosporum  undulatum  ;  Vent.  ^  HorU 
Cds.,  tab.  76;  Aadr»,  Bot*  repos.  ^  tab.  343.  Cette  plante  a 
des  tiges  droites,  ligneuses,  un  peu  pulvérulentes,  hautes  de 
triMB  pieds;  1^  rameaux  verticillés ,  presque  glabres ,  un  peu 
rougeàtres;  les  feuilles  alternes,  pétiolées;  les  supérieures 
verlicillées ,  ovales,  lancéolées,  onduléei,  entières,  aiguës, 
luisantes ,  blanehàtres  et  cotonneuses  «hms  leur  jeunesse , 
d'une  odeur  de  genièvre ,  longues  d'environ  six  pouces,  larges 
d'un  et  demi;  les  pédoncules  terminaux,  axillaires,  presque 
en  ombelle,  pubescens,  munis  chacun  de  troia  fleun  pédi*- 
cellées,  très -blanches ,  d'une  odeur  de  jasmin ,  accompagnéta 
de  bractées  très -cour  tes,  linéaires,  pubescentes;  le  csliet 
pubeseent,  a  cinq  divisions  profondes,  ovales,  aiguës,  rap- 
prochées eiitttbe;  cinq  pétales  alternes  avec  les  divisions  du 
calice;  cinq  étamines  alternes  avec  lès  pétales;  l'ovaire  su- 
périeur, ovale,  alongé^  velu;  le  style  éylindrique;  Ib  stig^ 
mate  en  tête ,  à  cinq  crénelures.  Cette  plante  c  oit  aux  llies 
Canaries.  Ses  tiges  contiennent  un  suc  visqueux  et  odohmi. 

PnrosFOAB  HÉRISSÉ  ;  Pittosporum  hîrium ,  WiUd. ,  Enitm* ,'  1  ^ 
pag.  961.  Très -rapprochée  de  l'espèce  précédente,  celle-ci 
s'en  distingue  surtout  par  sa  pubescence.  Ses  tiges  sont  droites , 
ligneuses,  ramifiées ,  les  plus  jeunes  rameaux  hérissés  et  pu- 
bescens ,  ainsi  que  les  pétioles.  Les  feuilles  sont  alternes , 
ovales,  aloogées,  très- entières,  arrondies  et  non  aiguës  à 
leur  base,  acuminées,  un  peu  obtuses,  glabres  en  dessu», 
pubescentes  a  leur  face  inférieure ,  longues  de  deux  pouces 
et  plus*  Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  terminales.  Cette 
plante  croit  aux  îles  Canaries. 

Prrrospoai  a  fleurs  vbiltes;  Pittosporum  viridifolium ,  Bai* 
Magaz»,  tab.  1684.  Arbrisseau  ayant  la  tige  glabre,  cyliitr 
drique;  les  rameaux  alternes,  tubercules;  les  feuilles  pétio- 
lées, alternes,  en  ovale  renversé,  émoussées  à  leur  sommet, 
glabres,  luisantes  en  dessus,  réticulées  en  dessous,  longues 
de  deux  pouces  et  plus.  Les  fleurs  ont  une  couleur  ver* 
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dàtre ,  et  ua6  ddeur  approchant  de  celle  du  îasmîa ,  elto 
sont  iermînales ,  réunies  en  une  panicule  touffue,  presque, 
globuleuse;  elles  ont  le  calice  caduc,  à  cinq,  quelquefois  à 
Quatre  divisions  ovales  ;  cinq ,  quelquefois  quatre  pétales  lan- 
céolés, aigus,  recourbés  ;  cinq  ou  quatre  étamines,  delà  lon- 
gueur des  pétales ,  insérés  sur  le  réceptacle  ;  le  stigmate  glo- 
buleux. Cette  plante  croît  au  cap  de  Bonne -Espérance. 

PiTTOSPORE  A  FLEURS  FAUVES;  Pittosporum  fulvum ,  Rudg., 
Traru»  Unri^j  lo,  pag.  298,  tab.  20.  Ses  tiges  sont  droites, 
cylindidques ,  tomenteuses ,  garnies  de  feuilles  ovales ,  lao« 
Géoléés,  à  peine  pétiolées,  entières,  un  peu  aiguës,  longues 
de  trois  à  quatre  pouces ,  larges  d'un  pouce  et  demi ,  tonien- 
teuses  sur  leurs  nervures.  Les  fleurs  sont  odorantes, -fascicu- 
lées,  presque  en  panicule,  terminales;  les  pédoncules  grêles, 
visqueux,  pubescens{  les  calices  étalés ,  à  cinq  folioles  lancéo- 
lées, cunéiformes,  caduques;  les  bractées  de  même  forme, 
mais  plus  étroites;  les  corolles  jaunes  ;  les  pétales  longs  de  sept 
à  huit  lignes,  roulés  à  leur  sommet;  les  fllamens  jaunes,  un 
peu  comprimée  ;  l'ovaire  est  chargé  d'un  duvet  un  peu  rous- 
sàtre  ;  la  capsule  à  deux  loges.  Cette  plante  croît  au  port 
Jackson ,  dans  la  Nouvelle-  Hollande. 

PnirospoxE  a  feuilles  coriaces  :  Pittosporum  coriaceiim;  Ait., 
Hûrt*  Kt^.f  Vahl.,  Symh.y  2,  pag.  43.  Arbrisseau  ayant  les 
rameaux  prolifères ,  verticillés  ,  au  nombre  de  trois  ou 
quatre ,  revêtus  d'une  écorce  cendrée  ;  les  feuilles  oblongues 
pu  presque  ovales,  Jisses,  entières,  très- obtuses,  coriaces, 
glabres  à  leurs  deux  faces ,  longues  de  deux  pouces,  rétré- 
cies  à  leur  base  en  un  pétiole  long  d'un,  pouce,  réunies 
trois  ou  quatre  à  chaque  verticille.  De  chaque  bourgeon 
sort  un  pédoncule  solitaire,  tomenteux,  long  d'un  pouce, 
divisé  en  cinq  pédicelles  en  ombelle,  aussi  longs  que  les 
pédoncules-,  les  deux  pédicelles  intermédiaires  portent  deux 
ou  cinq  fleurs;  les  autres  sont  uniflores.  Le  calice  est.  tomen- 
teux, à  cinq  divisions  oblongues,  obtuses;  la  corolle  glabre , 
^ne  fois  plus  longue  que  le  calice  \  les  pétales  sont  linéaires 
et  obtus.  Cette  plante  croit  à  Madère  et  aux  lies  Canaries. 
(Pou.) 

PITTOSPORÉES.  (  Bot.  )  Cette  famille  de  plantes ,  établie 
par  M.  R»  Brown  dan^  ^e^  Général  remark$ ,  tire  son  nom  du 
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Pitlo^oram,  un  èe  ses  genres.  Son  caractère  général  est  formé 
de  la  réunion  des  siiivans. 

Un  calice  à  cinq  divisions  profondes  ou  partagé  en  cinq< 
sépales  imbriqués  dans  là  préfloraison  ;  cinq  pétales  insérés 
sous  Tèvaire  par  un  large  onglet,  rapprochés  et  quelquefois 
réunis  en  tube  parle  bas ,  également  imbriqués  à  leur  ^ommaC 
avant  leur  épanouissement  ;  cinq  étamines  alternes  avec  les 
pétales  et  insérées  au  même  point  ;  un  ovaire  simple  et  libre  i 
contenant  deui  à  cinq  loges,  ou  seulement  autant  de  placen- 
taires chargés  de  plusieurs  ovules  ;  style  simple  ;  stigmates 
en  nombre  égal  à  celui  des  loges  ou  des  placentaires;  fruit 
capsulaire  ou  en  baie,  à  loges  polyspermes,  dont  quelques- 
unes  avortent  quelquefois;  gi'aines enduites quelquefoh  d'une 
pulpe  gélatineuse  ;  embryon  très-petit ,  à  radicule  plus  courte 
que  les  deux  lobes,  placé  à  la  base  d'un  grand  pérîsperme 
charnu,  près  l'ombilic  de  la  graine. 

Les  plantes  de  cette  famille  sont  de  petits  arbres  ou  des 
arbrisseaux.  I^urs  feuilles  sont  simples ,  alternes ,  sans  .  sti- 
pulesfUeun  fleurs  axiUaîres  ou  terminales,  dont  un  des  or- 
ganes sexuels  avorte  quelquefois. 

M.  Brown  rapporte  à  cette  famille  le  pitlosporum  de  Banks 
et  Gasrtner',  le  hursaria  de  Câvanilles,  ttle  biltardiera  de  M. 
Smith,  et  M.  De  Candolle  lui  ajoute  le  senaeia,  de  Commerson , 
que  nous  lavions  réuni  au  celastrus  dans  les  rhamnées. 

Nous  rapprochions  égaleinent  de  cette  dernière  famille  le 
pUtosparum  et  le  hursaria^  qui  ont  avec  elle  de  l'affinité  par. 
leur  port.  L'insertion  de  leurs  pétales  et  de  leurs  étamines 
sous  l'ovaire,  force  non-seulement  de  to  éloigner  du  ceUutrui., 
et  des  rhamnées ,  mais  encore  de  les  changer  de  classe  et  de. 
les  transporter  à  celle  des  hypopétalées.  11  est  plus  difficile 
de  fixer  là  place  que  les  pittosporées  doivent  occuper  dans 
celle-cL  'M.  De  Candolle  les  met  entre  les  polygalées  et  les. 
frankéniacées.  Elles  paroissent  avoir  encore  quelque  affinité, 
avec  les  olacinées,  qui  ont  aussi  un  périsperme \et  des  pé-^ 
taies  quelquefois  réunis,  et  avec  les  théacées  ou  les  temstros*. 
miées,  dans  lesquelles  on'  observe  la  même  réunion  des  pétales. 
Cependant  ces  divers  rapprochemens   ne  ^sont  pas  encore 
satisfaisans,'et  il  sera  nécessaire   de  mie^x  connoitre  tous 
les  caractères  et  d'en  calculer  la  valeur  relative.^  On  peut 
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encore  avoir  quelques  doutes  sur  le  rapprochement  du  se- 
nacia^  qui  paroitroît  ne  pouvoir  s'éloigner  du  mayUnus  et 
du  celastTMê,  et  surtout  sur  celui  du  hillardiera,  que  quelques 
auteurs  plaçoient  k  la  suite  des  solanées.  (J.) 

PmOUER.  {Omiût.)  Ancien  nom  fraifçois  du  Butor. 
(Desm.) 

PITUITAIRE  [Glande].  {Anal,  et  Phys.)  Voyeï  Système 
vnivEux  etTâTE.  (F.) 

FITUITAIRE  [Membeane]-  {Anat.  et  phys.)  Voyez  Nex.  (F.) 

PITUriARIA.  {Bol,)  Suivant  Dodoëos ,  quelques  personnes 
ont  donné  ce  nom  k  la  staphysaigre ,  delphinium  staphysagria* 

PITUMBA.  (Jto^.)  Ce  genre  d'Aublet  présente  les  carac- 
tères de  l'dTiaWiigâ  de  M.  de  La'marck  ou  case&ria  de  Jacquin , 
et  doit  lui  être  réuni  selon  Richard.  Voyez  Samyde.  (J.  ) 

PITYIDES.  {Bot.)  Dioscoride  désigne  sous  ce  nom  les  fruits, 
conformés  «n  c6ne ,  des  pins  et  des  sapins ,  auxquels  il  at- 
tribue une  vertu  astringente  et  un  peu  échauffante.  (  J.  ) 

PITYREA.  {Bot.)  Genre  établi  par  Pries  dana  la  fiuDÎlle 
des  lichens ,  et  qui  est  si  voisin  du  Lepraria ,  qu'il  n*a  pat  été 
adopté.  (Lem.) 

PITYRO&fA.  {Soi.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes,  monopétalées ,  irréguliéres ,  de  la  Camille 
des  verieruteées  ,  de  la  didynamie  angiospermie  de  linnœus , 
offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  persistant ,  cam- 
panule ,  à  cinq  divisions  égales  ;  une  corolle  en  forme  d'en- 
tonnoir ;  son  limbe  k  deux  lèvres ,  la  supérieure  à  deox  lobes; 
l'inférieure  À  trois  divisions  égales  ;  quatre  étamines  presque 
didynames  ;  un  stigmate  bifide  ;  un  drupe  un  peu  charnu  à  sa 
moitié  inférieure,  à  quatre  loges  monospermes. 

PiTTxODiE  A  FEUILLES  DE  8AU6E  ;  Pîtyrodta  siUvi/olia ,  Rob. 
BrowB ,  Nov.  HolL,  i  ^  p.  5i5.  Arbrisseau  dont  les  tiges  sont 
couvertes  d*un  duvet  un  peu  pulvérulent ,  en  forme  de  petites 
écailles  étoilèe$.  Les  feuilles  sont  simples ,  opposéeé ,  ridées  f 
lancéolées,  très- entières,  exhalant  une  odeur  forte  qvi  ap- 
proche de  celle  de  la  menthe.  Les  pédoncules  sont  opposés , 
réunis  plusieurs  ensemble  dans  Faisselle  des  feuilles ,  chaifés 
de  fleurs  blanches  ,  réunies  en  petites  grappes.  Cette  plante 
croit  à  la  Nouyelle- Hollande*  (  Poia.  ) 
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PriTS.  {Bot.)  Voyez  Picea,  (J.) 

PITYSORYSIS.  {Bot.)  Va  des  noms  grecs  anciens  de 
yivetiCy  chamœpitjrs,  cité  par  Ruellius.  (J.) 

PITYTE.  {Foês.)  Le  bois  fossile,  dont  la  structure  res- 
semble à  celle  du  bois -de  sapin,  a  reçu  ce  nom  des  orycto- 
graphes.  (Desm.) 

PITYUSA.  {Bot.)  Nom  d'une  espèce  d'euphorbe  chez  les 
anciens.  Ce  nom  a  été  par  la  suite  altéré  et  écrit  pitkyusa, 
avec  un  h;  mais  ce  nom  ne  doit  point  en  avoir,  puisqu'il 
signifioit  ésule  à  feuilles  depm,  pit^s^  en  grec.  (Lbm.) 

P1T2MAL0TL.  {Omith.)  Voyez  Pimalot.  (Desm.) 

FWQVElf.  {Ornilh.)  Ce  nom  et  celui  de  Piovqi}BK  ont  été 
donpés  à  une  Ogtaade  du  Chiu,  Otis  hilensis,  (Desm.) 

PIVANB.  {Ornitk»)  Le  bouvreuil  est  ainsi  nommé  dana  la 
ci- devant  province  de  Berry.  (Desm.) 

PIV£^  {Ornilh.)  Nom  du  bouvreuil  en  Provence  et  aux 
environs  de  Niort.  (Desm.) 

PIVE.  {Crust.)  M.  fiosc  rapporte  que  ce  nom  est  donné  à 
certaiaa  petits  crustacés  du  genre  Cymotboé  et  de  ceux  qui 
PavoiÂnent,  vivans  en  parasites  sur  le  corps  des  poissons. 
(Desm.)  • 

PIVËRONE.  {Malacoz,)  L'un  des  noms  vulgaires  de  la 
VjàNus  CLOMssE.  (Desm.) 

PIVERT  ou  PIVERD.  {Ormlh.)  Ce  nom  est  une  des  appel- 
lations vulgaires  du  pic  vert. 

PivEAT  AUX  AILES  n'oA.  Cc  uom  cst  donué  par  Catesby  au 
pic  k  Jiagueltes  dorées. 

Piva^.BiCAAaé.  L'oiseau  ainsi  nommé  par  Alpin,  est  le  pic 
varié. 

PivfiRT  ALBU.  Le  raartin -pêcheur  d'Europe  a  quelquefois 
reçu  ce  nom* 

PivsET  i>'aAii>  Autre  dénomination  vulgaire  du  même 
oiseau» 

PivEAT  pE  |A  Jamaïque.  Le  pic  varié  de  la  Jamaïque  a  reçu 
ce  nom* 

P^BaT  TACBETiÂ  [Peiit].  C^cst  ic  petit  pic  varié  de  Virginie , 
dans  Totivrag^  de  Catesby. 

PivBXT  A  tffiTE  iULUNB  [Petit].  Dans  le  même  ouvrage  la 
petite  aittèle  à  tête  brune  ptirte  ce  non. 
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Pivert  a  tête  rouge.  Cet  oiseau  ,  de  Catesby,  est  le  pic 
Domino  de  M.  Vieillot  ;  le  Grand  pivert  a  tête  rodge  ,  du 
même  auteur,  est  le  pic  noir  huppé  de  Virginie. 

Pivert  a  trois  onglets.  Edwards  désigne  ainsi  le  picoïde. 

Pivert  a  ventre  jaune.  C'est  selon  Catesby  le  pic  varié  de 
la  Jamaïque. 

Pivert  a  ventre  rouge,  de  Catesby  :  c'est  le  pic  varié  de 
la  Caroline.  (Desm.) 

PIVEITE.  (Ormth.)  L'un  des  noms  vulgaires  du  bécasseau. 
(  Desm.  } 

PIVI.  {OmUh\)  Nom  piémontois  du  Martinet  noir.  (Desm.) 

PIVIER.  (  Ornith,  )  Nom  piémontois  du  pluvier  guignard. 
(  Desm.  ) 

PlVlER  REAL.  {Ornith.)  Selon  M.  VieiUot  le  pluvier  doré 
est  ainsi  appelé  en  Piémont. .  (  Desm.  ) 

PIVIERO.  {Omifii,)  Nom  italien  du  pluvier  doré,  ch4sra' 
drius  pluvialisj  Lînn.,  qui  se  nomme  pivierè  en  Sardaigne. 
(Ch.  D.) 

PIVINE.  (Ornith.)  Un  des  noms  qui;  suivant  le  docteur 
Guillemaut  )  sont  donnés,  dans  le  département  des  Deux- 
Sivres,  à  la  grande  mouette  cendrée,  larus  canus,  Linn. 
(Ch.  D.) 

FI  VITE.  {Ornith.)  Un  des  noms  vulgaires  du  vanneau, 
tringa  vanellus,  Linn.  (Ch.  D.) 

PIVOINE.  {Ornith.)  Ce  nom  ancien  du  bouvreuil,  loj^m 
jpyrrhula ,  Linn. ,  doit ,  suivant  Salerne ,  être  prononcé^au  mas- 
culin pour  le  distinguer  de  la  pivoine  ,  plante.  Le  dur- bec, 
loxia  enucleatar^  Linn.,  e^t  corythus  ^  Cuv. ,  est  quelquefois 
appelé  grosse  -  pivoine.  (Ch.  D.) 

PIVOINE;  PœoniA,  Linn.  (JBo^)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones polypétales ,  de  la  famille  des  renonculeeées ,  Juss. , 
et  de  la  polyandrie  digynie,  Linn. ,  dont  les  prin^paux  carac- 
tères sont  les  suivans  :  Calice  de  cinq  folioles  ovales- oblon- 
gues,  inégales,  persistantes;  corolle  de  cinq  pétales  ou  plus, 
grands,  ouverts,  arrondis  à  leur  sommet,  rétrécis  à  leur  base; 
étamines  nombreuses ,  attachées  au  réceptacle ,  sunnon- 
fées  d'anthères  oblongues ,  quadrangulaires  î  :  ovaires  su- 
pères,  au  nombre  de  deux  à  cinq,  ovales,  dépourvus  de 
ityle,.  terminés  chaonii  par  un  itigmiite  oblong»  compriiDé, 
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coloré;  plusieurs  capsules  (autant  que -d'ovaires)  ovales- 
oblongues,  à  une  seule  loge ,  s'ouvrant  longitudinalement  par 
leur  côté  intérieur,  et  contenant  plusieurs  graines  ovales i 
luisantes,  attachées  le  long  de  la  suture. 

Les  pivoines  sont  des  plantes  herbacées ,  très-rarement 
ligneuses,  ii  racines  vivaces  et  tubéreuses ,  à  feuilles  grandes f 
plus  ou  moins  découpées,  et  à  fleurs  solitaires,  remarquables 
par  leur  grandeur  et  par  la  richesse  de  leurs  couleurs.  On 
en  connoit  dix-sept  à  dix-huit  espèces,  dont  plusieurs  sont 
cultivées  pour  Tomement  des  jardins^  où  elles  font  u|i  bel 
efifet  par  leurs  grandes  et  magnifiques  fie ars,' surtout  lors^ 
qu'elles  sont  doubles. 

Pivoine  oifficinale  ,  anciehnement  PéoNE  ou  Fxone  ;  Pœonia 
offieinaUsy  Linn.,  Sp,^,  747*  Ses  racines  sont  composées  de 
gros  tubercules  ovales-oblongs ,  brunâtres  extérieurement  f 
blanchâtres  intérieurement  ;  elles  produisent  une  ou  plu- 
sieurs tiges  hautes  d'un  à  deux  pieds,  peu  rameuses,  striées, 
garnies  de  feuilles  deux  ou  trois  fois  ternées,  à  foliole»  ovales^ 
obloDgue§  ou  lancéolées ,  entières  ou  partagées  en  deux  à  trois 
lobes,  lisses  et  d'un  vert  gai  en  dessus,  plus  pâles  en  dessous* 
Les  fleurs  sont  terminales  à  l'extrémité  de  la  tige  et  des  ra« 
meaux,  très-grandes,  ordinairement  4'un  beau  rouge  cra^ 
moisi.  Dans  la  variété  nommée  vulgairement  pivoine  mâle, 
les  graines  sont  d'un  rouge  luisant;  dans  celle  connue  sous 
le  nom  de  pivoine  femelle,  elles  sont  d'un  bleu  noirâtres 
Cette  plante  croit  naturellement  dans  les  montagnes  du  Midi 
de  la  -France ,  en  Espagne  et  en  Sibérie.  Elle  fleurit  en  Mai* 
On.  en  a  obtenu  par  la  culture  plusieurs  variétés  à  fleurs 
doubles,  blanches,  roses  ou  d'un  rouge  cramoisie  Cette  der* 
nière  variété  est  la  plus  commune  et  se  trouve  fréquemment 
dans  les  jardins.  On  la  plante  en  pleine  terre,  et  on  la 
laisse  en  place  pendant  plusieurs  années.  Toutes  ces  variétés 
à  fleurs  doubles  se  multiplient  en  éclatant  en  automne  les 
racines  des  vieux  pieds. 

La  pivoine  est  une  de  ces  plantes  célèbres  chez  les  anciens 
par  les  merveilleuses  propriétés  qu'on  leur  attribuoit,  et  qui, 
de  nos  jouït^  ont  perdu  presque  toute  leur  réputation.  On 
fait  ordinairement  dériver  son  nom  de  Fœon ,  le  médecin 
des  dieux/  qui  employa  cette  "plante  pour  guérir  Plu  ton 
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blessé  par  Hercule.  M.  de  Theis  pense  avec  plus  de  vrai- 
semblance 9  qu'elle  tire  son  nom  de  la  Pœonie,  province  od 
elle  croissoit  en  abondance.  La  pivoine  avoit  d'ailleuns  plu* 
sieurs  autres  noms  cbez  les  anciens,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons celui  de  yXvttvffêik^  qui  lui  avoit  été  donné  à  cause  de 
la  saveur  de  sa  racine ,  qui  est  douceâtre  :  Hippocrate  en  parle 
sôuR  ce  nom. 

Aux  yeux  des  anciens,  la  pivoine  étoit  un  remède  sou- 
verain ,  un  don  de  la  divinité  {itoJ^ftov)^  elle  guérissoit 
d'un  grand  nombre  de  maladies,  et  possédoit  des  propriétés 
fort  extraordinaires,  telles  que  celle  de  chasser  les  esprits, 
d'éloigner  les  tempêtes ,  etc.  :  ilseroit  trop  long  d'énumérer  ici 
les  choses  merveilleuses  qu'elle  pouvoit  produire.  On  doit 
bien  penser  que  la  récolte  d'une  plante,  à  laquelle  on  attrit 
buoit  des  propriétés  si  extraordinaires,  devôit  nécessairement 
être  accompagnée  de  quelque  cérémonie.  Effectivement  c'étoit 
seulement  pendant  la  nuit  qu'on  pouvoit  la  recueillir,  et  si 
l'on  étoit  aperçu  par  un  pic  vert ,  on  risquoit  de  perdre  la 
vue  (Théoph.,  lih,  IX,  cap.  9).  Certes,  il  est  peu, de  plantes 
sur  lesquelles  les  anciens  aient  débité  d'histoires  plus  ridicules; 
au  reste ,  Théophraste ,  auquel  nous  empruntons  ces  détails , 
né  les  donne  guère  que  comme  des  propos  d'herboristes. 

La  pivoine,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  étoit 
déjà  employée  en  médecine  du  temps  d'Hippocrate  ;  mais 
aucun  auteur  n'a  plus  contribué  que  Galien,  à  mettre  cette 
plante  en  vogue.  11  prétend  avoir  vu  un  enfant  atteint  d'épi* 
lepsie ,  dont  les  convulsions  étoient  entièrement  appaisées  par 
Teffet  d'une  racine  de  pivoine  suspendue  à  son  cou  $  mais 
aussitôt  qu'on  enlevoit  la  racine,  on  voyoit  les  convulsions 
se  renouveler.  Ce  fait,  attesté  par  Galien,  et  admia  sans  exa* 
men  par  le  plus  grand  nombre  des  médecins  qui  aoat  venus 
depuis,  a  fait  pendant  long-temps  regarder  la  pivoine  comme 
spécifique  de  l'épilepsie,  et  elle  a  été  emplojrée  avec  con* 
fiance,  jusqu'à  ce  que  des  praticiens  très-reconunandables » 
eoflime  Femel,  Boerhaave,  Hoffmann  aient  révoqué  en  doute 
aes  propriétés,  non-seulement  lorsqu'elle  est  appliquée  exté- 
rieurement, mais  lors  même  qu'elle  est  administrée  ioiérieu* 
yement.  Aujourd'hui  les  médecins  paroissent  presque  gêné* 
ralenient  avoir  adopté  cette  dernière  opinion  y  et  la  pivoiae 


est  k  peu  de  chose  prés  tombée  en  désnélude,  soit  commet 
antispasmodique  et  antiépilep tique- ,  soit  comme  fondante 
et  ejounénagogue,  propriétés  qu'on  lui  avoit  aussi  attribuées.- 
Les  coinpositions  pharmaceutiques,  comme  la  conserve  ei 
Tean  distillée ,  sont  aus»  tombées  «a  discrédit  et  ont  eess# 
d'être  usitées. 

Pivoine  a  fledas  blancheïs;  Paonia  aïbijiora^  Pall. ,  FL  Hosf.; 
2,  p.  90,  1.  84;  Willd. ,  iSp.,  2,  p.  1222.  Ses  racines  sont 
noirâtres,,  munies  de  quelques  tubercules;  elles  produisent 
des  tiges  hautes  de  deux  pieds,  garnies  de  fenilles  temées, 
glabres,  luisantes,  composéerde  folioles  découpées  en  trois 
divisions  orales-lancéolées.  Les  fleurs  sont  blanche^,  le  plus- 
souvent  solitaires  au  sommet  des  tiges,  quelquefois  au  nombre 
de  deux  ou  de" trois.  La  corollle  est  ordinairement  à  Jiuit 
pétales,  et  les  ovaires,  au  nombre  de  trois,  sont  Inisans, 
très-glabres.  Les  graines  sont  jaunâtres  k  Fépoque  dé  la  ma* 
turité.  Cette  espèce  est  originaire  de  Sibérie.  On  la  cnltive 
dans  les  jardins  où  on  en  a  obtenu  par  les  semis  une  variété 
à  fleurs  doubles.  Dans  son  pays  natal,  ses  racines  se  mangeiff 
cuites,  et  on  prépare  avec  ses  graines,  pulvérisées  et  infusées 
dans  Peau  bouillante ,  une  sorte  de  boisson  qu'on  prend  en 
guise  de  thé. 
.  Pivoine  anomale;  Paonia  anomala,  Linn.,  ManL  247.  Ses 
racines ,  composées  de  gros  tubercules  jaunâtres ,  d'une 
odeur  forte ^  produisent  une  ou  plusieurs  tiges  hautes  d*un 
pied  et  demi  k  deux  pieds,  gamijs  de  feuilles  la  plupart 
ternées ,  'd'un  vert  gai,  composées  de  folioles  profondément 
laciniées.  Les  fleurs  sont  roses;  elles  ont  un  calice  de  trois 
folioles,  et  une  corolle  de  six  pétales.  Les  ovaires  sont  gla* 
bres,  coniques,  verdâtres,  le  plus  souvent  au  nombre  de 
cinq.  Les  graines ,  renfermées  dans  les  capsules ,  sont  rouges 
ayant  leur  maturité,  et  enfin  noires.  Cette  plante  croit  na- 
turellement en  Sibérie ,  oh  les  habitans  mangent  ses  racine^ 
après  lel  avoir  fait  cuire.  On  la  cultive  dans  les  jardins. 

Pivoine  a  feuilles  menues;  Paonia  tenuifoUa^  Linn.,  ^|»«-^ 
748  ;  Lois. ,  Herb.  de  Tamat.,  n.*"  et  t.  45 1  •  Ses  racines  sont  ram« 
pantes,  chargées  de  tubercules  de  la  grosseur  d'une  BokettU; 
elles  donitfent  naissance  à  des  tiges  simples ,  glabres  comme 
tonte  la  plante^  l^iutes  d*mn  {Hcë  ou  vax  peu  plus^  garnies  de 
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feuilles  deux  ou  trois  fois  ternées ,  dont  les  foiiioles  soA  décou- 
pées en  laniaires  linéaires ,  étroites,  d'un  beau  vert.  Ses  fleurs f 
solitaires  au  sontmet  des  tiges,  sont  d'un  rouge  pourpre  foncé, 
larges  de  deux  pouces  et  demi  à  trois  pouces*  Leur  calice  est 
formé  dç. cinq  folioles  dont  trois  pluâ  grandes,  ovales,  et  deux 
plus  courtes ,  arrondies.  La  corolle  a  le  plus  souvent  huit  pé- 
tales. Les  ovaires ,  au. nombre  de  deux  à  qnatre ,  sont  velus  et 
d'un  rouge  foncé.  Cette  espèce  croit  naturelleinent  en  Russie 
et  en  Sibérie..  Dans  les  jardins  de  Paris  et  des  environs^  elle 
fleurit  à.la  fin  d'Avril  ou  au  commencement  de  Mal.  Elle  n'est 
pas  difficile. sur  le  terrain,,  et  se  multiplie  facilement  par  la 
aéparation  des  racines,  qu'on  peut  faire  depuis  i'automne  jus- 
qu'au milieu  de  l'hiver. 

Pivoine  moutan^  P,œonia  mouton,  Sims,  in  Bot,  Mag.  nJ*  et 
t.  ii54.,  Cette  espèce  est  un  arbuste  dont  la  racine  est  formée 
d'.un  ou  plusieurs  tubercules  napiformes;  ses  tiges  ligneuses 
s'élèvent  dans  nos  jardins  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre 
pieds j  rarement  plus;  mais  dans  le  pays  natal  de  la  plante, 
elles  paroissent  s'élever  davantage.  Ses  feuilles  sont  pétiolées , 
deux  foi^  ternées ,  composées  de  folioles  ovales-oblongues, 
d'un  b^au  vert  en  desjsus,  glauques  et  légèrement  pubescenles 
en  dessous,  les  unes  entières,  les  autres  partagées  .en  deux  à 
trois  lobes.  ^  Ses  fleurs,  dans  la  variété  la  plus  répandue 
dans  nos  jardins,  sont  d'un  rougç  très -clair  ou  couleur  de 
rose^  solitaires  au  SQmmet  des  jameaux,  larges  de  cinq  à 
sept  pouces  et  d'un  superbe  aspect;  elles  ont  d'ailleurs  une 
odeur  très -agréable  qui  a  quelque  analogie  avec  celle  de  la 
rose.  Leur  calice  a  huit  ou  neuf  folioles,  et  les  pétales  sont 
très -nombreux,  disposés  sur  plusieurs  rangs. 

Cette  pivoine  est  originaire  de  la  Chine ,  où  elle  porte  le 
nom  de  mou-tan;  elle  y  fut  découverte,  il  y  a  quatorze  cents  ans 
et  plus,  dans  les  montagnes  du  Ho-nan.  Ce  fut  un  voyageur 
qui  l'y  trouva,  et  qui,  charmé  de  la  beauté  et  de  l'éclat  de 
aet  fleurs,  recueillit  plusieurs  pieds  de  cette  plante  pour  en. 
parer  son  jardin.  Cette  espèce  méritoit  d'attirer  tous  les  re- 
gard^; soumise  à  la  jculture,  elle  devint  bien  supérieure  à 
ce  qu'elle  étoit  dans  l'état  sauvage,  cependant  elle  resta 
longstemps  presque  inconnue ,  et  ce  ne  fut  que  vers  le  milieu 
du  «epUème  siècle  j  Jlor^qi^e  lesi  troubles,  qui  précédèrent 
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l'élévation  de  la  dynastie  desTang,  furent  diinpés,  qde  les 
esprits,  dans  ce  calme  si  heureux  après  les  révolu tions^poli^ 
tiques,  eurent  le  loisir  d'admirer  ce  magnifique  véj^taU 
Tous  les- amateurs  furent  séduit^  par  la  forme 'gracieuse  de 
ses  fleurs,  par  leurs  teintes  brillante  et  agréablement  ra* 
riées,  sa  culture  devint  générale  et' acquit  une  vogue  eicthi^ 
ordinaire;  on  sacrifioit  des  sommes  considérables  pour  se  pro- 
curer les  pllus  belles  variétés  de  mou-tkn.  La  nouvelle 'fieur 
reçut  l'hommage  des.poëtes;  les  empereurs  même  lui  firent 
l'honneur  de  la  célébrer  dans  leurs  vers;  d'habiles  peintres 
furent  chargés  d'-en  décorer  les  lambris  du  palais  impérial^ 
et  les  par  terres,  destinés  à  sa  culture  étoient  consacrés  pa^' 
de  pompeuses  inscriptions. 

Cet  enthousiasme  des  Chinois  pour  lé  mou  •  tan  ne  seroit 
pas  étonnant,  si  les  merveilles  que  les  missionnaires  de  Pékin 
en  rapportent  étoient  dignes  de  foi.  Oh  a  plus  d^itte  fois , 
disent- ils,  présenté  aux  empereurs  des  mou- tan  en  arbre, 
qui  s'élevoient  à  plus  de  vingt- cinq  pieds;  le  fait  est  bien 
difiScile  i  croire. 

Au  reste  j  le  mou -tan  n'eut  pas  le  sort  général  des  objets 
de  la  passion  des  hommes  ;  les  troubles  auxquels  la  Chine  fut 
fréquemment  en  p roi e,^ les  révolutions  politiques,  ne  parent 
le  faire  oublier;  décoré  du  titre  de  Roi  des  fleurs  et  de  celui 
de  cent  onces  d'or  ,  à  cause  des  sommes  exorbitantes  dont 
les  curieux  avoient  payé  plusieurs  de  ses  variétés,  il  fut -placé 
au  premier  rang  dans  les  jardins  de  la  dynastie  des  Song ,  -k 
Kaisong-fou,  dans  le  Ho-nan,  alors  capitale  de  l'empire;  et 
lorsque,  sur  la  fin  du  quatorzième  siècle,  l'empereur  Yong-lo 
de  la  dynastie  des  Ming,  transféra  la  cour  à  Pékin,  il  ordonna 
que  tous- les  ans,  on  lui  aportàt  des  mou-tan  duHou-Kouang , 
et  .cet' usage  subsiste  encore  aujourd'hui. 

Les  Chinois  possèdent,  à  ce  qu'on  assure ,  plus  de  deux-  cent 
quarante  variétés  de  mou -tan,  et  ils  seroient  plus  riches  eii« 
core,  si  par  un  préjugé  bizarre,  les  pivoines  panachées  de-di^ 
verses  couleurs  n'étoient  pas  exclues  de  leurs  jardins.  Cette 
aversion  est  fondée  sur  un  singulier  raisonnement. >  Ces  aeci» 
dens,  disent- ils,  sont  des  preuves  de  la  foiblesse  des^plantes, 
elles  ne  sont  donc  pas  belles,  car  rien  n'est  beau  que  ce  qui 
suit  l'ordre  de  la  nature.  Au  reste ,  ils  ont  des  mou-tan  de 
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40utes  les  couleurs,  des  blancs,  des  jaunes,  des  rouges,  des 
|H>urpres,  des  violets ,  des  bleus  «t  même  des  noirs,  à  ce  qu^ils 
prétendent,  ce  qui  n'est  pas  du  tout  probable;  ils  dirisent 
ceux  de  chaque  saison  en  douhUs  et  en  semi'doubUs ,  et  les  pre- 
miers se  subdivisent  en  eent  fcuiUes ,  et  en  mille  feuilles ,  en 
raison  du  grand  nombre  des  pétales. 

.  I4es  Chinois  élèvent  les  mou  *  tan  en  espalier,  en  éventail, 
en  buisson  et  en  boule  ,*  ils  en  ont  de  nains,  et  d'autres  qui 
acquièrent  une  assez  grande  hauteur,  puisque,  au  rapport  des 
missionnaires,  on  en  voit  de  dix  pieds  de  haut  pt  même  plus , 
l'armant  une  tête  aussi  grosse  que  celle  des  plus  beaux  oranr 
fers;  ils  en  ont  aussi  qui  fleurissent  à  diverses  époques,  an 
printemps,  en  été,  en  automne.  Par  le  secours  d'une  culture 
artificielle,  les  pivoines  qu'on  apporte,  chaque  année,  du 
Hou-Kouang,  à  l'empereur,  vers  la  fin  de  l'automne,  aont  en 
'fleur  dans  les  mois  de  Décembre  et  de  Janvier. 

Le  moa-*taa  n'est  eultivé  qu'en  pleine  terre,  les  Chinois 
s'iortginent  qu*il.ne  réussiroit  pas  renfermé  dans  une  caisse  ou 
dans  un  pot.  Aussi,  toutes  les  pivoines  destinées  à  l'ornement 
du  palais  impérial^  et  qu'on  apporte  chaque  année  du  Hou- 
Konang  et  de  Yan§-Teheou  à  Pékin ,  ont  toutes  crû  en  pleine 
tertre,  et  on  neleâ'met  dans  des  caisses  ou  dans  des  vases  que 
lorsque  leors  boitons  sont  déjà  formés. 

Pour  gttAMitir  lenrs  pivoines  de  la  poqssiére,  des  vents  et 
des  grûdes  fdsies,  les  fleuristes  chinois  les  enferment  sous 
des  tentes  fiiitcs  de  nattes  et  très-artistement  disposées;  ils  ne 
leur  diffusent  qu'à  leur  gré  la  chaleur  et  la  lumière  du 
soleil ,  et  parviennent  par  toutes  ces  précautions  réunies ,  à 
prolonger  la  durée  de  leur  floraison. 

On  emploie  plusieurs  moyens  pour  multiplier  les  mon-tan, 
on  sème  leurs  graines ,  on  divise  leurs  racines ,  on-  couche 
leurs  branches  en  marcottes,  on  les  greffe.  Au  rapport  des 
missionnaires,  le  détail  des  procédés  que  =  suivent  les  fieu* 
ristes  chinois  pour  la  culture  des.mcm-tan,  pour  les  élever, 
les  planter,  les  déplanter,  les  éclater,  seroit  la  matière  d'un 
long  ouvrage.  11  sufiSra  de  dire  que  la  greffe  qu'ils  prati* 
quent  le  plus  fréquemment ,  est  la  greffe  sur  racine ,  et  qu'il 
paroitroit  aussi  qu-'ils  greffent  sur  les  racines  de  notre  pivoine 
ordinaire ,  qui  est  commune  à  la  Chine.  Chaque  année ,  ils 
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déplantent  les  racines  de  m  bu -tan;  cHie  opération  le  fait  es 
automne,  et  on  jprend  ce  temps  pour  séparer  les  jeunes  ra^ 
cines  nouvellement  formées,  qui  adhèrent  à  la  maîtresse  ra- 
cine, et  qu'on  replante  ensuite  à  part. 

Cultivée  en  France  ,^.  la  pivoine  moutan  ne  peut  être  pUUH 
tée  en  pleine  terre  dans  le  climat  de  Paris ,  sans  la  précaution 
de  la  couvrir  pendant  les  gelées;  et  même  comme  elle  n'àC 
point  encore  commune  ,  on  préfère,  pour  être  plus  certaia 
de  la  conserver,  là  planter  en  pot  ou  en  caisse,  et  la  rentrer 
dans  Torangerie  pendant  l'hiver.  Ses  fleurs  paroissent  à  la  fin 
d'Avril  ou  au  commencement  de  Mai«  On  la  ftiultiplie  par  le» 
rejetons  qui  ont  poussé  des  racines  des  vieux  pieds^  ou  pay  lés 
éclats  de  .ces  mêmes  racines,  et  encore  par  les  marcottes*  Ce 
dernier  moyen  est  le  plus  long ,  ^arce  que  les  marcotte» 
prennent  difficilement  racine.  Depuis  devof,  à  trois- ans»  ifuthr 
ques  cultivateurs  en  ont  obtenu  de»  ^taiiiet  fa*^  ontaeoiées 
et  qui  ont  bien  réussi.  Si  ce  mode  de  ffiopvgatioa  devient 
plus  fréquent,  bientôt  cette  belle  liante  sanr.plus  commune, 
et  Ton  peut  espérer  de  voir  ses  variétés  de' couleurs  et  de 
nuances  diflR^ntesse  multiplier  comme  à  la  Chine.  (L.  D.) 

PIVOTE  ORTOLANE.  {Qrnith.)  Cet  oiseau,  de  Provence, 
qui  est  représenté  sur  la  plaoché  enluminée  de  Bufibn,  n.^  654 , 
fig.  2  ,  est  le  sylvia  maculata  de  Latham,  et  Vanthus  maeuUUuê 
de  M.  Vieillot.  La  fauvette  pivote  de  la  Chine ,  citée  par  M. 
Vieillot,  est  le  syltia  albicapilla  de  Latham.  (Ck.  D.) 

PIVOTON.  (Ornith.)  Nom  provençal  de  la  farlou&e  ou 
alouette  de  pré,  alauda  pratensis ,  Gmel.,  et  anthus  praierui^  ^ 
fiechst.,  figurée  dans  Bufibu  ,  pi.  661  ,n.*'  2,  (Ca.  D.) 

PIVOULADE.  {Bot,)  En  Languedoc  on  donne  ce  nom  à 
plusieurs  espèces  d'agaric ,  mais  particulièrement  au  Cuam- 
picNON  nu  rauriiBa  (voyes  ce  mot),  selon  Paulet,  et  ausc 
agarieus  eortinellus ,  cylindraceus  ,  translucens  et  aUenuatus^ 
selon  M.  De  Candolle.  Tous  ces  agarics  se  mangent  à  Mont- 
pellier, confondus  avec  plusieurs  autres. 

Le  pwouladê  dUouse  est  un  nom  donné  à  Montpellier  à 
plusieurs  autres  agarics,  entre  autres  à  l'agaricirs  sociaUs, 
Dec.,  appelé  aussi  frigoule,  et  à  Vagarieus  ilicinus^  Dec., 
qui  croit  au  pied  de  l'yeuse»  éouse  en  languedocien. 

Pivoulade  signifie  ptuplière;  les. peupliers  portent  en  Lan* 
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guedoc  les  noms  de  pihou ,  piboul  et  pivou ,  etc. ,  et  de  là  leift 
champignons  qui  croissent  à  leur  pied ,  ont  été  nommés  pi- 
vùulade,  pihoulade^  etc.  (Lem.) 

PIWIP.  {Omith.)  Un  des  noms  allemands  du  vanneau  9 
êringa  nanellus,  Linn.  (Ca.  D.') 

FIZAMOSCHE.  {Ornith.)  Nom  italien  de  la  fauvette  babil- 
larde,  molacilla  curruca,  Linn.  (Cu. D;) 

PIZMALOTZ.  {Omith.)  Voyez  Pimalot.  (Desm.) 

PIZZACCARA.  (Ornith.)  L'oiseau,  auquel  ce  nom  est 
donné  dans  le  Bolonois,  suivant  Aldrovande,  est  la  barge 
commune,  seolipax  limosa,  Linn.  (Ch.  D.) 

PIZZARDELLA.  {Omith.)  Nom  italien  de  la  bécassine ,  sco^ 
.   lopax  gallinago,  Linn.  (Ch.  D.) 

PLACENTA.  (Échinod.)  Quelques  auteurs  ;  et  entre  autres 
Klein  )  ont  employé  géoériquement  ce  nom  pour  désigner  les 
espèces  d'échinid es- déprimées ,  qui  constituent  maintenant 
le  genre  Scutelle  de  M.  de  Lamarck.  11  est  resté  comme  nom 
spécifique  à  Vechinus  placenta,  Linn.;  scutella  placenta,  de 
Lamarck,  ainsi  qu'à  une  espèce  d'Anomie  de  Linné ^  A^pla^ 
centa  f  type  du  genre  Placune  de  M.  de  Lamarck.  Aussi 
Retzius  avoit-il  établi  le  même  genre,  peut-être  avant  Bru- 
guièrè,  sous  le  nom  de  placenta;  ce  que  M.  Schumacher  a 
imité  tout  nouvellement. 

D'Argenville ,  Conch. ,  t.  20,  fig.  F,  avoit  aussi  employé 
le  nom  dé  placenta  foliacea  pour  désigner  le  chôma  lazarus, 
Linn.  Voyez  Came.  (De  B.) 

PLACENTA.  {Anat.  et  Phjs.)  Voyez  Système  de  la  céNÉ- 

BATION.   (F.)  - 

PLACENTA,  PLACENTAIRE.  {Bot.)  La  partie  interne  de 
l'ovaire  à  laquelle  est  attaché  chaque  ovule,  soit  immédiate- 
ment ,  soit  par  l'intermédiaire  d'un  funicule ,  prend  le  nom 
de  placenta.  (Voyez  Pistil.) 

La  réunion  de  plusieurs  placentas,  constitue. un  placen- 
taire. Quelquefois  le  placentaire,  en  forme  d'axe  ou  de  co- 
lumellq  centrale  fixée  par  ses  deux  bouts,  sert  en  même 
temps  de  support  aux  graines  et  d'appui  aux  .cloisons  {rho» 
d^dendrum)  ;  d'autres  fois  il  occupe  la  base  du  péricarpe 
(ipomea,  anagallis),  ou  le  sommet  (ombellifères],ou  le  centre 
{ûnlirrhinum ,  etc.)^  ou  bien  les  parois;  dans  ce  dernier  cas, 
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il  est  placé  au  milieu  des  valves  (parnassia)^  au  bord  des 
valves  {viola),  ou  contre  les  sutures  {nsclepias)  ;  il  tapisse  les 
cloisons  dans  le  p^vot.  Dans  les-  plantaginées  il  est  lui-même 
métamorphosé  en  cloison.  A  l'époque  de  la  déhisceBce  du 
péricarpe,  le  placentaire  subsiste  dans  son  intégrité  {rhododem- 
drum,  digitale),  ou  bien  il  se  fend  en  deux  portions  (  légumi- 
neuses ),  ou  en  plusieurs  {halreuteria  ,  lis,  etc.).  Sa  subs- 
tance et  sa  forme  sont  très-variables.  (Mass.) 

PLACENTiE.  {Foss.)  C'est  le  nom  qu'on  a  quelquefois 
donné  aux  scutelles  fossiles.  (D.  F.) 

PLACENTAIRIENNES  [Cloisons].  (Bot.)  Cloisons  pro- 
duites par  l'expansion  de  la  substance  du  placentaire  ou  de 
ses  lobes,  qui  vont  s'appliquer  contre  la  paroi  péricarpienne 
ou  contre  ses  sutures,  et  s'en  djétachent  à  la  maturité,  quand 
le  fruit  est  déhiscent;  exemples  :  plantaginées,  crucifères, 
puiûca ,  etc.  (  Mass.  ) 

PLAGENTULE,  Placentula.  (ConohyL)  M.  de  Lamarck ,  Syst, 
des  anim.  sans  vert.,  tom.  7,  p.  €20,  a  donné  ce  nom  à  un 
genre  de  coquilles  microscopiques  qu'il  avoit  désigné  sous  la 
dénominatioa  de  pulvinule ,  dans  les  planches  de  l'fjicyclopé- 
die  méthodique.  En  voici  la  caractéristique  :  Coquille  dis- 
coïde, sublenticulaire,  également  convexesur  les  deux  côtés; 
à  cloisons  visibles  à  la  surface  et  rayonnantes  du  centre  à  la 
circonférence ,  ayant  une  ouverture  visible ,  linéaire ,  rayon- 
nante sur  l'un  seulement  ou  sur  les  deux  côtés. 

Ce  genre  ne  renferme  encore  que  deux  espèces  définies , 
l'une  et  l'autre  vivantes  dans  la  Méditerranée.  .  ^i 

La  P.  FULviNÉE  :  P.pulvinata,  de  Lamkt^,  Enc.  méth. ,  pi.  466 , 
^g*  9)  A?  ^y  (?>  <^9  copiée  de  Von  Ficht.  et  Von  MoU,  TesL 
mie, y  tab.  3,  ^g,  a,  h,  c  ,d;  Nautilus  répandus.  Très- petite  co- 
quille d'une  demi-ligne  de  diamètre ,  légèrement  nacrée,  dont 
le  sommet  est  central  et  dont  l'ouverture  n'est  que  sur  un 
des  côtés. 

C'est  le  type  du  genre  Eponide  de  Denys  de  Montfort. 

La  P.  RAYONNANTE  :  P.  asterizons,  de  Lamk.  ;  Nautilus  asée^ 
rizans.  Von  Ficht.,  ibid,,  tab.  3,  fig.  e^h,  et  Encycl.  méth., 
pi.  4o5  ,  fig.  10,  a,  h,  c.  Très-petite  coquille  conique,  sub- 
turbinée,  avec  un  sommet  comme  étoile,  de  couleur  nacrée, 
irisée  ;  l'ouverture  ayant  lieu  sur  les  deux  côtés. 
41.  i3 
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C'est  lé  type  du  genre  Floritie  de  Denys  de  Montfort.  (DeB.) 
PLACODE.  (Bot.)  Voyez  Placodidm.  (Lem.) 
PLACODION.  (  Bot,  )  Adanson ,  à  Timitation  de  Patrice 
Browne  {Hist.  jam»),  conserve  dans  la  famille  des  lichens  le 
genre  ci- dessus,  qu'il  caractérise  ainsi:  Lame  rampante,  dé- 
coupée diversement,  portant  k  ses  extrémités  des  écussons 
orbiculaires  ou  elliptiques,  convexes  en  dessus  et  concaves 
en  dessous,  comme  un  ongle,  attachés  par  leurs  bords  et 
non  par  leur  centre.  Les  Lichenoides  représentés  planches  27 
et  28  de  VHistoria  muscorum  de  Dillenius,  y  sont  rapportés 
par  Adanson ,  et  on  reconnoît  ainsi  que  son  placodium  se  com- 
pose des  genres  Peltigera  et  Sticta  de  De  Candolle;  aussi  les 
naturalistes  n*ont-ils  pas  admis  le  placodion  d' Adanson.  Voy. 
Placodium  ci- après.  (Lem.) 

PLACODIUM,  Placode.  (Bot.)  Genre  de  la  famille  des 
lichens,  établi  par  Hoffmann  pour  y  placer  des  lichens  qui 
faisoient  partie  de  ses  genres  Lobaria  et  Psora;  Acharius,  dans 
son  Prodromuâ ,  le  considère  comme  une  tribu  du  genre  Ld-' 
cherif  et  entîn  il  a  été  reconnu  et  caractérisé  comme  genre  par 
M«  De  Candolle.  Depuis ,  Acharius  l'a  détruit  et  en  a  rapporté 
presque  toutes  les  espèces  dans  le  genre  Lecanora,  Cepen- 
dant quelques  espèces  ont  été  renvoyées  aux  genres  Parmelia, 
Vrceolaria  et  Lecidea,  Le  genre  Placodium ,  tel  que  l'admet 
M.  De  Candolle,  est  caractérisé  par  son  expansion  en  rosettes 
solides,  crustacées,  orbiculaires,  planes,  imbriquées,  adhé- 
rentesauxécorces  et  aux  pierres,  dont  les  divisions  ou  feuilles 
lontlobées,  divergentes  du  centre,  011  elles  sont  indistinctes, 
jusqu^à  la  circonférence ,  où  elles  sont  distinctes  ;,  les  scutelles 
sont  planes  ou  convexes ,  munies  d'un  rebord  et  placées  or- 
dinairement dans  le  centre  sur  les  parties  de  l'expansion  les 
moins  distinctes.  Ce  genre  comprend  une  vingtaine  d'espèces , 
presque  toutes  d'Europe;  elles  vivent  sur  les  pierres  et  sur 
les  écorces  d'arbres  :  dans  le  premier  cas,  elles  forment  des 
plaques  orbiculaires  ou  oblongues,  quelquefois  larges  de  deux 
pouces  et  plus,  fortement  adhérentes  par  presque  toute  leur 
surface  et  ornées  de  couleurs  vives,  jaunes  ou  orangées ,  blan- 
châtres, grises  ou  noires.  Nous  ferons  remarquer  les  suivantes. 
1.  Placodium  brillant  :  Placodium  fulgens ,  Decand.,  FI.  fr., 
n.®  1023  ;  Lichen  friabilis^  Vill.,  Dauph\,  ^/  P^*  ^^*  Psora  ci- 
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Irina,  Hoffm.,  Lich, ,  pi.  48,  fig.  2;  Lichen  citrinus,  Ehrh., 
Hedw.,  Crypte,  2,  pi.  20,  fig.  C  Croûte  d'un  jaune  citron, 
ordinairement  orbiculaire ,  composée  de  folioles  confuses  dans 
le  centre,  lobées,  flexueuses  et  distinctes  sprle  contour;  scu- 
telles  éparses ,  à  disque  d'un  rouge  vif,  avec  un  rebord  plus 
pâle,  un  peu  flexueux  ou  crénelé  et  disparoissant  avec  Fâge* 
Cette  belle  espèce  se  ^encontre  dans  les  bois  montueux ,  sur 
la  terre. 

2.  PlaCodium  jaune  :  Placodium  candelarium ,  Decand.;  Li- 
chen candelarius,  Linn. ,  Hoffm. ,  Enum,,  pi.  9;  fig.  5;  Sow., 
EngL  BoL^  pi.  1794;  Lecanora  candelaria,  Ach.  ,  Syn,  lich»\ 
pag.  192.  Croûte  en  plaques  arrondies  ou  irrégulières,  d'un 
jaune  citron  ou  orangé,  indistinctes  dans  leur  centre,  for* 
mées  sur  le  contour  de  folioles  lobées ,  larges ,  obtuses  ,  très- 
divisées ,  nombreuses ,  imbriquées ,  ayant  le  bord  granulaire 
et  comme  pulvérulent;  scutelles  planes,  d'une  couleur  plus 
foncée,  d'abord  concaves,  avec  un  rebord  saiUant ,  entier, 
ensuite  convexes,  presque  sans  rebord.  Cette  espèce  est  corn- 
mune  sur  les  pierres,  les  murailles,  les  rochers  et  aussi  sur 
les  écorces  des  arbres ,  les  planches  de  bois  qui  servent  de 
clôtures ,  etc.  Il  arrive  qu'avec  l'âge  la  croûte ,  se  détrui- 
sant particulièrement  dans  son  centre ,  laisse  les  scutelles 
comme  isolées.  Acharius  a  décrit  plusieurs  variétés  de  cette 
espèce. 

3.  Placodium  des  murailles  :  Placodium  murorum,  Decand., 
Hoffm.,  Enum.,  pi.  9  ,  fig.  2  ;  Psora  saxicola,  Hoffm.,  PL  lich,, 
pi.  17,  fig.  3;  Lecanora  murorum,  Ach.,  Synops,  Croûte  pUllL- 
sée,  rugueuse,  fendillée,  d'un  jaune  verdâtre,  pulvérulente 
ou  grenue  dans  le  centre,  à  contour  radié,  plissée,  à  folioles 
linéaires,  convexes,  incisées;  scutelles  nombreuses ,  très-rap- 
prochées;  disque  d'abord  plan,  jaune,  puis  convexe  et  de 
couleur  plus  foncée,  à  rebord  saillant,  entier,  moins  coloré. 
On  trouve  cette  espèce  sur  les  murs  et  sur  les  pierres  ;  une 
variété  s'observe  très -fréquemment  sur  les  tuiles  et  les  murs: 
elle  se  fait  remarquer  par  ses  croûtes  orbiculaires  et  de  cou- 
leur orange. 

4.  Placodium  blanchâtre  :  Placodium  canescens,  Decand.  ;  Li- 
chen canescens,  Dicks.,  Crjpt,^  1  ,  pag.  10,  pi.  2  ,  ûg,  6  j  EngL 
Bot.,  pi.  682;  fée,  Essai,  pi.  2,   fig.  9  ;  Lecidea  canescens, 
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Ach,^  Syn,,  page  54»  Croûte  orbiculaire,  blanchâtre,  fari- 
neuse ou  très-raboteuse,  formée  de  folioles  lobées,  appli" 
quées,  soudées  ensemble,  visibles  sur  le  bord  et  lobées; 
scutelles  situées  dans  le  centre,  planes,  puis  convexes,  or- 
Biculaires,  d*un  noir  bleuâtre,  avec  une  bordure  blanchâtre 
peu  apparente.  Cette  espèce  est  commune  sur  les  murailles 
et  sur  les  écorces  d'arbres  j  il  est  rare  de  la  rencontrer  avee 
ses  scu telles. 

M.  Fée  prend  cette  espèce  pour  type  du  genre  Placodium , 
quUI  conserve,  mais  qui  n'est  plus  exactement  le  même 
que  celui  de  M.  De  Candolle  ;  la  plupart  des  espèces  de  ce 
dernier  auteur  sont  rapportées  au  genre  Squammaria ,  parce 
que  leurs  scutelles  sont  de  méme^  couleur  que  la  base  qui 
les  porte,  et  que  l'organisation  de  la  croûte  ou  thallus  est 
la  même» 

PlacodiuM  rayonnant  :  P/acod(um  radiosum,  Decand.;  Lichen 
radiosus ,  Hofifm.,  Enum.,  pi.  4,  fîg.  5;  Psora  radiosa,  ejusd.j 
PL  lich,,  pi.  69,  fig.  ]  ,  et  pi.  60 ,  fîg.  3;  Ach. ,  in  JVov.  act,, 
Stockh» ,  vol.  lô,  pL  6,  fig.  5.  Croûte  arrondie,  adhérente, 
noirâtre  et  grenue  dans  le  centre ,  avec  des  rides  ou  fentes 
réticulaires  dans  le  milieu,  à  contour  radié,  plissé,  avec  des 
folioles  gris -cendré,  linéaires,  laciniées;  scutelles  très-nom- 
breuses, centrales,  orbiculaires ,  planes  d'abord,  puis  angu- 
leuses, à  disque  d'un  noir-brun  marqué  d'un  réseau  enfoncé, 
à  bordure  blanchâtre  poinf  saillante.  Cette  espèce  forme  sur 
les  murs  et  les  pierres  calcaires  de  larges  plaques  qui  les  noir- 
cissent presque  entièrement.  Elle  est  commune  sur  les  para- 
pets des  fossés  du  château  de  Vincennes.  (Lem.) 

PLACOM  A.  {Bot.)  Ce  genre ,  cité  par  Gmelin  ,  est  le  même 
que  le  plocama,  dont  il  fait  aussi  mention  séparément  par 
inadvertance.  (J.) 

PiACOME,  Placomus.  {Zoojih.)  M.  Oken ,  Man.  de  zool., 
part.  1 ,  page  96  •  désigne  sous  cette  dénomination  un  genre 
qu'il  établit  avec  quelques  espèces  de  gorgones,  et  qu'il  ca- 
ractérise ainsi  :  Tige  fibro -ligneuse  ^  avec  des  verrues  sail- 
lantes à  sa  superficie. 

Les  espèces  que  M.  Oken  place  dans  ce  genre  sont  les  G. 
iuherosa  ,  radicata,  mollis,  coralloides  de  Gmelin,  et  le  G.  pla- 
. cornus,  type  du  genre.  Aussi  il  ne  correspond  exactement 
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à  aucune  des  divisions ,  que  M.  Lamouroux  a  établies  dans 
le  genre  Gorgone  de  Linné.  (De  B.) 

PLACUNE,  Placuna.  (Malacoz.)  Genre  de  malacozoaires 
acéphalophores ,  lamellibranches,  de  la  famille  des  ostracés, 
proposé  par  Bruguiéres  dans  les  planches  de  l'Encyclopédie, 
établi  par  Retzius  sous  le  nom  de  placenta,  ensuite  par  M. 
de  Lamarck,  et  adopté  par  tous  les  zoologistes  suivans  pour 
un  certain  nombre  de  coquilles  que  Linné  plaçoit  parmi  ses 
anoig^ies.  Les  caractères  assignés  à  ce  genre  sont  les  suivans  : 
Animal  à  peu  prés  inconnu  ;  coquille  libre ,  subirréguliére^ 
fort  mince  ,  plus  ou  moins  translucide  ,  très  -  plate ,  sub- 
équivalve,  subéquilatérale ,  un  peu  auriculée;  charnière 
orale,  tout-à-fait  interne,  formée  sur  la  valve  supérieure,  la 
plus  petite,  par  deux  crêtes  alongées,  inégales,  obliques, 
convergentes  au  sommet;  ligament  en  V,  s'attachant  au 
côté  interne  de  ces  crêtes  et  allant  se  fixer  dans  deux  fos- 
settes peu  profondes,  également  convergentes,  de  la  valve 
inférieure ,.  qui  est  plus  bombée  que  la  supérieure  ;  une  seule 
impression  musculaire  subcentrale  ,  assez  petite. 

La  coquille  des  placunes  est  toujours  très -mince  et  pres- 
que demi  -  transparente  ;  ce  qui  fait  que  les  Chinois  et  les 
habitans  de  Manille  en  font  des  vitres  pour  leurs  fenêtres  : 
elle  est  très-plate  ;  son  tissu  est  peu  serré,  et  Ton  remarque 
quelquefois  des  espèces  d'auricules  d'un  côté  du  sommet.  On 
ne  sait  absolument  rien  autre  chose  sur  Fanimal  des  placunes 
si  ce  n'est  que  son  corps  doit  être  extrêmement  comprimé , 
comme  cela  a  lieu  dans  les  anomies ,  que  les  bords  du  manteati 
n'adhèrent  pas  à  la  coquille ,'  et  qu'ils  sont  fournis  d'un  seul 
rang  de  cirrhes  tentaculaires  assez  longs. 

'  On  connoit  déjà  plusieurs  espèces  de  placunes ,  toutes 
des  mers  de  Tlnde  et  que  l'on  distingue  par  la  forme  géné- 
rale ,  ainsi  que  par  la  proportion  des  crêtes  du  ligament. 

La  P.  ovale;  p.  oi^alis,  Lesson,  Voy.  du  capit.  Duperrey. 
Coquille  fort  mince  ,  ovale ,  plus  longue  que  haute ,  sans 
aucune  trace  de  pli  ou  de  sinus  au  bord  inférieur  de  la  valve 
gauche,  qui  est  tout-à- fait  plate;  la  droite  étant  assez  bombée. 
Couleur  blanche,  teintée  de  violet  vers  Iv  milieu  de  la  valve. 

Je  possède  un  individu  de  cette  petite  espèce  qui  m'a  été 
donné  y  à  ce  que  je  crois  ,  par  M.  Lesson.   Elle  me  paroit 
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bien  distincte  de  T espèce  commune  par  les  caractères  indî* 
quës.  Les  lamelles  d'insertion  des  ligamens  sont  très-inégales, 
et  forment  entre  elles  un  angle  très -aigu. 

La  P.  selle:  p.  sella  ,  Anomia  sella,  Linn. ,  Gmel.,  p.  3345  , 
n.*  37;  Gualt.,  Test.,  tab.  104,  fig.  B;  vulgairement  la  Selle 
POLONAISE*  Grande  coquille,  presque  quadrangulaire ,  cam- 
brée ou  excavée  dans  son  milieu  ;  ce  qui  la  fait  un  peu  res- 
sembler à  une  selle.  Couleur  d'un  violet  doré,  peu  intense. 

De  la  mer  de  Java.  ^ 

M.  de  Roissy  pense  qu'il  existe  une  autre  espèce  distincte 
de  celle-ci,  quoiqu'on  la  confonde  avec  elle.  C'est  proba- 
blement celle  qui  est  figurée  dans  l'Enc.  méth. ,  pi.  1 74  9  fig*  3. 
Elle  est  plus  irrégulière,  plus  colorée  et  plus  auriculée.  En 
en  jugeant  d'après  un  individu  que  je  dois  à  M.  Lesson,  les 
lamelles  d'insertion  du  ligament  sont  plus  égales,  concaves 
en  dehors  et  plus  divergentes.  , 

La  P.  PAFYRAcéE  :  P.  papyrocea ,  de  Lamarck ,  Anim.  sans 
vert.,  tome  6,  part,  i.'*",  page  224,  n.**  2;  Eue.  méth.,  pi. 
174,  fig.  2.  Coquille  subtétragone ,  assez  plane,  hyaline, 
marquée  de  stries  d'accroissement  subondulées ,  variée  de 
blanc  et  de  fauve. 

De  l'océan  Indien  et  de  la  mer  Rouge. 

La  P.  viTEÉE  :  P.  placenta  ;  Anomia  placenta  j  Linn. ,  Gmel. , 
p.  3345,  n.*  26;  Enc.  méth.,  pi.  173,  ûg.  1  —  2.  Coquille 
grande ,  suborbiculaire  ,  très  -  aplatie  ,  surtout  en  dessus  , 
translucide,  marquée  de  stries  d'accroissement,  croisées  par 
des  stries  verticales,  peu  marquées.  Couleur  toute  blanche. 

De  Focéan  Indien.  M.  Marion  de  Procé  m'en  a  donné  un 
bel  individu  venant  de  Manille,  avec  une  vitre  taillée  par  les 
habitans  chinois  de  ce  pays.  (De  B.  ) 

FLACUNE.  (Foj5.)  En  annonçant  dans  l'Histoire  naturelle 
des  animaux  sans  vert.,  tom.  6,  1."  part.,  p.  223,  que  les 
placunes  étoient  des  coquilles  libres,  et  en  rangeant  dans 
ce  genre  une  espèce  que  l'on  trouve  fossile  k  Metz  ,  et  qui 
est  figurée  dans  l'Encyclopédie,  pi.  176,  fig.  1  —  4,  M.  de 
Lamarck  a  fait  une  erreur  ;  car  nous  sommes  assurés  que  cette 
espèce  adhère  par  sa  valve  la  plus  plate,  soit  par  le  sommet 
ou  même  par  toute  la  surface  de  la  valve,  comme  nous  en 
possédons.   Nous  croyons  que  cette  espèce,   k  laquelle  ce 
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savant  a  donné  le  nom  de  placuna  pectinoides ,  doit  entrer 
dans  le  genre  Flicatule. 

Jusqu^â  présent  nous  ne  connoissons  que  la  placune  papy- 
racée  (Lamk.),  qu'on  trouve  à  Sienne  en  Egypte  dans  un*état 
qui  feroit  croire  qu'elle  est  devenue  fossile.  M.  de  Férussac 
possède  une  de  ces  coquilles.  (D.  F.) 

PLACUNTIÙM.  (  Bot.  )  Genre  de  la  famille  àcê  hypoxy- 
lées ,  établi  par  Ëhrenherg  dans  les  Horœ  physicce  beroUnenses , 
et  qu'il  caractérise  ainsi;  Périthécium  mince,  déprimé,  pla- 
centiforme ,  d'abord  fermé,  puis  s'ouvrant  au  sommet  par 
plusieurs  fentes  qui  le  sillonnent  sans  ordre,  contenant  les 
Ihéques,  les  paraphyses  Tît  les  sporidies.  Ce  genre,  formé  sur 
des  espèces  de  Xyloma  ,  constitue  tine  section  dans  le  genre 
Rhytisma  de  Pries.  Voyez  ces  mots.  (Lem.) 

PLACUS.  {BoL)  Genre  de  Loureîro,  qui  paroît  devoir tcf 
rapporter  aux  conises  ou  aux  baccharis.  (Poir.) 

PLACYNTHIUM.  (Bot.)  Nom  de  la  première  division  du 
genre  Collema  d'Acharius.  Voyez  ce  mot.  (Lem.) 

PLAGIANTHE,  Plagianthus.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, à  fleurs  complètes,  pol3rp étalées,  de  la  famille  des 
mahacées  P  de  la  monadelphie  dodécandrie  de  Linnaeus ,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  simple,  à  cinq  divisions; 
cinq  pétales;  un  tube  central  portant  environ  une  douzaine 
d'étamines  ;  un  ovaire  supérieur  ;  un  style  ;  un  stigmate  en 
massue  ;  une  baie  P 

Plagianthe  DiVARiQué  :  Plagiauthus  divaricatus ,  Forst. ,  Cd^ 
ract.  gen,,  tab.  43  j  Willd.,  Spec,  3,  pag.  719.  Sa  tige  est 
ligneuse,  divisée  en  rameaux  très- étalés ,  alternes,  revêtus 
d'une  écorce  brune.  Les  feuilles  sont  fort  petites^  fasciculées, 
étroites,  linéaires,  un  peu  aiguës,  un  peu  rétrécies  en  pétiole 
à  leur  base,  longues  de  quatre  lignes,  réunies  au  nombre  de 
trois  ou  quatre  à  chaque  fascicule.  Les  fleurs  sont  solitaires , 
supportées  par  des  pédoncules  uniflores,  beaucoup  plus  courts 
que  les  feuilles.  Leur  calice  est  court,  à  cinq  petites  divisions; 
les  pétales  sont  ovales,  deux  plus  rapprochés,  écartés  des 
trois  autres  ;  les  étamines  réunies  en  cylindre  par  leurs  iila- 
mens,  terminés  par  des  anthères  ovales,  rapprochées  au  som- 
met du  cylindre  ;  Povaire  est  fort  petit ,  ovale;  le  style  fili- 
forme, traversant  le  tube  des  étamines,  surmonté  d'un  stig^ 
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mate  en  massue.  Cette  plante  croît  dans  la  Nouvelle-Zélande. 

(PoiR.) 

PLAGIEUSE.  {Ichthyol.)  Nom  spécifique  d'une  Sole.  Voyez 
ce  mot.  (H.  C.) 

PLAGIOLA.  {ConchyL)  Nom  que  M.  Rafinesque  a  proposé 
pour  une  subdivision  du  genre  Vnio  des  conchyliologiste» 
modernes,  qui  doit  renfermer  les  espèces  de  l'Ohio,  qui  sont 
semi-elliptiques,  plus  ou  moins  tronquées  à  une  extrémité» 
et  qui  ont  l'axe  postérieur,  et  la  dent  lamellaire  oblique  et 
droite  :  ce  sont  celles  qu'il  se  borne  à  nommer  P.  verrucosa^ 
fasciolaris^  leptodon,  depressa^Jlava  et  ohliquata,  san&  en  don- 
ner de  description.  (De  B.)  * 

PLAGIOPOYA.  {Bot.)  Voyez  Grévill^.  (Poir.) 

PLAGIOSTOME,  Plagiostoma.  {Conchyl.)  Genre  de  co- 
quilles ,  indiqué  plutôt  qu'établi  par  Sowerby ,  dans  sa  Con- 
chyliologie fossile  de  la  Grande-Bretagne,  et  auquel  il  se 
borne  à  assigner  pour  caractères  :  Coquille  bivalve ,  oblique  , 
auriculée ,  sans  charnière ,  à  dents  ou  à  trous  ;  une  fossette 
linéaire  dans  une  valve  et  une  gorge  angulaire  dans  l'antre. 
Mais ,  comme  l'auteur  anglois  comprenoit  dans  son  sgenre 
Plagiostome  des  espèces  bien  symétriques,  qui  me  parois- 
sent  de  la  famille  des  térébratules  et  des  espèces  non  symé- 
triques, qui  diffèrent  peu  des  huîtres  ou  des  gryphées,  M. 
Defrance  a  rectifié  ce  genre,  en  formant  avec  les  espèces 
symétriques  son  genre  Pachyte ,  et  en  laissant  le  nom  de  pla- 
giostome aux  autres.  (De  B. ) 

PLAGIOSTOME.  {Foss.)  Ayant  dit  à  l'article  Pachyte  les 
raisons  qui  nous  avoient  fait  retirer  de  ce  genre  des  coquilles 
qui  n'auroient  pas  dû  y  entrer,  nous  ne  parlerons  ici  que  des 
plagîostomes proprement  dits,  qui  se  trouvent  dans  les  couches 
antérieures  à  la  craie ,  et  dont  voici  les  caractères  :  Coquille 
bivalve ,  mince ,  libre  ?  oblique ,  subauriculée  ,  inéquilaté- 
rale;  charnière  sans  dents;  une  fossette  cardinale  conique, 
située  au-dessous  des  crochets,  souvent  en  dehors,  et  rece- 
vant le  ligament. 

Plagiostome  géant  :  Plagiostoma  gigantea ,  Sow. ,  Min,  conehm, 
tom.  1.",  pi,  77  ;  an  Plagiostoma  transversa  et  P.  semilunarisB 
Lamk. ,  Anim.  sans  vert.,  tom.  6,  i.'^part. ,  p.  i6o;  Knorr, 
Petrif^,  tàb.  21,  fig.  2;  Encyclop.,  pi.  238,  fig.  3.  Coquille 
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fort  grande,  cunéiforme,  à  surface  arrondie,  trigone,  à  bord 
aâtërieur  tranchant ,  à  bord  postérieur  tronqué ,  épais  et 
un  peu  concave.  Longueur,  sept  pouces;  largeur,  près  de 
six  pouces.  Le  tét  de  cette  grande  espèce  est  si  mince  sur  le 
dos  des  valves,  qu'elle  ne  pouvoit  probablement  se  conserver 
sans  être  brisée,  que  parce  qu'elle  habitoit  des  lieux  tran- 
quilles dans  la  mer.  Elle  se  trouve  toujours  remplie  d'une 
vase  grise  ou  violâtre  ,  pétrifiée ,  qui  feroit  croire  qu^le  habi- 
toit dans  des  lieux  vaseux ,  où  des  huîtres  pouvoient  vivre  aussi  ; 
carie  tét  de  ces  coquilles  en  est  couvert  en  certains  endroits. 
Quelques-unes  portent  des  stries  longitudinales  peu  mar- 
quées; mais  nous  croyons  que  ces  différences  ne  constituent 
pas  des  espèces  particulières.  On  trouve  cette  espèce' à  Ca- 
rentan  ;  aux  environs  de  Turin,  et  dans  le  Bastberg,  dépar- 
tement du  Bas -Rhin.  "^rf^ 

Plagiosioma  cordiiformis  ^  Sow. ,  loc.  cit,,  tom.  2,  pag.  2JS^ 
tab.  ii3,  6g.  3.  Coquille  bossue,  presque  circulaire,  portant 
des  stries  longitudinales  lisses ,  à  c6të  antérieur  court  «t 
droit,  et  à  oreilles  égales.  Longueur,  deux  pouces  et  demi. 
On  trouve  cette  espèce  à  Peltyfrance ,  dans  le  Glocéstershire 
en  Angleterre. 

Plagiostoma  punctata,  Sow.,  loc»  cit.,  même  pi.,  fig.  1  et  a. 
Coquille  déprimée ,  ovale ,  oblique ,  couverte  d'un  grand  nom- 
bre de  stries  longitudinales  ponctuées  ,  à  côté  antérieur  long 
et  droit,  à  oreilles  égales  et  portant  de  légères  stries  transverses. 
Longueur,  deux  pouces  et  demi.  On  la  trouve  à  Pickerîdge- 
hill  en  Angleterre.  On  rencontre  à  Maltot  et  à  Étervilleprès 
de  Caen,  à  Vaucelles  prés  Bayeux  et  dans  les  environs  d'An- 
gers une  espèce  à  stries  ponctuées  qui  a  beaucoiip  de  rapports 
avec  celle-ci.  On  trouve  aussi  aux  environs  de  Dijon,  dans 
une  couche  de  calcaire  à  grain  très -fin  et  très -dur,  une 
espèce  à  stries  pontuées,  mais  moins  nombreuses  que  dans 
celles  ci-dessus. 

Plagiostoma rigiddj Sow. j  loc,  cit.,  tab.  1149  ^g*  i*  Coquille 
bossue,  ovale,  oblique,  couverte  de  stries  longitudinales,  à  côté 
antérieur  long,  droit  et  très- concave,  et  à  oreilles  égales. 
Longueur,  près  de  trois  pouces.  On  trouve  cette  espèce  à 
Shotover  et  à  Hampton  en  Angleterre.  On  rencontre  dans 
l'arrondissement  de  Wissembourg   (Bas -Rhin),    dans  des 
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couches  de  calcaire  a  grain  très -fin  ,  une  espèce  qui  a  beau- 
coup de  rapports  avec  celle-ci. 

Une  autre  espèce  ,  qu'on  trouve  dans  une  couche  grise 
aux  environs  de  Dijon,  mais  dont  le  têt  est  très-fragile,  a 
encore  beaucoup  d'analogie  avec  elle. 

Plàgiostoma  os>alis,  Sow. ,  loc.  cit,  même  pi. ,  fig.  3.  Coquille 
oblique,  alongëe,  ovale,  couverte  de  stries  longitudinales, 
à  côté  antérieur  concave  et  légèrement  recourbé.  Longueur, 
un  pouce»  On  trouve  cette  espèce  près  de  Bath  en  Angleterre. 

Plàgiostoma  obscura,  Sow. ,  loe.  ci7.,  même  pL,  fig.  2.  Co- 
quille très-oblique ,  ovale ,  couverte  de  vingt-cinq  stries  loo-  . 
gitudinales,  entre  chacune  desquelles  il  s'en  trouve  une  plus 
petite,  à  côté  antérieur*  un  peu  plat  et  à  sommets  élevés. 
Longueur,  près  de  deux  pouces.  On  trouve  cette  espèce  à 
Itéllaway  en  Angleterre,  et  au  Grand- Vé,  département  de 
la  Manche. 

Plàgiostoma peclinoides ,  Sow.,  loe,  cit,^  même  pi. 9  fig.  4* 
Nous  soupçonnons  que  ce  n'est  qu'une  variété  de  l'espèce  qui 
précède  immédiatement.  On  la  trouve  à  PickeridgehilL 

Plàgiostoma  lœi^iusculum ,  Sow.,  loc.  cit,,  pi.  382.  Coquille 
ovale ,  transverse ,  striée  longitudinalement ,  à  côtes  larges 
et  peu  élevées ,  à  côté  antérieur  un  peu  échancré  et  à  oreilles 
inégales.  Longueur,  trois  pouces.  On  trouve  cette  espèce  à 
Malton  en  Angleterre. 

Plagiostome  luisant;  Plàgiostoma  luàda  j  Def.  Cette  espèce 
est  très- remarquable  par  les  très -fines  stries  longitudinales 
dont  elle  est  couverte,  et  qui  n'empêchent  pas  qu'elle  ne  soit 
luisante.  Longueur,  un  pouce  et  demi.  On  la  trouve  à  Nancy, 
tlaus  des  couches  de  calcaire  gris  foncé.  On  rencontre  à  Namur, 
dans  une  couche  de  calcaire  gris ,  une  variété  de  cette  espèce 
qui  n'en  diffère  que  parce  que  les  stries  dont  elle  est  cou* 
verte  sont  moins  fines. 

Plagiostome  lisse:  Plàgiostoma  Icevigata^  Def.;  Park. ,  Org, 
rem,,  tom.  3 ,  pi.  i3,  fig.  6.  On  trouve  à  Keynsham  et  k  Bristol 
en  Angleterre  cette  espèce,  qui  a  un  pouce  et  demi  de  lon- 
gueur et  n'a  que  quelques  stries  très-fines  au  bord  postérieur, 
^  ainsi  qu'au  bord  antérieur.  Du  reste  elle  est  lisse  et  luisante. 

Plagiostome  térébratulaire;  Plàgiostoma  ter ehratularis ,  Def. 
Cette  espèce 0    qui  est  de  la  grosseur  du  pouce,  porte  de 
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grosses  c61es  longitudinales  comme  certaines  térëbratules.Elle 
se  trouve  à  Chatillon ,  départemenl  de  la  Nièvre,  dans  une 
couche  grise  avec  des  délyis  d'encrinites. 

II  existe  sans  doute  un  bien  plus  grand  nombre  d'espèces 
de  plagiostomes  que  celles  que  nous  venons  de  signaler;  car 
elles  sont  très- généralement  répandues  dans  les  couches  plus 
anciennes  que  la  craie  ,  mais  nous  n'avons  aucune  connoissance 
qu'il  en  ait  été  trouvé  dans  cette  dernière  substance,  ainsi 
que  dans  les  couches  plus  nouvelles.  (D.  F.) 

PLAGIOSTOMES.  {lehth.)  D'après  les  mots  grecs  ■TrXàyitf, 
transversal ,  et  ^cfjji,  louche ,  M.  le  professeur  Duméril  a  donné 
ce  nom  à  une  famille  de  poissons  chondroptérygiens  tréma- 
topnés,  reconnoissable  aux  caractères  suivans  : 

Squelette  cartilaginrax;  opercules  et  membranes  des  Iranchies 
nulles;  quatre  ruigeaires  latérales;   houche  large,   située  en  tnt- 

Cette  famille,  formée  aux  dépens  des  grands  genres  5^00- 
lus  et  Raja  de  Linnaeus,  principalement,  en  renferme  au- 
jourd'hui beaucoup  d'autres,  dont  le  tableau  suivant  don- 
nera une  idée  -. 

Famille  de$  Piagiuslomes. 

ifpoiM».     n-iniin. 
1 1  zuvX"^  j  ■"*"  ■  ;  „;i.^.  :  ;  "Zl"L 
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Voyec  ces  différens  noms  de  genres  et  Tiéhatopmés.  (H.C.) 
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PLAGIURES.  (Ichthyol.)  Voyez  Pélagiens.  (H.  C.) 

PLAGIURES.  {Mamm,)  Lorsque  les  cétacés  étoient  réunis 
aux  poissons ,  on  les  a  souvent  di^mgué  de  ces  animaux  par 
ce  nom  de  plagiuri ,  qui  indique  l'aplatissement  horizontal 
de  leur  nageoire  caudale.  (  Desm.  ) 

PLAGIUSE.  (IchthyoL)  Voyez  Placiedse.  (H.  C.) 

PLAGUSIE,  Plagusia.  {ichthyol.)  M.  Brown  et  M.  Cuvier 
donnent  ce  nom  à  une  division  des  Achihes,  qui  renferme 
les  espiéces  qui  ,  comme  les  achires  à  deux  lignes  et  orné  , 
ont  les  nageoires  verticales  unies  à  la  caudale.  Voyez  Achire 
et  Pledronecte.  (H.  C. ) 

PLAGUSIE.  {Crust,)  Genre  de  crustacés  décapodes  bra- 
chyures ,  fondé  par  M.  Latreille ,  et  dont  on  trouve  la  des- 
cription au  mot  Malacostracés  de  ce  Dictionnaire  ,  tome 
XX VIII ,  page  245,  (Desm.) 

PLAINCHANT.  {Entom.)  Nom  donné  par  Geoffroy  à  un 
papillon  du  genre  Hétéroptère,  à  cause  des  taches  carrées 
qu'il  porte  sous  les  ailes  inférieures.  (CD.) 

PLAINCHANT,  {Conchyl.)  Ce  nom  a  été  souvent  donné  à 
la  Volute  musique.  (Desm.) 

PLAINTAIN  TREE.  {Bot.)  Nom  anglois  du  bananier.  (J.) 

PLAIS.  {IchthyoL)  Voyez  Plie.  (H.  C.) 

PLAISE.  {IchthyoL)  Nom  vulgaire  du  pleuronectes  dentatus 
de  Linnaeus.  Voyez  Pleuronecte.  (H.  C. ) 

PLANAIRE ,  Planaria,  {Suhentomoz.)  Genre  très-  hétéroclite , 
établi  par  Muller  et  adopté  par  tous  les  zoologistes  françois 
et  étrangers  pour  un  assez  grand  nombre  d'animaux  aquati- 
ques, mal  connus,  mal  étudiés,  dont  les  uns  ressemblent,  au 
premier  aspect ,. à  de  jeunes  mollusques  gastéropodes,  tandis 
que  d'autres  semblent  être  des  vers,  des  sangsues,  ou  des 
fascioles ,  ou  distomes ,  et  qu'il  est ,  par  conséquent ,  fort 
difficile  de  caractériser,*  aussi  ne  peut-on  le  faire  que  provi- 
soirement de  cette  manière  :  Corps  en  général  déprimé,  queU 
quefols  subcylindré,  mais  toujours  comme  gélatineux,  très- 
mou,  très -contractile  ,  sans  trace  d'articulations,  pourvu 
quelquefois  d'une  paire  d'auricules  tentaculaires  et  de  points 
noirs,  simulant  des  yeux  ,  à  une  extrémité  ;  deux  grands  pores 
asisez  rapprochés  sous  le  ventre,  outre  un  pore  buccal  anté- 
rieur, plus  ou  moins  terminal.  Quoique  nous  ayons  établi 
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cette  caractéristique  d'une  manière  assez  lâche ,  nous  sommes 
cependant  bien  loin  de  penser  qu'elle  convienne  à  tous  les 
animaux  que  Muller  et  surtout  Gmelin  ont  placés  dans  ce 
genre  ,  parce  que  la  description  et  la  figure  qu'ils  en  donnent 
soat  trop  incomplètes  pour  qu'il  nous  ait  été  possible 'de  aous 
en  assurer.  Il  est  en  effet  difficile  de  croire  que  la  planaire 
flaccide,  par  exemple,  qui  est  vermiforme,  avec  des  espèces 
d'articulations ,  appartienne  au  même  genre  que  la  planaire 
bitentaculée  ,  dont  le  corps  est  très- aplati,  avec  des  ramifica- 
tions vasculaires  de  l'intestin ,  et  que  la  Planaire  trémeliaire,  qui 
est  membraneuse.  Malheureusement  on  connoit  encore  moins 
l'organisation  des  planaires  que  leur  forme  extérieure;  aussi, 
malgré  ce  que  dit  à  ce  sujet  Draparnaud,  qu'il  n'y  a  qu'un  seul 
orifice  qui  sert  à  la  fois  de  bouche ,  d'anus  et  pour  la  sortie  de 
l'organe  de  la  respiration ,  il  est  probable  que  ce  sont  des  ani- 
mauxsans  canal  intestinal  complet ,  et  dont  Testomac  est  pour 
ainsi  dire  vasculaire  ;  ce  qui  ne  permet  pas  d'admettre  que  les 
deux  ouvertures  du  ventre  de  ces  animaux  soient  Tune  la 
bouche  et  l'autre  l'anus  :  il  y  a  même  beaucoup  plus  de  pro- 
babilité à  penser  que  ce  sont  les  ouvertures  de  l'appareil  de 
la  génération.  Il  paroît,   en  effet,  que  ce  sont  des  animaux 
androgynes,  comme  les  douves.    Ce   qu'il  y  a  de  certain , 
c'est  qu'il  est  impossible  d'apercevoir  de  fibres  musculaires 
dans  leur  tissu.  Quant  aux  yeux  qu'on  attribue  à  certaines 
espèces^  il  est  plus  que  probable  que  ce  sont  des  organes 
analogues  à  ce  qu'on  remarque  dans  beaucoup  de  sangsues, 
dans  les  néréides,  dont  nous  ignorons  réellement  l'usage, 
mais  que  ce  ne  sont  réellement  pas  des  appareils  de  vision^ 
D'après  Draparnaud,  qui  a  publié  quelques  recherches  syf^ 
l'espèce  la  plus  commune  dans  nos  pays ,  faites  probablement 
avant  qu'il  eût  acquis  l'habitude  d'observer ,  cette  planaire 
n'auroit  qu'un  orifice  inférieur,  qui  serviroit  à  la  fois  de 
bouche,  d'anus  et  même  de  sortie  à  un  tube  blanc,  qu'il  re- 
garde, on  ne  sait  pourquoi,  comme  Torgane  de  la  respira- 
tion ,  et  qui  probablement  est  celui  de  la  génération.  11  ajoute 
qu'elle  n'a  que  deux  yeux  dans  le  jeune  àgê,  mais  qu'à  l'état 
adulte  elle  en  a  quatre.  Elle  est,  suivant  lui,  ovipare  au 
printemps  et  gemmipare  en  automne.  A  cette  dernière  épo- 
que elle  se  partage  spontanément  en  travers  au-dessus  de  l'o- 
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rifîce  abdominal  en  deux  parties,  qui ,  au  bout  de  dix  jours , 
ont  reproduit  chacune  ce  qui  lui  manquoit.  Il  dit  même 
qu'ayant  coupé  une  planaire  en  plusieurs  morceaux  transver- 
saux et  en  deux  morceaux  longitudinaux ,  chacun  de  ces 
morceaux  n'a  pas  tardé  à  se  compléter,  et  qu'il  s'est  formé  des 
yeux,  un  estomac,  etc. 

Les  mœurs  des  planaires  ne  sont  pas  beaucoup  plus  con- 
nues que  leur  organisation.  Le  plus  grand  nombre  vit  dans 
l'eau  douce  ou  salée;  mais  il  en  est  aussi  quelques-unes  qui  sont 
terrestres,  probablement  alors  sont-elles  forcées  de  rester  cons- 
tamment dans  des  lieux  humides  et  à  l'abri  de  l'action  dessé- 
chante de  l'air,  et  surtout  de  la  lumière  solaire;  car,  aussitôt 
qu'une  espèce  aquatique  est  à  l'air ,  elle  meurt  et  se  dessèche. 
Les  planaires  se  meuvent,  quelquefois  même  assez  rapi- 
dement, en  rampant  ou  mieux  en  glissant  sur  le  plan  de  po- 
sition ;  jamais  «lies  n'arpentent  le  sol  à  la  manière  des  sang- 
sues. Il  paroît  qu'elles  peuvent  aussi  nager  en  dessus  comme 
en  dessous.  La  foiblesse  et  la  disposition  de  leur  appareil 
digestif  ne  permettent  pas  de  croire  qu'elles  se  nourrissent  de 
corps  solides;  elles  sucent  probablement  les  matières  végé- 
tales et  surtout  animales  dans  un  état  de  fluidité.  Je  ne 
connois  rien  sur  leur  mode  de  reproduction,  que  ce  que  j'ai 
dit  plus  haut  d'après  Draparnaud  ;  je  suppose  cependant 
que  ce  sont  des  animaux  androgynes  et  qu'il  y  a  accouple- 

« 

ment. 

Quoique  ce  genre  d'animaux  ait  encore  été  assez  peu 
étudié ,  on  en  distingue  un  assez  grand  nombre  d'espèces 
d'après  les  travaux  de  Muller,  qui  sont  presque  toutes  de  nos 
mers.  Je  vais  les  caractériser  autant  qu'il  me  sera  possible, 
en  les  partageant  en  petits  groupes,  qui  devront  évidemment 
être  distingués  comme  genres  aussitôt  que  ces  animaux  seront 
mieux  connus. 

A.  Espèces  vermif ormes ,  c'est-à-dire,  plus  ou  moins 
alongées  et  atténuées  à  peu  près  également  aux 
deux  extrémités. 

La  P.  flasque:  P.Jlaccida,  Linn.,  Gmel. ,  page  3o88 ,  n.°7; 
Muller ,  Verm.j  1,2,  page  67  ,  et  ZooL  Dan. ,  t.  64 ,  fig.  3  — 
4;  £nc.  méth. ,  pi.  Ôo,  £g.   3,  4.   Corps  alongé,  un  peu 


PLA  207 

convexe  en  dessus,  plat  en  dessous,  subattënué  aux  deux  ex- 
trémités. De  couleur  brune,  avec  des  lignés  transverses  et 
latérales  blanches. 

Cette  espèce,  qui  peut  se  contourner  en  spirale,  se  trouve 
dans  les  débris  de  coquilles  sur  les  rivages  de  Norwége. 

La  P.  VERTE  :  P,  gesserensis ,Linn, ,  Gmel. ,  page  SoqS  ,  n.**  39  ; 
Mull. ,  ZooL  Dan,,  2  ,  t.  64  ,  £g.  5  —  8.;  Enc.  méth.,  loc.  cit,, 
fig.  5  —  8.  Corps  alongé,  cylindrique,  obtus  en  avant,  acu- 
miné  en  arriére ,  formé  de  segmens  inégaux ,  marqués  de 
séries  de  très -petits  points  blancs.  Couleur  générale  verte, 
plus  pâle  sur  les  intersections,  aveéune  tache  rousse  derrière 
la  tête  et  trois  taches  oculaires. 

Sur  les  rivages  de  Cesser  dans  la  Falstrle. 

La  P.  ROSE  :  P.  rosea,  Linn. ,  Gmel.,  page  3o88,  n.**  8; 
Mull.,  ZooL  Dan. ,  2 ,  p.  64 ,  lig.  1,2;  Encyl.  méth. ,  pi.  80,  fîg, 
1  ,  2.  Corps  alongé,  convexe  en  dessus,  obtus  aux  deux  extré- 
mités, de  couleur  rouge ,  ponctuée  ou  striée  de  noir,  plus 
pâle  en  dessous ,  avec  deux  taches  de  points  ïioirs  en  avant. 

Des  rivages  de  la  Norwége. 

La  P.  roNCTUÉE  :  P.  punctata ,  Linn. ,  Gmel. ,  page  3087 , 
n.*  6;  Mull.,  Verra, ,  1  ,  page  67,  n.°  i83.  Corps  alongé, 
rond,  obtus  en  avant^  subacuminé  en  arrière,  de  couleur 
verte,  contenant  des  œufs  rouges;  se  trouvant  dans  les  prés 
inondés  au  printemps.  Pas  de  taches  pseudoculaires. 

La  P.  GROSSE  :  P.  grossa ,  Lion.,  Gmel. ,  page  5092  ,  n.°  3i  ; 
MuU.,  ZooL  Dan,^  3,  page  40  »  t.  io5,  fig.  5.  Corps  très- 
petit  (deux  lignes),  cylindrique,  atténué  aux  deux  extrémités; 
de  couleur  blanche,  pellucide,  avec  cinq  à  trente-trois  œufs 
sphériques,  rouges,  et  deux  points  oculaires  noirs. 

Dans  les  eaux  douces. 

La  P.  LINÉAIRE  :  P.  linearis ,  Linn.,  Gmel.,  ihid.y  n.^  32; 
Muller,  Verra, y  1,2,  page  67,  n.°  196.  Corps  alongé,  li- 
néaire ,  subcylindrique ,  d'un  jaune  pâle ,  avec  les  bords 
blancs  et  transparens;  deux  taches  pseudoculaires. 

Eaux  marécageuses  des  forêts. 

La  P.  vERDATRE  :  P.  viridota ,  Linn.  ,   Gmel.  ^  page  3090  , 
n.**  45;  Mull.,  ZooL  pan,  ^  3,  page  394 >  t.  io6.  Corps  ob- 
long,  cylindrique,  assez  acuminé  aux  deux  extrémités» 
Dans  les  prés  inondés  en  automne. 
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B.  Espèces  alongées  j  subvermif ormes ,  beaucoup  plus 
atténuées  d'un  côté  qu    de  Vautre. 

La  P.  PILAIRE  :  P,Jilaris^  Linn, ,  GmeL,  page  3o93,  n*^  38; 
Mull. ,  Zool.  Dan,,  2,  t.  68,  fîg.  i8  — 2o.  Corps  linéaire , 
d'uni  pouce  de  long  sur  une  ligne  de  large ,  obtus  en  avant 
et  terminé  en  arriére  par  une  queue  filiforme,  contractile. 
Couleur  d'un  roux  fauve ,  avec  une  tache  rousse  en  arriére  ; 
deux  taches  pseudoculaires  et  des  cils  .très -courts,  brillans 
en  avant. 

Dans  le  madrépore  prolifère. 

La  P.  suBULÉE  :  P.  suhulota,  Linn. ,  Gmel.,  page  3089, 
n.*  i3;  Mull..,  ZooL  Dan,^  2,  page  79,  t.  68,  fig*  11  9  12, 
et  £nc.  méth. ,  pi.  80,  fig.  16,  17.  Corps  aloogé,  trés-subulé 
en  avant,  élargi  et  épaissi  en  arriére.  Couleur  grisâtre  en 
dessus,  blanche  en  dessous  et  sur  les  côtés  j  deux  taches  pseu- 
doculaires noires* 

Cette  espèce,  très -commune  sur  les  thalassiophytes  du 
Groenland ,  se  meut  très-rapidement  à  l'aide  du  mouvement 
serpentin  de  son  rostre. 

La  P.  A  QUEUE  :  P.  caudata ,  Linn.,  Gmel.,  p.  3o93,  n.°  36; 
Mull. ,  Zool,  Dan. ,  2,  t.  68  ,  fig.  i3  —  i5  ;  £nc.  m'éth.,  pi.  80, 
iiig.  22  ,  A,  Q,  A.  Corps  de  deux  lignes  de  long , subcpnvexe , 
épaissi  et  arrondi  à  une  extrémité ,  finement  atténué  à  l'autre. 
Couleur  d'un  brun  jaunâtre. 

Cette  espèce,  extrêmement  abondante  sur  les  thalassio- 
phytes des  mers  de  Norwége  et  du  Groenland,  marche  ex- 
trêmement vite  et  comme  si  elle  étoit  pourvue  de  pieds. 

La  P.  RosTRéE  :  P,  rostrata,  Linn, ,  Gmel. ,  page  Sogi ,  n.**  25  ; 
Mull.,  Zool,  Dan, y  3  ,  page  40,  t.  io5,  fig.  9.  Corps  oblong, 
alongé  à  une  extrémité,  hyaline,  blanche,  avec  deux  taches 
pseudoculaires  rouges. 

Dans  les  eaux  de  marais. 

C.  Espèces  épaisses  et  plus  ou  moins  courtes. 

La  P.  VERTE  :  p.  viridis^  Linn.,  Gmel.,  page  3o88 ,  n.®  1 1  ; 
Mull. ,  Zool,  Dan, ,  2  ,  t.  68  ,  fig.  1  — 4  wCt  £nc.  méth. ,  pi.  80, 
fig.  11  —  14.  Corps  assez  épais,  oblong,  convexe  en  des- 
sus, tronqué  obliquement  en  arrière ,  obtu$  en  avant ,  avec 
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Ufte  fèn(e, rouge  de  chaque  côté;  un  orifice  ovale  sous  le 
milieu  du  ventre;  un  autre  orifice  au  milieu  du  dosp  Couleur 
unifonne,  verte  ^  avec  des  stries  transversales  blanches  en 
dessus,  plus  pâles  en  dessous. 

Il  est  extrêmement  probable  que  cet  animal  n'appartienne 
pas  à  ce  genre»  On  le  trouve  entre  les  racines  des  fucps  de 
la  mer  de  Norwége  et  du  Groenland.    '  . 

La  P*  ftoues  :  P*  ruhra,  Linn. ,  Gmel.)  page  5o8|8)  n«*  loi 
MuU, ,  ZooL  Dan, ,  2 ,  t.  68 ,  fîg.  9^—10;  Encycl.  méth* ,  pL  60 , 
%•  9 9  10.  Corps  oblong,  déprimé,  d'un  rouge  pâle,  avec 
des  lignes  transverses  blanches,  peu  marquées  ser  le  dos. 

Cette  espèce ,  qui ,  d'après  ce  qu'en  dit  Fabricius,  est  pour-* 
vue  de  deux  orifices,  de  l'antérieur  duquel  sort  un  petit 
tube  de  couleur  pâle  dans  l'agonie ,  est  commune  sur  les 
grandes  algues  dans  les  profondeurs  de  la  mer  de  Norwége 
et  du  Groenland. 

La  P.  opEacuLés  s  P.  opereulajta,  Linn»,  .Gmel.^  page  3o88^ 
n.*  id;  MuU«,  ZooU  Dan.,  2j  page  78  ,  t.  68,  fig.  5  —  8,  et 
Enc.  méth,,  pL  80,  fîg.  i5,  F,  G,  H,  J.  Corps  subovale  ^ 
assez  épais,  un  peu  convexe  en  dessus,  plat  en  dessous,  â^ 
peine  un  peu  plus  étroit  en  avant  q^'en  arrière  ;  une  espèce 
de  disque  operculaire  sous  le  ventre ,  avec  une  petite  fente 
transverse  à  son  bord  antérieur,  et  un  orifice  tubulçux  ea 
arrière,  cachant  au-dessous  de  lui  un  petit  tube,  qui  sort 
antérieurement*  Couleur  d'un  gris  verdàtre ,  avec  une  ligne 
dorsale  et  une  ventrale  plus  pâles  ;  l'opercule  blanc. 

C'est  encore  une  espèce  trouvée  dans  les  sables  et  les  fucus 
des  mers  du  Nord,  et  qui,  très -probablement,  diffère  gé« 
nériquement  beaucoup  des  véritables  planaires.  Il  est  assez 
difficile  de  savoir  quel  est  l'organe  nommé  opercule,  pas 
Muller. 

La  P.  QUADBANGUtAi&B  :  P.  quadrangulaiis ,  Linn. ,  GmeL  ^ 
page  3089,  n.^  i5  ;  Pallas,  Spicileg.  zooL,  10,  page  20,  t.  1  ^ 
fig.  is,  a,  c;  Enc.  méth.,  pi.  80,  fig.  221 ,  M,N ,  O,  P.  Corps 
très-mou,  hyalin,  ovale,  très -pointu  en  avant,  obtus  en  ar* 
rière,  quadrangulaire  et  pourvu  sur  chaque  angle  d'une 
petite  membrane  longitudinale ,  un  peu  crépue. 

Pallas,  qui  a  observé  fréqujemment  cet  animal  dans  dea 
eaux  de  fossés,  auprès  de  Copenhague,  dit  que  les  mem- 
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branes  sont  plus  '  écartées  sur  le  àoé  et  sur  le  ventn^,  d< 
manière  que  les  flancs  sont  plus  étroits  que  ces  deux  faces» 
Il  ajoute  qu'il  a  pu  discerner  au  milieu  de  la  substance  pel- 
lucide  qui  constitue  Tanimal ,  un  petit  Canal  intestinal 
brun,  et  des  molécules  jaunâtres  de  chaque  côté  de  cet  in- 
testin. Du  côté  du  ventre  étoient  des  granules  ou  ovules 
subglobuleux,  opaques,  de  couleur  rouge  et  disposés  sans 
ordre,  au  nombre  de  dix  ou  de  seize.  Ce  petit  aniknal  se 
meut  comme  les  jpknaires ,  en  glissant  sur  le  ventre  à  la 
aurface  des  corps  solides;  mais  dans  l'eau  il  paroi t  qu'il  nage 
au  moyen  dli^  mouvement  ondulatoire  des  membranes  dont 
les  angles  de  son  corps  sont  pourvus  et  qui  le  font  un  peu 
ressembler  à  certaines  graines.  En  marchant  ^  il  porte  en 
avant  et  de  tous  côtés  l'extrémité  amincie  de  son  corps, 
t;omme  le  font  les  chenilles  et  même  les  sangsues. 

La  P.  TéTRAGONE  :  P.  tttragona,  Linn.»  Gmel.,  page  SoqS, 
n."  34;  Mull.,  ZooL  Dah:^  3,  page  42,  t.  406,  iig;  1  -f-  5i 
Corps  trés-sDuvent  à  huit  côtes ,  plus  souvent  à  detix  ;  de  coU"* 
Icjur  jaune  ^  et  pourvu  de  quatre  lamelles  quadrangulaires , 
pellucides. 

Cette  espèce,  assez  ra^e,  dit  MuUer,  dans  les  étangs  d'eau 
pure ,  me  paroit  bien  voisine  de  la  précédente*  Je  n'entends 
cependant  pas  comment  elle  peut  être  octogone; 

ï}.  Espèces  ovales,  atongées,  très -minces^  tronquées 
ou  biauriculées  en  avant,  avec  un  estomac  vascu" 
taire. 

La  P.  coiiNUB  :  P.  comiifd,  Linn»,  GmeL,  p.  3093  ;  Mull.^ 
ZoqU  Dan.,  1 ,  page  1 16 ,  t.  22 ,  fîg.  5  —  7  ;  EncycL ,  pi.  81 , 
fig.  5,  6,  7.  Corps  plat,  ovale ^  un  peu  oblong,  aVec  deux 
Appendices  auriculés  ou  tentacùlaires,  et  deux  assemblages 
de  points  noirs,  réunis  en  angle  en  avant;  l'extrémité  anté« 
irieure  exsertile  et  rétractile  comme  une  trompCé  Couleur 
blanche  ;  estomac  fusiforme  >  bien  ramifié» 

Des  m^rs  de  Norwége^ 

La  P.  AuaicuL^E  :  P.  attriculata ,  Linn«,'Gmel.,  page  8093 ^ 
B.*  37;  Mull.,  ZooL  Dan.,  2,  t.  68,  fig.  16  j  17.  Corps  ex- 
trêmement petit,  oblong  y  gélatineux,  transparent,  tronqué 
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fi  biaUriculé  en  avant ,  atténué  et  aigu  en  arrière,  se  con<* 
fractant  en  une  masse  sphériifue-et  ovale. 
.  Dans  les  eaux  salées  des  golfes  de  la  Norwége. 
^.La  F^  BICORNE  :  P.  bicornis  j  Linn.,  Gmel.,  page  5oÔ9 ,  n.* 
10;  Fasciold punctata ,  Pall. ,  6pici7.  zooL,  lo,  page  a3  ^  t.  i, 
fig.  14  ,  a,  h;  Enc.  méth. ,  pi.  80,  fig.  18,  K-^  L.  Corps  ovale^ 
lancéolé)  obtus  aux  deux  extrémités,  pourvu  en  avant  de 
deux  petits  tubes  P  très- courts  et  divergens»  Couleur  gris» 
cendrée ,  ponctuée  de  noir  en  dessus  y-li^ancliàtoe  en  dessous, 
avee  des  veines  brunâtres.  ;^ 

Cette  espèce,   qui  se  trouve  dans  les  eaux  couverte»  de. 
lentilles  d^éau  en  Belgique ,  s^attache ,  à  Taide  de  ses  tubes  , 
comme  les  sangsues,  d'après  Pallas. 

La  P.  TENTACULES  :  P.  tetUoculata ,  Linn^  ^  GmeL,  p.  6091  ^ 
n."  2;  MuU. ,  Verm.,  1,3,  page  63,  n/*  187.  Corps  déprimé^ 
oblongi  presque  égaleinent  obtus  aux  deux  extrémités,  à 
bords  sinueux ,  tubuleux  antérieurement.  >  Couleur  ordinal* 
rement  brune,  avec  une  tache  médiane  blanche  en  dessus, 
toute  blanche  en  dessous,  plus  rarement  brune,  marquée 
de  points  noirs  en  dessus,  cendrée  en  dessous;  les  intestins 
visibles  ou  non  en  dessous ,  avec  les  ramifications  simples 
ou  fourchues. 

Cette  espèce,  qui  se  trouve  diins  les  eaux  des  marais, 
diffère-t-eile  de  la  précédente  ? 

La  P.  BRUNE  :  P^fuscay  Linn«,  GmeL,  page  $090,  n/  191 
Fasciola  fiisca^  PalL,  SpiciL  zool,^  10,  page  21,  t*<i,  figé 
i3,  a,  &,  et  Enc.  méth»,  pi.  80,  fig.  24,  25.. Corps  oblong, 
lancéolé,  très- mince,  transparent ^  tronqué  et  quelquefois 
•ubbiauriculé,  avec  une  paire  de  points  noirs  en  avant,  slU 
ténue  en  arrière ,  avec  un  gros  canal  médian ,  se  bifurquant 
postérieurement  et  donnant  partout  des  ramification^.  Cou- 
leur brune,  veinée  de  noir. 

Cette  espèce,  commune  dans  toutes  les  eaux  stagnantes  de 
PEurope,  rampe  ,  ou  mieux,  glisse  à  la  surface  des  eorps,  à 
la  manière  des  limace»»  La  P.  brùnnéa  >de  Muller  et  de  Linné , 
Gmel.,  page  3087,  n.*"  3,  en  diffère-t-elle  F 

La  P.  HIDEUSE  :  P»  torva^  Linn. ,  Gmel.,  page  3091 ,  n.*  21  ; 
Mull. ,  ZooU  Dan,,  3,  page  48,  t.  109,  Bg»  5,  6.  Corps 
de  cinq  k  six  lignes  de  long,  déprimé,  oblongi,  obtus  en 
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avant  y  subacuminé  en  arriére;  deux  poinis  pseudoculaîres^ 
visibles  en  dessus  comme  en  dessous;  trois  pores  ventrauic 
blancs;  les  viscères  pinnés,  bruns,  quelquefois  noirâtres. 
Couleur  générale  cendrée  ou  noirâtre  en  dessus ,  blanchâtre 
en  dessous;  une  tache  blanche  angulaire  au-devant  de 
chaque  tache  oculaire. 

Dans  les  eaux  douces  d'Europe.  Diffère -t -elle  de  la  P* 
brune  P 

La  P.  LACTÉE  :  P.  laetea^  Linn. ,  GmeL,  page  $090 ,  n.*  20  ; 
llull. ,  ZoeL  Dan.,  3,  page  47,  t.  109,  fig.  1,  s.  Corps 
oblong,  déprimé,  tronqué  en  avant,  acuminé  en  arriérera 
bord9  tranchans»  Couleur  blanche,  avec  une  tache  médiane 
lactée,  prolongée  en  une  ligne  pâle,  et  des  vaisseaux  inté- 
rieurs bifurques ,  souvent  d'un  beau  pourpre» 

Cette  espèce,  commune,  dit -on ,  dans  les  marais,  sous  les 
feuilles  de  nymphœa,  n'est  très- probablement  que  la  précé^ 
dente,  avec  le  vaisseau  stomachal à  peu  près  vide. 

La  P.  CRÉNELéB  :  P.  crenata  j  Linn»,  Gmel.,  page  8091, 
n.^  23  ;  Millier,  Verm.,  1,2, page  64,  n.*  i88.  Corps  déprimé, 
ovale -oblong,  à  bords  crénelés.  Couleur  générale  pâle;  le 
dos  d'un  brun  obscur,  avec  une  tache  médiane  blanche;  les 
vaisseaux  très- ramifiés. 

Cette  espèce,  qui  n'est  encore  très- probablement  qu'une 
variété  de  la  P.  brune,  est,  suivant  MuUer,  rare  dans  un  lac 
voisin  du  bourg  de  Lyngbye  en  Danemarck. 

La  P.  6LA0QUB :  P.  glauca^  Linn. ,  Gmel. ,  page  3090,  n.*  17  ; 
]ylull. ,  Verm.  ,1,2,  page  60 ,  n.""  184.  Corps  subalongé ,  acu- 
miné en  avant?  un  peu  plus  large  en  arrière;  de  couleur 
cendrée,  avec  une  ligne  noire,  quelquefois  double,  dans  le 
dos;  une  seule  masse  oculaire. 

Cette  espèce,  qui  se  trouve  encore  dans  les  eaux  douces 
d'Europe,  pourroit  bien  n'être  qu'une  variété  de  la  P.  brune. 
Quant  à  la  ligne  double  du  dos ,  cela  tient  sans  doute  à  ce 
que  le  canal  est  vide  au  milieu. 

La  P.  CAPITÉE  :  P.  capUata ,  Linn. ,  GmeL ,  page  3o93 ,  n.*  35  ; 
Mull. ,  Verm.  ,1,2,  page  70.  Corps  oblong,  gibbeux  en  dessus  « 
plat  en  dessous,  obtus  en  avant,  acuminé  en  arrière;  Xèit 
distincte.  Couleur  cendrée  noirâtre,  parsemée  de  points 
blancs  I  avec  une  tache  de  cette  couleur  de  chaque  ç6té  du 
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bord  antérieur,  en  arrière  de  la  tache  oculaire  en  dessus;  le 
dessons  blanc. 

De  la  mer  Baltique. 

La  P.  ANGULEJU8B  i  P.angulàta ,  Linn.,  Gmel.,  page  3o88, 
ik*  9  ;  Mull.,  F^m..,  1,2,  page  58.  Corps alongé,  grand,  sub- 
acuminé  et  bianguleux  en  avant ,  obtus  en  arrière ,  convexe 
et  d'un  brun  roux  en  dessus,  pâle  en  dessous.  Uzl  petit  tube 
blanc  9  pellucide  ;  intestin  spiral  rougeàtre  i  anus  terminal» 

Il  n'est  pas  probable  que  cette  espèce  appartienne  à.  ce 
genre.  Elle  se  trouve  dans  les  fonds  sablonneux  de  l'Océùi» 

£•  Espèces  ovales,  déprimées ^  sans  traces  de  tachés 
ou  avec  une  ou  deux  tanches  oçulifQrmesx 

La  P.  SES  ÉTANGS  :  P.  stagnolis,  Linn«,  Gmel.,  page  3087  ^ 
n.*  1  ;  MuU. ,  Verm,^  1  9  2,  page  53 j  n.^  178.  Corps  oval»^ 
opaque 9  égal  en  dessus  comme  en  dessous,  subaçuminé  en 
avant.  Couleur  brune,  avec  des  taches  lactées.  OSufs  nom«« 
2>reux ,  blancs ,  sur  le&  c6tés« 

Dans  les  étangs« 

La  P.  NOiRB  :  P«  nigra,  Linn«,  GmeL,  page  3087,  n.^a^; 
Mull. ,  ZooL  Dan.,  3 ,  page  489  t.  109 ,  fig.  3  et  4.  Corps  ob- 
long,  entièrement  plat  en  dessous,  tronqué  en  avant  et  pourvu 
en  aUrrière  P  de  deux  pores  blancs,  placés  Pun  devant  Tautre^ 

Sur  les  rivages. 

Je  doute  que  les  deux  pores  dont  il  est  question  dana 
cette  caractéristique  tout -à- fait  insignifiante^  soient  versuê 
fosteriora ,  comme  le  dit  Kuller» 

La  P.  N^iaE-rBuiiNE;  p.  hrunneaj  Linn.,  GmeL,  page  3087^ 
B.*  3;  Mull.,  Verm^,  i>  2,  page  $4^  n.*  180.  Corps  pblong^ 
de  couleur  brune ,  avec  une  ligne  longitudinale  noires  • . 

Il  n*y  a  dans  Muller  que  celte  simple  note,  'sans  indication 
de  patrie. 

La  p.  grise:  P.  grisea,  Linn.,  Gmel.,  page  3089,  n.*  43» 
MuU.,  ZooL  Dan. y  3  ,  page  38,  t.  io5,  fig..  1.  Corps  alongé> 
acumiité ,  aigu  et  raccourci  en  amère ,  dilaté  en  avant  y  à^ 
couleur  grise« 

Dans  les  eaux  marécageuses.  * 

La  P.  FAUVE  :  F.  fuWa^  Linn.,  GmeL,  pige  3090,  n.*  44^ 
Mull.,  ZooU  Dan. ,  3 ,  page  39 ,  t.  lo5  ,  fig.  2«  Corps  déprimé^ 
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un  peu  large  ^acumîné  aux  deux  extrémités,  de  couleur 
fauve,  avec  une  tache  alongée,  médiane,  noire.  ' 

La  P.  GLOUTONNE  :  P.  gulo ,  Liuu, ,  Gmel. ,  page  5087  ,  n.*  5  ; 
Mull.,  Verra,  y  1  ?  2,  page  56,  n.*  182.  Corps  alongé,  pellu- 
cide,  tronqué  antérieurement,  marqué  .de  stries  très -fines 
tout  le  long  de  ses  bords.  _ 

Cette  petite  espèce ,  que  Muller  dit  avoir  rencontrée  rare- 
ment  sous  les  lentilles  d'eau ,  a  été  nommée  gloutonne,  parce 
qu'elle  avale  d'un  seul  coup  les  cjrclides  qui  habitent  avec 
elle,  pour  les  vomir  de  nouveau  après  quelques  heures. 

La  P.  ciLiéE  :  P.  ciîiataf  Linn. ,  Gmel. ,  page  3087,  n.^  4  ; 
Mull. ,  Verm.y  1 9  2 ,  page  55  ^  n.^  181  ;  Joblot ,  Microsc.,  1,2, 
.  p,66,  t,  56,  fig.  52  — 11 ,  et  t.  10,  fig.  \5  ?  Corps  alongé,  dé- 
primé, gris,  comme  formé  de  granules  et  entouré  de  cils 
mobiles.  Sous  les  lentilles  d^eau. .  ; 

Ce  ne  peut  être  un  planaire. 

La  P.  uNéoLéE  :  P.  lineata,  Linn,,  Gmel.,  p.  ^090,  n.^  18; 
Mull.,  Verm,^  1 ,  part.  2 ,  page  6o.  Corps  alongé,  d'une  ligne 
et  demie  de  long,  convexe  en  dessus,  cendré,  avec  une  aire 
médiane  brune,  atténuée  en  avant,  dilatée  en  arrière,  blanc 
en  dessous  {  uAseuLpoint  oculiforme. 

Sur  les  rivages  de  Ja  mer  Baltique. 

La  P.  EUTiLANTE  :  P.  rutilans ,  Linn.,  Gmel.,  page  3090, 
xi.*^46,  Mull,,  ZolL  Ddn.,  3,  page  49,  t.  109,  fig.  10  et  li. 
Corps  linéaire ,  atténué  et  aigu  en  avant,  avec  un  seul  point 
oculiforme  noir* 

Sur  les  fucus  de  la  mer  Baltique. 

.  La  P.  GOUEMANDE  :  P.  helltto  y  Linn.,  Gmel.,  p.  3091 ,  n.°  24; 
MuU. ,  ZooL  Daiu,  3  9  page  39 ,  t.  io5 ,  fig.  3^  Corps  ovale- 
arrondi,  obtus  en  avant,  acuminé  en  arrière,  d*une  ligne  et 
demie  de  long ,  de  couleur  verte  obscure  sur  le  dos  ;  les 
!^rds  blancs  ;  deux  points  oculiformes. 

Dans  les  prés  inondés.  N'est-ce  pas  VHirudo  viridis ,  Shaw; 
JLinn,  Soc»,  t.  1  ,  tab.  7  ,  page  96  P 

La  P.  OBSCURE  :  P.  obscuruy  Linn, ,  Gmel. ,  page  3091 ,  n."  25  ; 
Mull.,  Verm,,  1,2,  page  65  ,  n.**  190.  Corps  ovale-oblong, 
obtus  aux  deux  extrémités,  de  couleur  blanche,  subpellucide^ 
deux  points  ocufiformes. 

Dans  les  fontaines. 
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La  P.  RADiés  :  P.  radiata,  Linn. ,  Gmel. ,  page  3092 ,11.*  39;^.. 
Mull.,  ZooL  Dan,,  3 ,  page  41  ,  t.  106,  fig«  1^  et  t.  109,  fig. 
7  —  9*  Corps  obloBg,   d'une  ligne  et   demie,   opaque,    de 
couleur  rousse,  avec  une  tache  radiée  blanche  sur  le  dos^ 
les  bords  pellucidçs  ;  deux  points  oculifornaes^ 

Dans  les  ^nx.  des  forêts. 

La  P.  A  BANDES  :  P.  itrigata ,  Linn^ ,  GmeL ,  page  3092 ,  n «^  3o  ^ 
MulK,  ZqoI^  Dan. y  3,  page  41 ,  t.  io5,'fig;  8.  Corps  oblong, 
de  couleur  pâle  ,  avec  trois  lignes  lon^itudiuales  rousses  ;. 
deux  points  oculifannes. 

Dans  les  eaux  des  marais^ 

La  P.  LANGUE  :  P*  lingua,  Linn. ,  GmeL.,  page  3093,  n.^47-; 
Mull.,,  Zoo/.  Dan, y  3,  page  40,  t.  10$,  fi^.  7.  Corps  pellu* 
cide,  très -obtus  aux  deux  extrémités.^  Couleur  d'un  bruil 
eendré;  deux  points  ocuUformes^ 

Dans  les  fontaines  en  automne. 

La  P.  marbaeb:  P.  marmoraJtaj  Linn. ,t  GmeL,  page  3094^ 
n.^  40;  MuU..,  ZooU  Dan»,  3,  page  43,  t«^  106 ,  ûg,  2,  Corps, 
très-petit  (une  ligne  et  demie),  oblong,.  d'un  gris  bleuâtre, 
avec  une  grande  tache  ip.édiaue^  ronde  et  jaune  ;  quatre 
points  aculifo^nes^ 

Dans  Tçau  des  fossés.. 

La  P.  TRONQDéE  :  P%  truncata,  Linn. ,  GmeL  ^ p.  3094 ,  n.*  48  ; 
Mull. ,  Zoo^  Dan, ,  3  ,  page  43 , 1. 106  ,fig.  1.  Ctfrps  largement 
tronqué  en  avant  »  assez  acuminé  en  arrijère ,  de  couleur  rouge 
pâle;  quatre  points  oculiformes*. 

T.  Espèces  fort  longues  et  lerrès^res^ 

La  P;^TERiiE5TaE  :  P.  terrestHs,  Linn. ,,  GmeL,  p.  5692  ,  n.*"  3S\. 
Mull. ,  Verm,,  1 ,  2  ,  p.  686 ,  n.*"  1 96.  Corps  Visqueux ,  linéaire  ,[^ 
opaque,  convexe  et  de  ccileur  cendr.ée  en  dessus,  blanc 
en  dessous. 

Dans  les  mousses  humides. 

La  P.  BLANCHE  :  P.  cand^da ,  Lii^n*,  GmeL,  p.  3094  ;  Mull.  ^^ 
Verm,,  1 ,  2.,  page  71.  Corps  alongé,  de  deux  à  troi^  pouces ^ 
glutineux,  avec  une  ligne  médiane  longitudinale.  Coiileucf- 
de  lait  y  un  petit  tube  sortant  de  la  bouche.. 

Sous  les  jsierres^  du  rivage  de  Groè'nliUd.dRs 
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. Ne  seroit-ct  pas  une  simple  variëté  de  la  P.  brune,  ou  du 
moins  de  Tespièice  marine? 

•  La  P.  DD  Br^il  i  P.  hrasiliensis,  de  Fënjiss. ,  Journ.  de  physîq. , 
tome  92,  p.  33.  Corps  fort  alongé,  assez  atténué  en  avant 
comme  en  arrière,  plat  en  dessous  bombé  et  subcaréné  en 
dessus,  de  couleur  noire  luisante  en  dessus,  blanc  en  dessous. 

JTai  vu  et  examiné,  incomplètement  il  est  vrai,  cette 
grande  espèce  de  plamiire ,  qui  a  été  trouvée  par  M.  Taunay 
au  Brésil ,  où  elle  vit  k  terre,  sous  les  pierres ,  Sous  les  écorcei^ 
d*arbres ,  en  rampant  à  la  manière  des  limaces  et  en  laissant 
derrière  elle  une  trace  argentée.  Elle  atteint  quelquefois 
quatre  ponces  de  long.  La  face  supérieure  est  bombée,  sur- 
tout vers  le  tiers  postérieur,  où  elle  forme  une  espèce  de 
gibbosité.  EJle  est  couverte  d'une  première  peau  muqueuse,, 
d'un  brun  ou  vert  presque  noir,  qiii  s'enlève  aisément.  On 
aperçoit  au-dessous  un  grand  nombre  de  petits  points  ova* 
laires^  blancs  ou  jaunâtres ,  qui  pâroissent  provenir  du  tissu 
èontractile  qui  est  sous  la  peau.  On  trpuve  aussi  que  dans 
les  mailles  de  ce  tissu  il  y,  a  beaucoup  de  grains  plus  ronds 
et  bruns.  Toute  ]a  face  inférieure  du  corps  e$t  plate  et  de 
eouleur  blanche»  A  Tune  de  ses  extrémités  et  en  dessous^ 
j'ai  remarqué  un  espace  plus  noir  que  le  reste  ,  et  qui 
pourroit  bien  être  une  sorte  de  bouche.  Au-delà  est  un 
tissu  évidemment  granuleux ,  très -fin,  ou  mieux,  beaucoup 
de  petits  grains  dans  un  tissu  cellulaire  assez  dense  ,  comme 
tomenteux ,  et  à  l'endroit  où  ils  sont  plus  évidens,  à  droite 
et  à  gauche  une  sorte  de  canal  ou  de  vaisseau.  Après  cela  on 
remarque  un  organe  musculaire ,  cordiforme ,  et  ayant  à  sa 
base  une  espèce  de  cordon  circulaire.  Est-ce  Forgane  excita- 
teur mâle  p.  cela  est  probable,  car  on  voit  plus  en  avant  et 
i  Pintérieur  quelque  chose  qui  ressemble  à  des  espèces  de 
canaux  déférens.  Enfin  on  observe  encore  plus  en  avant  et  k 
l'intérieur  un  organe  très- complexe,  formant  de  nombreux 
replis,  comme  un  mésentère,  et  une  saillie  bien  sensible 
sous  la  peau  :  est-  ce  l'appareil  femelle  ?  cela  me  paroit  pro- 
bable. Je  n'ai  du  reste  pu  reconnoitre  d'une  manière  un  peu 
certaine  d'ouverture  extérieure  à  aucuA  de  ces  organes^ 
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G.  Espèces  irès  '  minces ,  très  ^larges  et  comme- 

foliacées. 

La  P.  TREMEiLAiRE  :  P.  Iremelloris ,  Linn. ,  Gmel. ,  p.  3094  y 
p.  43  ;  Mull.,  ZooL  Dan,,  1 ,  t.  Sa  ,  £;•  1  et  2 ,  et  £nc.  méth. , 
pi.  81,  fig.  2,3.  Corps  tfès-aplatti,  membraneux,  de  neuf 
lignes  de  long,  avec  les  bords  trés-sinueux.  Ctiuleur  cendrée  » 
avec  le  disque  jaune,  une  ligne  médiane  et  deux  lunule^ 
blanches  en  dessus  j  blanchâtre  en  dessous,  si«tc  trois  taéhea 
lactées. 

Cette  espèce ,  que  Gmelin  range  dans  sa  section  des  espèce^ 
qui  ont  plus  de  quatre  taches  oculifprmes ,  a  été  trouvée  dans 
la  mer  Baltique  ,  prés  Copenhague  et  dans  les  mers  du 
Groenland. 

La  P.  ATOMiFÈas  :  P*  alonuUa^  XJnn.,  GmeL,  page  3091; 
Mull.,  ZooL  JXm. ,  1 ,  page  1 15 ,  t.  Sa  f  fig.  3  et  4,  et  £nc. 
méth.y  pi.  81,  6g.  4.  Corps  plat ,  membraneux ,  couvert  en 
dessus  d'atomes  roux ,  épars ,  et  de  deux  masses  de  points 
noirs,  simulant  des  yeux  composa  en  avant;  le  dessous  imr 
inaculé. 

D^ê  le  goUe  de  Norwége. 

La  P.  notulée;  P.  noluUUa,  Bosc,  Vers,  tome  i^  p*  a 64* 
Corps  ovale,  de  couleur  verte,  avec  quatre  taches  rpnde^^ 
dont  les  antérieures  semblables  à  des  yeux. 

De  la  mer  Atlantique. 

La  P.  auBANN^E;  P.  vittata^  Montàgu,  Aot,  $oc»  /mn.,  vol. 
21,  page  a5,  tab.  5,  jGg.  3.  Corps  elliptique  y  plànulé;  le^ 
bords  ondes  ;  le  dos  rubanné. 

Grande  espèce  des  côtes  d'Angleterre. 

La  P.  DE  DiCQOBMARE  :  P.  Diequcmari  ;  Tergipes  Dicquemari , 
Risso,  Journ.  de  phys.,  tome  87,  page  373.  Corps  obtong, 
très- aplati,  parfaitement  Usse  et  uni,  couvert  sur  le^  <$os 
d*une  infinité  de  petits  orifices  sessiles;  terminé  en  avant 
par  une  sorte  de  tête  biauriculée  et  pourvue  de  deux  taches 
oculiformes  ;  bouche  inférieure. 

Dans  la  mer  de  Nice,  sous  les  galets* 
•    M%  Risso  rapporte  à  tort  cet  animal  au  genre  Tergipes;  car 
il  est  évident  que  c'est  une  espèce,  de  planaire  y  et  en  effet  il 
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le  regarde  lui-même  comme  la  pellicule  animée  de  Dicquf-». 
mare* 

Le  T.  DE  Broche;  T.  Brochi^  Bisso ,  Joum.  de  phys.,  tom.  87  ^ 
page  373.  Corps  ovale-oblong ,  d'un  brun  violet,  couvert  sur 
le  d^  d*une  infinité  de  petits  tuberculea,  pointillés  chacun, 
de  blanc;  tout  le  reste  comme  dans  Tespèçe  précédente,  dont 
celle-ci  n'est  sans  doute  qu'une  variété. 

La  P.  DOUTEUSE,  P.  tUibia.  Corps  ovale,  trè^^mîttce,  foliacé 9 
i  bords  crépus  ;  trois  ouvertures  sur  la  ligne  médiane  en  des-» 
sous,  une  petite  au  milieu  dhin  boufrelet,  une  seconde  lais- 
sant sortir  obliquement  une  espèce  de  jpetit  tube,  et,  enfin  , 
june  troisième ,  d*où  sort  une  sarte  de  lame  élargie  et  lobée  dan& 
sa  circonférence  ;  la  face  supérieure  avec  une  paire  de  petits 
appendice^  tentaculaires ,  comme  tubuleux ,  ayant  chacun  un 
point  noÂr  à  la  ba^c  en  arrière*  Couleur  d'un,  blanc  jaunâtre 
ou  salç  ç;l  dessus ,  comme  en  dessaus. 

J'ai  vu  trois  indiyîdus  de  cette  çspèce  de  planaire  parmi  des 
objets  rapportés  par  MM^  Quoy^  et  Gaimard  de  Texpédition  du 
capitaine  Freyoinet.  Ils  ont  certainement  été  recueillis  en 
mer ,  mais  j'ignore  où.  Je  ne  serois  pas  éloigné  de  penser 
que  la  P.  notulée  de  M.  Rose  leur  ressemble-  beaucoup» 

Dans  cet  article  j'ai  à  peu  près  parlé  de  toi|^  les  animaux 
qu'on  a  rangés  saus  le  nom  de  planaires;  mais,  je  le  répète, 
je  suis  bien  loin  de  oroire  qu'ils  appartiennent  tous  à  ce  genre, 
et  il  est  plus  que  proibable  c^ue  Muller^en  a  beaucoup  trop, 
inultîplié  les  espèces,  (  De  B^") 

PLANANTHUS*  (BoA)  Palisat t  BeauVoîs  définit  ainsi  ce 
genre,  qu'il  a  établi  sur  des  espèces  de  lycopodçs  monoïques: 
Fleurs  mâles ^  sessiles,  rén^formes,  bivalves,  éparses  le  long 
des  tiges,  aux  aisselles  des  feuilles,  011  elles  forment  quel- 
quefois un  petit  rendement,  mais  jamais  un  épi  distinct;  Fleurs 
femelles,  inconnues:  on  a  donné  pour  telles  de  petits  bouquets 
de*^  feuilles ,  observés  et  figurés  par  Dille^ius ,  mais  dont  oa 
ne  connoît  pas  l'organisationtL 

M.  Palisot-Beauvois  rapporte  à  ce  genre  une  quinzaine 
d'espèces  de  lycopodium ,  dont  les  tiges  sont  couchées  ou  droites^ 
dichotomes  ou  plus  rameuses,  à  rameaux  simples  ou  divisés, 
et  revêtues  de  feuilles  éparses.  Une  seule  espèce,  le  lycopo^ 
ditimde^icul(Uum,  Linn.  |^  .ofBre  des  feuilles  disliqueà,  diSé*. 
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rence  qui  semble  devoir  en  entraîner  de  plus  esseiitielles; 
aussi  M*  Palisot  -  Beauvoîs  fait  remarquer  que  cette  espèce  y 
mieux  observée,  devra  peut-être  se  ranger  dans  un  de  ses. 
genres  où  en  faire  un  particulier.  V 

Les  I^çopodiam  selago ,  Linn,  j  et  inundatum^  Linn*',  deux 
espèces  d^Europe,  rentrent  dans  ce  genre;  toutes  les  «n très 
espèces  sont  exotiques.  Le  plananthus  n'a  pas  été  adopté.  Le^ 
cZopodîifm  dé  Aafinesque  7  encore  peu  connu  ^paroît  devoir 
être  le  même.  (Lem.) 

PLANAXE,  Planatis.  (ConehyU)  Genre  établi  pur  M.  *^ 
Lamarck,  dans  là  nouvelle  édition  de  ses  ABinuHtx  sans  ve«^ 
tèbres,  tome  7^  page  5o,  pour  deux  ou  trois  espèces  .de  - 
buccins  de  Bruguières  ,  qui  ont  réellement  quelque  chose 
dHntermédiaire  aux  buccins  et  aux  mélanopsides.  Il  peut- 
être  câi^ctérisé  aiàsi  :  Animal  incontiu,  mais  très-proba- 
blement peu  différent  de  telui  des  mélanopsides  ;  eoquille 
solide,  ovale,  coniique,  sillonnée  dans  la  décurrence  de  U^ 
spire;  ouverture  ovale- oblongue ,  un  peu  échancrée  en 
avant;  coltimelle  aplatie  et  tronf^ée  en  avant;  bord  droit, 
tranchant',  sillonné  en  dedans  et  épaissi  par  une  caUosité  dé- 
currente^à  son  origine;  opercule  ovale,  mince,  corné,  sub-t 
spbrïil.  Cette  forme  d'opercule  est  très^semblable  à  celle  des 
mélanopsides.  M.  de  ^«amarck  distingue  deux  .espèces  dans^ 
ce  "genre,  toutes  deux  dés  mers  des  pays  chauds. 

La  P. 'SILLONNÉE  :  P.  salcdta^  de  Lamk. ,  ^oç.  eiUj  n.*   i;* 
JSueeiu,  'sùlcatUm,  Brug.  ;  Lister,  Conch,  y  t.  980 ,  6g.  59.  Assez* 
petite  coquille  (douze  à  quinze  lignes)  ovale,  conique,  sil* 
loimée,  suivant  la  décurrenCe  de  la  spire  ou  verticalement, 
un  peu  crénelée  à  son  bord  droit.  Couleur  blanche ,  marquée^ 
àe  tachés  noires ,  sùbcarrées. 

:De  l'océan  des  Antilles.  . 

'  La  P.*  ONDULÉE  :  P.  unjiulata^  de  Lamk.,  loe^  eiL,  u."  2^ 
fuccin,8UilcfLtum,  var.  C,  Brug.;  Martini,  Condi.,  If^  t.  124%; 
fig,  1 170,  1  iT"!.  Coquille  à  peu  près  de  la  grosseur  de  la  pré^* 
cédente,  dont  elle  pourroit  bien  n'être  qu'une  variété ,  mais^ 
plus  épaisse,*  plus  raccourcie;  le  bord  droit,  strié  en  dedans, - 
mais  non  crénelé.  Couleur  blanche,  ornée  de  flammules  on^ 
duleuses. 

Pes  Indes  occidentales.  (De  B;)-  •  —  «  ,. 
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PLÂNCEIA.  ( Jo^.  )  Necker  sépare  soua  ee  Ao»  le»  esp^e 
Handryala,  dans  les  chicoracées^  auxquelles  il  attribue  une 
aigrette  plumeuse.  (J*) 

PLANCON.  {Botn)  Sorte  de  bouture  faite  d'une  branehe 
de  certaines  espèces  de  saules  ou  de  peupliers  qui  prennent 
ûicilement  ra'cine,  quoiqu'elles  aient  sept  i  bwt  pieds  de 
hauteur.  (L.  D.) 

PLANCUS.  (Omiûi.)  Ce  genre  de  Klein  ,.,Ordo  avium^ 
page  142  et  suivantes  9  comprend  plusieurs  espèces»  apparte- 
uat  à  différentes  familles.  Son  planous  gutô  est  le  pélican  ; 
le  j^laneus  eongencr  anseri  bassano  est  le  grand  fou  ;  le  planeuê 
monté  est  le  ibu  commun  ;  le  flaneus  eorvuê  esl  le  cormoran  ^ 
le  planeus  tropieut  est  le  paille-en-queuq-y  et  le  pUuiQut  hraù* 
UensUj  l'anhinga.  (Ch.  D.) 

PLANE.  (BoL)  C'est  l'ancien  nom  françois  du  platane. 
Plus  récemment  on  l'a  donné  k  une  espèce  d'érable ,  aeet 
pUUanoideSy  qui  ressemble  un  peu  au  platane  par  son  fevil-> 
lage.  (J.) 

PLANE.  (BqL)  Aplati  sur  les  deux  faces  opposées  ^  exemples  ? 
filets  des  étamines  de  WaUium  firagrans ,  du  hcempfetia ,  etc.  ^ 
fruits  du  dorêtenia,  etc.;  valves  du  fruit  de  la  lunaire»  de 
Valyssum  cfypeatum,  ete.{  graines  du  lis,  de  la  tulipe,  de  la 
couronne  impériale,  etc.  Ce  mot  signifie  encore,  offrant 
une  anrface  plate  ;  exemples  :  ombelles  de  Vandhum  fœni^ 
eulum,  de  VimpenUçrUL  oitruû^iumf  etc.  Il  signifie  enfin,  étalé; 
exemple  :  la  lèvre  supérieure  du  melitU  melissophyUum-j  etc*. 
(Mass.) 

PLANE  DE  MER.  (lehlhyoL)  Un  des  noms  vulgaires  de  1* 
Paa.  Voyez  ce  mot.  (H.  CO 

PLANER.  {IchthyoL)  Nom  spécifique  d'une  /amproîe,.que 
nous  avons  décrite  à  l'article  PéraoMYzoN.  (H.  CO 

FLANERA.  (BoQ  Genre  de  plantea  dicotylédones»  à 
fleurs  incomplètes,,  polygames,  de  la  famille  des  amentaeéeê^ 
de  la  polygamie  monoécie  de  Linna»us,  ayant  pour  caractère 
essentiel  :  Des  fleurs  polygames  ;  un  calice  membraneux  ^ 
presque  campanule,  k  quatre  ou  cinq  divisions;  point  de 
corplle;  quatre  ou  six  étamines  saillantes;  un  ovaire  supé» 
rieur;  point  de  style;  deux  stigmates  aloogés,  glanduleux», 
divergens ,   recourbés  ;  une  capsule   presque  globuleuse  ». 
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tftêmbiranreuàe ,  k  une  loge  indéhiscente ,  lisse  ou  ëcailleuse  y 
xnônosperme. 

Flaneka  a  feuilles  lî^AVfiE  i  Flahera  Gme/înî,  Biicfa.,  FZor» 
iùt.  amer, ,  2 ,  pag.  247  ;  Mich.  Mb,  Hist.  des  «rbr.  d'Amer^, 
pag.  283,  tab.  7;  Flânera  o^ira^'ca,  Willd.,  Spec,  4,  pag,  967- 
Planera  mlmifalia ,  Poir. ,  Encycl.  ^  Suppl.  Arbre  ou  plutôt 
arbrisseau  peu  élevé.  Ses  feuilles  sont  altemts,  nédiocre- 
ment  pétidLées,  Jongues  d'environ  un  pouce  et  demi,  ovales, 
oblongues,  acuminées,  glabres ,  d'un  vert  gai,  irrégulière- 
ment dentées  en  scie.  Les  fleurs  paroissent  de  trés-bonae 
lieure  au  printemps  avant  le  déveioppemeni  de^  feuillet^ 
réunies  en  paquets  courts,  ovales,  presque  sessilés,  écailleux; 
«ne  fleur  soûs  chaque  écaille;  les  fleurs  inférieure»  mâles  ; 
les  supérieures  hermaphrodites  ou  femelles  ;  les  capsules  hé*> 
lissées  de  très*petites  écailles»  Cette  plante  croit  sur*  lea 
bords  de  l'Ohio  et  du  Mississipi ,  dans  la  Caroline. 

PLANBftA  DE  SiBÉRiE  :  Ploncra  Rickttrdi,  Mich.>  FLhor*  amer* 
2,  pag«  248  ;  Ulmus  pofygamay  Ppir«,  Ency^l. ,  4-,  pag.  611  ; 
Bhamnus  eoTfinifoliusy  Pall«,  FL  ross*,  1 ,  tab.  60,  vulgaire- 
ment OaxE  DE  SiBÉAiE.  Arbrc  de  trente  pieds  et  plus,  dont 
Técorce  est  brune  ou  d'un  gris  blanchâtre ,  et  le  bois  blanc, 
trés-fràgileT  il  a  les  rameaux  nombreux,  grêle»,  étalés;  les 
feuilles  akemes,  rpides,  co^aces,  ovales,  crénelées,  un  peu 
échanerées  à  leur  base ,  d'un  vert  pâle ,  réticulées  en  des^ 
sous,  glabres,  d*un  vert  plus  obscur  en  dessus;  les  fleurs  poly- 
ganvqsi  les  femelles  en  petit  nombre ,  presque  solitaires;  les 
fleurs  mâles  plus  nombreuses,  réunies  en  petits  paquets.  Le 
fruit  est  une  capsule  presque  sessile,  de  forme  ovoïde,  mar- 
quée d'une  forte  nervure  saillante ,  un  peu  échancrée  au 
sommet.  Cet  arbre  croit  dans  la  Sibérie. 

Il  iest,  depuis  un  grand  nombre  d'années,  cultivé  dans  les 
jardins.  Les  graines  en  avoient  été  rapportées  en  France  par 
Michaux  père,  à  son  retour  de  TAmériqUe  septentrionale. 
Son  bois  est  dur,  liant,  compacte,  d'un  assez  bon  usage. 
Il  fleurit  en  Avril ,  et  ses  fruits  sont  mûrs  dans  le  courant  de 
Tété.  Il  ne  craint  pas  les  plus  fortes  gelées  du  climat  de 
Paris.  La  première  espèce  est  plus Ndéiicate;  il  faut  l'abriter, 
lorsqu'elle  est  jeune;  elle  aiihe  les -terrains  frais,  légers, 
un  peu  humides  et  ombragés.  (PoiaO 
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PLANERA.  (Bo^)  Loureiroy  dans  sa  Flore  de  la  Coclitii<^ 
chine,  vol.  i  y  pag.  46,  avoit  établi  ce  genre  pour  le  Bauhima 
êeandens  àe  Linné,  qui  n'a  que  trois  étamines  au  lieu  de  dix, 
et  dont  le  èalice.  est  à  quatre  découpures  profondes.  Cette 
anomalie,  dans  un^  genre  aussi  naturel,  ne  peut  autoriser  la 
formation  d'un  genre  particulier*  Voyez  Badhine  geimfavte. 
(PoiR.) 

PLANÈTES»  {Phys.)   Voyez  Astres  et  Système  du  monde* 

'  PLANGA.  {Ornithm)  L'oiseau  désigné  sous  ce  nom  et  sous 
leelui  de  oktnga 'pstr  Gesner,  est  le  balbuzard  jfalco  haliœtus, 
Xinn.  (Ch.  D.) 

PLANIGAUDES.  (Erpétol.)  Voyez  EftpéroLociE,  Sauriens, 
Uronectes.  (h.  g.) 

PLANIFORMES  ou  OMALOlDES.  (Entom.)  Nous  avons 
désigné  sous  ce  nom  une  famille  d'insectes^  coléoptères  tétra- 
mérés,  à  antennes  en  masse  non  portées  sur  un  prolonge* 
ment  du  frOnt ,  et  dont  la  forme  est  très-aplatie ,  ainsi  que 
leur  nom  l'indique  ^  tels  sont  en  particulier  les  trogosites, 
les  eucujes',  les  hétérocères»  Voyez  la  planche  7  de  l'atlas 
de  ce  Dictionnaire  et  le  root  Omaloïoes.  (G.  D.) 

PLANIPENNES.  (£rifom«)  M.  Latreille  nomme  ainai  une 
famille  de^névroptères ,  qui  comprend  lea  panorpcs  9  les  fonr- 
milion^B ,  les  hémécobes ,  les  termites ,  les  p,Boques ,  les  perles 
et  plusieurs  autres  genres  voisins  de  ceux  que. nous  venons 
de  nommer.  Gette  famille  correspond  par  conséquent  à 
-celles  des  stégoptères  de  notre  méthode.  (G.. D.)  . 

PLANIQUËUES.  (  Mamm.)  Vicq-d'Azyr  réunissoit  sous  ce 
nom  le  castor ,  l'ondatra  et  le  desman;  mais  cette  famille  a 
été  rejetée,  dès  que  les  rapports  naturels  de  ccts  animaux  ont 
été  mieux  connus.  (F.  G.) 

PLANIROSTRES.  (Omith,)  Voyez  Omalorampees.  (OssmO 

PLANO.  {leklhjoL)  Nom  languedocien  de  la  Pue;; .Voyez 
ce  mot.  (H.  G.) 

PLANORBE,  PlanovbUé  (Malacoz.)  Genre  de  mollusques 
conchylifères  de  la  famille  des  limnacés,  dans  l'ocdre  des 
pulmobranches  ,  proposé  par  Guettard  et  par  plusieurs  autras 
naturalistes  du: dernier  siècle ,  et  entre  autres  par  Adanson, 
sous  le  nom  de  coret  $  mais  définitivement  établi  par  Muller, 


ti  ensuite  adopté  par  Bruguiéres,  ainsi  que  ^t  la  tréft-grande 
partie,  des  zoologistes  françols  et  étrangers.  Les  caractéret 
que  nous:  lui  ayons  assignés  son.t  les  suivans  ;  Animal  coni» 
que,  trèsralongé,  fortement  enroulé;  manteau  simple  ;  pied 
ovale  ;  tentacules  filiformeat  sétaeis ,  fort  longs  ;  bouche  armée 
supérieurement  d*une  dent  en  croissant  ^  et  inférieurement 
d^une  plaque  linguale.,  presque  exsertile  et  garnie  de  petits 
Icroefaets.  Coquille  mince,  légère,  souvent  sénestre,  discoïde 
DU  enroulée  dans  le  même  plan  vertical ,  de  manière  à  rendre 
tous  les  tours  de  spire  visibles  en  dessus  comme  en  des- 
sous.; spire  nullement  saillante  et  tout-à-fait  latérale,  ea 
Sorte  que  la  coquille  est  enfoncée  ou  largen^ent  ombiliqiiée 
de  chaque  c6té$  ouverture  petite,  transverse,  à  bords  tran- 
chans  ,  non  réfléchis  et  désunis  par  Favant- dernier  tûiir  de 
spire  qui  la  rend  lunulée.  Les  planorbes  «ont  des  mollusques 
«tonchylifères ,  qui  ont  la  plus  grande  ressemblance  avec  les 
limnées ,  et  cependant  It^ur  coquille  à  l'extérieur  ne  laisse 
pas  que  d'avoir  beaucoup  de  rapports  avec  celle  des  ammo- 
nites, an  point  que  dans  plusieurs  ouvrages  anciens  de  con- 
chyliologie on  trouve  ces  coquilles  dans  la  même  division. 
La  différence  tranchée  c'est  que  la  coquille  des  ammonites 
n'acquiert  la  forme  enroulée  que  pal*,  l'avancement  successif 
de  l'animal,  ce  qui  produit  dans  la  partie  abandonnée  au- 
tant de  cloisons,  qu'il  s! est,  pour  ainsi  dire,  avancé  de  fois, 
et  qu'elle  ne  traduit  du  teste  pas  du  tout  la  forme  de  l'ani- 
mal» Ajoutons  à  cela  que  :  l'enroulenlent  vertical  n'est  pas 
complètement  daAS  le  même  plan ,  en  sorte  que  la  coquille 
n'est  jamais  symétrique  :  ce  qu'il  est  aisé  de  voir  dans  la 
forme  de  l'ouverture ,  dont  un  des  bords  avance  plus  que 
l'autre,  et  m4me  dans  la  différence  des  deux  côtés,  dont  l'un, 
l'inférieur,  est  toujours. plus  excavé  que  l'autre,  le  supé- 
rieur. Dans  les  planorbes^  l'animal  est  tout-à- fait  conformé 
comoie  sa  coquille ,  c'est*à-»dire ,  que.  la  masse  viscérale  forme 
un  cône  très-alongé,  qui  s'enroule  absolument  comme  les 
tours  de  spire.  Le  corps  proprement  dit,  qui  en  forme  la 
partie  antérieure ,  est  enveloppé  dans  un  manteau  fort  mince, 
dont  les  bords  libres  ne  sont  un  peu  épaissis  qu'à  l'endroit 
où  ^se  trouve  l'oriBce  arrondi  de  la  cavité  re^iratrice.  Il  ne 
présente  du  reste  9  ni  lobes ,  ni  appendices  teat^culaires. 


• 
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Le  pied  ou  la  niasse  locomotrice  abdominale  Mt  court  et  i 
peu  près  arrondi,  surtout  en  avant)  son  pédoncule  d'inser^ 
tion  est  très- étroit;  la  tête,  assez  peu  distincte^  obtuse  en 
aVant,  est  pourvue  de  deux  tentacules  coniques ^  très-longs^, 
très -déliés  et  contractiles  ^  attachés^  assez  loin  l'un  de  l'autre 
sur  Focciput  ;  les  yeux  sont  comme  dans  les  limnées ,  placés 
au.  côt^  interne  dé  la  base  des  tentacules;  la  bouche  »  qui 
a  la  forme  d'un  T,  est  accompagnée  de  deux  appendices  la^ 
biaux ,  assez  grands»  A  l'intérieur  on  trouve  une  dent  supé«> 
rienre  en  forme  de  croissant ,  mais  non  denticulée ,  et  à  la 
partie  inférieure  une  masse  linguale  non  prolongée  en  ar- 
'  lière/et  dont  Ja  membrane,  qui  la  recouvre,  est  hérissée  d'un 
grand  nombre  de  petits  crochets»  En  poursuivant  maintenant 
plus  loin  l'organisation  des  planoii>es ,  on  trouve  qu'elle  a  la 
plus  grande  ressemblance  avec  ce  qui  a  lieu  dans  les  limnées  s 
ainsi  les  glandes  salivaires  sont  tout- à -fait  semblables;  I'gbso^ 
phage  98t  également  fort  long;  l'estomac ,  aussi  compliqué ^  a 
son  gésier  seulement  un  peu  plus  cylindrique;  le  foie  est 
plus  blanchâtre  ;  les  circonvolutions  du  canal  intestinal  sont  à 
peu  près  les  mêmes ,  avec  cette  dififérence  que  le  rectum  est 
plus  épais  et  renflé  que  le  reste ,  et  surtout  ^  qu'au  lieu  de  se 
diriger  vers  la  droite ,  il  se  porte  au  contraire  de  droite  à 
gauche  9  du  moins  dans  le  planorbe corné,  qui  est  évidemment 
sénestre»  En  effet,  tout  le  reste  de  l'organisation  a  suivi  cette 
déviation  ;  ainsi  la  cavité  pulmonaire  est  dirigée  d'avant  en 
arrière ,  mais  de  droite  à  gauche  ;  sa  forme  est  étroite  et  Ion* 
gue ,  suivant  celle  de  la  partie  antérieure  dii  corps  ;  son  ori- 
fice est  également  à  gauche ,  et  fait  une  saillie  assez  con« 
sidérable  sous  l'avance  du  manteau  ;  le  cœur  a  éprouvé  le 
même  changement  que  l'organe  pulmonaire;  aussi,  au  lieu 
d'être  à  gauche ,  il  est  à  droite»  La  disposition  et  surtout  la 
distribution  du  système  vasculaire  sont  du  reste  comme  dans 
les  limnées*  L'organe  de  la  dépuration  urînaire  est  considé- 
rable,  et  composé  dans  son  intérieur  de  lames  jaunes;  l'ovaire 
et  l'oviducte  n'offrent  rien  de  bien  différent  de  ce  qui  existe 
dans  les  limnées»  La  seconde  partie  de  celui-ci  forme  ua 
long  sac,  à  l'extrémité  postérieure  duquel  aboutit  l'oviducte  » 
et  qui  se  termine  par  un  canal,  s'ouvrant  en  dehors  avec  le 
canftl  de  la  messie.  Le  testicule,  situé  comme  de  coutume ^ 
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fouirnit  tin  Càûal  déférent,  d'abord  plissé  d^une  mani^rtf 
serrée,  et  qui  ensuite  s'engage  dans  l'enveloppe  dermo^^mu^u* 
laîre  auprès  de  Torifice  de  l'appareil  femelle,  pour  en  ressortir 
bientôt,  et  se  joindre  à  IWgane  excitateur,  Çui  est  gros  ei 
charnu.  Le  système  nerveux  n'offre  rien  de  particulier,  si 
ce  n'est  que  le  tissu  cellulaire,  au  milieu  duquel  âe  trouvent 
les  petits  ganglions  qui  le  composent,  est  teint  d^une  mâtièfcf 
rouge.  Cette  matière  suinte  à  travers  les  potes  dé"  la  peau 
et  surtout  quand  on  irrite  les  bords  du  collier  de  l^animah 

Les  mœurs  et  les  habitudes  des  planorbes  sont ,  comme  on 
pouvôit  le  conclure,  de  la  similitude  d'organisation,  presque 
tout-à-fait  semblables  à  celles  des  limnées,  avec  lesquelles  bûr 
les  trouve  presque  constamment.  Ainsi  ce  sont  des  animaux, 
d'eau  douce,  tout-à-fait  aquatiques,  et  peut'-étte  encore  pluii 
que  les  Hmnées;  en  effet,  on  les  rencontre  plus  rarediént 
hors  de  l'eau.  Ils  rampent,  comme  elles,  à  la  surface  des  corps  , 
aussi  bien  qu^à  celle  de  l'eau  ,  le  pied  Cn  haut  et  la  coquille 
en  bas.  Ils  se  nourrisseUt  également  de  substances  végétales, 
qu'ils  mangent  de  la  même  manière.  Leur  mode  d'accoUple-» 
ment  parolt  être  absolument  semblable,  et  se  faire  de  ma^* 
nière  à  ce  que  les  individus  accouplés  forment  de  longs  cor«» 
dons,  commençant  par  un  individu  mâle,  et  finissant  par  un 
individu  femelle  ;  chaque  individu  intermédiaire  étant  en 
rapport  avec  deux  autres  individus.  Les  œuOs  pondus  par  la 
femelle,  le  sont  également  en  masse  gélatineuse,  appliquée 
contre  les  corps  submergés.  Dans  nos  climats  tempérés  et 
dans  les  climats  froids,  les  planorbes,  aux  approches  de  là 
saison  rude,  s'enfoncent  dans  la  vase  et  sy  engourdissent^ 
en  sorte  qu'il  est  impossible  d'en  trouver  un  individu  dans 
un  lieu  oii  quelques  mois  auparavant  il  y  en  avoit  par 
milliers. 

Les  espèces  de  ce  genre  paroissent  plutôt  appartenir  aux 
zones  boréales  et  tempérées  qu'aux  autres  parties  du  monde  ; 
ainsi  elles  sont  fort  communes  en  Europe  et  dans  l'Amérique 
septentrionale.  On  en  connoît  peu  dans  les  zones  australes , 
du  moins  les  naturalistes  des  expéditions  Baudin,  de  Frey* 
cinet  et  Duperrey  n'en  ont  rapporté  aucune  de  la  Nou- 
velle-Hollande. Linné  confondoit  les  espèces  de  ce  genre  dans 
son  grand  genre  Hélix. 

4ï-  >5 
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Le  P.  CORNE  DE  BELiEE  :  P«  comu  arictis ,  Linn. ,  Gmel. ,  p. 
3625,  n.°  41  ;  £nc.  méth.,  pi.  460,  fîg.  3,  a^  h.  Coquille  se- 
nestre,  solide,  plano-concaye  d*un  côté,  largement  ombili- 
quée  de  Tautre  ;  quatre  tours  de  spire  cylindracés  et  lisses. 
Couleur  ordinairement  blanche,  ^yec  trois,  quatre,  cinq  ou 
sçpt  bandes  rouges,  égales  ou  inégales,  et  plus  ou  moins  dis- 
tinctes.  '      ' 

Cette  espèce,  la  plus  grande  de  ce  genre,  puisquMl  y  a 
des  individus  d^un  jpouce  et  demi  de  diamètre,  vient  de  la 
Chine  suivant  Linné ,  et  du  Brésil  selon  d'autres  auteurs. 
.  Le  P.  CORNÉ:  P.  oomeus,  Linn.;  Gmel. ,  page  3623 ,  n.^  35  ; 
Enc«  méth. ,  pi.  460 ,  fîg.  i ,  a,  b.  Coquille  grande ,  opaque , 
plane,  convexe  d'un  côté,  largement  ombiliquée  de  l'autre, 
de  couleur  de  corne  ou  brun-châtain. 

..Cette  espèce  est  fort  commune  aux  environs  de   Paris  ; 
elle  Test  moins  dans  le  Midi  de  la  France. 

M.  Faure  Biguet  a  fait  l'observation  que  cette  coquille 
dans  son  jeune  âge  est  toute  blanche,  striée  et  couverte  de 
poils. 

Le  P.  <:ARéNé  t-P.  earinatus^  Muller;  H.  planorhis,  Linn., 
GmeL,  page  3617,  n.^  20.  Coquille  assez  petite  (sept  à  huit 
lignes  de  diamètre),  très -aplatie,  un  peu  plus  excavée  d'un 
eôté  que  de  l'autre ,  anguleuse  ou  carénée  à  la  circonférence  ; 
de  couleur  de  corne  transparente. 

Des  étangs  et  rivières  d'Europe. 

Le  P«  JAUNATRE;  P.  lutescensj  de  Lamarck ,  Anim.  sans  vert.. 

I.  6,  2,  page  i53,  n.^  4.  Coquille  discoïde,  comprimée, 
concave  en  dessous,  subanguleuse  à  son  dernier  tour,  de 
couleur  de  corne  transparente.  Cette  espèce,  de  la  grandeur 
de  la  précédente ,  dont  elle  n'est  peut-être  qu'une  variété  . 
étoitdans  la  collection  de  M.  de  Lamarck.  Oii  n'en  connoît 
pas  la  patrie. 

Le  P.  oriental;  P.  orientalis,  Olivier,  Voyage ,  pi.-  17  ,  fig. 

II,  a,  h*  Coquille  discoïde,  également  plane  des  deux  côtés, 
subrugueuse,  fragile,  cornée,  subanguleuse  à  son  dernier 
tour. 

De  l'île  de  Scio. 

Le  P.  SFIRORBE  :  P.  spirorhis ,  Mull.,  Linn.  ;  Gmel. ,  p.  3624. 
ni!*  36  ;  PL  vorttx,  var.  B;  Draparn. ,  Mollusq.,  pi.  2 ,  fig.  6 ,  7. 
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Petite  coquille  discoïde,  également  plane  des  deux  côtés,  de 
cinq  à  six  tours  de  spire ,  dont  le  dernier  est  à  peine  caréné, 
ce  qui  rend  l'ouverture  arrondie.  Couleur  de  corne. 
Dans  les  eaux  douces  de  France  et  d'Europe» 

Le  P.  tourbillon:  P.  vortex,  MulL,  Linn.;  GmeL,  page 
3620,  n.*  3o  ;  Plan.  coNTouaNé,  Draparn.,  Mollusq. ,  pi.  2, 
iig.  4 ,  5.  Petite  coquille  de  trois  à  quatre  lignes  de  diamètre, 
concave  d'un  côté,  convexe  de  l'autre,  de  six  à  sept  tours 
de  spire,  augmentant  insensiblement ,  et  carénés  à  leur  partie 
inférieure.  Couleur  d'un  brun  très -pâle. 

Commune  dans  les  eaux  douces  d'Europe. 

Le  P.  DIFFORME;  P.  deformis,de  Lamarck,  loc*  cit.,  p.  i54., 
n.**  8.  Très-petite  coquille  (deux  lignes  de  diamètre),  un  peu 
excavée  au  milieu  d'un  côté,  ombiiiquée  de  l'autrej  cinq 
tours  de  spire,  arrondis,  se  recouvrant  en  partie  les  uns  les 
autres;  le  dernier  se  recourbant  vers  l'umbilic. 

Patrie  inconnue.  Est-ce  le  P.  deformis  de  M.  de  Férussac , 
figuré  par  Draparn. ,  Moll. ,  pi.  2  ,  fig.  1 1  ,  comme  une  mons- 
truosité de  son  PL  spirorhis?  Cela  n'est  pas  probable. 

Le  P.  ENTouxiLLÉ  :  P.  contortus ,  Mull. ,  Linn.  ;  Gmel. ,  page 
3624,  n.**  37;  Draparn.,  Moll.,  pi.  1,  fîg.  39  —  41.  Très- 
petite  coquille  (une  ligne  et  demie),  un  peu  excavée  au 
centre  d'un  côté,  ombiiiquée  de  l'autre;  six  à  huit  tours  de 
spire  très -serrés,  arrondis.  Couleur  brunâtre. 

Dans  les  eaux  douces  de  toute  la  France  et  de  l'Alle- 
magne. 

Draparnaud  dit  que  l'animal  a  ses  tentacules  courts. 

Le  P.  VELOUTÉ  :  P.  hispidus  ;  P.  albus,  Mull.,  Linn.;  Gmel. , 
page  3626  ,  n.°  39  ;  Draparn. ,  Moll. ,  pi.  1 ,  fîg.  46  —  47.  Très- 
petite  coquille  (deux  lignes),  subombiliquée  d'un  côté,  très- 
profondément  ombiiiquée  de  l'autre;  trois  tours  de  spire, 
striés  dans  les  deux  sens;  le  dernier  subanguleux.  Couleur 
roussâtre. 

Dans  les  rivières  de  TEurope. 

Le  P.  POLI  :  P.  nitidusj  Mull.,  Linn.;  Gmel.,  page  36249 
nJ*  349  ;  P.  complanatus ,  Draparn.,  pi.  2  ,  fig.  20  —  22.  Très- 
petite  coquille  (une  ligne)  ,  mince,  carénée  à  sa  périphérie, 
ombiiiquée  d'un  côté,  diaphane,  luisante;  quatre  tours  de 
spire.  Couleur  de  corne  pâle. 
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Des  eaux  stagnantes  du  Midi  de  la  France  et  de  TAlle- 
magne,  du  moins  si  Ton  a  con6ance  à  ce  que  dit  M.  Pfeififer. 

Le  P.  TUILE  î  P.  imbricatus ,  Mull.  ;  IV.  nautileus,  Linn.; 
Gme]^.,  page36i2,  n.**  98;  Draparn. ,  ph  1,  fig.  49  —  5w 
Très-petite  coquille  (une  ligne) ,  plane  d'un  côté ,  concave  de 
l'autre;  ouverture  avec  une  lamelle  marginale,  se  conser- 
vant sur  les  tours  de  spire  au^  nombre  de  quatre.  Couleur 
de  corne  pâle. 

Il  vit  sur  les  plantes  aquatiques  dans  les  rivières  de  France. 

Le  P.  DENTELÉ;  P.  cristatus,  Draparn.,  MoUusq. ,  pi.  2 ,  fig. 
%  —  3.  Coquille  encore  plus  petite  que  la  précédente-,  plane 
d'un  côté,  ombiliquée  de  Tautre;  spire  de  deux  tours  et 
denii,  garnie  de  lamelles  ou  destries  transverses,  rendant 
la  carène  dentée. 

Ce  n'est  évidemment  qu'une  variété  de  la  précédente  , 
avec  laquelle  elle  a  été  trouvée. 

Le  P.  MARGiNÉ  :  P.  marginatus ;  P.  umhilicatus ,  Mull.;  H. 
complanata,  Linn.,  Gmel.  ;  Draparn.,  Mollusq.,  pi.  2,  fig. 
11  —  i5.  Coquille  subpellilcide,  aussi  ombiliquée  en  dessus 
qu'en  dessous;  mais  carénée  à  son  bord  inférieur.  Couleur 
de  corne  brune* 

Il  est  commun  dans  toutes  les  petites  rivières  et  les  étangs 
d'Europe.  C'est  une  espèce  qui  paroit  intermédiaire  au  P. 

CARÉNÉ    et    au    P.    SFIRORBE. 

M.  de  Férussac,  dans  la  nouvelle  édition  de  l'Essai  d'une 
méthode  de  conchyliologie,  par  son  père,  dit  positivement 
que  cette  espèce  de  Draparnaud  n'est  pas  l'H.  complanata  de 
Linné,  ni  le  planorbe  à  trois  spirales  et  arêtes  de  Geoffroy, 
n.*"  5  ;  mais  bien  le  P.  umhilicatus  de  Muller. 

Le  P.  CLAUSULÉ  î  P.  clausulatus ,  de  Férussac  ;  le  Plan,  lui- 
sant, P.  nitidus^  Draparn.,  Mollusq.,  page  47,  pi.  2,  fig. 
17  —  19.  Coquille  lisse,  diaphane,  convexe  et  ombiliquée 
d'un  côté,  plane  et  largement  ombiliquée  de  l'autre;  quatre 
tours  de  spire,  dont  le  dernier  très-grand  et  subcaréné  in- 
férîeurement  ;  ouverture  semi-lunaire,  profondément  modi- 
fiée par  la  saillie  de  l'avant-dernier  tour  ;  des  lames  élevées 
et  opposées  dans  l'intérieur,  formant  des  demi-cloisons.  Cou- 
leur cornée. 

Cette  espèce  y  que  Draparnaud  a  eu  f ortde  confondre  avec 
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le  P.  nilidus  de  Muller ,  d'après  M.  de  Fénissac,  a  été  trouvée 
par  son  père  en  Suisse  et  en  Allemagne.  Il  est  assez  difficile 
de  concevoir  les  demi- cloisons  intérieures.  M.  Pfeiffer,  dans 
^n  Histoire  des  mollusques  terrestres  et  fluviatiles  d'Alle- 
magne, n'en  parle  cependant  pas,  ou  bien  il  la  confond 
avec  le  PL  nitidus  de  ^^ller. 

Le  P.  ACRONiQUE  :  P.  acronicus,  de  Férussac;  PL  spirorhisj 
Draparn.,  Moll.,  page  46,  pi.  2,  fig.  8  — 10.  Coquille  plane 
d'un  côté ,  concave  ou  fortement  ombiliquée  de  l'autre ,  un 
peu  carénée  au  milieu,  composée  de  cinq  tours  de  spire  y 
dont  le  dernier  est  plus  grand  que  les  autres;  bords  de  l'ou- 
verture épaissis. 

Des  eaux  douces  de  l'Allemagne. 

Le  P.glab&e;  p.  g/a&ra/i/5,Say,  Journ.de l'Acad.  dePhilad., 
tome  1 ,  page  280.  Coquille  de  près  d'un  pouce  de  diamètre, 
un  peu  convexe  d'un  côté,  régulièrement  et  profondément 
concave  de  l'autre;  cinq  tours  de  spire,  glabres,  polis,  sans 
trace  de  carène:  ouverture  très -oblique,  par  rapport  au 
diamètre  transverse. 

De  la  Caroline  du  Sud. 

Le  P.  AIGU;  P.  acutus y  Say ,  loc,  ciL^  tom.  2,  pag.  i65» 
Coquille  fort  petite  (trois  lignes  de  diamètre),  comprimée, 
plate  d'un  côté,  largement  ombiliquée  de  l'autre;  quatre 
tours  de  spire  striés,  un  peu  aplatis  et  subcarénés  au  mi- 
lieu; ouverture  subtriangulaire  ,  anguleuse  au  milieu  du 
bord  externe. 

Cette  espèce,  qui  se  trouve  dans  le  lac  Champlain^  dans 
l'Amérique  septentrionale,  paroît  assez  rapprochée  du  PL 
nilidus;  mais  elle  est  plus  grande  ;  son  ombilic  est  beaucoup 
plus  dilaté  et  Touverlure  n'embrasse  pas  le  pénultième  tour 
aussi  profondément. 

Le  P.  CAMPANOLÉ;  P.  campanulatus ,  Say,  loc»  ciLy  tome  2  , 
page  166.  Coquille  sénestre,  presque  concave  ou  plate  d'un 
côté,  ombiliquée  profondément  de  l'autre;  quatre  tours  de 
spire  légèrement  striés  et  se  dilatant  subitement  vers  l'ou- 
verture ,  aussi  subcampanulée. 

Cette  espèce  est  très -commune  dans  les  ruisseaux  qui  se 
déchargent  dans  le  lac  Cayuga. 

Le  F.  TRiVOLVÉ;  P.  lriv<dviSi  Say,  Amer,  encfchp.  conch^^ 
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quille  discoïde,  lisse,  portant  quatre  tours  arrondis,  dont 
le  dernier  cache  en  partie  les  autres;  Fombilic  étant  petit* 
Diamètre ,  quatre  lignes.  On  trouve  cette  espèce  à  Palaiseau , 
à  Saint-Prix  et  dans  presque  tous  les  silex  lacustres  de  seconde 
formation  qui  contiennent  des  coquilles* 

Flano^be  sobovale;  Planorbis  suho9(UuSy  Desh.,Zoc.  cit^j 
même  pi. ,  fig.  19— -21.  Coquille  discoïde,  subovale,  un  peu 
irrégulière,  globuleuse,  aplatie  en  dessus  et  ombiliquée  en 
dessous,  lisse,  portant  quatre  tours,  dont  le  dernier  est  quel- 
quefois un  peu  strié.  Diamètre,  quatre  lignes.  On  trouve 
*  cette  espèce  à  Épemay. 

Planorbe  usse;  Planorbis  lœdgatus,  Desh.,  loc,  eîf.  ,pL  10, 
.fig.  1  et  2.  Coquille  discoïde^  très-lisse,  mince,  déprimée, 
portant. quatre  tours  très-apparens ,  et  également  ombiliquée 
des  deux  surfaces.  Diamètre ,  deux  lignes  et  demie.  Cette 
espèce,  qu'on  trouve  à  Épernay,  n'est  peut-être  que  le  pla- 
norbis rotundatus  dans  sa  jeunesse,  ou  une  variété  de  celui-ci. 

Planorbis  œqualis ,  Sow. ,  Min.  conch» ,  pU  140,  fig*  1  •  Co- 
quille équilatérale ,  concave,  couverte  de  quelques  légères 
Sttries;  à  tours  découverts  et  à  ouverture  orbiculaire.  Dia- 
mètre ,  près  de  deux  pouces.  On  trouve  cette  espèce  à  Ken- 
dal  en  Angleterre. 

Blanorbbd'Efernay;  Planorbis  sparnacensis ^  Desh»,  loe.  cit*^ 
même  planche,  fig.  6  et  7.  Coquille  discoïde,  déprimée, 
.lisse,  concave  en  dessus,  ombiliquée,  portant  six  tours  arron- 
dis et  à  suture  profonde.  Diamètre,  quatre  lignes.  Cette  es- 
pèce, qu'on  trouve  à  Épernay,  a  beaucoup  de  rapports  avec 
le  Planorbis  lœvigatus. 

Planorbe  soufflé ^  Planorbis  inflatus,  Desh.^  loc^citm,  même 
planche,  ûg.  3  —  6.  Coquille  discoïde,  symétrique,  enflée, 
convexe  des  deux  surfaces;  les  quatre  tours  qui  forment  sa 
3pire,  s' enroulant  régulièrement  par  leur  partie  médiane , 
ce  qui  produit  des  deux  côtés  un  ombilic  profond.  Le  der- 
nier tour  étant  caréné  dans  son  milieu  par  un  angle  assez  aigu. 
Diamètre ,  deux  lignes  et  demie.  On  le  trouve  à  Septeuil , 
département  de  Seine-et-Oise ,  et  à  la  Villette  près  de  Paris. 

Planorbe  sdbanguleux  ;  Planorbis  subangulatus  ^  Desh.,  Zoc. 
ci^,  pi.  9,  Gg.  14  et  16.  Coquille  discoïde,  plane  en  des- 
sous,  convexe,  déprimée  en  dessus,  portant  cinq  à  six  tours» 
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dont  le  dernier  présente  deux  angles  très-obtus.-  Diamètre, 
deux  lignes  et  demie.  On  le  trouve  à  Pantin  et  à  la  Villette. 

Planorbe  lentille:  Planorhis  Uns,  Brong. ,  loc.  ciL,  pi.  23^ 
fig.  8  ;  Desh. ,  loc.  cit.,  pi.  9  ,  fig.  11  —  1 3  j  Fér. ,  Mém.  géol., 
page  62,  n.^  10  ;  an  Planorbis  lensP  Sow. ,  Min.  conch,y  pi. 
140 ,  fig.  4.  Coquille  discoïde,  déprimée,  plane  des  deux  côtés, 
lisse,  portant  quatre  tours,  dont  le  dernier  est  anguleux 
presque  dans  le  milieu.  Diamètre,  cinq  lignes.  On  le  trouve 
à  la  butte  Saint -Chaumont  et  à  Pantin  au-dessus  du  gypse. 

Planorbe  inverse;  Planorhis  mversiis,  Desh.,  loc*  cit.,  pL 
9 ,  fig.  16  —  18.  Coquille  discoïde,  convexe  en  dessus,  plane 
en  dessous,  lisse ,  portant  trois  à  quatre  tours  de  spire  angu- 
leux inférieurement,  à  ombilic  grand  et  peu  profond.  Dia- 
mètre, deux  lignes  et  demie-  Oç-  le  trouve  à  la  Villettè. 

Planorbe  FLANULÉ  ;  Planorhis  planulalus,  Desh.,  loc,  cit.j 
pi.  10,  fig.  8  — 10.  Coquille  déprimée,  lisse,  plane  en  des- 
sous, convexe  en  dessus,  portant  cinq  tours  de  spire,  dont 
le  dernier  est  anguleux.  L'ombilic  est  très-petit  et  profond. 
Diamètre,  cinq  lignes.  On  le  trouve  à  Pantin  et  à  la  Villettè. 

Cette  espèce  a  de  Panalogie  avec  le  Planorbis  Uns. 

Planorhis  cylindricus,  Sow.,  loc,  cit.,  même  planche,  fig.  s. 
CoquiHe  cylindrique,  couverte  de  stries  concentriques,  por- 
tant trois  ou  quatre  tours  comprimés,  et  à  ouverture  quadra- 
ginaire  et  oblongue.  Diamètre,  six  lignes.  On  le  trouve  dans 
l'île  de  Wight  en  Angleterre. 

Planorhis  ohtusus ,  Sow. ,  loc,  cit, ,  même  planche ,  fig.  3. 
Coquille  déprimée,  à  surface  inférieure  très-concave,  por- 
tant trois  à  quatre  tours,  qui  se  recouvrent  en  partie  les  uns 
les  autres ,  et  à  ouverture  subcordiforme.  Diamètre ,  six 
lignes.  On  trouve  cette  espèce  au  même  lieu  que  la  précé- 
dente. 

Planorhis  Uns,  Sow.,  loc,  ci7. ,  même  planche,  fig.  4*  Cette 
espèce  paroit  avoir  les  plus  grands  rapports  avec  l'espèce 
qui  précède  immédiatement,  et  avec  laquelle  on  la  trouve. 

Planorhis  hemisloma,  Sow.,  loc,  cit,^  même  planche,  fig.  6. 
Coquille  déprimée,  lisse,  ombiliquée;  l'un  des  côtés  est  con- 
vexe et  l'autre  est  plat  ;  l'ouverture  est  oblique  et  subtrian- 
gulaire. Diamètre,  quatre  lignes.  On  le  trouve  dans  File  de 
Wight. 
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Plànorhis  radiatus ,  Sow.,  loc,  cit,,  même  planche,  fig.  5. 
Coquille  lenticulaire ,  couverte  de  stries  rayonnantes,  om- 
biiiquëe  et  à  ouverture  subcordi forme.  Diamètre,  quatre  à 
cinq'  lignes.   On  le  trouvée  au  même  lieu  dans  le  sable  vert. 

Planorbis  evomphalus ,  Sow.,  loc.  cit.^  même  planche,  fîg. 
7.  Coquille  subcarénée,  plate  d'un  côté  et  ombiliquée  de 
l'autre,  couverte  de  stries  dans  le  sens  de  ses  accroissemens , 
et  à  ouverture  subtriangulaire.  Diamètre,  quinze  lignes. 
Cette  espèce,  remarquable  par  l'aplatissement  d'une  de  ses 
surfaces,  se  trouve  dans  l'île  de  Wîght  et  à  Headenhill  en 
Angleterre. 

On  trçuve  des  planorbes  fossiles  dans  presque  tous  les  ter- 
rains d'eau  douce  aux  environs  de  Paris,  près  d'Orléans,  dans 
la  Beauce,  le  Jura,  leBastberg,  àMombach  prés  de  Mayence, 
en  Amérique,  dans  le  terrain  des  sources  salées  du  Genessée 
et  dans  beaucoup  d'autres  endroits;  mais  on  peut  soupçonner 
que  dans  quelques-uns  l'état  de  ces  coquilles,  ainsi  que  des 
cyclostomes ,  des  néritihes ,  et  des  abtres  espèces  qui  les  accom- 
pagnent, seroit  plutôt  une  incrustation  qu*une  véritable  pé- 
trification. (D.  F.  ) 

PLANORBE  dit  Grand  Planorbe  a  spirales  rondes.  {Conch,) 
Ancienne  dénomination  de  la  grande  espèce  de  planorbe  , 
helîx  corneaf  Linn.;  plànorhis  corneus,  de  Lamk.  (DeB.  ) 

PLANORBE  dit  Petit  Planorbe  a  cinq  spirales  rondes. 
(Conchj'L)  Autre  espèce  de  planorbe,  Hélix spirorbis ,  Linn.  ; 
P.  spirorbis,  de  Lamk.  (De  B.) 

PLANORBE  ou  PETIT  PLANORBE  A  SIX  SPIRALEIS 
RONDES.  {ConchjU  )  Hélix  contorta ,  Linn.  (  De  B.  ) 

PLANORBE  A  QUATRE  SPIRALES  A  ARÊTE.  (ConchyL) 
Hélix  plànorhis,  Linn.  (De  B.  ) 

PLANORBE  A  SIX  SPIRALES  A  ARÊTE.  {ConchyL)  Hélix 
vortex,  Linn.  (De  B.) 

PLANORBE  TUILE.  {ConchyL)  Turbo  nautiloideus ,  Linn. 
(DeB.) 

PLANORBIER.  {Malacoz.)  M.  de  Lamarck  a  donné  ce 
nom  à  l'animal  des  coquilles  du  genre  Planorbe.  (Desm.) 

PLANOSPIRITE.  {Foss.)  On  a  donné  ce  nom  à  un  corps 
que  l'on  trouve  dans  les  couches  de  la  craie  des  environs 
de  Paris,  attaché  sur  des  débris  d'inocérame  et  sur  des  échi- 
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nîdcs ,  et  qui  parott  ii^être  qu'une  partie  d'une  coquille  qui  a 
été  plus  complète.  Ce  qu'on  rencontre  de  ce  corps  est  plat, 
oblong,  mince,  tourné  en  spirale  de  gauche  à  droite.  Sa  lon- 
gueur est  d'un  pouce  et  sa  largeur  de  huit  lignes;  il  a  la 
forme  d'un  nautile  qui  seroit  apla.ti.  Une  carène  perpendi- 
culaire et  élevée  d'une  ligne  environ ,  subsiste  au  bord  exté- 
rieur. Sa  surface  extérieure,  qui  a  dû  autrefois  être  inté- 
rieure ,  est  couverte  de  fines  stries  longitudinales  qui  sont 
interrompues,  dans  des  distances  irrégulières,  par  des  lignes 
ponetuées  qui  présentent  une  courbure  dont  la  convexité  re- 
garde l'ouverture,  ou  le  c6té  qu'on  peut  regarder  comme 
ayant  été  l'ouverture;  ces  lignes  deviennent  d'autant  plus  rap- 
prochées les  unes  des  autres,  qu'elles  se  trouvent  plus  près  de 
l'ouverture.  On  voit  une  figure  de  ce  corps  dans  une  dei 
planches  de  l'atlas  de  ce  Dictionnaire. 

Je  possède  un  clypéastre  qui  est  indiqué  avoir  été  trouvé 
dans  le  Languedoc,  et  qui  porte  des  restes  de  craie  chloritéè, 
sur  lequel  on  voit  les  traces  de  deux  corps  de  ce  genre;  mais 
qui  ont  les  stries  longitudinales  beaucoup  plus  grosses. 

On  voit  dans  l'Histoire  naturelle  de  la  montagne  de  Saint- 
Pierre  de  Maastricht,  pat  Faujas,  pi.  22,  fig.  2  ,  la  figure 
d'un  corps  qui  paroit  avoir  les  plus  grands  rapports  avec  un 
planospirite  (an  planospirites  ostracina  ?  Latnk. ,  Anim.  san^ 
vertj,  1801,  page  400);  mais  sa  dimension  est  beaucoup  plus 
grande,  puisqu'il  a  environ  trois  pouces  de  diamètre;  sa 
forme  est  plus  arrondie,  et  il  n'est  point  couvert  de  stries 
longitudinales. 

Ce  corps  se  trouve  également  (souS  le  àôm.  de  planospirite) 

copié  dans  l'ouvrage  de  M.  Parkinson ,  Introd.  to  the  study  qf 

foss.  pi.  3 ,  fig.  1  ;  et  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  constitue  une 

troisième  espèce  de  ce  genre,  qui  ne  sera  peut-être  jamaiis 

mieux  connu.  (D.  F.) 

PLANOT.  {Ornith.)  Un  des  noms  vulgaires  de  lasîttelle, 
iiUa  europœa^  Linn.  (Ch.  D.) 

PLANT.  (Bot.)  On  donne  ce  nom  à  toute  jeiine  plante 
herbacée  ou  ligneuse,  provenue  de  graine,  pendant  tout 
le  temps  qu'on  la  lient  en  pépinière.  (L.  D.) 

PLANTAGINASTRUM.  {Bot.)  Nom  donné  par  Heistçr  à 
VaUsma  de  Linnseus.  (J.) 
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PLANTAGINÉES.  {Bot.)  Cette  famille  de  plantes,  qui  ne 
contenoit  primitivement  <fue  le  genre  PLantago,  en  possède 
maintenant  trois ,  par  suite  de  la  subdivision  de  ce  genre. 

Linnœus  et  ses  prédécesseurs  lui  attribuoient  un  petit  ca- 
lice ,  divisé  profondément 'en  quatre  parties;  une  corolle 
beaucoup  plus  grande  ,  monopétale  et  tubulée ,  divisée  à 
son  sommet  en  quatre  petits  lobes  ,  débordés  par  quatre 
étamines  sortant  de  son  fond  ;  mais,  comme  cette  prétendue 
corolle  se  desséche  et  subsiste  long -temps  après  la  floraison, 
à  la  manière  des  calices,  nous  Tavons  depuis  long -temps  as- 
similée à  un  calice,  en  regardant  le  petit  calice  des  anciens 
comme  une  simple  réunion  de  quelques  bractées.  Dès- lors 
nous  avons  dû  ranger  cette  famille  dans  une  classe  de  plantes 
apétales,  en  lui  assignant  le  caractère  suivant, 'rendu  phis 
exact  d'après  les  observations  de  Gœrtner  et  celles  de  M. 
R*  Brown ,  qui  présente  ce  caractère  avec  plus  de  détail , 
en  exprimant  cependant  des  doutes  sur  la  nature  et  la  dé- 
nomination des  enveloppes  florales. 

Un  calice  tubulé,  marcescent,  divisé  ordinairement  à  son 
sommet  en  quatre  petits  lobes ,  entouré  à  sa  base  par  quatre 
petites  bractées  disposées  en  croix  ;  quatre  étamines ,  dont  les 
filets  très- longs,  insé.rés  au  fond  du  tube,  et  alternes  avec 
les  divisions  (  suivant  M.  Brown  ) ,  le  débordent  beaucoup  , 
et  supportent  des  anthères  ovoïdes  et  biloculaires ,  s'ouvrant 
dans  leur  longueur;  un  ovaire  simple  et  libre  ,  bilocu* 
laire,  contenant  dans  chaque  loge  un  ou  plusieurs  ovules, 
et  surmonté  d'un  long  style,  terminé  ordinairement  par  un 
seul  stigmate  *,  une  capsule  s'ouvrant  circulairement  en  deux 
valves,  dont  la  supérieure  présente  la  forme  d'une  coiffe 
libre  ;  deux  loges  dans  cette  capsule ,  séparées  par  une  cloi- 
son ,  qui  porte  sur  chaque  face  une  ou  plusieurs  graines , 
en  nombre  défini,  attachées  par  leur  milieu  à  cette  cloison; 
l'embryon  de  chacune,  renfermé  dans  le  centre  d'un  péri- 
sperme  charnu,  est  cylindrique,  droit,  muni  de  deux  lobes 
"courts  et  k  radicule  plus  longue ,  dirigée  in férieu rement. 

Les  plantes  de  cette  famille  sont  toutes  herbacées,  à  tige 
rameuse  et  à  rameaux  opposés  ainsi  que  les  feuilles  dans 
quelques  espèces  formant  le  genre  Psyllium^  ou  à  tiges  indi- 
vises, en  forme  de  hampe ,  s'élevant  du  milieu  d'une  tauffe 


de  feuilles,  toutes  radicales,  dans  le  genre  Plantago  beau- 
coup plus  nombreux  en  espèces.  Les  fleurs ,  accompagnées 
chacune  d^une  bractée  en  forme  d'écaillé ,  sont  disposées  en 
épis  ou  têtes  serrées  au  sommet  des  rameaux  ou  des  hampes, 
et  ordinairement  toutes  hermaphrodites.  Dans  le  troisième 
genre,  Liltorellay  contenant  une  seule  espèce  à  feuilles  éga- 
lement radicales,  une  hampe  courte,  s'élevant  de  Faisselle 
d'une  de  ces  feuilles,  terminée  par  une  seule  fleur  mâle,  à 
quatre  divisions  et  quatre  étamines,  porte  à  sa  base  deux 
ou  trois  fleurs  femelles,  sessiies,  cachées  dans  la  même  ais- 
selle, lesquelles,  probablement  par  suite  d'avortement,  n'ont 
que  trois  divisions  à  leur  calice  et  trois  petites  bractées , 
et  ne  contiennent  qu'une  loge  monosperme. 

D'après  la  description  ci -dessus,  nous  persistons  à  refuser 
l'existence  d'une  corolle  à  cette  feuille ,  quoique  les  étamines 
soient  alternes  avec  les  divisions  de  l'organe  que  nous  pre- 
nons pour  calice  ;  mais  en  même  temps  nous  pensons  que 
cette  famille,  au  lieu  de  suivre  les  amarantacées  dans  la 
classe  des  hjpostaminées  ou  apétales  à  étamines  hjpogyneis, 
doit  les  précéder  et  terminer  la  classe  précédente,  caracté- 
risée par  des  étamines  périgynes  ou  insérées  au  calice.  (  J.  ) 

PLANTAGINELLA.  (Bot.)  Nom  d'un  genre  de  Vaillant, 
auquel  Linnœus  a  substitué  celui  de  Limosella ,  maintenant 
reçu.  (J.) 

PLANT AGO.  (Bot.)  Nom  latin  du  genre  Plantain.  (L.  D.) 

PLANTAIN;  PlantagOj  Linn.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones monopétales,  de  la  famille  des  plantaginées,  Juss,^ 
et  de  la  tétrandrie  monogynie  ,  Linn. ,  dont  les  principaux 
caractères  sont  les  suivans  :  Calice  à  quatre  divisions  per- 
sistantes ;  corolle  monopétale  ,  persistante ,  à  tube  cylin- 
drique, un  peu  globuleux,  et  à  limbe  partagé  en  quatre  dé- 
coupures ovales;  quatre  étamines  à  filamens  capillaires,  plus 
longs  que  la  corolle,  surmontés  d'anthères  horizontales  ;  un 
ovaire  supère,  chargé  d'un  style  plus  court  que  les  étamines 
et  à  stigmate  simple  ;  une  capsule  à  deux  ou  quatre  loges 
contenant  chacune  une  ou  plusieurs  graines. 

Les  plantains  sont  des  végétaux  herbacés,  dont  les  feuilles 

«ont  le  plus  souvent  toutes  radicales,  et  les  fleurs  petites^ 

de   peu   d'apparence  ,   disposées  en  épis  et  accompagnées 
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de  bractées.  On  en  connoit  aujourd'hui  environ  cent  trente 
espèces,  parmi  lesquelles  vingt-deux  croissent  naturellement 
en  France. 

*  Hampe  nue*  Feuilles  ovales  -  lancéolées  ou  lancéo- 
lées -  linéaires. 

Plantain:  majeur,  grand  Plantain.:  Plantago  major ^  Lion. , 
Sp. ,  i63,  Flor,  Dan.^  U  461.  Sa  racinie  est  fibreuse,  vivace; 
elle  produit  plusieurs  feuilles  ovales  ou  quelquefois  légère- 
m.ent  en  cœur  à  leur  base , .  un  peu  coriaces ,  presque  gla- 
bres, pëtiolées,  toutes  radicales.  Du  milieu  d'elles  s'élève 
une  ou  plusieurs  hampes,  plus  longues  que  les  feuilles  elles- 
mêmes,  cylindriques,  terminées  par  un  épi  de  fleurs  d'un 
blanc  verdàtre  ,  serrées  les  unes  contre  les  autres.  Cette 
plante  fleurit  pendant  une  partie  de  l'été;  elle  n'est  pas  rare 
dans  les  prés,  les  champs  et  sur  les  bords  des  chemins.  Elle 
varie  beaucoup  pour  le  port,  selon  les  localités;  quelquefois 
les  feuilles  sont  si  grandes  qu'elles  ont  huit  à  dix  pouces  et 
plus  de  longueur,  et  l'épi  de  fleurs  a  lui-même  plus  d'un 
pied;  dans  certains  individus  au  contraire,  la  plante  entière 
n'a  souvent  pas  un  pouce  de  haut ,  et  l'épi  ne  se  compose 
que  de  deux  à  quatre  fleurs;  mais  on  trouve  ordinairement 
dans  le  voisinage  de  ces  individus  nains,  des  plantes  inter- 
médiaires qui  font  le  passage  entre  les  plus  petites  et  les 
plus  élevées  ,  ce  qui  prouve  évidemment  qu'elles  appar- 
tiennent toutes  à  une  seule  et  même  espèce. 

Les  feuilles  du  grand  plantain  ont  une  saveur  amère  et 
légèrement  stiptique;  on  les  regardoit  autrefois  comme  astrin- 
gentes et  fébrifuges  ,  et  on  en  conseilloit  l'usage  dans  ]e  cra- 
chement de  sang,  la  dyssenterie  et  dans  toutes  sortes  de  flux 
atoniques;  aujourd'hui  elles  ne  sont  plus  que  fort  peu  usitées. 
Leur  eau,  distillée,  est  encore  quelquefois  employée  dans  les 
collyres  pour  les  maladies  des  yeux,  dans  lesquelles  on  croit 
devoir  faire  usage  des  astringens.  Les  Grecs  de  l'Archipel 
font  aussi  usage,  dit -on,  pour  se  guérir  de  la  diarrhée, 
des  graines  de  plantain  pilées  et  infusées  dans  du  vin  blanc. 
Dans  ces  derniers  temps,  un  médecin  de  Lausanne  a  employé 
avec  succès  les  racines  du  grand  plantain,  et  des  deux  es- 
pèces suivantes,  dans  le  traitement  des  fièvres  intermittentes. 


^  ' 
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Plantain  moyen;  Plantago  média ^  Linn.,  Sp,,  i63;  Flor, 
Dan.,  t.  58 1.  Ses  feuilles  sont  radicales,  ovales-lancéolées, 
pubescentes ,  portées  sur  de  courts  pétioles  ;  la  hampe  est 
cylindrique,  terminée  par  un  épi  beaucoup  plus  court  que 
les  feuilles.  Chaque  loge  de  la  capsule  ne  contient  qu'une 
graine,  tandis  que  dans  la  première  espèce,  il  y  a  plusieurs 
graines.  Cette  plante  croît  dans  les  prés,  les  pâturages  secs 
et  sur  les  bords  des  chemins.  Ou  Ta  employée  en  n^édecine 
dans  les  mêmes  cas  que  le  grand  plantain. 

Plantain  lancéolé;  Plantago  lanceolata,  Linn.,  5p. ,  164; 
Flor.  Dan,,  t.  467.  Ses  feuilles  sont  toutes  radicales,  lancéo- 
lées, un  peu  dentées,  glabres  ou  presque  glabres;  du  mijiieu 
d'elles  s'élèvent  une  ou  plusieurs  hampes  anguleuses  ,  ter- 
minées par  un  épi  ovale  ou  ovale-oblong.  Cette  espèce  croît 
dans  les  prés  secs  et  sur  les  bords  des  bois. 

Plantain  pied-de-lièvre;  Plantago  lagopus^  Linn.,  Sp.,  i65. 
Ses  feuilles  sont  étroites,  lancéolées,  pubescentes.  Les  hampes 
sont  grêles,  striées,  pubescentes,  hautes  de  cinq  à  dix  pou- 
ces, terminées  par  des  épis  ovales,  abondamment  hérissés  de 
poils  fins ,  mous  et  blanchâtres.  Cette  espèce  croît  dans  le 
Midi  de  la  France,  en  Espagne,  en  Italie  et  en  Barbarie. 

Plantain  HÉRISSÉ  ;  P/an/agopiZo5a,  Lamk. ,  Illust,,  n.*  i665. 
Cette  espèce  est  sujette  à  varier  beaucoup;  elle  n'est  quel- 
quefois qu'une  plante  naine,  toute  au  plus  haute  d'un  pouce, 
à  hampe  unique,  à  épi  arrondi,  composé  seulement  de  deux 
SL  quatre  fleurs.  D'autres  fois,  elle  s'élève  à  trois  et  quatre 
pouces;  les  hampes  naissent  plusieurs  ensemble  du  même 
pied ,  et  l'épi  est  cylindrique ,  alongé,  formé  d'un  assez  grand 
nombre  de  fleurs.  Au  reste,  on  la  reconnoît  toujours,  parce 
qu'elle  est  entièrement  velue,  parce  .que  ses  feuilles  sont 
linéaires- lancéolées,  parce  que  ses  bractées  sont  a^cuminée3, 
et  enfin,  parce  que  sa  racine  est  annuelle.  Cette  plante  croît 
naturellement  dans  le  Midi  de  la  France ,  en  Espagne ,  en 
Italie,  etc. 

**  Hampe  nue.  Feuilles  linéaires ^  subulées  oupinna- 

tifides. 

Plantain  maritime:  Plantago  maritima,  Linn.,  5p.,  i65; 
Flor.  Dan,,   t.  243.   Sa  racine  est  épaisse,  un  peu  ligneuse 9 
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hérissée  à  son  collet  de  poils  laineux  et  roussàtres.  Ses  feuilles 
sont  linéaires ,  semi-cylindriques,  un  peu  charnues,  glabres, 
très- entières.  Du  milieu  d'elles  s'élève  une  hampe  cylin- 
drique, plus  longue  que  les  feuilles,  terminée  par  un  épi 
oblong,  cylindrique.,  dont  les  bractées  sont  concaves,  ob- 
tuses et  glabres.  Cette  espèce  se  trouve  sur  les  bords  de  la 
mer  en  France ,  en  Espagne ,  en  Italie ,  etc.  Le  Plantago 
graminea,  Lam.,  lllust.^  i683,  n'en  dififére  guères  que  par 
^es  feuilles  planes,  jamais  semi-cylindriques^  le  plus  souvent 
munies  de  quelques  dents  en  leurs  bords. 

Plantain  en  alêne;  Plantago  subulata,  Linn.,  Sp. ,  i66.  Sa 
racine  est  épaisse ,  un  peu  ligneuse  ,  divisée  dans  sa  partie 
supérieure  en  plusieurs  souches  ou  tiges  garnies  inférieurc- 
ment  de  feuilles  nombreuses,  subulées,  roides,  assez  courtes, 
à  trois  angles.  Les  hampes  sont  cylindriques,  roides,  une  ou 
deux  fois  plus  longues  que  les  feuilles,  et  terminées  par  un 
épi  cylindrique.  Cette  plante  croit  dans  les  lieux  pierreux , 
sablonneux,  et  sur  les  bords  de  la  mer  dans  le  Midi  de  la 
France,  de  PEurope,  etc. 

Plantain  corne  de  cerf;  Plantago  coronopus,  Linn.,  Sp. , 
iG8.  La  racine  de  cette  espèce  est  annuelle;  elle  produit  un 
grand  nombre  de  feuilles  alongées,  pinnati6des,  pubescentes, 
couchées  et  étalées  en  rosette  sur  la  terre.  Du  milieu  de  ces 
feuilles  naissent  plusieurs  hampes  cylindriques  ,  terminées 
par  un  épi  oblong,  un  peu  grêle.  Ce  plantain  est  commun 
dans  les  pâturages  secs  et  sur  les  bords  des  chemins. 


jfîf* 


Tige  rameuse  et  garnie  de  feuilles* 


Plantain  pucier,  vulgairement  Herbe  aux  pdces;  Plantago 
psylUum^  Linn.,  5p.,  167.  Sa  racine  est  annuelle.  Sa  tige  est 
simple  ou  rameuse,  le  plus  souvent  partagée  à  sa  base  en  plu- 
sieurs rameaux  redressés,  hauts  de  quatre  à  dix  pouces,  et 
garnis  de  feuilles  linéaires ,  opposées,  quelquefois  munies  de 
quelques  dents.  Ses  fleurs  sont  disposées  en  petits  épis  ovoï- 
des, pédoncules,  ordinairement  rapprochés  deux  à  six  en« 
semble  au  sommet  des  rameaux,  ou  solitaires  dans  les  aisselles 
des  feuilles.  Les  bractées  n'ont  que  la  longueur  des  calices 
dont  les  folioles  sont  lancéolées  ^  aiguës.  Les  graines  sont  ob- 
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loti|[ue«,  creusées  en  nacelle.  Cette  eispèee  s6  trouve  dans  le 
Midixle  la  France  et  en  Italie* 

Plantain  de3  sables  ;  PlarUago  arenaria ,  Waldst. ,  PL  Hung^ 
Bi  f  t.  5i.  Cette  plante  ressemble  beaucoup  à  la  pi^écédente, 
mais  elle  en  dififére  par  des  caractères  constans,  qui  ne  per- 
mettent pas  de  la  confondre.  Ses  tiges  sont  en  général  plus  ra- 
meuses ;  les  épis  de  fleurs  sont  ovales-oblongs ,  munis  de  bra<:- 
tées  deux  à  trois  fois  plus  longues  que  le  calice  dont  les 
folioles  sont  dilatées  au  sommet ,  membraneuses  et  trèsob- 
tuses,  enfin,  les  graines  sont  ovoïdes.  Ce  plantain  est  commun 
dans  les  lieux  sablonneux  en  France  et  dans  le  reste  de 
l'Europe.  Ses  graines  fournissent  par  la  décoction  dans  l'eau 
une  grande  quantité  de  mucilage.  On  faisoit  autrefois  usage 
de  cette  décoction,  comme  émolliente  et  adoucissante,  dans 
les  ophthalmi es  inflammatoires,  le  crachement  de  sang,  etc. 

Plantain  dbs  chiens;  PlarUago  cjnops,  Linn. ,  5p.,  167.  Sa 
racine  est  vivace;  elle  produit  une  tige  un  peu  ligneuse,  di>>. 
visée  ,  le  plus  souvent  dès  sa  base*,  en  rameaux  redressés , 
hauts  de  quatre  à  huit  pouces,  garnis.de  feuilles  opposées^ 
filiformes.  Les  épis  de  fleurs  forment  des  têtes  arrondies, 
portées  sur  des  pédicelles  grêles,  axillaires  ou  terminaux, 
un  peu  plus  longs  que  les  feuilles.  Les  bractées  sont  sur- 
montées d'une  pointe  particulière ,  filiforme ,  beaucoup  plus  ' 
longue  que  les  fleurs  elles-mêmes.  Cette  espèce  croît  naturel-* 
lement  dans  les  lieux  incultes  du  Midi  de  la  France  et  de 
l'Europe.  (L.  D.) 

PLANTAIN  AQUATIQUE  ou  PLANTAIN  D'EAU.  (Bot.) 
Nom  vulgaire  du  fluteau  plantaginé.  (L.  D.) 

PLANTAIN- ARBRE.  {Bol.)  Voyez  Planta  nier.  (Lem.) 

PLANTAIN  D'EAU.  (Bot.)  Nom  vulgaire  du  genre  Alisme, 
Alisma,  et  surtout  de  l'espèce  principale,  alismaplanlago.  (J.) 

PLANTAIN  DE  MOINE.  .  (Bo^)  Nom  vulgaire  de  la 
littorelle  des  étangs.  (  L.  D.  ) 

PLANTAIRES.  {Mamm.  )  Nom,  sous  lequel  Storr  réunis- 
soit  les  didelphes  et  les  phalangers;  mais  ces  animaux  n'ayant 
que  des  rapports  éloignés ,  la  famille  qu'en  formoit  le  natu« 
raliste  allemand  n'a  point  été  conservée.  (F.  C.) 

PLANTAJHE.  (Bot.)  Nom  du  plantain  en  Languedoc. 
(L.D.) 

41.  i5 
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PLANïANiER.  {Bot,)  Ce  nom  est  donné,  ainsi  que  celui 
de  Plantain  -  arbre  ,  au  bananier ,  dans  les  relations  de  cer- 
tains voyageurs  et  surtout  par  les  Anglois.  (Lem.) 

PLANTAHI>.  {Bot.)  C'est  la  même  chose  que  le  Plançok. 
Voyez  ce  mot.  (L.  D.) 

PLANTATIONS  et  PÉPINIÈRES.  (  Bot.  )  Voyez  Particle 
Arbre,  tome  II,  page  206  et  suivantes,  Éducations  des  arbres. 
(  Mass.  ) 

PLANTE  NOUVELLE  DE  DODARTou  MÉDIASTINE.  {BoL) 
C'est  une  espèce  du  genre  Rhizomorpha.  Voyez  ce  mot.  (Lbm.) 

PLANTE- ÉPONGE.  {Actinoz.)  La  cristatelle  ou  éponge  de 
de  rivière  a  reçu  ce  nom.  (Desm.  ) 

PLANTE  AUX  ŒUFS.  (  Bot.  )  Un  des  noms  de  la  morelle 
mélongène.  (L.  D.) 

'  PLANTES  {Bot.)  :  considérées  sous  le  rapport  de  leur  na- 
ture,  voyez  Végétaux;  sous  le  rapport  de  leurs  parties  élé- 
mentaires, voyez  Tissu  organique;  sous  le  rapport  de  leurs 
organes  ,  voyez  Végétaux  ,  Botanique.  Groupées  sous  des 
points  de  vue  divers,  elles  reçoivent  des  dénominations  par- 
ticulières; ainsi,  par  exemple,  sous  le  rapport  de  la  cotylédo- 
nation,  on  dit  plantes  acotylédonbs,  monocotylédones  ,  dico- 
tylédones, polycotylédones;  sous  le  rapport  du  sexe,  plantes 

AGAMES  ,  CRYPTOGAMES,  FHÉNOGAMES  ,  HERMAPHRODITES,  MO- 
NOÏQUES, DioÏQUEs,  POLYGAMES  ;  SOUS  le  rapport  de  la  consis- 
tance, plantes  gélatineuses,  crustacées,  filamenteuses,  her- 
bacées, LIGNEUSES,  grasses,  LACTESCENTES,  CtC.  ;  SOUS  IcS  rappOrtS 

de  V armure  y  de  la  race  y  du  pays^  de  la  durée,  plantes   épi- 

NEIJSES;  primitives  ,  HYBRIDES;  INDIGENES,  EXOTIQUES;  ÉPHÉMÈRES, 

ANNUELLES,  BisAis'NUELLEs y  vivACEs ,  ctc.  ;  SOUS  Ic  rapport  de  la 
production  y  plantes  acaul^s,  caulkscentes  ,  bulbeuses,  corym- 
21FÈRES,  ombellifères ,  conifères,  etc.;  sous  le  rapport  de 
la  station^  plantes  terrestres,  arrénaires,  saxatiles,  rudérales, 

AGRESTES,  SYLVATIQUES  ,  CAMPESTRES  ,  ALPESTRES  ,  ALPINES,  SALINES, 
littorales,  maritimes,  AQUATIQUES,  MARINES,  FOKTINALES,  FLU- 
VIATILES,    MARÉCAGEUSES,    AMPHIBIES^    PARASITES,    SOUTERRAINES, 

etc.  (Mass.) 

PLANTES  ANIMALES.  (  Bot.  )  On  trouve  dans  les  Mé- 
moires de  TAcadémie  des  sciences  de  Paris,  pour  17699  un 
mémoire  de  M.  Fougeroux  de  fiondaroy^  sur  des  espèces  de 
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thamp'igQons  qui  naissent  et  végètent  sui*  des  nymphes  de 
cigales,  à  la  Martinique^  à  Cayenne  (pK  i  et  2),  et  sur  des 
larves  de  scarabées  (  pL  2  ).  Ces  plantes  animales  ou  mouches 
végétantes,  comme  il  les  nomme ,  sont  des  espèces  de  elui^aria, 
et  notamment  le  clavaria  sobolifera ,  Hill. ,  espèce  simple ,  à 
fibres  longitudinales ,  creuses  dans  leur  maturités  Cette  cla» 
vaire  se  trouve  sur  les  corps  morts  des  insectes  $  cependant  ^ 
Fougeroux  est  porté  à  croire  ^  d'après  Tétat  de  conservation 
où  il  a  trouvé  ces  insectes  ,  que  la  plante  a  crû  quelques 
temps  sur  Tanimal  encore  en  vie;  c'est  aussi  ce  que  d^autres 
auteurs  ont  avancé  et  même  figuré,  ainsi  queO.  F. MullePé  Fou* 
geroux  a  remarqué  que  les  racines  ne  pénètrent  point  le  corps 
de  rinsecte^  Le  phénomène  de  la  végétation  d'une  plante 
cryptogame  sur  un  animal  mort,  qui  n'a  plus  rien  d'étonnant 
aujoui'd'hui ,  a  donné  naissance  dans  le  temps  à  la  singulière 
opinion  de  Needham,  qui  voyoit  dans  cette  végétation  la 
preuve  du  passage  du  règne  animal  au  règne  végétal ,  et  réci* 
proquement^  la  supposant  un  être  qui  ne  parvient  pas  jusqu'à 
la  vie  animale;  et  comme  conséquence  de  cette  opinion^  il 
nie  la  reproduction  des  champignons  au  moyen  des  semences* 
Voyez  Spallanzani  5  Nouif,  rech,  sur  les  découy,  microsc.  (Lem.) 

PLANTES  FONGUEUSES.  {Bot.)  A  une  époque  où  la  cryp- 
togamie  étoit  encore  en  quelque  sorte  au  berceau  (1728)^ 
Antoine  de  Jussieu  nommoit  ainsi  une  nouvelle  classe  de  vé-  ' 
gétaux ,  qui  comprenoit  les  lichens  et  les  champignons.  Main- 
tenant ces- derniers  seuls  conservent  le  nom  de  plantes  fon<* 
gueuses  {plantœ  fungosœ),  que  quelques  auteurs  même  ne 
limitent  qu'à  une  seule  partie  de  cette  grande  classé  du  règne  ^ 
végétaL  (Leh.) 

PLANTIGRADES.  (Mamm.)  On  a  d^abord  réuni  sous  et 
nom  commun  tous  les  mammifères  qui  marchent  sur  la  plante 
entière  du  pied ,  ce  qui  comprenoit  presque  tous  les  insec-^ 
tivores,  et  un  certain  nombre  de  carnassiers.  Depuis,  t)n  en 
a  éloigné  les  premiers,  et  bientôt,  sans  doute,  il  en  sera 
de  même  des  seconds»  Les  mammifères  plantigrades  ne  for» 
ment  point  en  effet  de  réunion  naturelle.  (F»  C.) 

PLANTIN.  (Bot^)  Voyez  Plantain»  (Desm») 

PLANTISUCT:S  ou  PHYTADELGES.  (Entom.)  Sous  ceà 
noms  nous  rangeons  plusieurs  genres  d'hémiptères  à  élytrc» 
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semblables  en  dessus  et  en  dessous,  non  croisées,  souvent 
transparentes,  dont  les  tarses  n'ont  que  deux  articles  et  le 
bec  paroît  naître  du  col.  Leur  nom  est  tiré  de  leurs  habi- 
tudes; car  tous  les  insectes  de  cette  famille  vivent  la  plu- 
part en  grand  nombre  sur  les  plantes,  dont  ils  sucent  la 
sève ,  tels  sont  les  pucerons ,  les  chermès ,  les  aleyrodes  etc. 
Voyez  la  planche  3 9   de  Tatlas  de   ce  Dictionnaire  et  Phy- 

TADELGES.    (  C    D.) 

PLANTIVORES.  (  Mdmm.  )  Nom  employé  quelquefois 
comme  synonyme  d^ herbivore  ;  mais  il  est  peu  en  usage. 
(F.C.) 

PLANTULE.  {Bot.)  L'embryon,  lorsque  la  germination 
commence  à  se  développer,  prend  le  nom  de  plantule.  Voyez 
Germination.  (Mi^ss.) 

PLANULACÉS,  Planulacea.  {ConohyL)T^om  d'une  famille, 
établi  par  M.  de  Blainville  dans  son  Manuel  de  malacologie, 
et  de  conchyliologie,  page  Syo,  pour  des  corps  organisés, 
fossiles,  dont  il  est  très-ditficile  d'établir  les  rapports  naturels, 
mais  qu'il  a  placée  dans  son  ordre  des  cellulacés,  entre  celle 
des  spérulacés  et  celle  d.es  nummulacés ,  et  qu'il  caractérise 
ainsi  :  Animal  entièrement  inconnu,  même  par  analogie; 
coquille  très  -  déprimée ,  non  spirale ,  cloisonnée ,  celluleuse  , 
ayant  les  cloisons  visibles  à  l'extérieur  par  des  sillons  qui 
augmentent  de  longueur  du  sommet  à  la  base;  des  cellulo- 
sités  marginales.  Elle  ne  renferme  que  les  genres  Réncline, 
Frondicdlairb  ,  PÉNjsaopLE  et  Planulai&e.  Voyez  ces  dififérens 
mots.  (De  B.) 

PLANULAIRE.  (F055.  )  Nous  avons  donné  ce  nom  gêné-- 
rique  à  une  petite  coquille  qu^on  trouve  dans  des  sables  en 
Italie  :  elle  est  très-aplatie,  un  peu  courbée  dans  sa  longueur  et 
surtout  vers  le  sommet,  sillonnée  obliquement  des  deux  cô* 
tés  et  portant  une  sorte  d'arête  vers  le  dos.  La  seule  espèce 
que  nous  connoissons  et  que  nous  avons  nommée  dans  les 
planches  de  ce  Dictionnaire ,  Planulaire  oreille ,  Planularia 
auris,  a  trois  lignes  de  longueur,  sur  deux  lignes  de  largeur. 
Indépendamment  de  l'arête  dorsale,  elle  porte  de  très-petite^ 
côtes  longitudinales,  qui  partent  du  sommet  et  se  terminent 
à  peu  de  distance  de  ce  dernier.  Soldani  a  publié  cette 
espèce  sous  le  ^nom  d^Orthooeras  auris  ,  et  il  en  a  donné  une 
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£gure,  pi.  104,  A.  Nous  ne  sommes  pas  assurés  que  cette 
coquille  soit  fossile. 

Ce  genre  paroît  à  M.  de  Blaînville  fort  voisin  de  celui  que 
Denys  de  Montfort  a  nommé  Pénérople.  (D.  F.) 

PLANULITE.  (poss.)  Dans  son  premier  ouvrage  sur  les 
animaux  sans  vertèbres,  M.  de  Lamarck  avoit  donné  ce  nom 
générique  à  quelques  espèces  d'ammonites,  qui,  depuis,  ojat 
été  rangées  par  ce  savant  dans  ce  dernier  genre. 

Dans  la  Conchyliologie  systématique,  tome  1,  page  182, 
Denys  de  Montfort  avoit  aussi  formé ,  sous  le  nom  de  planu- 
lite,  un  genre,  auquel  il  avoit  assigné  les  caractères  suivans  : 
Coquille  libre,  univalve ,  cloisonnée,  en  disque  et  con- 
tournée en  spirale  aplatie;  tous  les  tours  de  spire  apparens, 
portant  de  distance  en  distance  des  étranglemens  ou  arrêts  ; 
bouche  arrondie,  recevant  dans  son  milieu  le  retour  de  la 
spire;  cloisons  unies,  toutes  percées  par  un  seul  trou. 

Nous  pensons  que  ces  coquilles  ne  soût  que  des  espèces, 
du  genre  Ammonite.  M.  de  Blainville  les  place  dans  la  divi- 
sion de  ce  genre  Simplegade ,  qui  comprend  les  espèces  très- 
aplaties,  à  dos  arrondi  et  à  ouverture* petite,  telle  que  le 
simplegade  gaufifré^  simplegas  undulosus,  (D.  F.) 

PLAOUCHU.  (  Ornith,  )  On  nomme  ainsi  le  pigeon  patu  en 
Languedoc.  (Ch.  D.) 

PLAPPERER.  (  Ornith.  )  Nom  allemand ,  suivant  Blumen- 
bach,  du  mainate,  gracula  religiosa,  Linn.  (Ch.  D.) 

PLAQUEMINIER,  DiospjKTos.  {Bot.)  Genre  de  plaptes  dico- 
tylédones, à  fleurs  hermaphrodites,  quelquefois  dioïques  ou 
polygames ,  de  la  famille  des  ébénacées ,  de  la  polygamie  dioécie 
de  Linnœus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  per- 
sistant, à  quatre,  cinq  ou  six  divisions;  une  corolle  courte,; 
renflée, monopétale,  à  quatre,  cinq  ou  six  lobes  peu  profonds; 
huit  à  seize  étamines  attachées  à  la  base  de  la  corolle  ;  un 
ovaire  supérieur;  un  style  court,  à  deux  ou  quatre  divisions. 
Le  fruit  est  une  baie  à  six  ou  douze  loges  monospermes. 

Plaqueminier  faux  lotus  :  Diospyros  lotus ,  Linn.  ^  Camer. , 
Epit.  i56,  Icon»  Arbre  d'environ  trente  pieds  de  haut,  dont 
les  branches  étalées  se  divisent  en  rameaux  d'un  brun  jau- 
nâtre. Les  feuilles  sont  alternes ,  médiocrement  pétiolées, 
ovales- oblongu es  ;  aiguê's  à  leurs  deux  extrémités,  vertes  ea 
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dessus,  blanchâtres,  pubescenles  et  parsemées  en  dessous  de 
petits  points  glanduleux.  Les  fleurs  sont  forts  petites,  axil- 
laires,  solitaires;  le  calice,  pubescent  dans  sa  jeunesse, "cilié 
sur  ses  bords,  persistant  et  élargi  sur  les  fruits,  à  quatre  lobes 
obtus,  arrondis,  soutient  une  baie  globuleuse,  à  peine  de 
la  grosseur  d'une  cerise ,  à  huit  loges,  contenant  autant  de 
semences,  mais  plusieurs  avortent.  Cet  arbre  passe  pour  ori- 
ginaire de  l'Afrique  septentrionale,  mais  je  ne  l'y  ai  pas 
rencontré  ;  il  n'a  pas  non  plus  été  observé  par  M.  Desfon- 
taines. Quelques  auteurs  ont  pensé  qu'il  étoit  ce  fameux 
lotus  des  lotophages,  qui  a  été  reconnu  pour  le  rhamnus 
lotus,  Linn. ,  espèce  de  jujubier. 

Plaqueminier  de  Virginie  :  Dîo5p^ros  virginiana,  Linn., 
Spec;  Pluk.,  Almag.^  tab.  244,  fig.  5  ;  Catesb. ,  CaroL,  2, 
tab,  76*  Arbre  d'environ  soixante  pieds.  Ses  feuilles  sont 
assez  semblables  à  celles  de  l'espèce  précédente,  mais  elles 
n'ont  pas  de  points  glanduleux  ;  elles  sont  plus  arrondies  à 
leur  base,  glabres  à  leurs  deux  faces,  aiguës,  vertes  en  des- 
sus, grisâtres  en  dessous,  finement  réticulées,  pubescentes 
dans  leur  jeunesse,  ainsi  que  les  rameaux.  Les  fleurs  sont 
axillaires,  presque  sessiles.  Leur  calice  est  glabre,  profondé- 
ment divisé  en  quatre  découpures  aiguës  ,  droites ,  persis- 
tantes à  la  base  des  fruits;  la  corolle  blanche,  ovale;  ob- 
longue ,  quatre  fois  plus  grande  que  le  calice  ;  son  limbe  à 
quatre  lobes  étalés.  Le  fruit  est  une  baie  succulente,  ovale, 
de  la  grosseur  d'une  prune.  Cette  plante  croît  dans  la  Caro- 
line, la  Virginie  et  plusieurs  autres  contrées  de  l' Amérique- 
Ces  deux  espèces  se  cultivent  en  pleine  terre  dans  nos- 
jardins  ;  ojfi  les  propage  de  graines  et  de  greffe.  Elles  aiment 
les  terrains  frais  et  de  bonne  qualité.  Leurs  fleurs  s'épa- 
nouissent à  la  fin  du  printemps  ;  les  fruits  mûrissent  dans 
l'été.  Les  feuilles  de  la  seconde  espèce,  prises  en  décoction, 
passent  pour  astringentes.'  Le  bois  est  dur  et  d'un  assez  bon 
usage,  lise  débite  en  planches;  on  en  fabrique  des  manches 
4'outîls  et  des  crosses  de  fusil.  On  dit  qu'il  découle  de  cet 
arbre  une  gomme  purgative.  Ses  racines  tracent  au  loin  et 
poussent  un  grand  nombre  de  rejetons.  Les  fruits  sont  d'une 
saveur  agréable,  lorsqu'ils  sont  bien  mûrs.  En  Amérique, 
on  en  fabrique  du  cidre  et  de  l'eau -de- vie  :  on  fait  aussi 
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avec  la  chair  de  ce  même  fruits  séparée  de  sa  pellicule  et  de 
ses  graines,  des  galettes  nourrissantes  et  agréables  au  goût, 
que  Ton  sèche  au  soleil  ou  au  feu.  En  parlant  des  fruits  de 
la  seconde  espèce,  M.  Bosc  dit  que,  cueillis  à  point,  iU 
sont  les  meilleurs  de  la  Caroline;  mais  qu'ils  n'ont  que  quel- 
ques heures  de  bonté,  c'est-à-dire,  que  ceux  qu'on  recueille 
tombés  de  la  veille,  sont  déjà  altérés;  que  ceux  que  Ton  fait 
tomber  les  premiers  en  secouant  l'arbre,  sont  délicieux;  mais 
que  ceux  qui  tombent  par  suite  d'une  seconde  secousse ,  ne 
sont  pas  mangeables.  On  en  fait  des  confitures  sèches,  qui 
se  gardent  bonnes  pendant  un  ou  deux  ans. 

Plaqceminier  Kaki  :  Diospyros  Kaki ^  Linn.  £ls,  SuppL,  439; 
Kaempf. ,  Aman,^  tab.  806.  Cet  arbre  ressemble,  par  son 
port,  aux  deux  espèces  précédentes;  mais  il  en  diffère  par 
ses  feuilles  plus  grandes  ,  coriaces ,  ovales ,  obtuses  ou  un 
peu  acuminées ,  glabres  et  luisantes  en  dessus ,  d'un  vert 
pâle  et  un  peu  velues  en  dessous,  ainsi  que  les  jeunes  ra- 
meaux. Les  fleurs  sont  axillaires,  un  peu  pédonculées,  sou- 
vent deux  sur  chaque  pédoncule  courbé  et  velu.  Leur  calice 
est  évasé,  très- court,  à  quatre  dents  larges;  la  corolle  urcéo- 
lée,  à  quatre  lobes  courts  ;  huit  étamines  à  doubles  anthères; 
le  style  à  quatre  divisions  droites ,  velues.  Le  fruit  est  une 
baie  au  moins  de  la  grosseur  d'une  prune,  de  couleur  rouge, 
un  peu  safranée,  contenant  huit  semences  osseuses.  Cette 
plante  croît  au  Japon.  Ses  fruits  y  sont  très  -  recherchés  pour 
leur  saveur  agréable. 

Plaqueminier  bois  d'ébène  :  Diospjros  ehenurriy  Poîr.,  EncycL, 
n.*  4;  an  Linn.  fils,  SuppL,  440.  Arbre  de  trente  à  quarante 
-pieds  et  plus.  Son  écorce  est  noire ,  grise  ou  blanchâtre  sur 
les  jeunes  rameaux  :  l'aubier  est  fort  épais  ,  de  couleur 
blanche  ;  l'intérieur  d'un  beau  noir.  Les  branches  sont  gar- 
nies de  feuilles  alternes,  pétiolée»,  coriaces,  épaisses,  lon- 
gues d'un  à  trois  pouces,  glabres,  d'un  vert  foncé  en  des- 
sus, un  peu  blanchâtres,  claires  et  réticulées  en  dessous, 
luisantes  à  leurs  deux  faces  dans  leur  vieillesse  et  par  la  des- 
siccation,  de  forme  variée,  la  plupart  ovales,  obtuses,  quel- 
quefois un  peu  aiguës  ;  d'autres  presque  rondes  ,  plus  ou 
moins  larges,  portées  sur  des  pétioles  courts,  roides,  très- 
durs.    Les  fleurs  sont  axillaires  ,   sessiles  ,   réunies  trois  à 
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quinze  dans  cha'que  aisselle;  elles  sont  dioïques.  Leur  calice 
est  presque  en  cupule,  très- velu,  à  quatre  lobes;  la  corolle 
épaisse,  velue,  blanche  en  dehors,  d'un  rouge  clair  ea 
dedans ,  à  quatre  lobes  aigus ,  réfléchis  ;  elle  entoure  une 
vingtaine  d'étamines  à  filamens  trés^longs ,  terminés  par  une 
anthère  double.  L*ovaire  est  couvert  de  poils  roussàtres;  il 
se  convertit  en  une  baie  de  la  forme  d'une  olive ,  de  cou- 
leur brune  ou  cendrée  ,  contenant  une  pulpe  molle  et 
blanche,  d'une  odeur  de  pomme;  elle  renferme  depuis 
deux  jusqu'à  huit  semences  d'un  blanc  bleuâtre,  très-dures. 
Ces  baies  sont  environnées,  jusqu'aux  trois  quarts  de  leur  lon- 
gueur, par  le  calice  très- agrandi,  en  forme  d'une  capsule 
4ure,  chagrinée.  Cet  arbre  est  cultivé  à  l'Isle-det- France;  il 
croit  aux  Indes,  dans  les  grandes  forêts.  , 

Il  existe  à  l'Isle- de- France  plusieurs  variétés  (ou  peut-être 
espèces)  de  cet  arbre.  Une  des  plus  remarquables  que  j'ai  pu 
observer,  avoit  l'écorce  noire,  les  feuilles  rouillées  en  des^ 
80U8;  les  fleurs  agglomérées  et  velues;  le  bois  blanc,  marbré 
de  noir.  Une  autre  avoit  les  tiges  d'un  blanc  grisâtre  ;  les 
feuilles  minces,  arrondies,  de  couleur  cendrée  ;  les  fruits  plus 
courts  que  le  calice,  dont  les  bords  se  trouvoient  divisés  en 
cinq  grands  lobes  arrondis  ;  enfin ,  dans  un  troisième  indi- 
vidu les  fruits  étoient  soutenus,  seulement  à  leur  base,  par 
un  calice  court,  élargi,  à  quatre  lobes  obtus  ;  l'écorce  de  ces 
fruits  étoit  légèrement  tuberculeuse  ,  quelquefois  un  peu 
velue*  Presque  tous  ces  bois,  à  raison  de  leur  dureté,  sont 
susceptibles  de  recevoir  un  beau  poli.  On  les  emploie  dans 
les  ouvrages  de  marqueterie  et  de  mosaïque.  Les  ébénistes 
ont  trouvé  le  moyen  d'imiter  le  bois  d'ébène  avec  le  poirier 
et  autres  bois  durs,  qu'ils  colorent  en  noir  avec  une  décoc- 
tion chaude  d'encre  à  écrire  ;  ils^  appliquent  cette  couleur 
sur  le  bois  avec  une  brosse  rude,  et  se  servent  d'un  peu  de 
cire  chaude  pour  lui  donner  le  lustre. 

Lediospjros  ebenum  de  Linné  fils,  diffère  du  nôtre,  d'après 
la  description  de  cet  auteur,  par  ses  semences  noires,  et  non 
d'un  blanc  bleuâtre.  C'est  un  grand  arbre,  très -dur,  très^ 
glabre  sur  toutes  ses  parties.  Son  bois  est  lourd,  compacte, 
blanchâtre  vers  l'écorce  ,  renfermant  dans  son  centre  une 
pioçUe  noire ,  dont  la  couleur  9^  répand  insensiblement  dam 
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la  partie  intérieure  du  boîs.  C'est,  d'après  Thunberg  et  Koe- 
nig,  le  véritable  boîs  d'ébëne  du  commerce.  L'ébène,  d'après 
Fiaccourt,  dans  son  Histoire  de  Madagascar ,  pag.  i3i  ,  est  lé 
cœuT  dli  bois  d'un  arbre  nommé  ébérUer,  et  par  les  habitans 
hazon-mainthi,  c'est-à-dire,  bois  noir.  C'est  un  grand  arbre 
qui  porte  de  petites  feuilles,  comme  le  grand  myrte,  les- 
quelles sont  d'un  vert  obscur;  l'écorce  du  bois  est  noirâtre^ 
11  y  en  a  deux  ou  trois  variétés.       * 

On  pourroît  encore  rapporter  aux  ébéniers,  comme  espèce 
ou  comme  variété ,  le  Plaqueminier  a  billes  ,  Ebenus  tesseUaria^ 
Comm.,  M55. ,  io5,  et  n.**  147  ,  Icon.;  Poir.,  EncycL,  n.*6; 
vulgairement  Bois  p'ébene  a  billes.  Cet  arbre  est  très -élevé , 
facile  à  distinguer  de  loin,  sur  les  hautes  montagnes,  par 
l'écorce  très -noire  de  son  tronc  ,  ainsi  que  celle  des  branches 
et  des  rameaux.  Les  fleurs  sont  coriaces,  très- entières,  un  peu 
pétiolées,  ovales- oblongu es,  obtuses,  d'un  vert  foncé  et  lui- 
sant en  dessus,  plus  pâles  en  dessous,  longues  de  trois  pouces, 
presque  larges  de  deux ,  couvertes  quelquefois  d'une  poussière 
noirâtre.  Les  fleurs  sont  sessiles,  axillaires,  un  peu  odorantes, 
solitaires  ou  réunies  deux  à  trois  ;  le  calice  est  en  ciipule ,  à 
quatre  petits  lobes  obtus,  couvert  de  poils  roussàtres  et  cou- 
chés; la  corolle  une  fois  plus  longue  que  le  calice,  velue  en 
dehors,  à  quatre  divisions  obtuses  ;  les  étamines  sont  au 
nombre  de  huit;  le  stigmate  est  presque  sessile,  tomenteux, 
à  quatre  divisions.  Le  fruit  est  une  baie  ovale,  oblongue, 
presque  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon  ,  à  huit  loges 
monospermes.  Le  calice  persiste  à  la  base  du  fruit;  il  se 
durcit  et  s'élargit  en  quatre  lobes  obtus.  Cet  arbre  croit  à 
Tile  de  Madagascar. 

Loureiro,  de  son  c6té,  pense  que  le  diospyros  ebenum  de 
Linné  fils  est  l'espèce  figurée  dans  Rumph  sous  le  nom  à^Ehe- 
naster  Lolin,  Rumph. ,  Amb,,  lib,l^,  cap*  5 ,  tab,  6  ,  qu'il  nomme 
Diospyros  decandra.  Il  dit  que  ce  n'est  point  le  véritable  bois 
d'ébène ,  qu'il  rapporte  à  un  genre  particulier,  qu'il  ^décrit 
sous  le  nom  d'EBENOxvLUM  vercm.  (Voyez  ce  mot.)  Je  conclus 
de  tout  ceci  qu'il  est  très  -  probable  que  l'ébène  est  fourni  par 
plusieurs  espèces  de  diospjyros^  la  plupart  de  ces  arbres  ayant 
le  bois  très-dur,  souvent  noir  dans  Pintérieur  ou  tacheté  de 
noir;  il  paroi t  même  que  cette  couleur  varie,  et  que  les  vieux; 
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troncs  deviennent  noirs  avec  Tâge,  tandis  que  ,  plus  jeunes, 

leur  bois  n^offre  que  des  lignes  noirâtres,  éparses  dans  le  corps 

du  tronc,  où  le  cœur  seul  est  alors  marque  de  cette  couleur. 

Plaqueminjer  mélanide  :  Diospyros  melanida,  Comm.,  Mss,, 

148,  Icon,;  Poir.,  Encycl.,  n.*  7.  Grand  arbre,  dont  Técorce 
est  noirâtre;  les  rameaux  d'un  brun  cendré;  le  bois  blanc, 
noir  dans  le  centre ,  quelquefois  marbré  de  noir  et  de  blanc. 
Les  feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  les  unes  un  peu  arron- 
dies, d'autres  presque  ovales,  quelquefois  un  peu  échancrées 
à  leur  base,  très -variables  dans  leur  grandeur  et  leur  forme, 
d'un  blanc  pâle  ou  grisâtre  en  dessous ,  souveat  avec  des  ner- 
vures d'un  pourpre  noirâtre  ;  les  fleurs  sont  presque  soli- 
taires; les  fruits  sessiles,  de  la  grosseur  d'une  pomme  d'api, 
un  peu  ombiliqués  au  sommet,  entourés  jusqu'au  tiers  de 
leur  hauteur  par  le  calice  en  cupule ,  à  larges  lobes  réfléchis 
en  dehors.  Cette  plante  croit  dans  les  forêts  montueuses  de 
risle- de- France. 

Plaqceminier.  panaché  :  Diospyros  leucomelas ,  Comm.,  Mss,, 

149,  Icon,;  Poir.,  Encycl.,  n.°  8.  Cet  arbre  s'élève  fort  haut; 
il  est  revêtu  d'une  écorce  cendrée;  le  bois  est  ou  tout- à-fait 
blanc,  ou  marbré  de  noir  et  de  blanc,  quelquefois  un  peu 
rougeâtre;  les  feuilles  longues  de  quatre  à  cinq  pouces,  larges 
de  trois,  presque  sessiles,  ovales,  elliptiques,  glabres  à  leurs 
deux  faces;  coriaces,  luisantes  en  dessus,  plus  pâles  en  des- 
sous. Les  fruits  sont  sessiles,  solitaires,  très-glutineux ,  ovales, 
arrondis,  enveloppés  presque  jusque  vers  leur  milieu  par  le 
calice,  à  six  dents  droites  et  courtes.  Cet  arbre  croît  à  Tlslc- 
de- France,  dans  les  forêts,  vers  les  bords  de  la  mer. 

Plaqueminier  a  feuilles  dorhes  ;  Diospyros  chrysophyllos , 
Poir.,  Encycl.,  n.**  ]i.  Cet  arbre  a  des  rameaux  diffus,  gla- 
bres, élancés;  des  feuilles  pétiolées,  ovales,  oblongues,  gla- 
bres, vernissées  d'un  gros  vert  en  dessus,  d'un  roux  jaunâtre, 
luisant  et  presque  doré  en  dessous,  un  peu  ponctuées,  lon- 
gues de  trois  pouces  et  plus,  larges  de  douze  à  quinze  lignes. 
Les  fleurs  sont  solitaires,  sessiles,  axillaires;  le  calice  est  tur- 
biné, très-velu,  à  cinq  petites  dents  courtes;  la  corolle  velue, 
une  fois  plus  longue  que  le  calice,  à  cinqsegmens  ovales,  ob- 
tus. Le  fruit  est  une  baie  entièrement  recouverte  par  le  ca- 
lice ouvert  à  sa  partie  supérieure.  Les  divisions  de  la  corolle 


restent  desséchées  au  sommet  du  fruit.  Cet(c  plante  croit  à 
risle- de -France. 

Plaqueminier  a  bois  verdatre  ;  Diospfros  chloroxylon ,  Roxb., 
Corom»,  tab.  49.  Ses  rameaux  sont  rudes,  très- irréguliers,  de 
couleur  sombre;  les  feuilles  glabres ,  pétiolées,  un  peu  rétré- 
cies  à  leurs  deux  extrémités,  longues  d'environ  deux  pouces 
sur  un  de  large;  les  pétioles  très-courts.  Les  fleurs  sont  po- 
lygames ,  presque  sessiles,  axillaires ,  presque  solitaires  ;  le 
calice  et  la  corolle ,  à  quatre  divisions  courtes ,  aiguës.  On 
compte  seize  étamines  dans  les  fleurs  mâles,  terminées  par 
une  double  anthère,  huit  dans  les  hermaphrodites;  un  style 
à  quatre  divisions,  avec  les  stigmates  bifldes.  Le  fruit  est  une 
baie  arrondie,  à  peine  de  la  grosseur  d'une  cerise,  soutenue 
par  le  calice  en  soucoupe,  renfermant  des  semences  osseuses. 
Cet  arbre  croît  au  Coromandel.  Le  fruit  se  mange  cru  quand 
il  est  mûr;  il  est  fort  agVéable  au  goûU  Le  bois  est  employé 
à  plusieïirs  usages  économiques. 

PlAqueminier  a  bois  noir  :  Diospyros  mtlanoxylon ,  Roxb. , 
Corom.,  tab.  46;  Poir.,  Encycl.  n.**  i3.  Arbre  de  vingt-quatre 
à  trente  pieds.  Ses  branches  sont  étalées,  couvertes  d'une 
ëcorce  un  peu  spongieuse,  couleur  d'un  gris  noir;  les  ra- 
meaux pubescens  dans  leur  jeunesse  ;  les  feuilles  ovales,  ob- 
longues,  glabres,  entières;  les  supérieures  opposées,  longues 
d'environ  quatre  pouces,  sur  un  et  demi  de  large.  Les  fleurs 
sont  blanches,  polygames;  le  calice  et  la  corolle  ont  quatre 
divisions;  il  y  a  douze  étamines  dans  les  fleurs  mâles;  dans  les 
hermaphrodites  le  calice  est  tomenteux ,  à  cinq  divisions  :  le 
style  à  trois  divisions  avec  les  stigmates  bifîdesi  Le  fruit  est 
une  baie  globuleuse ,  de  la  grosseur  d'une  prune.  Cet  arbre 
croit  au  Coromandel,  dans  les  bois  montagneux.  Son  bois  est 
très-estimé,  surtout  le  centre,  qui  est  très-noir,  fort  beau, 
et  d'un  beau  travail. 

Plaqdeminier  des  montagnes  :  Diospyros  montana,  Roxb., 
Corom. ,  tab.  48  ;  Poir. ,  Encycl. ,  n.**  1 4.  Arbre  tortueux , 
dont  l'écorce  est  lisse,  roussâtre;  les  feuilles  alternes,  à  peine 
pétiolées,  glabres,  ovales,  acuminées,  élargies  et  presque  en 
cœur  à  leur  base,  longues  de  quatre  pouces,  sur  un  et  plus 
de  large  ;  les  fleurs  sont  polygames,  dioïques ,  axillaires  ;  les* 
mâles  réunies  presque  en  petites  ombelles  sur  des  pédon- 
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cules  courts;  le  calice  et  la  corolle  ont  quatre  divisions  et 
seize  étamines  à  anthères  doubles  ;  les  hermaphrodites  sont  so- 
litaires ,  à  quatre  étamines  simples  ;  le  style  a  quatre  divisions  ; 
les  stigmates  sont  bifides;  la  baie  est  ovale ,  obtuse ,  delà  gros- 
seur d'une  cerise.  Cet  arbre  croit  sur  les  côtes  du  Coromandel. 

Plaqueminier  a  feuilles  lancéolées  ;  Diospjrros  lanceolalay 
Poir.,  Encycl.,  n.°  17.  Arbre  observé  par  Commerson  à  File 
de  Madagascar.  Ses  feuilles  sont  étroites,  lancéolées,  aiguès, 
longues  de  trois  pouces,  larges  de  six  à  huit  lignes,  trés- 
^abres,  luisantes  en  dessus,  d'un  blanc  gris  et  obscur  en 
dessous,  à  nervures  confluentes  vers  les  bords;  les  pétioles 
sont  recourbés;  les  fleurs  solitaires,  axillaires  ;  les  pédoncules 
courts  et  recourbés.  Le  calice  est  très- velu,  urcéolé,  à  quatre 
lobes  peu  marqués,  à  poils  roussàtres:  le  tube  de  la  corolle 
resserré  à  son  orifice,  puis  divisé  en  quatre  lobes;  les  étamines 
sont  nombreuses  et  courtes;  le  style  est  court,  terminé  par 
un  stigmate  en  tête. 

Plaqueminier  a  feuilles  de  Lycivm  ;  DiospjTos  lycioides, 
Desf.,  Ann.  du  Mus.,  6 ,  pag.  ^48,  tab.  62  ,  fig.  1.  Arbrisseau 
d'environ  trois  pieds  ,  dont  la  tige  se  divise  en  rameaux 
alternes,  peu  ouverts.  Les  feuilles  sont  éparses;  rapprochées, 
glabres,  entières,  persistantes,  un  peu  épaisses,  lancéolées, 
obtuses,  un  peu  mucronées,  longues  d'environ  un  pouce, 
larges  de  trois  à  quatre  lignes.  Les  fieurssont  solitaires,  axil- 
laires, soutenues  par  un  pédoncule  pubescent,  incliné;  le 
calice  a  cinq  divisions  étroites  ,  pubescentes ,  réfléchies  en 
dehors;  la  corolle  est  glabre,  d'un  jaune  pâle,  à  quatre  ou 
cinq  lobes  obtus,  réfléchis,  et  tube  court;  elle  entoure  six 
à  dix  étamines,  à  anthères  petites,  à  deux  loges;  le  style 
est  divisé  en  trois  ou  quatre  segmens;  l'ovaire  ovale,  pubes- 
cent, à  six  ou  huit  loges  monospermes.  Cette  plante  est 
cultivée  au  Jardin  du  Roi.  On  la  soupçonne  originaire  du 
cap  de  Bonne  -  Espérance.  (Poir.) 

PLARON.  (  Mamm,  )  Nom  donné  par  Daubenton  à  une 
espèce  de  Musaraigne.  Voyez  ce  mot.  (F.  C.) 

PLASK.  (  Ornith,  )  C'est  en  Bohème  le  nom  de  la  fauvette 
à  tête  noire,  motaeilla atricapilla ,  Linn.  (Ch.  I>.) 

PLASKONOS.  (Ornifb.)  Nom  polonois  de  la  spatule  blanche 
huppée 9  platalea  leueorodia,  Linn*  (Ch.  D*) 


PLASMA.  {Min,)  Le  plasma  des  Italiens  est  un  silex  agathe 
qui  a  les  plus  grands  rapports  avec  le  silex  chrysoprase.  Il 
varie  de  couleur  depuis  le  vert-pré  jusqu'au  vert-olive,  en 
passant  par  les  teintes  intermédiaires  du  vert  d'émeraude, 
du  vert  d'asperge  et  du  vert-poireau.  Plusieurs  de  ces  nuances 
sont  quelquefois  mélangées  ensemble ,  dit  Emmerling  ,  et 
forment  alors  des  taches,  des  zones  et  des  points  dans  sa  pâte. 
Sa  cassure^  comme  celle  de  tous  les  silex  agathe,  est  con- 
choïde  et  plus  souvent  unie  ou  à  petites  écailles  ;  ses  frag- 
mens  sont  aigus  ,  tranchans  et  translucides  sur  leurs  bords,; 
quant  à  sa  dureté  et  à  sa  pesanteur,  ce  sont  encore  celles  des 
autres  agathes. 

L'analyse  du  plasma. du  mont  Olympe  en  Anatolie,  faite 
par  Klaproth,  s'accorde  aussi  parfaitement  avec  celles  des 
agathes;  elle  lui  a  donné 

Silice 96575 

Alumine 0,26 

Fer  ...••...••  o,5o 

Perte.  •  .  2,5o 

100,00 

Le  plasma,  qui  sert  de  type  ou  de  point  de  départ  à  cette 
variéité,  se  trouve  en  petites  pièces  travaillées  ou  gravées' 
dans  les  ruines  de  l'ancienne  Rome,  et  les  graveurs  italiens 
qui  lui  ont  donné  ce  nom  de  plasma  ^  le  gravent  en  relief 
et  en  entailles.  On  le  monte  quelquefois  aussi  en  plaque  ou 
en  cabochon. 

On  ignore  .absolument  quel  fut  le  gîte  du  plasma  antique, 
que  l'on  trouve  disséminé  en  petites  pièces  dans  les  ruines; 
mais  on  a  trouvé  la  même  substance  en  place  dans  différentes 
loealités,  et  le  gisement  lui-même  semble  le  rapprocher 
du  quarz  prase.  II  a  aussi  quelque  ressemblance  de  gisement 
avec  la  chrysoprase ,  qui  d'ailleurs  diffère  essentiellement  du 
plasma  par  la  présence  de  l'oxide  de  nickel,  son  principe 
colorant.  En  effet,  l'on  a  observé  du  plasma  en  masses  irrégu- 
lières engagées  dans  une  roche  setpentineuse  et  talqueuse  à 
Bojanowitz  en  Moravie.  On  en  cite  aussi  aux  environs  de 
Burza  ou  Pruse,  ville  située  au  pied  du  mont  Olympe  en. 
Anatolie  :  peut-être  celui-ci  est-il  véritablement  le  plasma 


254  PLA 

•antique,  ce  qui  n'est  point  encore  prouvé;  mais  le  peu  d'im- 
portance et  le  foible  mérite  de  cette  pierre,  considérée  comme 
objet  d'art,  ne  rend  pas  cette  incertitude  bien  fâcheuse. 

M.  Léman  fait  observer  avec  raison  que  le  prétendu  plas- 
ma de  Monte  Ruffoli  en  Italie  semble  s'écarter  totalement 
du  plasma  de  Moravie,  par  exemple,  puisqu'il  a  observé 
dans  un  échantillon  de  celui  de  Monte  Rufifoli,  le  noyau 
.d'une  coquille  qu'il  rapporte  au  genre  Cyclostome,  et  qui  in* 
.diqueroit  assez  que  le  silex  vert  seroit  du  nombre  de  ceux 
.qui  fout  partie  des  terrains  lacustres.  M.  Léman  fait  encore 
remarquer  que  ce  prétendu  plasma  reçoit  un  poli  plus  vil* 
que  celui  qui  appartient  au  terrain  magnésien,  qui^  en  efiet, 
a  toujours  quelque  chose  de  gras,  ainsi  qu'on  le  remarque 
sur  les  stéatites,  les  serpentines  et  la  chrysoprase.  Le  plasma 
de  Monte  Rufîbli  se  rapporte  directement  au  silex  jadien  de 
Dolomieu ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  jade  fusible. 

Théophraste  ne  fait  point  mention  du  plasma  ;  les  anciens 
le  confondoient  probablement  avec  toutes  les  pierres  vertes , 
qu'ils  nommoient  smaragdus.  On  voit,  au  reste  ,  que  nous 
n'attachons  pas  une  bien  grande  importance  à  cette  variété , 
qui  est  due  cependant  au  célèbre  Werner  ;  mais  nous  pensons 
qu'il  existe  des  passages  insensibles  entre  la  prase ,  le  plasma 
^  et  le  jaspe  héliotrope ,  et  qu'il  seroit  aisé  de  rassembler  une 
série  de  ces  variétés  à  travers  laquelle  il  seroit  peu  facile  de 
tracer  les  coupes  qui  les  distingueroient  les  unes  d'avec  les 
autres.  (Baard.) 

FLASO.  [Bot,)  Nom  malabare  d'un  arbre  de  la  famille  des 
légumineuses ,  erjthrina  monosperma  de  M.  de  Lamarck ,  dont 
Koxburg  et  Willdenow  ont  fait  leur  genre  Butea»  Nous  avons 
des  échantillons  de  cet  arbre  y  couvert  de  laque  :  c'est  le  paUisu 
des  Brames.  Adanson  lui  a  conservé  son  nom  primitif.  (J.) 

PLASTRON.  {Ornith.)  Des  colibris  et  des  merles  sont  dési- 
gnés par  les  dénominations  de  plastron  blanc  et  de  plastron 
noir.  (Ch.  D.) 

PLASTRON.  (Erpét.)  On  donne  ce  nom  au  sternum  des 
animaux  de  la  famille  de^  chéloniens ,  lequel  est  ordinaire- 
ment composé  de  neuf  pièces,  et  forme,  au-dessous  du  corps, 
un  bouclier  protecteur.  Voyez  CHÉL0^éE,  Cbélomixks,  Émyse, 

^JEfTl&ES;  TOATUE.  (H.  C») 
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PLATÀLËA.  {pmith,)  Nom  générique  de  la  spatule,  que 
Barrére  ef  Kleia  appellent  platea ,  et  Brunnicb ,  platelea, 
(Ch.  D,) 

PLATANARIA.  {Bot.)  La  plante  citée  sous  ce  nom  par 
Dodoèns ,  est ,  selon  C.  Bauhin  ,  le  ruban  d'eau  ,  spargq^ 
nium,  (J.) 

PLATANE;  PlatanuSf  Linn.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones apétales,  de  la  famille  des  amentacéesy  Juss. ,  et  de 
la  monoécie  polyandrie,  Linn. ,  dont  les  fleurs  sont  réunies 
sur  le  même  individu  en  chatons  globuleux  et  unisexuels, 
et  qui  ont  les  caractères  suivans  :  Dans  les  fleurs  mâles,  point 
de  calice  ni  de  corolle,  de  très-petites  écailles  tiennent  lieu 
de  l'un  et  de  Pautre;  plusieurs  étamines  à  fîlamens  épaissis 
à  leur  sommet,  portant  adnées,  autour  de  leur  partie  infé- 
rieure, des  anthères  à  quatre  faces.  Dans  les  fleurs  femelles, 
éc«aiUes  nombreuses,  petites,  linéaires,  tenant  lieu  de  calice 
et  de  corolle;  plusieurs  ovaires  subulés ,  surmontés  d'un  style 
persistant ,  à  stigmate  crochu  ;  chaque  ovaire  devient  une 
graine  rétrécie  et  velue  à  sa  base,  renflée  et  globuleuse  dans 
sa  partie  moyenne ,  terminée  par  le  stigmate  recourbé  en 
forme  d'hameçon. 

Les  platanes  sont  de  grands  arbres  à  feuilles  alternes,  pal- 
mées ou  lobées,  et  à  fleurs  réunies  en  iêies  globuleuses,  pen- 
dantes. On  en  connoît  quatre  espèces,  dont  les  deux  sui- 
vantes sont  les  plus  remarquables. 

Platane  oriental  ou  Platane  d'Oaient;  Platanus  orientalis, 
Linn.,  5p.,  417;  Duham.,  Arb.^  nouv.  éd.,  2,  p.'i,  t.  1.  Cet 
arbre  s'élève  à  une  grande  hauteur  sur  un  tronc  droit,  uni, 
revêtu  d'une  écorce  d'un  vert  grisâtre ,  qui  se  détache  an- 
nuellement par  grandes  plaques  minces.  Ses  feuilles  sont  assez 
amples,  glabres  des  deux  côtés  dans  Page  adulte,  légèrement 
pubescentes  en  dessous  dans  leur  jeunesse,  découpées  en  lobes 
profonds,  dentés,  irréguliers,  qui  les  rendent  presque  pal- 
mées, portées  sur  des  pétioles  presque  cylindriques,  renflés  a 
leur  base,  plus  courts  que  les  feuilles  elles-mêmes.  Les  fleurs» 
qui  paroissent  en  Mai  et  Juin,  sont  petites,  verdâtres,  réu- 
nies en  chatons  globuleux  très-serrés,  portés,  trois  à  six  en- 
semble, sur  de  longs  pédoncules  communs ,  pendans.  Ce  pla- 
tane croit  naturellement  ddiis  plusieurs  cootréfs  du  LeVanl 
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et  de  TAsîe;  d'abord  transporté  en  Sicile,  puis  en  Italie,  il 
fut  ensuite  transplanté  dans  plusieurs  parties  du  Midi  de 
l'Europe,  où  il  est  parfaitement  acclimaté,  et  si  bien  qu'au- 
jourd'hui il  peut  même  venir  dans  plusieurs  pays  plus  au 
Nord  que  Paris. 

Platane  occidental  ou  Platane  d'Amérique  ;  Platanus  occi- 
dentalis,  Linn. ,  5p.,  1418.  Cette  espèce  a  beaucoup  de  res- 
semblance avec  la  précédente;  mais  on  l'en  distingue  à  ses 
feuilles  plus  amples,  moins  découpées,  seulement  partagées 
en  trois  grands  lobes  peu  profonds,  anguleux,  bordés  de  dents 
très-aigus.  Elle  croit  naturellement  dans  les  lieux  humides 
et  dans  le  voisinage  des  grandes  rivières  dans  la  Pensylvanie , 
la  Virginie  et  la  Caroline;  on  la  cultive  en  Europe  depuis 
Tannée  1640. 

Le  platane  d'Orient  est  un  arbre  pour  lequel  les  anciens 
ont  montré  une  prédilection  particulière  ;  ils  l'estimoient 
surtout  à  cause  de  l'ombre  épaisse  que  donne  son  large  feuil- 
lage, et  nulle  autre  ne  leur  paroissoit  aussi  agréable.  Ils 
aimoient,  sous  son  ombrage,  soit  à  se  livrer  à  un  doux  re- 
pos f  soit  à  faire  des  festins  joyeux. 

Cur  non  sub  altd,  vel  platano,  vel  hœo 

Pina  jacentes 

Potamus  uncti? 

Horace,  Ode  VIII ,  \iv,  2. 

Les  historiens  nous  ont  conservé  la  mémoire  de  plusieurs 
platanes  célèbres  par  leur  antiquité  ,  leur  beauté  ou  leur 
masse  imposante,  qui  attirèrent  l'attention  des  rois  et  des 
princes. 

Xerxès,  selon  Hérodote  et  julien,  ayant  rencontré  en  Ly- 
die un  platane  remarquable  par  son  élévation,  s'arrêta  un 
jour  entier  rien  que  pour  avoir  le  plaisir  de  le  voir  et  de  se 
reposer  sous  son  ombrage;  il  fit  en  même  temps  établir  son 
camp  autour,  et  suspendre  à  sjds  rameaux  des  colliers  et. des 
bracelets  précieux  ;  enfin ,  lorsqu'il  le  quitta ,  il  laissa  un  offi- 
cier pour  garder  et  défendre  son  arbre  chéri. 

Nous  ti\ouvons  dans  Pline,  qu'il  y  avoit,  de  son  temps,  en 
Lycie,  un  platane  fameux,  dont  le  tronc  étoit  creux  et  for- 
moit  un  domicile  ou  une  sorte  de  grotte  de  quatre-vingt-un 
pieds  de  tour»    Sa  cime  ressembloit  à  une  petite  forêt;  ses^ 


ënormes  branches  pâroissoient  comme  autant  d^àrbi^eâ^  et 
couvraient  de  leur  ombre  une  grande  étendue  de  terraiiit 
Afin  qu'il  ne  manquât  rien  k  cette  cdVité  pour  avoir  IW 
pect  d'une  grotte,  elle  étoit  revêtue,  intérieurement  et  cîr- 
culairement ,  de  pierre  ponce  recouverte  de  mousse.  La  chose 
parut  si  merveilleuse  à  Licinius  Mucianus ,  gouverneur  de  la 
province,  qu'il  mangea  dans  cette  grotte  avec  dix-^huit  për« 
sonnes  9  et  qu'il  dit  ensuite  y  avoir  goûté  plus  de  plaisir  que 
8'il  eût  été  dans  une  salle  ornée  de  marbre,  de  peintures 
précieuses  et  de  lambris  doré^é 

Un  autre  exemple  remarquable  de  la  grosseur  de  ceà 
arbres,  est  le  platane  cité  par  le  même  auteur,  et  que  ('em^ 
pereur  Caligula  trouva  aux  environs  de  Vélîtres;  ses  branches 
étoient  disposées  de  manière  à  former  une  salle  de  Verdure , 
dans  laquelle  ce  prince  dina  avec  quinze  Convives,  et  quoi» 
qu'il  oecupàt  lui  seul  une  partie  de  l'arhVe,  Tes  autres  Cou'» 
vives  y  étoient  cependant  à  Taise  et  à  l'ombre^  et  les  doiiies* 
tiques  pouvoient  encore  faire*  librement  le  sérvicei 

Après  ces  platanes^  dont  Texistence  paroît  às^e^  prouvée  « 
nous  en  citerons  encore  quelques  autres  qui,  peut-être,  né 
sont  que  fabuleux.  Ainsi  il  y  a  dans  File  de  Crète  ^  dit  encore 
le  naturaliste  romain  ,  un  platane  fameux  qui  a  été  célébré 
par  les  Grecs  et  les  Latins  :  il  ne  perd  jamais  ses  feuilles  ^  et 
les  Grecs  racontent,  dans  leurs  fables,  que  ce  fut  sOUsson  om« 
brage  que  Jupiter  eut  commerce  avec  £urope4 

A  Caphyes,  dans  l'Arcadie,  on  montroit,  auprès  d'une 
fontaine,  huit  cents  ans  après  la  guerre  de  Troie,  Un  vieux 
platane  qui  portoit  le  nom  de  Ménélas^  et  Ton  disoit  que  ce 
prince  l'avoit  planté  lui'>même,  avant  que  de  se  rendre  au 
siège  de  Troie.  D'autres  ont  aussi  attribué  à  Agamemnon  fa 
plantation  d'un  platane  qui  se  voyolt  à  Delphes  ^  plusieurs 
siècles  après  ce  prince* 

Pline  s'étonne  qu'on  ait  fait  venir  un  arbre  d'un  pays 
étranger,  seulement  pour  se  procurer  de  l'ombre.  Cet  arbre, 
c'est  le  platane,  qui  fut  d'abord  apporté  à  travers  la  nier 
Ionienne',  en  l'ile  de  Diomède  (aujourd'hui  Pélagosa),  pour 
orner  le  tombeau  de  ce  prince,  et  de  là  passa  en  Sicile,  d'où 
bientôt  après  il  vint  en  Italie.  Denys  l'ancien,  tyran  de  Sicile, 
fit  le  premier  transporter  des  platanes  dans  la  ville  de  Khegè, 
41»  17 
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et  les  fit  planter  dans  le  jardin  de  son  palais  comme  une  chose 
admirable. 

Ce  fut  vers  le  temps  de  la  prise  de  Rome  par  les  Gaulois, 
qu'on  apporta  pour  la  première  fois  des  platanes  en  Italie  , 
et  ils  y  ont  acquis  depuis  une  si  grande  estime ,  que  les  Ro- 
mains en  vinrent  jusqu'à  les  arroser  avec  du  vin,  croyant  par 
là  mieux  nourrir  leurs  racines  et  les  faire  croître  plus  promp- 
tement.  Les  platanes,  sous  les  premiers  empereurs,  étoient 
déjà  répandus  dans  plusieurs  parties  deTItalie ,  on  en  trouvoit 
jusque  dans  le  pays  des  Morins  (aujourd'hui  le  Bolonois), 
mais  ils  y  étoient  sujets  à  un  impôt,  de  sorte  que,  dit  Pline,  ces 
peuples  nous  paient  jusqu'à  Fombre  dont  nous  les  laissons 
jouir. 

Les  Lacédémoniens  avoient  donné  le  nom  de  plataniste  à 
un  lieu  situé  sur  les  bords  de  l'Eurotas,  et  ombragé  de  beaux 
platanes,  où  la  jeunesse  alloitse  livrer  à  divers  exercices. 

Les  anciens  ayant  autant  d'estime  pour  le  platane,  on  doit 
bien  croire  qu'ils  ne  furent  pas  sans  lui  attribuer  différentes 
vertus  en  médecine;  effectivement  on  trouve  dans  Pline , 
qu'on  employoit  les  bourgeons,  les  feuilles  et  Técorce  de  cet 
arbre  pour  remédier  au  venin  des  serpens  et  des  scorpions, 
pour  arrêter  les  hémorrhagies ,  pour  appliquer  sur  les  abcès , 
pour  guérir  les  brûlures,  les  engelures,  etc.  La  médecine 
moderne  ne  fait  plus  usage,  sous  aucun  rapport,  des  diverses 
parties  du  platane. 

On  a  lieu  d'être  surpris  que  cet  arbre  tant  vanté  par  les 
anciens  ait  été  pendants!  long-temps  oublié  par  les  modernes  ; 
car  ce  ne  fut  qu'en  i548  et  même  en  i56i ,  selon  d'autres, 
qu'il  fut  transporté  en  Angleterre.  On  attribue  son  introduc- 
tion dans  ce  pays  à  Nicolas  Bacon ,  père  du  fameux  chance- 
lier de  ce  nom,  qui,  le  premier,  fit  planter  cet  arbre  dans 
ses  jardins  à  Vérulam.  Un  peu  plus  tard,  vers  1676,  Clusius 
le  reçut  de  Constantinople  pour  le  jardin  de  Vienne,  eil 
même  temps  que  le  marronnier  d'Inde.  La  France  fut  encore 
plus  long-temps  sans  posséder  ce  bel  arbre,  puisque  le  pre- 
mier platane  qu'on  ait  vu  à  Paris,  est  celui  que  Bufibn  fit 
planter  au  Jardin  du  Roi ,  et  que  ce  n'est  que  quelques  an- 
nées après,  en  1764,  que  Louis  XV  en  fit  venir  d'Angleterre 
quelques  pieds  pour  les  planter  aux  environs  de  Trianon. 
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Depuis  ce  temps,  le  platane  s'est  répandu  dans  les  différentes 
parties  du  royaume ,  et  il  est  maintenant  assez  commun  dans 
les  grands  jardins,  les  parcs  et  même  dans  les  campagnes. 
On  en  fait  de  belles  avenues  ;  il  est  propre  à  orner  et  à 
ombrager  les  promenades  publiques,  où  on  ne  le  voit  pas  assez: 
isolé  dans  les  jardins  paysagers,  il  fait  un  bel  effet,  lorsqu^l 
a  acquis  une  certaine  élévation. 

Le  platane  est  trés«commun  dans  toute  la  Perse ,  et  les  habi- 
tans  de  ce  pays  lui  attribuent,  suivant  Chardin ,  une  grande 
vertu  tontre  la  peste  et  contre  toute  autre  infection  de  l'air  i 
ils  assurent  qu'il  n'y  a  plus  eu  de  maladies  contagieuses  à  Ispa- 
han,  depuis  qu'on  a  planté  cet  arbre  dafis  les  jardins  et  les 
rues  de  cette  capitale. 

Le  platane  d'Orient  se  multiplie  de  graines,  de  marcottes  et 
de  boutures.  Les  graines  doivent  être  semées  au  plus  tard  au 
commencement  du  printemps ,  et  mieux:  aussitôt  après  leur 
parfaite  maturité,  dans  une  bopne  terre  bien  meuble  et 
amandée  avec  du  terreau  de  vieille  couche  très -consommé; 
et  comme  le  jeune  semis  est  sensible  au  froid ,  et  qu'il  pour- 
roit  périr  par  suite  des  gelées,  il  faut  avoir  soin  de  le  cou- 
vrir avec  de  la  paille  ou  de  la  litière,  lorsque  les  premiers 
froids  commencent  à  se  faire  sentir.  En  semant  dans  des 
terrines  qu'on  rentre  dans  l'orangerie  au  commencement  de 
rhiver,  on  est  encore  plus  certain  de  la  conservation  du 
jeune  plant,  qui  a  alors,  à  l'automne  de  la  première  année, 
douze  à  quinze  pouces  de  hauteur,  et  qui,'  à  la  fin  de  ce 
premier  hivCr ,  est  bon  à  mettre  en  pépinière  et  en  pleine 
terre,  à  vingt  ou  vingt-quatre  pouces  de  distance.  Si  ce  plant 
est  bien  soigné  et  dans  un  bon  terrain,  quatre  ou  cinq  ans 
après,  les  jeunes  platanes  seront  bons  à  être  plantés  à  de- 
meure. Ceux  qu'on  place  en  avenues  doivent  être  espacés  à 
trente  pieds  les  uns  des  autres. 

Dans  les  pépinières  on  multiplie  peu  le  platane  de  graines , 
parce  que  celles-ci  lèvent  en  général  difficilement,  et  l'on 
préfère  le  faire  venir  en  couchant  ses  branches,  ce  moyen 
étant  beaucoup  plus  prompt.  En  effet,  une  marcotte  dès  la 
première  année  s'élève  souvent  a  quatre  ou  cinq  pieds  de 
hauteur,  et  elle  est  ordinairement  suffisamment  enracinée 
pour  être  transplantée  en  pépinière,  ou  en  la  laissant  se  for- 
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tifier  à  la  même  place  pendant  une  seconde  année,  elle  peut 
dés  la  fin  de  cette  dernière ,  être  transplantée  à  demeurç. 

Les  boutures  prennent  aussi  assez  facilement,  mais  elles  ne 
..croissent  pas  avec  autant  de  rapidité,   et  les  sujets  qui  en 
proviennent  sont  moins  robustes. 

Selon  M*  de  Tschudy,  clet  arbre  n'est  pas  susceptible  de 
recevoir  la  greffe ,  même  de  sa  propre  espèce* 

Le  platane  d'Orient  aime  les  terrains ^ras ,  un  peu  hu- 
mides et  qui  ont  beaucoup  de  fond.'  Il  se  plait  dans  le  voi- 
sinage des  eaux,  sur  les  bords  des  rivières  et  des  canaux; 
c'est  là  surtout  que  sa  végétation  est  magnifique  et  rapide, 
lotsque  le  sol  est  de  bonne  nature.  On  peut  le  tailler  en  éven- 
tail quand  il  est  planté  en  avenues;  on  peut  même  l'émonder, 
comme  on  fait  de  l'orme,  des  peupliers,  etc.,  pour  employer 
ses  branches  en  fagots. 

Le  bois  du  platanne  d'Orient  n'a  que  très-peu  d'aubier ,  et 
il  ressemble  assez  à  celui  du  hêtre;  il  est  moins  dur,  mais  il 
a  le  grain  plus  fin ,  plus  serré ,  et  plus  susceptible  de  recevoir 
un  beau  poli.  Il  aie  défaut  de  prendre  beaucoup  de  retraite 
en  séchant ,  et  d'être  très-sujet  à  se  fendre  ;  il  n'est  pas 
d'ailleurs  de  longue  durée  à  l'air,  et  il  est  très- souvent 
attaqué  par  les  vers;  mais  quand  il  a  séjourné  quelques  an- 
nées sous  l'eau;  il  acquiert  une  grande  dureté.  Dans  TOrient 
on  emploie  ce  bois  pour  la  charpente  des  maisons ,  ainsi  que 
pour  la  menuiserie.  Les  Grecs  du  mont  Athos  font,  selon 
Bellon ,  avec  de  gros  troncs  de  ce  platane,  des  bateaux  d'une 
seule  pièce. 

Le  platane  d'Ocrîdent  ou  d'Amérique  ne  le  cède  point 
pour  la  grosseur,  l'élévation  et  la  beauté,  à  celui  d'Orient; 
comme-  ce  dernier,  il  acquiert,  avec  les  années,  une  taille 
colossale  :  M.  Michaux  a  vu  souvent  des  arbres  de  cette  es- 
pèce, dans  la  Pensylvanie,  I9  Virginie  et  sur  les  rives  de 
rOhio,  avoir  une  tige  entièrement  dégarnie  de  branches 
jusqu'à  soixante  et  soixante-dix  pieds  de  hauteur,  et  recom- 
mencer à  se  ramifier  qu'après  cette  grande  élévation.  Le 
même  auteur  parle  de  deux  de  ces  arbres  dont  le  tronc  àvoit 
à  hauteur  d'homme,  Tun  quarante  pieds,  l'autre  quarante- 
sept  pieds  de  circonférence. 

Le  bois  du  platane  d'Amérique  devient^  en  se  desséchant, 
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d^uh  rouge  terne;  il  a  le  gl^in  fin,  serré,  facile  à  travailler 
et  susceptible  de  prendre- un  beau  poli.  11  offre,  si  on  le 
coupe  en  différens  sens,  des  nuances  et  des  veines  qu'on  re- 
cherche dans  la  marqueterie*  On  remploie  quelquefois  en 
Amérique  pour  q^uelques  ouvrages  de  menuiserie  et  pour  la 
charpente  intérieure  des  maisons.  On  en  fait  aussi  des  piro- 
gues d'une  seule  pièce;  M.  Michaux  parle  d'une  de  ces  piro- 
gues*^iiïl*,  faite  d'un  seul  tronc ,  avoit  soixante-  cinq  pieds  de 
longueur.  Ce  bois  a  d'ailleurs ,  comme  celui  de  la  première 
espèce,  le  défaut  de  se  tourmenter  beasçoup  en  séchajs^lty 
et  d'être  facilement  attaqué  par  Jes  vers.  Il  brûle  biei|)%t 
procure  une  flamme  vive,  mais  moins  ardente  ^e  celle  du 
chêne.  (L.  D.) 

PLATANE.  {Ichthfol.)  Selon  M.  Bosè<,  on  donne  ce  nom 
à  un  poisson  qui  a  quelque  ressemblance  avec  la  hrême,  mais 
dont  Fespèce  est  mal  déterminée.'  (H.  C.) 

PLATANO  DE  MONTE,  Platane  de  montagne.  (jBo/.)  Non[i 
espagnol  donné  au  porcelia,  genre  de  la  Flore  du  Pérou, 
réuni  maintenant  k  Yasimina,  dans  la  famille  des  anonacées. 
On  tire  de  ses  feuilles  une  teinture  Jaune  et  on  mange  ses 
fruits,  dont  le  goût  est  agréable.  (J^) 

PLATANOCEPHALUS.  (Bot.)  Le  genre ,  que  Vaillant  nom- 
moit  ainsi,  est  le  cephalanthus  de  Linnaéus,  placé  dans  les 
rubiacées.  (J.  ) 

PLATANOIDES.  (Bol.)  Petiver  nommoit  ainsi  le  copalme 
de -la  Louisiane ,  /ifi/iiam&ar  styracifluum,  Linnœus  en  a  fait 
aussi  le  nom  spécifique  d'une  espèce  d'érable.  (J.) 

PLATANTHERA.  {Bot.)  M.  Richard  a  établi  sous  ce  nom 
un  nouveau  genre  de  plantes  pour  y  placer  l'orchis  à  deux 
feuilles.  Voyez  Orcbis,  tome  XXXVI,  page  3o7  de  ce  Dic- 
tionnaire. (PoiR.  ) 

PLATANUS.  {Bot.)  Ce  nèm  latin,  qui  maintenant  appar- 
tient aii  platane  exclusivement ,  avoit  aussi  été  donné  par 
Tragus  à  un  érable ,  nommé  par  cette  raison  faux-platane , 
ae'er  pseudo'platanus.  he  platanus  aquatica  de  Lobel  est  l'obier, 
vihumum  opulus.  On  peut  être  aussi  étonné  de  trouver  le  ba- 
nanier, musa  paradisiaca^  cité  par  Oviedo  sous  le  nom  de 
platanus,  (  J.  ) 

PLATAX,  P/a/ox.  {IchlhyoL)  En  retirant  quelques  espèces 
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du  grand  genre  Chœlodon  de  Linnseus,  M.  G.  Cuvier  a  créé, 
sous  cette  dénomination,  un  genre  de  poissons,  qui  appar- 
tient à  la  famille  des  leptosomes ,  et  que  l'on  reconnoit  aux 
caractères  suivans: 

Branchies  complètes;  catopes  situés  sous  Us  nageoires  pectO" 
raies;  corps  très-mince  et  plus  haut  que  long;  yeux  latéraux; 
dents  distinctes,  semblables  à  des  crins  pour  leur  finesse  et  leur 
longueur;  base  de  la  nageoire  anale  couverte  â^écaHles^  comme 
celle  de  la  dorsale,  qui  est  d'ailleurs  unique  et  sans  aiguillons; 
opercules  sans  piquons  et  lisses  ;  museau  court,  ' 

Les  poissons  du  genjre  Platax  présentent  du  reste  tous  les 
caractères  des  Chiâtodons  proprement  dits,  caractères  que 
nous  avons  exposés  en  faisant  l'histoire  de  ceux-ci;  mais  ib 
s'en  distinguent  par  l'excessive  hauteur  de  leur  corps;  ils  se 
séparent  en  outre ,  des  Holacanthes  ,  des  Premnades  ,  des 
ËNOPLOSES ,  des  PoMACANTHEs ,  dcs  Anabas  ,  dcs.  Amfhifrions  , 
des  PoMACBNTRES  et  des  Fomadasis  ,  qui  ont  les  opercules  armées 
^de  piquans  ou  de  dentelures;  des  Chelmons  dont  le  museau 
est  prolongé;  des  C béto diptères  ,  des  Gais  et  des  Ciuaires, 
qui  ont  deux  nageoires  dorsales;  des  Chrysostoses  et  des  Ca- 
PROS,  qui  manquent  de  dents  ;  des  Aspisures,  des  Prionures, 
des  Acanthures,  des  Glyphisodons ,  des  Archers,  des  Acam- 
THOPODES,  des  Nasons,  dés  Sidjans,  desZéss,  des  Poulains, 
des  AacYRéiosEs,  des  Sélènes  et  des  Vomers,  qui  ont  les 
dents  larges.  (Voyez  ces  divers  noms  de  genres  et  Leptosomes). 

Parmi  les  espèces  de  ce  genre,  qui  ne  sont  point  très-nom- 
breuses, nous  citerons 

Le  Teira  :  Platax  teira;  Chœtodon  teira,  Forsk. ,  Linn.  ;  Chœ^ 
todon  pinnatusj  Bloch,  199,  1.  Nageoire  caudale  arrondie  ; 
premiers  rayons  articulés  des  nageoires  dorsale  et  anale  et  des 
catopes  extrêmement  longs;  deux  orifices  à  chaque  narine; 
écailles  très-petites  et  dentelées;  catopes  noirs;  trois  bandes 
transversales  noires  sur  le  corps;  couleur  générale  blanchâtre. 

Ce  poisson,  qui  selon  Forskal,  parvient  à  la  grandeur  de 
quatre  pieds  à  peu  près,  vit  dans  les  mers  des  Grandes  Indes 
et  de  l'Arabie.  Il  se  nourrit  de  polypes,  de  vers  marins  et 
de  petits  testacés.  On  le  pèche  au  filet  et  avec  des  hameçoiis^ 
sa  chair  est  un  bon  aliment. 

Les   colons  hollandois  le  nomment  hohken  ^  visch ,  et  le? 
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Arabes  rappellent  teîr« ,  quand  il  est  jeune,  et  daakar^  quand 
il  est  vieux*  C'est  donc  à  tort  que  quelques  ichthyologistes 
ont  fait  deux  espèces  du  teira  et  du  daakar. 

Le  Flatax  VESFERTiLiON  :  Plotax  vespertilio  ;  Chœlodon  vesper» 
iilio,  Gmel.y  filoch,  19992.  Nageoire  caudale  arrondie ,  avec 
une  bande  noire  et  transversale  à  sa  base;  nageoires  dorsale 
et  anale  triangulaires  et  formées  de  rayons  très^Iongs;  catopes 
très<-alongés  ;  tête  et  opercules  alépidotes;  un  seul  orifice  à 
chaque  narine  ;  écailles  très-petites;  teinte  générale  verdàtre. 
Des  mers  du  Japon.  M.  Cuvier  soupçonne  qu^il  pourroit 
bien  n'être  que  la  femelle  du  précédent* 

Le  Flatax  galune  :  Plotax  gallina,  Chœtodon  gaJtUnayLàcép. 
Deux  orifices  à  chaque  narine;  nageoires  verticales  moins 
élevées  que  dans  les  espèces  précédentes;  corps  plus  orbicu- 
laire;  nuque  très-élevée;  opercules  lisses;  couleur  générale 
comme  enfumée;  deux  bandes  transversales  noirâtres,  dis* 
posées  de  manière  à  passer  Tune  sur  Tœil ,  et  l'autre  sur  la 
base  de  la  nageoire  pectorale;  intérieur  de  la  bouche  très* 
noir. 

Ce  poisson  qui  parvient  à  la  taille  de  dix-huit  polices,  a 
la  chair  bonne  à  manger*  Il  a  été  observé  par  Commersbn  à 
l'Ile  Maurice.  M.  Cuvier  pense  qu'il  doit  être  confondu  avec 
le  Chœtodon  pentacanthe  ^  décrit  par  feu  de  Lacépède  d'après 
les  manuscrits  de  Commerson ,  et  qui  habite  le  grand  Océan. 

Le  Platax  OR.BICULAIRE  :  Flatax  orbicularis ;  Chœtodon  orbi- 
cularis,  Forsk.;  Acanthinion  orbicularis ,  Lacép.  Trois  aiguil- 
lons cachés  sous  la  peau  au-devant  de  la  nageoire  dorsale, 
derrière  l'occiput  ;  teinte  générale  brune ,  avec  des  points 
noirs;  des  nuances  jaunâtres  et  vertes  sur  la  queue,  les  na- 
geoires pectorales  et  les  catopes. 

Ce  poisson  vit  dans  les  rochers  qui  garnissent  certains  ri- 
vages de  l'Arabie.  (H.  C.) 

PLATEAU.  {Bot.)  Disque  tuberculeux,  mince  et  arrondi 
qui ,  dans  la  bulbe ,  produit  inférieurement  les  racines,  et 
dont  la  surface  supérieure  porte  un  gros  turion  ,  qui  renferme 
les  feuilles  et  les  fleurs.  (Mass.) 

PLATEAU*  (Bot,)  Dans  quelques  cantons  on  donne  ce 
nom  au  nénuphar.  (L.  D.) 

PLATEAU  DE  LOBEL.  (Bot.)  Paulet  désigne  sous  ce  nom 
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une  grande  espèce  de  champignons  du  genre  Agaricus,  men- 
tionnée pour  la  première  fois  par  Lobel,  îcon»,  sous  le  nom 
amplus  nemorum/ungus»  C'est  un  grand  chamjpignon  tout  blano 
ou  couvert  d'ëcailles  brunes.  Son  chapeau  est  plat,  quelque* 
fois  de  la  grandeur  d'une  assiette  et  garni  en  dessous  de  feuiU 
lets  blancs  ou  bruns.  Le  stipe  est  nu  et  long  ;  sa  base  est  noire 
et  composée  de  deux  pu  trois  tubercules  :  il  n'a  point  de 
collet. 

Il  paroit  que  ce  champignon  est  le  même  que  lefungus  syU 
veatris  de.Steerbeck,  TheaU  fung,,  pi.  a^  n.**  a,  £g.  A,  qui 
croit  en  Belgique,  que  les  habitans  de  la  campagne  apport 
toient,  du  temps  de  Steerbeck,  au  marché  à  Anvers,  et 
dont  on  y  fait  généralement  usage.  Selon  cet  auteur  les  feuil- 
lets, d'abord  gris,  deviennent  ensuite  jaunes  ou  d'un  vert  de 
perroquet.  Les  limaces  sont  friandes  de  ce  champignon ,  qui 
est  presque  toujours  attaqué  par  elles.  (  Lem.  ) 

PLATEAU  DE  SAINTE- LUCIE  {Bot.),  ou  Petit  violet 
âv.ÊQVE  de  Paulet,  Tr.  champ.,  pi.  7.  C'est  un  agaric  qui  doit 
son  nom  à  l'odeur  qu'il  exhale ,  analogue  à  celle  du  bois  de 
Sainte* Lucie;  ses  feuillets^  naturellement  roux,  changent  de 
couleur  quand  on  les  froisse;  le  chapeau  passe  du  noir  terne 
au  violet  terne.  (Lem.) 

PLATEAUX.  {Bot,)  Paulet  donne  ce  nom  à  des  espèces 
de  champignons  du  genre  jigarieus,  dont  il  fait  deux  groupes 
ou  familles;  savoir: 

1,°  Les  Plateaux  qdede  torse,  qu'il  caractérise  par  leur 
disposition  à  se  relever  en  forme  de  plateau  dans  leur  dé- 
veloppement, par  la  variété  de  leur  couleur  et  par  la  dispo- 
sition de  leurs  tiges  (stipes)  un  peu  courbes  et  comme  torses. 
Il  y  en  a  quatre  espèces,  qui  ne  sont  point  malfaisantes;  ce. 
sont  le  Violet  bvêque,  le  Petit  violet  évêque  (ou  Plateau  de 
Sainte-Lucie)  ,  le  Soyeux  noisette ,  là  Turquoise  (Petit  bleu  et 
PtATEAU  bleu).  Voyez  ces  mots. 

si<?  Les  Plateaux  tige  unie.  Ils  sont  plus  réguliers  que  les 
précédens;  leurs  stipes  sont  plus  droits  et  unis  :  ils  ont  en 
générai  plus  de  corps  et  des  couleurs  moins  vives;  ils  ne  sont 
point  malfaisans,  et  quelques-uns  même  sont  d'usage,  11  y  en 
a  trois  espèces. 

Le  Pmtea0  farinier,  Paul,,  Tr,  ch.,  2,  pag.  x83 ,  pL  yB^ 
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£[g.  1,2.  Il  est  petit  et  d'un  gns  blanc,  niais  ses  feuillets  sont 
couleur  de  chair  ou  d'abricot.  Il  est  couvert  comme  d'une 
espace  de  .fleur  de  farine,  qui  lui  donne  sa  teinte  blanche 
et  l'odeur. de  froment  frais  moulu  ;  toute  la  plante  en  a  aussi 
la  saveu^.  Le  chapeau  .est  marqué  en  dessus  par  une  ligne 
saillante  circulaire.  On  le  trouve  en  automne  aux  environs 
de  Paris.  Les  champignons  que  Michéli  nomme  grumato  gri' 
gio  et  prugnolo  bastardo,  en  sont  des  variétés  recherchées  en 
Italie  pour  l'usage  de  la  table. 

Le  Plateau  VIOLET,  Pa»ul.,  loc.  cit.,  pl«  78,  fig.  5 y  est  de 
grandeur  moyenne,  bien  en  chair,  d'un  violet. clair  générale- 
ment répandu ,  plus  pâle  en  dessous  et  sur  le  stipe.  Les^  feuil* 
lets.  se  prolongent  sur  le  stipe,  dont  l'intérieui' est  de  couleur 
violette.  Quoique  cette  espèce  ait  une  odeur  de  moisi  désa*- 
gréabie ,  sa  saveur  n'est  pas  de  même ,  car  elle  plait  au  goût. 
Ce  champignon.se  trouve  en  automne  et  principalepient  dans 
le  bois  de  .Viocennes. 

Le  Plateau  geis  ou  forcien,  Paul.,  loc»  ci/. ^. pi.  79,  fig.  i-5, 
est  de  couleur  bise  ou  grise ,  lavée  de  roux  et  plus  foible  sur 
les  feuillets.  Son  chapeau  a  une  peau  douce,  qu'on  enlève 
aisément  et  qui  laisse  voir  une  chair  blanche  ,  d'une  odeur 
agréable ,  mais  dont  la  saveur,  au  contraire,  ne  flatte  pas  It 
goût.  Ce  champignon  est  bientôt  dévoré  par  les  vers  et  ne 
paroît  .point  malfaisant.  Le  bigiolone  de  Michéli  paroi t  être 
le  même  que  le  plateau  gris  de  Paulet.  On  en  fait  usage  pour 
la  table  en  Italie.  (Lem.) 

?LATESS A.  {Ichthjyol.)  Nom  latin  de  la  Plie.  Voyez  ce  mot, 
(H.  C.) 

PLATEUSE.  (IchthyoL)  Voyez  Platuse.  (H.  C.) 

PLATICARFUM.  (Bol.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes,  monopétalées ,  irrégulières,  de  la  famille 
des  bignoniées ,  de  la  pentandrie  monogynie  de  Linnseus ,  dont 
le  caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice  persistant,  à  cinq 
divisions;  une  corolle  monopétale;  le  tube  court;  le  limbe  à 
cinq  lobes  presque  égaux  ;  cinq  étamines;  un  ovaire  supérieur, 
entouré  de  dix  glan  des.  velues  ;  un  style;  un  stigmate  à  deux 
lames;  une  capsule  comprimée,  à  deux  loges,  deux  semences 
dans  chaque  loge. 

FiJiTiCA&ruM  DE  l'O&énoque  :  Platjrcarpum  orenocenscj  Humb. 
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et  Bonpl.,  PL  eequinr.,  2,  pag.  81,  tab.  104;  Potr»,  IlL  %en., 
Suppl.,  tab  924.  Arbre  d'un  port  élégant,  trés-toufifu,  qui 
sVléve  à  la  hauteur  de  vingt-cinq  à  quarante  pieds;  il  a  le 
bois  blanc,  très -léger;  Fécorce  très- lisse,  peu  épaisse;  les 
rameaux  opposés,  pileux  et  roussàtres  vers  leur  sommet;  les 
feuilles  médiocrement  pétiolées ,  opposées,  ovales-lancéolées, 
entières,  arrondies  à  leur  sommet,  rétrécies  à  leur  base, 
tomentenses  et  blanobàtres;  la  principale  nervure  et  les  rami- 
fications couvertes  de  poils  roussàtres  ;  une  panicule  termi- 
nale,  plus  courte  que  les  feuilles >.  à  ramifications  opposées 
en  croix;  le  calice  à  cinq  divisions  profondes,  lancéolées, 
soyeuses  et  argentées  en  dedans,  tomenteuses  et  roussàtres  en 
dehors  ;  la  coi^olle  d'un  rose  pâle ,  pileuse  en  dehors  ;  le  tube 
court,  pubescenten  dedans;  le  limbe  très-ouvert,  à  cinq  lobes 
ovales,  obtus,  ondulés  sur  les  bords;  les  étamines  plus  courtes 
que  la  corolle,  attachées  à  son  tube;  les  anthères  à  deux 
loges  ;  l'ovaire  entouré  de  dix  glandes  velues;  le  style  droit; 
le  stigmate  partagé  en  deiac  petites  lames  lancéolées.  Le  fruit 
est  une  capsule  coriace,  comprimée,  échancrée  à  sa  base 
et  au  sommet,  à  deux  loges,  à  deux  valves,  marquées  de 
chaque  côté  d'un  sillon  peu  profond ,  divisant  chaque  valve 
en  deux  parties  égales  ;  une  cloison  adhérente ,  pourvue 
d'un  prolongement  charnu  sur  lequel  sont  attachées  les  se- 
mences ,  deux  dans  chaque  loge  ,  lenticulaires  et  bordées 
d'une  membrane.  Cette  plante  croit  sur  les  bords  de  l'Oré- 
noque,  proche  le  bourg  Atures,  elle  fleurit  dans  le  mois  de 
Mai.  (PoiR.) 

PLATINE.  {Min,)  Le  platine  est  un  métal  d'un  blanc 
grisâtre ,  approchant  de  la  couleur  de  l'acier  poli  ;  il  est  plus 
dur,  et  surtout  beaucoup  plus  lourd  que  l'argent;  c'est  même 
le  plus  pesant  des  métaux  :  sa  pesanteur  spécifique  est  de  20,98. 
Il  est  tellement  difficile  à  fondre,  qu'on  peut  dire  qu'il  est 
infusible  au  feu  de  nos  fourneaux  les  plus  actifs. 

Il  ne  s'oxide  pas  à  l'air,  et  perd  très-peu  de  son  poli,  lors 
même  qu'on  le  fait  rougir  à  hlanc. 

Il  n'est  dissoluble  que  dans  l'acide  régalien.  L'ammoniaque 
le  précipite  sous  forme  d'une  poudre  qui  est  d'un  jaune  de 
paille,  lorsque  le  précipité  ne  renferme  que  de  l'oxide  de 
platine. .  L'action  du  feu  suffît  pour  décomposer  ce  muriate 
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d'ammoniaque  et  de  platine,  et  pour  ramener  le  platine  à 
Tétat  métallique. 

Ces  caractères  nous  paroissent  suffisans  pour  faire  recon- 
noitre  ce  métal. 

PiATiNE  NATIF.  Lc  platinc  natif  n'est  jamais  pur;  il  présente 
donc  quelques  propriétés  différentes  de  celles  qui  servent  à 
caractériser  le  platine  amené  à  l'état  de  pureté  par  les  opé- 
rations métallurgiques. 

Il  ne  s'est  montré  jusqu'à  présent  que  sous  forme  dé  grains 
ordinairement  aplatis,  analogues  aux  pépites  d'or  par  cette 
forme. 

Ces  grains  ne  sont  pas  cependant  toujours  aplatis;  quel- 
ques -  uns ,  mais  fort  rarement ,  ont  présenté  des  indices 
de  cristallisation,  qui  se  rapporte,  comme  celle  de  tous  les 
métaux,  à  l'octaèdre.  D'autres  ont  une  forme  irrégulière, 
comme  mamelonée ,  rugueuse  ;  une  surface  raboteuse  ,  et 
une  texture  presque  caverneuse. 

Leur  volume  le  plus  général  est  inférieur  à  celui  de  la 
graine  de  lin  ;  quelques  variétés,  et  ce  sont  les  grains  de 
forme  irréguliére ,  ont  la  grosseur  de  la  graine  de  chanvre , 
et  d'autres,  mais  cette  circonstance  est  déjà  rare,  ont  la  gros- 
seur d'un  pois.  Au-delà  de  ce  volume  on  ne  cite  plus  que 
des  exceptions ,  telle  est  le  grain  ou  pépite  de  platine  de  la  col- 
lection de  M.  Ginet  de  Laumont,  qui  pèse  21  décigrammcs; 
relie  du  cabinet  du  feu  Roi,  formé  'par  M.  le  comte  de 
Bournon ,  qui  dépasse  le  volume  d'un  grain  de  ricin  ;  celle 
qui  a  été  rapportée  du  Choco  et  donnée  au  cabinet  de  Berlin 
par  M.  de  Humboldt  :  elle  pèse  environ  55  grammes.  Enfin , 
la  grosse  masse  du  Musée  royal  de  Madrid,  qui  a  été  trou- 
vée, en  1814,  dans  la  mine  d'or  de  Condoto,  province  de 
Novita  au  Choco,  et  dont  le  volume  est  supérieur  à  celui  d'un 
œuf  de  dinde  (environ  deux  pouces  de  diamètre;  dans  un^ 
sens,  sur  quatre  pouces  dans  l'autre).  Il  pèse  7  hectogrammes 
6  décagrammes. 

La  couleur  des  grains  de  platine  natif  est  généralement  le 
blanc  grisâtre  de  l'acier  terni.  Les  cavités  des  grains  rugueux 
sont  souvent  remplies  de  matières  terreuses  et  ferrugineuses , 
et  quelquefois  des  petits  grains  de  fer  oxidulé  adhérent  à  la 
surface  des  grains  de  platine* 
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Leur  pesanteur  spécifique  est  aussi  de  beaucoup  inférieure 
k  celle  du  platine  purifié  et  forgé*:  elle  est  d'environ  i5  dans 
les  petits  grains  et  elle  s'est  trouvée  de  18,94  dans  la  pépite 
de  M.  de  Humboldt. 

Cette  circonstance  n'étant  pas  produite  par  les  cavités 
qu'on  reconnoît  quelquefois  dans  quelques  grains,  indique 
la  combinaison  du  platine  avec  d'autres  corps  :  et  ^  en  effet , 
la  chimie  en  a  découvert  un  grand  nombre  dans  les  grains 
de  platine  dégagés  de  tout  mélange  visible,  et  d'autant  plus 
à  ce  qu'il  paroît  que  les  grains  sont  plus  petits.  Ainsi ,  on  y 
a  déterminé,  parmi  les  corps  déjà  connus  à  l'époque  de  ces 
analyses, du  fer,  du  cuivre ,  dû  plomb  et  du  chrome:  les  trois 
derniers  ea  trés^etite  proportion;  et  on  y  a  découvert  le 
palladium^  l'osmium,  l'iridium  et  le  rhodium,  métaux  qu'on 
a  reconnus  pour  la  première  fois  dans  ce  minerai  de  platine. 

Gisement.  Le  platine  ne  Vest  encore  rencontré  dans  la  na- 
ture d'une  manière  certaine  que ,  comme  l'or  granulaire,  dans 
les  terrains  meubles,  de  la  néme  manière,  avec  les  mêmes 
circonstanees  et  toujours  avec  de  l'or,  en  sorte  que,  ce  que 
nous  avons  rapporté  à  l'article  de  l'or  sur  le  second  gise- 
ment de  ce  métal ,  convient  également  au  platiné. 

Cette  généralité ,  qu'on  n^avoit  pu  établir  que  sur  les  trois 
seuls  lieux  où  on  ait  vu  le  platine  dans  le  nouveau  monde; 
a  été  confirmée  par  la  découverte  récente  de  ce  métal  dans 
le  continent  européen.  On  peut  donc  dire  que  le  platine  ne 
se  trouve  qu'en  grains  dans  les  terrains  meubles  de  transport 
anciens  ou  antidiluviens ,  composés  de  débris  de  basanite , 
de  diabase  ou  de  dolérite,  de  trapp  et  d'autres  roches  des 
terrains  trappéens  pyrogènes.  11  y  tst  associé  avec  de  l'or  en 
paillettes,  du  fer  oxidulé,  des  grains  métalliques  en  partie 
cristallisés  en  petits  prismes  hexaèdres  et  que  l'on  regarde 
comme  un  alliage  d'iridium  et  d'osmium  ,  du  cuivre  pyri- 
teux,  quelquefois  du  mercure,  du  titane ,  du  quarz,  des  spi- 
nelles  rubis ,  des  zircons  et  même  des  corindons  :  il  ne  paroit 
pas  qu'on  l'ait  encore  trouvé  dans  le  sable  qui  renferme  des 
diamans,  quoique  ces  sables  appartiennent  au  même  gise- 
ment et  qu'ils  renferment  à  peu  près  les  mêmes  minéraux 
que  les  sables  aurifères  et  platinifères. 

Ces  circonstances  sont  si  générales  et  si  constantes  qu'à 
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peine  trouve-t-on  quelques  modifications  caractéristiques  dans 
les  quatre  localités  différentes  que  nous  allons  décrire  comme 
les  seules  où  on  ait  encore  reconnu  le  platine  d'une  manière 
authentique. 

Lieux.  Premièrement  dans  le  nouveau  continent ,  et  seule- 
ment dans  l'Amérique  méridionale,  mais  dans  trois  con- 
trées principales  de  cette  partie  de  la  terre. 

Au  Cboco,  dans  les  environs  de  Barbacoas,  et  en  général 
sur  la  côte  de  la  mer  du  Sud  ,  ou  sur  les  pentes  occiden- 
tales de  la  Cordillère  des-^Andes,  entre  le  deuxième  et  Je 
sixième  degré  de  latitude  boréale. 

Les  laveries  d'or  qui  ont  fourni  le  plus  de  platine ,  sont 
celles  de  Condoto,  dans  la  province  de  Novita,  d'où  on -a 
tiré  le  morceau  volumineux  cité  plus  haut  ;  celles  de  Santa» 
Ri  ta  ou  Viroviro ,  .de  Santa-Lucia ,  du  ravin  d'Iro,  et  d'Apoto, 
entre  Novita  et  Taddo.' 

Le  platine  s'y  présente  en  paillettes  ou  grains  compactes, 
dont  quelques-uns  sont  assez  gros,  disséminés  dans  un  terrain 
meuble  ou  de  transport  ancien,  recouvert  de  morceaux  rou- 
lés de  basalte  et  de  fragmens  de  diabase,  ou  plus  vraisembla- 
blement de  dolérites  et  quelquefois  même  accompagné  de  bois 
pétrifié,  près  du  village  de  Lloro.  C'est  â  environ  six  mètres 
de  profondeur  que  se  rencontre  le  dépôt  aurifère  et  plati- 
nifère.  On  sépare  l'or  du  platine  par  le  triage  et  même  par 
l'amalgamation,  et  autrefois,  comme  ou  craignoit  qu'on  em- 
ployât le  platine  pour  altérer  For,  on  le  jetoit  dans  les  fieuvesi. 
Il  s'en  est  perdu  ainsi  une  prodigieuse  quantité;  mais,  de- 
puis qu'oïl  a  découvert  des  moyens  sûrs  de  reconnoitre  cet 
alliage,  le  platine  a  été  mis  dans  le  commerce.  L'or  et  le 
platine  y  sont  associés  avec  les  dififérens  minéraux  pierreux 
et  métalliques  que  nous  avons  énumérés.  La*plupart  des  sa- 
bles platinifères  qu'on  apporte  en  Europe  ,  ont  déjà  subi  ua 
lavage  qui  en  a  enlevé  toutes  les  matières  légères. 

C'est  le  platine  de  cette  partie  de  l'Amérique  méridionale* 
qui  est  le  plus  ordinairement  employé  dans  les  arts,  parce 
qu'il  est  le  plus  abondant  et  qu'on  se  le  procure  le  plus  aisér 
ment. 


MV 


1  Hdwboldt,  Mexique»  hw*  4,  c)»ap.  11 ,  pag«  5o5, 


«70  PLA 

Au  Brésil,  et  toujours  dans  les  terrains  meublés,  auri- 
fères, notamment  dans  ceux  de  Ma tto  -  Grosso. 

Le  minerai  de  cette  contrée  est  un  peu  différent  de  celui 
du  Choco.  Il  est  en  grains  qui  semblent  être  des  fragmens 
d'une  substance  spongieuse  ;  ceux  qui  sont  entiers ,  sont 
presque  globuleux ,  présentent  une  surfaice  formée  de  petites 
protubérances  sphéroïdales  fortement  cohérentes ,  et  dont  les 
interstices  sont  nets  et  même  assez  brillans. 

Ce  platine  renferme  beaucoup  de. petites  particules  dV)r, 
mais  on  n'y  voit  ni  le  fer  arénacé  magnétique,  ni  les  petits 
zirccns  qui  accompagnent  souvent  celui  du  Pérou.  Il  est 
mêlé  de  petits  grains  de  palladium  natif,  qui  se  font  recon- 
noître  par  leur  structure  fibreuse  et  rayonnée,  et  surtout  par 
leurs  caractères  chimiques.  (Wollaston.) 

A  Haïti  ou  Saint-Domingue,  dans  le  sable  de  la  rivière 
Jacky,  auprès  des  montagnes  du  Sibao  :  il  est,  comme  celui 
du  Choco,  en  petits  grains  brillafns  et  comme  polis  par  le 
frottement.  Le  sable  qui  le  renferme  est  quarzeux  et  ferru- 
gineux :  ce  platine  contient,  comme  celui 'du  Choco,  du 
chrome,  du  cuivre,  de  l'osmium,  de  l'iridium,  du  rhodium, 
du  palladium  et  peut-être  du  titane.  M.  Vauquelin,  qui  Ta 
analysé,  n'y  a  ni  vu  ni  trouvé  d'or,  quoiqu'on  dise  que  le 
terrain  d'où  il  vient  renferme  aussi  des  paillettes  d'or. 

Il  a  été  rapporté ,  en  1 809 ,  par  M*  Dubizi. 

Secondement ^n  Europe,  où  il  vient  d'être  tout  nouvel- 
lement découvert  (  en  1824). 

C'est  dans  les  mionts  Ourals,  dans  les  sables  aurifères  de 
Kuschwa,  à  260  werstes  d'Ekaterinebourg ,  et  par  consé- 
quent dans  une  situation  géologique  qui  parolt  être  ana- 
logue à  celle  dans  laquelle  il  se  trouve  en  Amérique  :  en 
effet,  ces  sables  aurifères  sont  presque  superficiels;  ils  recou- 
vrent un  terrain  argileux  ;  ils  renferment ,  avec  l'or  et  le 
platine,  des  débris  de  dolérite,  de  fer  oxidulé,  des  grains  de 
corindon ,  etc.  Le  platine  y  est  en  grains  moins  plats ,  et  par 
conséquent  plus  épais  que  celui  du  Choco;  ils  ont  moins 
d'éclat,  et  leur  couleur  est  plus  plombée:  comme  ceux  qu'on 
a  apportés  à  Paris  paroissent  avoir  été  parfaitement  isolés 
par  le  lavage ,  on  ne  trouve  avec  eux  aucun  autre  minéral 
étranger  que  des  grains  d'un  gris  de  plomb  qui  ressemblent 
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à  des  parties  de  ce  métal  qu'on  auroit  fondues  ei  réduites  en 
grenaille  en  les  jetant  dans  l'eau ,  et  des  grains  d'un  brillant 
argentin ,  aplatis  en  polyèdres  irréguliers ,  à  arêtes  émoussées. 

Ce  platine ,  d'après  Panalyse  que  M.  Laugier  en  a  faite,  est 
semblable  j  quant  à  la  pureté ,  à  celui .  du  Choco  ;  mais  les 
grains  d'un  gris  plombé,  qu'on  avoit  pris  pour  un  mélange 
d'osmium  et  d'iridium ,  ne  sont  autre  ehose  que  du  platine 
qui  renferme  environ  vingt -cinq  pour  cent  de  ces  deux 
métaux.  ■ 

M.  Vauquelin  a  trouvé  près  de  dix  pour  cent  de  platine 
dans  un  minerai  de  cuivre  argentifère  qu'on  lui  a  remis 
comme  venant  de  Guadalcanal  en  Espagne.  Ce  seroit  le 
seul  exemple  de  platine  dans  une  roche  et  dans  un  filon. 
Comme  il  ne  s'est  pas  représenté  depuis,  pas  même  dans 
d'autres  échantillons  venant  de  Guadalcanal,  il  faut  attendre , 
pour  en  tirer  des  conséquences  géologiques ,  qu'un  nouvel - 
exemple  ait  confirmé  Tauthenticité  du  premier. 

Le  platine  n'est  connu  en  Europe  que  depuis  1748;  il  a 
été  découvert  par  UUoa,  en  1741*  On  l'a  d'abord  comparée 
l'or ,  et  on  Ta  mis  dans  le  commerce  sous  le  nom  d'or  blan^. 

Le  nom  du  platine  vient  du  mot  espagnol  p/ato,  argen^ 
à  cause  de  sa  couleur  blanche ,  semblable  à  celle  de  Targent. 

On  n'a  point  traité  ce  métal  en  grand;  ainsi  il  n'entre 
pas  encore  dans  le  domaine  de  la  métallurgie.  Comme  il 
est  presque  infusible,  lorsqu'il  est  seul,,  on  est  obligé  d'em- 
ployer pour  le  fondre  dififérens  procédés  chimiques,  qui  ne 
sont  pas  de  notre  objet.  Nous  dirons  seulement  qu'on  par- 
vient à  le  fondre ,  en  le  combinant  avec  l'arsenic  ou  aveb 
l'acide  phosphorique  et  le  charbon.  On  décompose  l'une  ou 
l'autre  de  ces  combinaisons,  en  exposant  le  platine  à  une 
forte  chaleur  et  en  le  forgeant  à  plusieurs  reprises.  On  peut 
l'obtenir  encore  plus  pur  en  décomposant  le  sel  triple  de 
platine  par  une  très-forte  chaleur,  et  en  rapprochant  par  la 
compression  et  ensuite  par  la  percussion  les  parties  de  eé 
platine,  qui  est  en  poudre  extrêmement  ténue;  carie  pla- 
tine a,  comme  le  fer,  la  propriété  de  se  souder  à  chaud  par 
compression  et  sans  intermède. 

t  Bulletin  des  seiences,  par  la  Société  philomatique.  Mai  i825. 
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Vsaget,  Le  platine  n^a  point  un  ëclat  assez  vif  pour  être 
employé  en  bijoux.  On  Rapplique  sur  porcelaine. par  deux 
procédés  différens  :  tantôt  en  poudre  assez  grossière,  et  au 
pinceau,  comme  Tor  et  on  en  dessine  des  ornemens;  tantôt 
dans  une  diviiipn  extrême,  obtenue  par  la  décomposition  de 
se  dissolution ,  au  moyen  d'une  huile  essentielle ,  et  alors  on  ne 
peut  rétendre  qu'en  fond  uni.  Dans  l'un  et  l'autre  cas  il  imite 
assez  bien  l'acier.  Il  est  fort  utile ,  en  raison  de  son  infusi-^ 
bilité  et  de  son  inaltérabilité,  pour  faire  des  vaisseaux  -de 
dlàimie,  tels  que  des  creusets,  des  cornues,  des  capsules ,  etc. 

Comme  il  est  le  moins  dilatable  des  métaux,  on  peut  l'em- 
ployer avec  avantage  pour  faire  certains  instrumens  de  géo- 
métrie. MM.  Rochon  et  Carrochez  s'en  sont  servi  pour  faire 
des  miroirs  de  télescope,  qui  ne  se  ternissent  pas  comme 
les  miroirs  faits  d'alliage  métalliques  et  qui  n'ont  pas  l'in- 
convénient  de  donner,  comme  les  miroirs  de  glace,  une 
double  image.  (B.) 

PLATINE.  {Chim.)  Corps  simple ,  compris  dans  la  cinquième 
section  des  métaux. 

jSon  nom  est  la  traduction  du  mot  espagnol  platina  (petit 
*%gent);  il  lui  a  été  donné  à  causé  de  sa  couleur  blanche. 

il  est  solide;  plus  dur  que  l'or;  très-ductile  au  marteau  et 
k  la  filière  ;  il  peut  être  réduit  en  fil  de  7—7  de  millimètre 
de  diamètre,  au  moyen  du  procédé  imaginé  par  M.  Wollaston, 
qui  consiste  à  fixer  un  gros  fil  de  platine  dans  l'axe  d'un  cy- 
lindre creux  où  l'on  coule  ensuite  de  l'argent  fondu  ;  enfin, 
à  tirer  le  cylindre  d'argent  à  la  filière  et  à  le  traiter  par 
l'acide  nitrique,  qui  ne  touche  pas  au  platine. 

Un  fil  de  platine  de  o%oo2  de  diamètre,  supporte ,  sans  se 
rompre ,  1 24^,690  ,  suivant  Guy  ton-  Morveau. 

Il  est  moins  dur  que  le  fier  et  plus  dur  que  le  cuivre. 

Sa  densité  est,  suivant  M.  Wollaston,  de  2i,iCt7;  et  quand 
il  a  été  battu,  elle  ne  dépasse  pas  2i,53i3.  C'est  le  plus  deuse 
des  corps  connus. 

il  est  d'un  blanc  un  peu  moins  clair  que  celui  de  l'argent. 

Il  est  conducteur  de  rélectricité.  Des  morceaux  de  platiné 
suffisamment  chauds  se  soudent  très-bien  ensemble.  C'est  même 
par  ce  moyen  qu'on  fait  aujourd'hui  des  vases  iivec  le  pla^ 
Une  en  mousse  5  il  suffit ,  pour  réduire  cette  mousse  en  plaque 
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compacte,  de  Ift  hâf ti'e  fbrtemeiit  quand  èUè  êsi  tougé  dé  feti* 
Il  ne  fond  qu^amc  températures  les  plus  élevées*  Macquei* 
et  Baume  ont  foiidu  du  platine  impur  au  chalumeau.  Latoi- 
fiier  en  a  fondu  un  petit  morceau  qui  étoit  placé  dans  la  ca-> 
vite  embrasée  d'un  chatbon  où  Ton  dirigeoit  un  eourant  de 
gai  oxigène$  enfin,  on  a  encore  fondu  le  platine  en  Texpo- 
sant  dans  la  flamme  du  mélange  de  i  volume  d*oxigéne  et 
de  2  volumes  d'hydrogène.  Quand  la  température  est  très- 
élevée,  comme  dans  ce  dernier  casj  le  platine  est  susceptible 
de  se  volatiliser,  ou  au  moins  dé  se  disperser  en  une  pôus« 
siére  trés^divisée»  - 

Il  n'a  ni  odeur  fti  MVetif  4 

L'oxigène  et  Tair  atmosphérique  n^ont  aucuUe  action  sui* 
lut ,  à  moins  que  cela  ne  seit  dans  le  cas  où  lin  fil  de  platine 
est  soumis  à  une  forte  décharge  électrique  ;  il  est  alori 
dispersé  au  milieu  de  Tair ,  en  répandant  Une  lumière 
blanchâtre,  et  suivant  Van-Marum  il  est  réduit  en  oxide^ 
parce  qu'il  éprouve  une  véritable  combustion»  Si  ce  résultat 
est  exact ,  nul  doute  que  cp  qui  favorise  l'oxidation  du  métal 
ne  soit  son  extrême  division  v 

L'eau  et  tous  les  corps  qui  peuvent  ke  trouver  mêlés  dani 
l'atmosphère  au  gaz  oxigène ,  n'ont  aucune  action  sur  lui* 

M.  Edmond  Davy  dit  que  le  platine  en  mousse ,  plongé 
dans  le  chlore,  l'absorbe  peu  à  peu  et  s'y  combine* 
L'eau  de  chlore  le  dissout* 
L'iode  s'unit  au  platine  P 
L'azote  ne  s'y  combine  pas. 

Suivant  M.  Edmond  Davy ,  qui  compte  trois  sulfui^s  de 
platine ,  on  obtient  le  protosulfure  en  chauffant  graduelle* 
ment  presque  jusqu'au  rouge,  daUs  un  tube  vide  d'air,  un 
mélange  de  parties  égales  de  soufre  et  de  pktînei 

M*  Edmond  Davy  a  préparé  par  ce  même  procédé  un  pi^o- 
tophosphure  de  platine.  Les  corps  s'unisseut  en  dégageant 
une  vive  lumière  à  une  température  très- inférieure  à  celle 
de  la  chaleur  rouge.  Pelletier  avoit  déjà  Uni  le  platine  au 
phosphore,  en  portant  de  petits  morceaux  de  ce  dernier  corpÂ 
inr  le  métal  chauffé  au  rouge» 
L'arsenic  s'unit  bien  au  platine. 

Le  bore,  suivant  Descotils,  peut  s'y. unir,  sini>û  directes 
4u       .  18 
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ment;  au  moins  <piand  on  chauffe  de  Tacide  bdrique  avec 
du  charbon  et  du  platine* 

On  prétend  qu'on  obtient  un  siliciure  de  platine  par  un 
{»rocèdé  analogue. 

Jusqu'ici  on  n'a  point  obtenu  le  carbure  de  platine» 

La  plupart  des  métaux  s'allient  à  ce  métal  lorsque  la  tem^ 
pérature  est  suffisamment  élevée. 

Les  acides  hydrôchlorique  j  nitrique ,  sulfureux ,  sulfurique  ^ 
bjrdroph torique ,  n'ont  aucune  action  sur  lui. 

L'acide  phosphorique  bien  pur  ne  paroit  pas  l'attaquer. 

Il  y  a  dans  le  commerce  des  acides  phospborîques  impurs 
susceptibles  d'attaquer  les  creusets  de  ce  métal. 

L'eau  régale  est  le  vrai  dissolvant  du  platine.  M.  Proust 
prescrit  de  la  préparer  avec  3  parties  d'acide  hydrôchlorique 
à  i5  degrés,  et  i  partie  d'acide  nitrique  à  35  degrés,  loo 
parties  de  cette  eau  régale  dissolvent  i3,2  parties  de  métal. 
La  meilleure  manière  d'opérer  consiste  à  commencer  la  dis- 
Solution  à  6o  degrés ,  et  à  ne  porter  la  liqueur  à  Pébullition 
que  quand  l'acide  n'agit  plus,  ou  presque  plus.  En  chaufiant 
dès  le  commencement  jusqu'à  faire  bouillir  la  liqueur,  une 
portion  de  l'acide  hydrôchlorique  se  volatiliseroit  en  nature. 
M.  Chenevix  avoit  cru  que  pendant  l'action  des  corps  il  se 
dégageoit  de  l'oxide  île  chlore  ;  mais  H.  Davy  a  prouvé  que 
M.  Chenevix  avoit  été  trompé  par  la  couleur  orangée  qu'un 
peu  de  vapeur  nitreuse  communique  au  chlore  qui  se  dégage 
avec  elle. 

Les  alcalis  fixes ,  énergiques  j  particulièrement  la  potasse , 
la  soude ,  que  l'on  tient  en  fusion  dans  un  creuset  de  platine 
découvert ,  l'attaquent  très-bien.  Le  métal  s'oxide,  ainsi 
qu'une  portion  de  l'alcali.  Quand  on  verse  de  l'eau  dans  le 
creuset,  il  se  dégage  de  l'oxigène  provenant  du  peroxide 
de  potassium  ou  de  sodium,  et  l'on  obtient  une  poudre 
}aune  d'oxide  de  platine,  qui  est  vraisemblablement  uni  à 
de  l'alcali. 

Le  nitrate  de  potasse  a  une  action  analogue ,  mais  moins 
rapide. 

Les  sulfures  alcalins  attaquent  le  platine ,  ainsi  que  Lewis 
et  Margraff  l'ont  observé. 

L'acide  phosphorique ,  l'acide  borique ,  un  grand  nombre 
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d^oxides  fixes/  chauffés  avec  du  charbon  et  du  platine,  sont 
désoxlgénés ,  et  ^eur  radical  s'unit  à  œ  métah 

L'acide  arsenieuz»  ainsi  que  je  Tai  olMenré,  que  Ton  fait 
chauffer  avec  du  platine  et  de  la  potasse,  est  réduit  en  ar-* 
senic  qui  s^allie  au  platine  ^  et  en  acide  arsenique  qui  s'unit 
à  la  potasse.  '  -  '         ' 

Le  massicot ,  chauffé  avec  le  platine  et  la  potasse  ^  m'a  pré» 
sente  un  phénomène  qui  a  quelque  analogie  avec  le  précé- 
dent s  une  partie  de  l'oxide  de  plomb  se  réduit  en  métal  qui 
s'allie  au  platine;  ^l'avlre  portion,  en  s'emparant  de  l'oxi^ 
gène  que  la  première  aimidonne,  passe  à  l'état  de  peroxide. 

OxiDSS    SE    PLATINE. 

Peroxide  de  platine. 
Gl^ettevix.  Bertelius* 

Oxigène.*..     i$  •••••»  14913 169494 

.  Platine 100  «»••••  &6r,87 loo. 

M.  Bertelius  a  obtenu  cet  dxide  en  décomposant  le  sul&te 
de  platine  par  Peau ,  de  potasse ,  avec  la  précaution  de  ne 
précipiter  qu'une  matière  de  couleur  faune  de  rouille,  qui 
est  la  couleur  de  l'oxide  de  platine  hjrdriaté  pur.  Si  on  né«* 
gligéoit  cette  précaution,  on  obtiendrait  un  oxide  mélé*de 
sulfate  de  platine  et  de  potasse.  M.  Berzelius  avoit  préparé 
son  sttlftite  de  platine  en  traitant  le  chlorure  de  platine  par 
l'acide  sulfnrique  concentré ,  faisant  évaporer  à  siccité ,  et  re« 
prenant  le  résidu  par  Peau. 

M.  Berzelius  pense  que  la  décomp<isition  du  nitrate  de  pla-> 
fine  par  une  chaleur  ménagée ,  donnefoit  de  Poxide  pur. 
M.  Chenevix  avoit  déjà  préparé  Poxide  de  platine  par  la  dé-* 
liomposition  du  nitrate  de  ce  métal  ;  mais  comme  il  avoit 
précipité'  d'abord  le  chlorure  par  Peau  de  chaux  pour  se 
procurer  la  base  de  son  nitrate,  et  qu'on  sait  que  le  pré^ 
cipité  entraîne  avec  lui  du  chlore  et  de  la  chaux ,  Poxide 
obtenu  par  M.  Chenevix  devoit  contenir  une  portion  d^ 
cette  dernière  base. 

Cet  oxide,  à  Pétat  d'hydrate  et  récemment  précipité,  ^%\ 
d'un  jaune  de  rouille  f  en  se  desséchant  il  passe  au  brun 
jaunâtre» 


Au  feu  il  donne  de  l'eau,  de  Voxîgène  et  du  plîEltiné. 

Il  est  insoluble  dan«  Teau» 

Il  est  un  peu  soluble  dans  les  eaux  de  potaiae  et  de  soude. 

21  s'unit  à  la  baryte ,  la  strontiane ,  la  chaux ,  etc% 

Il  a  une  tendance  marquée  à  faire  fonction  d'acide. 

Quand  on  précipite  le  sulfate  de  peroxide  de  platine  par 
Vammoniaque ,  on  obtient  un  platinate  d'ammoniaque  hydraté 
qui  ressemble  à  Toxide  de  fer  :  ce  précipité  est  soluble 'dans 
l'acide  hydrochlorique  sans  effervescence;  enfin ,  il  détone 
obscurément  quand  on  le  chauffe  dans  une  cornue. 

C'est  en  te  faisant  bouillir  presque  Jusqu'à  siccité  avec  uiie 
solution  de  potasse,  puis  le  lavant  et  le  séchant,  que  M.  £. 
Davy  conseille  de  préparer  le  platiné  fitlminant  ou  le  platinate 
d'ammoniaque,  qui  avoit  déjà  été  obtenu  par  M*  Proust. 

FaOTOXIDE   DE  riATINE. 

Cheneviz.  Benelitif»  ' 

Oxigène...»>  .    ^^S......     7,60 8,25. 

Platine loo.... ...  92,40.  *..^.   100. 

M.  Chenevix  avoit  obtenu  cet  oxide  à  l'état  d'une  -poudre 
verdàtre  en  chauffant  son  peroxide  avec  précaution. 

M.  Bei^elius  Pa  préparé  en  décomposant  le  protochlorure 
de  platine  par  l'eau  de  potasse  en  excès.  La  décomposition , 
pour  être  complète ,  exige  un  temps  assez  long.  Une  portion 
d'oxide  reste  eu  dissolution  et  colpre  la  liqueur  en  noir  ou 
plutôt  en  vert  très^foncé;  l'autre  portion  se  précipite  à  l'état 
d'une  poudre  volumineuse  d'un  noir  de  charbon ,  qui  peut 
être  séchée  ^ns  qu'elle  s'altère»  £11  e  est  hydratée.  Le  pro- 
toxîde  préparé  par  ce  procédé  retient  un  peu  de  chlore , 
dont  une  portion  est  très-probablement  unie  à  de  la  potasse. 

Le  protoxide  de  platine  hydraté  ^st  noir. 

Sa  dissolution  dans  la  potage  a  la  même  couleur,  mais  elle 
ei^  verte  quand  elle  est  suffisamment  étendue  d^eau. 

L'acide  hydrochlorique  foible  n'a  pas  d'action  à  froid  sur 
le  protoxide  de  platine;  concentré  et  bouillant,  il  le  réduit 
en  chlorure  qui  se  dissout,  et  en  platine  métallique  qui  ne 
se  dissout  pas. 

L'acide  sulfurique  bouillant  ne  paroît  pas  l'attaquer;  mais 
si  Pon  verse  Pacide  sulfurique  dans  la  dissolution  alcaline ,. 
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le  précipité  qu'on  obtient  d^abôrd  sera  dissous  dans  un  excès 
diacide,  et  le  protoxide  paroît  se  sumxider. 

L'acide  nitrique  le  dissout  quand  il  est  récemment  préci* 
pité.  Xa  dissolution  est  d'un  brun  verdâtre.  Évaporée,  elle 
laisse  un  résidu  de  protoxide,  mêlé  de  peroxide. 

L'acide  acétique  le  dissout  quand  il  est  récemment  pré- 
cipité. La  dissolution  eU  d'un  brun  verdâtre.  Elle  peut  être 
évaporée ,  et  le  résidu ,  semblable  à  la  gomme ,  se  redissoùt 
dans,  l'eau.. 

Il  ne  parott  pas  s'unir  k  Tacide  carbonique;  car,  même  en 
versant  dans  du  prortochlorure  de  platine  un  sous  -  carbonate 
alcalin,  il  se  dégage  du  gaz  car}>onique  aif>ec  effervescence ^ 
et  une  portion  de  protoxide  se  dissout  dans  le  sous-carbonate 
alcalin  indécomposé. 

Le  protoxide  de, platine  est.  décomposé  par  la  cbaleurh 

11  détone  avec  vivacité  quand  on  le  ch^ufi^  au  rouge  aveo 
du  charbon. 

Telles  sont  les.  faits  que  nous  devons  à  M.  Benelius. 

Chlorures   de   platine* 

pERCHLOaUEE  0E  PLATINE* 

Benelius. 

Chlore 68  . 

Platine 8o« 

On  prépare  ce  composé  en  faisant  évaporer  la  dissolutîoi»^ 
de  plaîîne  dans  l'eau  régale  à  siccité ,  de  manière  à  en  dé-^ 
gager  tout  l'acide  nitrique  et  Fexcès  d'acide  bydrochlorique  ;^ 
mais  il  faut  chauffer  avec  préeavtion,  autrement  on  rédui*» 
roit  une  portion  du  perchlorure  en  protochlorure. 

Le  chlorure  de  platine  est  d'ull  brun -rouge  orangé.  II  a 
une  saveur  astringente. 

Il  est  soluble  dans  l'eau ,  qu'il  colore  en  rouge^rangé  hrniû 

Il  est  susceptible  de  former  àe$  combinaisons  doubles  aveo 
les  chlorures  de  potassium  et  de  sodium ,  aveel'hydreehlûrate 
d'ammoniaque,  les  hydroehlorates  de  baryte,  de  strontiane  ^ 
de  chaux,  de.  magnésie  ,  ete.  Si  l'on  met  la  solujtion  de 
chlorure  de  platine  avec  oes  bases  à  l'état  enustique  ,  onr 
obtient  une  petite  quantité  d»  précipités  faunes,  qui  sont 
formés  de  chlorure  de  platine  et  d'hydrochlorate*. 
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L'eau  de  potasse ,  feau  d'ammoniaque ,  et  leurè  sels  suffi- 
samment concentrés,  précipitent  le  chlorure  de  platine  con* 
tenant  de  Tacide  hydrochlorique ,  pafce  que  les  combinaisons 
doubles  dont  nous  venons  de  parler  sont  peu  s<^ubles.  Par 
la  raison  cpntraire  la  soude  et  ses  sels  ne  le  précipitent  pas* 

On  n'a  pas  suffisi^nlment  étudié  ce  qui  se  passe  quand,  au 
lieu  d'employer  du  chlorure  de  platine  mêlé  d'acide  hydro-» 
ç^loHqup ,  on  se  sert  du  chlorure  pur.  M*  Vauquelin  a  observé 
que  la  solution  de  chlorure  de  platine  j  mêlée  de  soude ,  de- 
vient brune  sans  précipiter,  et  que  càettè  liqueur  cristallise 
en  lames  brillantes  micacées,  parmi  lesquelles  on  en  remar- 
que d'une  couleur  grise  de  perle.  Ces  cristaux  sont  neutres; 
leur  solution  est  précipitée  en  jaune  verdàtre  par  l'hydro- 
chlorate  d'ammoniaque. 

Le  sulfate  de  protoxide  de  fer  et  le  protochlorure  d'étaia 
ne  le  décomposent  pas,  de  même  qu'ils  décomposent  le  chlo- 
rure d*or. 
>  Lv'acide  sulfurique  chauffé  avec  lui  produit  du  sulfate. 

Le  mercure  réduit  le  perchlorure  de  platine  en  sublimé 
corrosif  qui  est  dissous ,  et  en  platine  qui  est  précipité.  M. 
Berzelius  s'est  servi  de  cette  réaction  pour  déterminer  la 
composition  du  peroxide  de  platine.  Il  a  mis  20  grains  de 
mercure  en  digestion  dans  du  chloinire  de  platine  ;  il  a  re- 
nouvelé le  chlorure  tant  qu'il  y  a  eu  action.  Le  résidu ,  lavé 
et  séché,  étoit  formé  de  platine  retenant  un  peu  de  mercure 
et  <les  traces  de  chlorure  de  ce  dernier  métal.  Par  la  distil- 
lation il  a  obtenu  le  platine  à  l'état  de  pureté ,  et  le  poids 
du  mercure  volatilisé  ayant  été  soustrait  de  20  grains,  il  a 
eu  la  quantité  de  ce  métal  qui  avoit  été  dissoute  par  le  chlore 
que  le  platine  avoit  abancifonné,  et  l'oxigéne  nécessaire  pour 
suroxider  cette  quantité  de  mercure  représentoit  celle  que 
le  platine  précipité  étoit  susceptible  de  preikdre. 

Le  chlorure  de  platine  est  précipité  par  le  nitrate  de  pro« 
toxide  de  mercure^  Le  précipité  est  du  peroxide  de  platiûe 
mêlé  de  protochlorure  de  mercure.  On  prétend  qu'en  chauf- 
faot  ce  précipité  de  manière  à  en  chasser  le  protochlorure, 
il  re§te  une  poudre  noire  (  formée  principalement  de  pre» 
toxide  de  platine)  >  qui ,  mêlée  à  un  fondant ,  donne  un  bel 
émail  noir. 
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Le  chlorure  dé  platine  est  précipité  par  le  nitrate  d'argent. 
Le  précipité  est,  suivant  M.Vauqueliq^  du  chlorure  d'argent 
mêlé  de  protochlorure  de  platine. 

Le.  chlorure  de  platine  est  réduit  par  l'hydrogène. 

Chlorure  de  platine  et  de  potassium.. 

Benelittt* 

Chlorure  de  platine.  .«•*.,.•   1 643 
Chlorure  de  potassium « .     703* 

Le  platine  contient  deux  fois  autant  de  chlore  que  le 
potassium. 

Ce  chlorure  s'obtient  en  précipitant  le  chlorure  de  platine 
acidulé  par  du  chlorure  de  potassium  ou  un  s^l  de  potasse. 
Le  précipité  lavé  à  l'eau  froide,  pulvérisé  et  ensuite  séché' 
au  soleil ,  ne  contient  pas  d'eau  de  cristallisation. 

Il  est  jaune,  Gristallisable ,  très -peu  soluble  dans  l'eau 
froide. et  dans  l'alcool. 

M.  Proust,  en  le  décomposant  par  l'ammoniaque  9  a  obtenu 
le  premier  le  platine  fulminant. 

Au  feu  il  donne  du  chlore ,  du  chlorure  de  potassium  et 
du  platine.  Au  moyen  de  l'eau ,  qui  dissout  le  chlorure ,.  on 
obtient  le  métal  à  l'état  de  pureté. 

Chlorurjb  de  platine  et  de  sodium. 

Yauquelitt. 

Chlorure  de  platine  contenant ,.   17  de  platine. 

Chlorure  de  sodium • x 

Eau ....*••  19)2$* 

Le  platine  contient  deux  fois  autant  de  chlore  que  le 
sodiom. 

Ce  composé  peut  être  obtenu  en  beaux  cristaux  d^un  rouge 
orangé. 

Il  est  tris-soluble  dans  l'eau  f  sa  solution  est  orangée:  elle 
précipite  en  îaunc  par  le  chlorure  de  potassium  et  l'hydro^ 
chlorate  d'ammoniaque. 

Au  feu  il  se  comporte  comme  le  précédent. 

Chlorure  de  platine  et  arDRoeHU)RATE  d'ammoniaque». 

Chlorure  de  platine. 
Hydrachlorate  d'ammoniaque» 
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Ce  composé  est  dHiii  jaune  pâle,  crîstallisabler  II  est  peu 
seluble  dans  Veau, 

Exposé  à  la  chaleur,  il  donne  du.  chlore,  de  l'hydrochlo- 
rate  d'ammoniaque  et  du  platine,  qui  est  sous  la  forme 
4'éponge  ou  de  mousse*       » 

StJLFURES     DE     PLATINE. 

PaOTOSULPU&E   DE   PLATINE, 

Benelius.  Vauquelin. 

Soufre i4iao 16, 55 16 

Platine.. ... .  85,8*0. ....  .100  ..; 100. 

On  peut  obtenir  ce  sulfure  en  chauffant  au  rouge  le  chlo- 
rure de  platine  ammoniacal  avec  le  double  de  son  poidà  de 
foufre  dans  un  vaisseau  fermé. 

En  ohauffant  du  soufre  et  de  la  soude  dans  un  creuset  de 
platine ,  et  traitant  par  Feau  la  matière  après  qu'elle  a  été 
fondue ,  on  obtient  dn  sulfure  de  platine  en  aiguille. 

Il  n'est  pas  décomposable  par  le  Oeu  ;  il  éprouve  seulement 
une  sorte  de  fusion. 

Les  acides  simples  né  l'attaquent  pas. 

Calciné  à  l'air  libre ,  il  donne  de  l'acide  sulfureux  et  du 


Peutosulfure  de  platine. 

Berzelius. 

Soufre 24,87 33,10 

Platine  .........   75, i3., loo. 

On  obtient  ce  sulfure  en  faisant  passer  un  courant  d'acide 
Jiydrosulfurique  dans  une  solution  de  chlorure  de  platine. 
Il  se  précipite  un  sulfure  noir,  qui  devient  d'un  brun  rou^ 
|;e^tre  p^r  un  excès  d'acide  hydrosulfurique  ;  il  redevient 
iiqir  pat*  le  contact  de  l'air.  Kecoeilli  sur  un  ûltre  et  exposé 
encore  humide  à  l'air ,  il  se  forme  de  l'acide  sulfurique , 
ainsi  que  M.  Proust  l'a  observé. 

Le  sulfure  encore  humide,  qui  a  été  soumis  à  la  presse 
entre  du  papier ,  donne ,  quand  on  le  distille  dans  une 
cornue,  de  l'acide  sulfureux,  de  l'eau  »  du  soufre  et  un  pro-^ 
tosulfure.  P'après  ces  obiei^atioa^,^  que  nous  devons  à  M^ 
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Benelius ,  plusieurs  chimistes',  paHieuIièrement  HJd  Vaufjue- 
lin,  ont  regardé  le  précipité  dont  nous  parlons,  comme  un 
iiydrosulfate  d'oxide ,  et  non  Cdttlme  un  sulfure  hydraté. 
'  Le  deutosulfure  de  platine  se  dissout .  dans  Thydrpsuliate 
d^ammoniaque.  La  solutioQ  est  d'un  brun  rougeâtr«*  Les 
acides  l'en  précipitent  sous  la  forme  de  Qocons  de  cette  cou- 
leur ,  qui  deviennent  noirs  en  perdant  de  l'acide  hydrosul^ 
furique. 

PhOSPHURES    de   FLAttirE.    ' 

y 

PaOTOFHOSFHURE»  .  . 

E.  Dâvy. 

Phosphore  •  •  • .  ^  • .  •  < .  « ...*•'  21,21' 

Platine i é  4 ...... .  •>:.  lOo. 

Edmond  Davy  a  obtenu  ce  composé  en  chauffant  le  phos-* 
phorè  et  le  platine  dans  un  tube  vide  d'air.  A  tine  tempéra- 
ture inférieure  à  la  chaleur  rouge,  les  corps  s'unissent  en 
dégageant  de  la  lumière. 

Ce  composé  est  d'un  gris  bleuâtre. 

Il  cristallise  en  cubes. 

Il  est  insipide,  inodore,  non  conducteur  de  l'électricité* 

Chauffé  sur  une  feuille  de  platine,  il  se  fond  et  la  jierce. 

Deutofhosfhure  de  flatjne. 

E.  Dary, 

Phosphore 42,85 

Platine • . .  ^ .  ^  100. 

Edmond  Davy  a  obtenu  ce  composé  en  chauffant  daqs  une 
cornue,  dont  le  bec  plongeoit  dans  du  mercure,  un  mélange 
de  3  parties  de  chlorure  ammoniacal  de  platine  et  de  2  par- 
ties de  phosphore.  Après  l'union  des  corps'  il  a  fait  rougir 
le  phosphure  produit. 

Il  est  d'un  gris  de  fer. . 

Sa  densité  est  de  5,28. 

Il  ne  conduit  pas  l'électricité. 

AaSENlUME  DE  PLATINE. 

L'arseniure  de  platine  est  gris ,  cassant ,  fusible.  Il  se  èé" 
compose,  quand  on  le  chaufiîe  à  l'air;  ilse  fbnne  alors  de 
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J*acide  aivenieusc^  qui  se  dégage  ^  et  le  platine  reste  à  Tétai 
de  pureté. 

Antimoine  st  platine. 

Ces  deux  métaux  s'allient  avec  facîîité.  Ualliage,  fait  a 
"parties  égales,  est  cassant,  d'une  couleur  plus  foncée  que 
eëlle  de  l'antimoine. 

Or  et  platine» 

Ces  métaux  ne,  t'allient  bien  qu'à  une  température  très- 
élevée. 

L'alliage  de  i  partie  de  platine  et  de  4  parties  d'or  res- 
semble au  platine  par  sa  couleur. 

L'alliage  de  1  partie  de  platine  et  de  8  parties  d'or,  a  une 
couleur  jaune  sensible,  mais  beaucoup  plus  pâle  que  celle 
de  l'or. 

.  Il  en  est  de  même  de  l'alliage  de  1  parfîe  de  platine  et 
de  9  parties  d'or.  Ou  ne  peut  donc,  par  fraude,  allier  à  Tor 
une  grande  quantité  de  platine,  sans  qu'on  s'en  aperçoive  k 
la  couleur  de  l'alliage. -M.  Vauquelin  a  observé  que  dans  les 
cas  où  il  n'y  a  pas  plus  de  1  dixième  de  platine  allié  à  l'or^ 
on  peut,  en  réduisant  Talliage  en  lames  minces,  dissoudre 
le  platine  par  l'acide  nitrique  sans  toucher  à  l'or. 

L'alliage  de  1  partie  de  platine  et  de  11  parties  d'or  est 
très-ductile  et  -très- élastique,  suivant  M.  Hatehett  ;  il  a 
la  couleur  de  l'argeot  légèrement  coloré  par  les  vapeurs 
sulfureuses. 

L'alliage  de  1  partie  de  platine  et  de  17  parties  d'or  est 
plus  pâle  que  l'or. 

EtAIN   et   PLATINE. 

Ces  deux  métaux  s'allient  très-bien  à  l'aide  de  la  chaleur^ 
l'alliage  est  fusible  et  cassant. 

Lewis  dit  que  l'alliage,  fait  à  parties  égales  (avec  le  platine 
brut),  est  cassant  et  que  sa  couleur  est  foncée;  qu'il  en  est 
de  même  de  l'alliage  de  1  partie  de  platioe  et  de  8  parties 
d*étain;  mais  que,  la  quantité  d'étain  croissant,  la  couleur 
s'éclaircit  et  la  ductilité  se  manifeste;  en£n,  que  l'alliage 
jauzût  par.  son  exposition  à  l'air  y.  et  d'autant  plus  qu'il  esk 
pioî^  bien  poU*.     . 
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Paixadium  et  platine» 

M.  Chenevix  ayant  chauffé  jusqu'à  la  fusion  partiel  égales 
de  ces  métaux,  a  obtenu  un  alliage  presque  aussi  fusibl» 
que  Je  palladium  ^  d^une  densité  de  1 5,i4i ,  peu  malléable» 

BiSMDTK   ET  FLATTlilS. 

Jusqu'ici  on  n'a  point  uni  le  platine  pur  au  bismuth. 

Lewis  a  remarqué  que  le  platine  brut,  allié  ^vec  le  bis- 
muth jdepuis  1  jusqu'à  24  parties ,  forme  des  alliages  c^ 
sans ,  lamelleux ,  qui  deviennent  pourpres  violets  ou  bleus 
par  le  contact  de  Tair. 

.  CuiVaE  ET  PLATINE. 

I 

Ces, deux  métaux  s'allient  très -bien  par  la  fusion.  Il  ne 
faut  qu'une  petite  quantité  de  platine  pour  détruire  la  Cou- 
leur du  cuivre.  'On  fait  avec  ces  métaux  un  alliage  tré»-dur^ 
susceptible  de  recevoir  un  beau  poli  et  de  réfléchir  parfaite- 
ment la  lumière;  c'est  pourquoi  on  a  proposé  d'employer 
cet  alliage  pour  faire  les  miroirs  de  télescope. 

»  Fee   et  PLATIÏ^E. 

Syaroitroit ,  d'après  des  expériences  dç  Lewis ,  qu'il  seroît 
ttffilhdifficile  d'unir  le  fer  au  platine  brut  par  la  fusion;  mais 
qu'en  chauffant  fortement  le  platine  brut  avec  la  fonte  de  fei^ 
ou  le  platine  brut  avec  l'acier ,  ces  métaux  formerpient  un 
alliage  très-dur  et  légèrement  ductile  »  quand  3  parties  de  fer 
•eroient  unies  à  1  partie  de  platine. 

Mercure  et  platine. 

Guy  ton  a  vu  qu'un  cylindre  de  platine  fixé  datis  un  vase 
contenant  du  mercure  bouillant  ^  s'amalgame  ,  double  dç 
poids  et  devient  cassant.  - 

Mussin-Pusbkin  a  obtenu  l'amalgame  de  platine  en  tritu- 
rant l'éponge  de  ce  métal  avec  du  mercure.  Il  faut  com- 
mencer par  opérer  sur  une  petite  quantité  de  ïnatière  et 
l'augmenter  ensuite  peu  à  peu.  Lorsque  l'amalgame  est  fait , 
on  en  sépare  l'excès  du  mercure  en  le  pressant  dans  une 
peau  de  chamois.  L'amalgamé  qui  reste  dans  la  peau  est 
mou,  d'un  blanc  d'argent,  et  se  durpit incefudt^cmçil^ 


«««■  PLA 

AKGENT   et  fLATIN^. 

Ils  se  combinent  très -difficilement;  car  on  a  observé  que 
de  Farinent,  qui  étoit  deveuu  dur  parce  qu'on  Tavoit  chauffé 
4iyec  an  platine  brnt,  ayant  été  tenu  en  fusion  pendant  un 
temps  suffisant ,  s*étoit  réduit  en  u];ie  couche  de  platine  et 
une  couche  d'argent. 

"  ^  Plomb  et  platine. 

Lewis  a  formé  avec  le  plomb  et  le  platine  brut  un  alliage 
fibreux  ou  feuilleté;  l'alliage  à  parties  égales  étoit  très -dur 
et  très-cassant. 

Zinc  et  platine. 

Lewis  dit  que  ces  métaux  s'allient  aisément  ;  mais  il  a 
opéré  avec  le  platine  brut. 
L'alliage  est  fusible,  très-cassant,  et  d'un  blanc  blenltre* 

Potassium  9  sodium  et  platine*. 

m.  h.  Davy  dit  que  le.  platine  est  susceptible  de  ^nnir 
iLTce  le  potassium  ou  le  sodium  en  dégageant  de  la  lumière , 
et  qu'il  en  résulte  un  alliage  décomposable  par  le  contact . 
de  l'air  et  de  l'eau. 

*  Supplément. 

'  Le  platine  et  plusieurs  de  ses  composés  ont  présenté -& 
M.  Dœbereîner  des  phénomènes  très-remarquables  que  noiu 
allons  '  rapp  orter. 

'V'i»^  Tous  lés  gaz  .combustibles  sont  absorbés  par  le  sous- 
Oitide  de  platine  (protoxidé)  et  par  le  si»lfure  de  platine, 
oxidé  (M.  Dœbereiner  appelle  ainsi  le  sulfure  préparé  par 
l'acide  hydrosulfurique,   qui  a  été  exposé  à  Tair  pendant 
quelques  semaines). 

2.°  Le  gaz  oxigène  et  le  gaz  acide  carbonique  ne  sont 
pas  absorbés  par  ces  corps. 

3.**'  loo  grains  de  sous-oxide  absorbent  de  i5  à  20  pouces, 
cubes  d'hydrogène.   La  chaleur  dégagée  est  suffisante  pour 
fHire  rougir  le  sous-oxide ,  et  déterminer  l'union  de  l'bydro- 
géne  avec  l'oxigèhe  de  Tair. 

l\l*  Lorsque  l'air  qu'on  met  en  contact  avec  le  sous-oxide 
de  platine  saturé  d'hydrofgène  ne  contient  pas  assez  d'oxigène 
ponr brdler  tout  rhydrogène ,  il  se  produit  de  l'ammoniaque» 
Le  sotts^ostiâe' est  réduit. 
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5.^  Sr  l'on  plonge  du  platine  en  éponge,-  rëduit  en  pondr* 
fine  et  enveloppé  dans  du  papier  Joseph ,  dans  •rhydrogffne 
pur ,  il  n'y  a  pas  d'absorption  ;  mais  si  on  mêle  de  l'oxigine 
k  rhydrogène,  celui -ei. est  absorbé;  le  platine  s'échauffe  et 
l'oxigéne  s'unit  à  l'hydrogène  :  i  volume  d'oxigène  mêlé  4 
99  volumes  d'azote  et  à  de  l'hydrogène ,  est  absorbé  parJc 
platine» 

Lorsqu'on  veut  démontrer  l'action  de  la  pondre  de  platine 
sur  l'hydrogène,  il  faut  présenter  cette  poudre  à  un  .ponce 
et  demi  environ  d'un  orifice  très-étroit ,  par  lequel  s'échappe 
un  courant  de- gaz  hydrogène.  Une  lampe  à  gaz  hydrogène, 
surtout  celle  de  M«  Gay-Lussac ,  dont  on  a  enlevé  Télectror 
phore,  est  bonne  pour  faire  l'expérience. 

6.°  Le  sulfure  oxidé  de  platine,  mis  en  contact  avec  l'oxide 
de  carbone ,  le  convertit  en  acide  carbonique;  11-  y  a  une 
condensation  égale  à  la  moitié  du  volume  de  gaz.  oxide  de 
carbone. 

7.^  L'hydrogène  des  gaz  hydrogènes  carbures,  du  gaz  am- 
moniaque ,  du  gaz  hydrochlorique ,  ne  s'unit  pas  sous  l'in- 
fluence du  platine  avec  l'oxigéne. 

8.**  Le  nickel,  provenant  de  la  réduction  dé  l'oxalate'dé 
te  métal,  se  comporte  à  la  manière  de  la  poudre  de  platine. 

A  ces  faits  MM.  Dulong  et  Thénard  ont  ajouté  les  suivaps  : 

1.**  Le  mélange  de  1  volume  d'oxigène  et  de  2  volume^ 
d'hydrogène  détone  quand  oU  y  plonge,  à  la  tempél*ature 
brdinaire,  l'éponge  de  platine,  le  palladium,  le  rhodiuioiy 
l'iridium ,  et  quand  on  y  plonge  l'osmium  à  la  tempé^ture 
de  40  à  5o  degrés. 

2.*  L'éponge  de  platine  fortement  calcinée  n'a  pas  la  pro- 
priété de  devenir  incandescente  ;  cependant  elle  détermine 
la  combinaison  lente  des  gaz. 

3.*  Une  feuille,  des  fils,  de  la  poudre  de  platine ,  qui  soni 
sans  action  à  la  température  ordinaire,  déterminent  la  com- 
bustion lente  du  gaz  .  s'ils  ont  été  échauffés  de  200  à  Soo 
degrés. 

4.**  L'or  en  lames  à  280  degrés,  et  l'or  en  feuilles  minces 
à  260  degrés,  l'or  réduit  en  poudre  fine  à  220  degrés,  dé« 
terminent  la  combinaison  des  gaz.  .     ..        > 

5.^  Le  charbon,  la  pierre-ponce,  la  porcelaine ^e. cristal 
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4e  roche 9  le  verre,  à  3So  degrés,  se  cotnpûrtent  de  la  même 
Bumière.  Le  phtorure  de  calcium  ne  parolt  pas  avoir  d'action 
sensible. 

6.*  Sous  Finflnence  de  Tépooge  de  platine  ^  Toxide  de  car* 
bone  et  l'pxigéne  se  combinent,  et  le  gax  nitreux  est  dé* 
«imposé  par  l'hydrogène. 

7.'*  A  3oo  degrés  le  gaz  hydrogène  percaburé  et  Toxlgéne 
sont  complètement  transformés  en  eau  et  en  acide  carbo* 
aiqne. 

8.*  La  configuration  des  corps  a  de  rinflnence  sur  lenr 
action  ;  les  corps  anguleux  ont  une  action  plus  vive  que  ceux 
qui  sont  arrondis. 

9**  La  propriété  d'enflammer  le  mélange  de  i  volume 
^oxigéne  et  de  a  volumes  d*hydrogène  à  froid ,  n'est  pas 
inhérente  aux  métaux  ;  on  peut  la  leur  donner  ou  la  leur  ôter 
à  volonfé. 

Platinb  em  pils. 

a.  Un  fil  de  platine  neuf  d'un  vingtième  de  millimètre  de 
diamètre,  replié  en  échevéau  de  cent  tours,  n'agit  qu'à  la 
température  de  3oo  degrés. 

hm  Rougi  plusieurs  fois ,  il  est  susceptible  d'agir  à  la  tem* 
pérature  de  Sp  à  Go  degrés.  / 

c.  Si  ce  fil  a  été  plongé  pendant  quelques  minutes  dans 
l'acide  nitrique  chaud  ou  froid,  lavé  ensuite,  puis  exposé 
à  200  de^rés^  il  devient  susceptible  d'agir  à  froid.  Le  fil  ren* 
fermé  dans  un  vase  de  verre ,  conserve  sa  propriété  pendant 
vingt-quatre  heures. 

Le  fil  perd  sa  propriété  au  bout  de  cinq  minutes,  i.^  quand 
on  le  plonge ,  après  l'avoir  isolé  par  un  manche  de  gomme 
laque,  dans  une  petite  quantité  de  mercure  isolé  pareille* 
mc;nt;  2.^  quand  on  Fexpose  à  un  courant  rapide  d'air,  d^oxi* 
gène,  d'acide  carbonique,  d'hydrogène  secs.^ 

La  potasse ,  la  soude ,  Fammoniaque  ne  lui  enlèvent  pal 
la  propriété  qu'il  a  acquis  par  le  contact  de  l'acide  nitrique* 

PlATINE   EN   UMAILLE. 

>  a«i  La  limaille  de  platine,  faite  avec  une  lime  moyenne ^ 
«git  immédiatement  après  sa  formation;  mais  elle  perd  peu 
i  peu  dHte  propriété* 
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h.  Elle  la  Téconvre  û  elle  est  rougîe. 

c.  Non -seuleinent  l'acide  nitrique  la  lui  rend,  inaîs  il 
Taugmente. 

d»  Les  supports,  cooductèun^ou  isolés,  n'ont  aueune  in- 
fluence dans  ces  phénomènes* 

PlATINB   en   FBUilXES. 

m.  Les  feuilles  de  platine  récemment  battues  agissent  à  la 
température  ordinaire  ;  mais  une  exposition  a  Tair  de  quel«« 
ques  minutes  les  dépouille  de  cette  propriété.  Si  on  les  plie 
alors  de  manière  à  les  chiffonner;  elles  n'agissent  pas  davan- 
tage. 

h.  £lles  reprennent  cette  propriété  lorsqu^on  les  fait  rougir 
dans  un  creuset  de  platine  fermé  ;  et  elles  la  eenseryent  sans 
affoiblissement  pendant  vingt -quatre  heures,  si  elles  sont 
mises  dans  un  flacon  fermé. 

Platine  en  éponge. 

a.  L'éponge  de  platine  perd  bien  moins  promptement  sa 
)>ropriété  d*agir  par  le  contact  de  l'air,  que  les  échantillons 
de  platine  précédens.  L'état  d'htimidité  ou  de  sécheresse  de 
l'air  n'a  aucune  influence  sensible*. 

.   h.  Quand  elle  l'a  perdue ,  on  la  lui  rend  par  Tacide  nitrique 
ou  en  la  chauffant  au  rouge. 

Il  est  vraisemblable  que  c'est  le  contact  de  l'acide  qui  se 
défgge  pendant  la  préparation  de  l'éponge  de  platine  ou 
bien  l'incandescence,  qui  donne  à  l'éponge  de  platine  la 
propriété  d'agir  sur  l'hydrogène. 

lo.*  Le  palladium  en  feuilles  et  en  limaille  présente  de» 
faits  analogues  aux  précédens.  .  . 

1.1  •"*  L'or  précipité  par  le  zinc,  et  séché  à  une  basse  tem- 
pérature, agit  à  120  degrés,  et  à  55  degrés,  lorsqu'il  a  été 
rougi. 

la."*  L'argent  traité  de  la  même  manière  agit  à  i5o  degrés. 

M.  Thénard  avoit  remarqué,  long- temps  avant  la  décou- 
verte de  M.  Dœbereioer,  qu'à  la  température  oh  le  gaz  am- 
moniaque ne  se  décompose  pas ,  il  s'y  décompose  s'il  â  le 
contact  du  fer,  du  cuivre,  de  l'or,  de  l'argent,  du  platine., 
A  égalité  de  surface  ;  le  fer  est,  parmi  les  métaux'qae  nous 


venons  de  nommer,  celui  dont  Finfluence  est>la  plus  forte  ^ 
fi  le  platine  celui  dont  Tinfluence  est  la  plus  foible.  D'un 
autre  côté ,  le  platine  étant  le  métal  qui  paroit  avoir  la  plus 
forte  influenc^.sur  le  mélange  d'oxigène  et  d'hydrogène,  «t 
le  fer  étant  au  contraire  celui  .«{ui  en  a  le  moins ,  MM^  Tlié« 
nard  et  Dulong  conjecturent  qu'il  y  auroit  des  gaz  qui  ten- 
droient  à  s'unir  sous  l'influence  des  métaux ,  tandis  que  d'au* 
très  tendroient  à  se  séparer,  et  que  cette  propriété  varierait 
en  raison  de  la  nature  des  uns  et  des  autres. 

^Analyse  de  ta  mine  de  platine. 

La  mine  de  platine  contient  ordinairement  :  it^  du*pla* 
tine  ;  s."*  du  palladium;  3.*"  du  rhodium;  4**'  de  l'iridium; 
h^  de  l'osmium  ;  6.^  de  l'or,  souvent  combiné  au  mercure; 
7.^  du  sulfure  de  fer;  8.'  du  sulfuife  de  cuivre;  9.**  du  sul^ 
fure  de  plomb;  10.^  du  titanafe  de  fer  ;  11.^  du  chromate 
de  fer;  12.''  du. sable  quarzeux.  Le  platine  est  allié  au  pal- 
ladium, et  au  rhodium  ^  et  l'iridium  l'est  à  l'osmium. 

Séparation  mécanique  du  titanatc  dt/er,  du  chromait  défera 

dt  la  iiliceé 

1.  Comme  il  existe  une  grande  différence  entre  la  pesan-* 
leur  spécifique  des  métaux  du  platine  et  celle  du  titanate 
de  fer,  du  chromate  de  fer  et  du  sable,  il  en  résulte  qu'en 
étendant  sur  une  table  longue  à  rebord  la  mine  de  platine, 
et  en  dirigeant  dessus  et  obliquement  le  vent  d'un  soufflet 
à  main,  on  sépare  la,  plus  grande  partie  de  ces  dernières 
matières,  qui  sont  beaucoup  plus  légères  que  les  métaux« 
Je  suis  parvenu  au  même  but ,  et  d'une  manière  plus  exacte , 
en  lavant  la  mine. 

Séparation  de  Vor  et  du  mercurté 

2.  L'or  existe  naturellement  dans  la  mine  de  platine, 
mais  le  mercure  y  est  accidentel;  il  provient  du  traitement 
que  l'on  a  fait  subir  à  cette  mine  pour  en  séparer  l'or  qu'elle 
contient.  Quand  l'or  est  pur,  il  est  facile  de  le  séparer  mé* 
caniquement  du  platine ,  parce  que  sa  couleur  le  distingue 
de  celui-ci;  mais  quand  il  e&i  combiné  avec  le  mercure,  cela 
devient  impossible ,  parce  qu'alors  il  est  blanc^.  Dans  ce^  cas 
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il  faut  faire  rougir  la  mine,  afîa  de  volatiliser  le  mercure; 
Ter  qui  reçte  est  alors  facile  à  séparer.  Dans  cette  opéra-* 
tion  le  sulfure  de  fer  perd  la  moitié  environ  de  son  soufre* 

Séparation  du  sulfure  de  fer,  du  sulfura  de  cuivre  et  du  sulfure 

de  plomb» 

3.  La  mine  de  platine  est  traitée  par  Tacide  hjdrochlo-> 
rique  concentré  ;  celui-ci  dissout ,  en  les  décomposant,  lessul-> 
fures  de  fer,  de  cuivre  et  de  plomb.  Oh  traite  la  mine  jusqu'à 
ce  que  l'acide  n*ait  plus  d'action.  Con^me  il  est  extrêmement 
difficile  de  séparer  par  les  moyens  mécaniques  tout  le  titanate 
et*  le  chromate  de  fer ,  on  retrouve  presque  toujours  dans 
Tacide  des  traces  de  titane  et  de  chrome;  et,  dans  ce  cas^  le 
fer  qui  s'est  dissous  ne  provient  pas  seulement  du  sulfure  de 
ce  métal ,  mais  encore  de  ce  titanate  et  de  ce  chromate. 

4.  S'il  reste  de  for ,  on  le  sépare  en  traitant  la  mine  par 
Veau  régale  foible,  qui  le  dissout  avec  un  peu  de  platine. 

6.  Après  qu'on  a  fait  subir  les  traitemens  que  nous- venons 
de  décrire  à  la  mine  de  platine,  celle-ci  peut  être  considérée 
comme  formée  de  platine ^  de  palladium,  de  rhodium» 
d'iridium  et  d'osmium  ;  plus  une  très -petite  quantité  de 
titanate  et  de  chromate  de  fer.  Nous  allons  indiquer  les 
moyens  qu'il  faut  employer  pour  parvenir  à  la  séparation 
de  ces  corps. 

6.  On  traite  la  mine  de  platine  par  l'eau  régale  jusqu'à 
ce  qu'il  n'y  ait  plus  d'action.  L'eau  régale  doit  être  formée 

d'acide  hydrochlorique  à  i5^ 3 

d'acide  nitrique  à  35  *^ • .   1 

On  doit  mettre  10  parties  d'acide  contre  i  partie  de  mine* 
Il  reste  une  poudre  noire  que  l'on  sépare  de  la  dissolution 
et  qu*on  lave  exactement.  Nous  l'examinerons  plus  bas. 

Quand  on  traite  une  grande  quantité  de  mine  ,  il  fau( 
opérer  dans  des  cornues  de  verre  placées  au  milieu  du  sable 
dans  un  fourneau  à  galère;  commencer  la  dissolution  à  une 
température  de  60  a  70  degrés.  Lorsque  l'action  est  ralentie, 
on  fait  bouillir,  et  dès  qu'elle  a  cessé,  on  décante  la  dissolu- 
tion et  on  reverse  de  nouvel  acide  sur  le  résidu.  L^acide  qui 
passe  à  la  distillation  est  trop  foible  pour  seryir  au  traite- 
ment de  nouvelle  mine.  Il  contient  de  Toxide  d'osmium. 

41  ^9 
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7^  Le  platine,  le  palladium  et  le  rhodium  sont  complet 
tement  dissous;  il  y  a  de  plus  une  certaine  quantité  d'iri^ 
dium  et  de  fer,  mais  la  plus  grande  partie  de  Firidium  et 
tout  Fosmium  qui  ne  s*est  pas  volatilisé  avec  Tacide  nitri<*- 
que,  sont  dans  la  poudre  noire» 

Séparation  d'une  partie  de  V iridium» 

8.  Comme  Tiridium.  est  beaucoup  moins  soluble  dans  les 
acides  que  le  platine ,  le  palladium  et  le  rhodium ,  on  fait 
évaporer  la  dissolution  de  la  mine  de  platine  à  siccité ,  et  on 
reprend  par  Teau.  Oki  sépare  ainsr  une  certaine  quantité 
d^ridium. 

Séparation  du  platine* 

9»  La  dissolution  aqueuse  doit  être  mêlée  àderhydrochlo-* 
rate  d'ammoniaque  ;  le  platine  est  précipité  en  jaune  tirant 
un  peu  au  rouge,  parce  qu^une  partie  de  Tiridium  qui  ti*ar 
pas  été  séparée  dans  Tévaporation ,  se  précipite  avec  le  pla- 
tine. Il  reste  dans  la  liqueur  un  peu  de  chlorure  de  pla-« 
tine ,  lequel  est  uni  avec  du  chlorure  d'iridium  ammoniacal  : 
en  faisant  concentrer ,  ce  dernier  sel  cristallise  souvent  en 
petites  aiguilles  d'un  beau  rouge  de  cinabre. 

10.  Revenons  au  précipité  de  chlorure  de'platîne  ammoniac» 
tal ,  retenant  un  peu  d'iridium  :  si  on  veut  en  retirer  du  pla* 
tine  parfaitement  pur,  on  décompose  le  précipité  par  la  cha* 
leur)  on  redissout  le  platine  qui  reste  dans  Feau  régale,  et 
on  le  précipite  de  nouveau  par  le  sel  ammoniacal  ;  enfin , 
on  décompO;Se  le  précipité  par  la  chaleur  :  le  résidu  est  le 
platiïie  pur. 

1 1.  La  liqueur  dont  on  a  séparé  le  platine  et  Firidium  par 
Fhydrochlorate  d'ammoniaque,  en  retient  encore  une  petite 
quantité;  mais  c'est  le  rhodium,  le  palladium  et  le  fer  qui 
dominent.  On  met  une  lame  de  zinc  dans  la  dissolution;  tous 
les  métaux,  à  Fexception  du  fer,  sont  précipités. 

12.  Le  précipité  de  platine,  d'iridium,  de  palladium  et 
de  rhodium,  est  repris,  i.**  par  l'acide  nitrique  foible  pour 
dissoudre  le  fer,  ainsi  que  du  plomb  et  du  cuivre,  qui  peu- 
vent avoir  échappé  à  l'action  de  Facide  hydrochlorique  ;  2/ 
par  Teaii  régale  foible  s  celle-ci  ne  dissout  pas  Firidium*  ' 
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Séparation  du  rhodium^ 

i3.  Les  chlorures  de  platine,  de  palladium  et  de  rhodium 
sont  mêlés  au  chlorure  de  sodium  pur,  évaporés  à  siccité* 
On  applique  Falcool  à  32  degrés  au  résidu;  celui-ci  dissout 
les  chlorures  doubles  de  palladium  et  de  platine.  Il  reste  du 
chlorure  de  sodium  et  de  rhodium. 

14.  Four  obtenir  le  rhodium,  on  dissout  son  chlorure 
dans  Teau  et  on  le  précipite  à  l'état  métallique  par  le  zinc* 
M.  WoUaston  évalue  la  quantité  du  rhodium  dans  la  mine 
de  platine  à  quatre  millièmes. 

Séparation  du  palladium» 

On  fait  évaporer  la  solution  alcoolique  de  platine  et  de 
palladium  ;  on  dissout  le  résidu  dans  une  petite  quantité 
d'eau  et  oit  précipite  la  plus  grande  partie  du  platine  par 
Thydrochlorate  d'ammoniaque  ;  on  sépare  ensuite  le  palla-> 
diumpar  l'hydrocyanôferrate  de  potasse. 

L'hydrocyano  ferra  te  de  palladium  est  chauffé  avec  le 
borax,  celui-ci  se  fond  et  entraîne  le  fer  avec  lui.  Le  pal- 
ladium est  séparé.  On  peut  encore  obtenir  ce  métal  d'une 
autre  manière.  On  calcine  l'hydrocyanôferrate ,  on  traite  le 
résidu  par  l'acide  hydrochlorique  étendu;  celui -<îi  dissout 
le  fer.  On  fait  chauffer  ensuite  le  palladium ,  et  on  y  mêle 
du  soufre  ;  quand  il  est  bien  rouge  ^  le  métal  se  fond  après 
ft^étre  uni  au  soufre;  en  continuant  de  chauffer  cette  combi* 
naison  à  l'air,  le  soufre  se  brûle  et  le'  palladium  reste. 

Tel  est  le  procédé  par  lequel  M.  WollSDston  à  extrait  le 
palladium  et  le  rhodium  de  la  mine  de  platine.  Noos  alloni 
maintenant  indiquer  le  procédé  de  M*  Vauquelin. 

Procédé  de  M*  Vauquelin  pour  séparer  le  palladium 

du  rhodium* 

m 

a.  On  met  dç&  lames  de  fer  dans  la  dissolution  de  platinet 
d*où  l'on  a  séparé  la  plus  grande  partie  de  ce  métal  par 
l'hydrochlorate  d'ammoniaque.  Tous  les  métaux,  hormis  le 
fer,  sont  précipités. 

h%  Le  précipité  est  traité  de  la  manière  suivante  t 
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1.^  Par  Pacide  nitrique;  celui-ci  dissout  beaucoup  defef^ 
de  cuivre  ' ,  et  un  peu  de  palladium. 

2.**  Par  l^aCide  hydrochlorîque  :  celui-ci  dissout  beaucoup 
d«  f^r  et  de  cuivre,  et  même  du  palladium,  du  platine  et 
d\i  rhodium»  "Cela  prouve  que  ces  trois  dernî)ers  avoient  été 
précipités  à-  i'état  d'oxide  ;  vraisemblablement  qu'ils  étoient 
combinés  à  des  oxides  de  fer  et  de  cuivre. 

3.^  Le  résidu  chaufifé  laisse  dégager  du  protochlorure  de 
mercure,  du  chlorure  de  cuivre  et  de  l'osmium. 
'  4v*  On  le  traite  par  l'eau  régale  concentrée.  Il  reste  de 
l'iridium.  On  sépare  celui-ci  et  on  évapore  en  sirop.  On 
obtient  des  chlorures  de  platine,  de  palladium,  de  rhodium, 
et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ^  de  fer  et  de  cuivre.  Ces 
deux  métaux  s'étoient  vraisemUablement  alliés  avec  les  pre- 
miers dans  l'acte  de  la  précipitation. 

5.^  Les  chlorures  étendus  d^eau  sont  mêlés  à  PhydroChlo^ 
jrate  d'ammoniaque,  on  sépare  du  chlorure  de  platine  atn- 
moniacal  jaune.  En  faisant  évaporer  à  siccité  et  en  re-^ 
prenant  le  résidu  par  l^eau ,  on  obtient  un  chlorure  amlno- 
jifatal  de  platine  coloré  en  rouge  par  le  chlorure  d'iridium 
ammoniacal. 

6,^  La  dissolution  >  privée  de  la  plus  grande  partie  de 
son  platine,  est  mêlée  avec  une  quantité  d'ammoniaque  in- 
suffisante pour  neutraliser  entièrement  l'excès  d*acide  hy<» 
drochlorique ,  on  obtient  du  sous -chlorure  de  palladium  am- 
moniaeal.  Si  on  avoit  mis  trop  d'ammoniaque,  on  feroit 
digérer  le  précipité  dans  l'eau  aiguisée  d'acide  hydrochlo- 
rîque. Pour  obtenir  le  palladium  métallique,  on  calcine  ce 
•el.  Pour  fondre  le  métal,  on  le  chauffe  sur  un  charbon 
dont  on  alimente  la  combustion  par  un  jet  de  ga2  oxigène. 

jj*  On  fait  cristalliser  la  liqueur  d'où  le  chlorure  de  pal- 
ladium ammoniacal  a  été  précipité.  On  fait  égoutter  les  cris- 
taux, on  les  broie  et  on  les  traite  par  l'alcool  à  36  degrés; 
celui-ci  ditoout  des  chlorures  de  fer  et  de  cuivre ^  et  ce  qui 
pourroit  rester  de  chlorure  de  palladium. 

.8.^  Le  résidu,  insoluble  dans  l'alcool,  est  du  chlorure  de 


1.  M.  Yauquelin  «voit  traité   la  mine  de    platine   par  l'eau  rëgalf 
sans  la  tommettre  aux  opérations  rapportées  (i,  2%>  3^  4). 
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rhodium  ammoniacal,  retenant  presque  tcmjours  un  peu  de 
chlorure  de  platine  ammoniacal.  Pour  ïen  séparer,  on  le 
traite  par  une  petite  quantité  d'eau  aiguisée  diacide  hydro- 
chlorique.  Le  chlorure  de  platine  n'est  pas  dissous.  On  éva* 
pore  à  siecîté  la  solution,  et  en  calcinant  le  résidu  on  oh- 
tient  le  rhodium  métallique. 

Analyse  de  la  poudre  noires 

Celle-ci  est  principalement  formée  d'osmiure  d'irîdiuiit 
et  d'une  petite  quantité  de.titanate  de  fer  et  de  chromât^ 
de  fer.  Nous  allons  exposer  le  procédé  de  M*  Vauquelin. 

1.*  On  fond  cette  poudre  avec  2  parties  de  nitre  dans 
une  cornue  ;  l'osmium  et  l'iridium  se  combinent  à  l'oxigène» 

!2.^  On  lessive  la  masse  avec  de  l'eau  tiède  ;  on  obtient 
une  solution  d'oxide  d'osmium ,  de  protoxide  d'iridium  et  diacide 
éhromiqitem  On  sature  FalcaH  par  l'acide  nitrique  pur;  le  pro- 
toxide d'iridium  se  dépose  sous  Ja  forme  de  flocons  verts* 
On  filtre  et  on  distille  la  liqueur  filtrée  presqu'à  siccité  dails 
une  cornue  de  verre  ^  on  obtient  une  solution  aqueuse  d'oxide 
d'osmium.  On  mêle  celle -«  ci  à  un  peu  d'acide  hydrochlo»- 
TÎque  et  on  y  plonge  du  zin<^  :  Tosmium  est  précipité  ;  on  le 
chauffe  onsuite  en  vaisseaux  clos.  Le  résidu  de  là  distillation 
contient  du  chromate  et  du  nitrate  dépotasse. 

3.^  Le  résidu  »  insoluble  dans  Teau  ,  e&t  formé  d'oxid es  d'iri-* 
dinrn ,  de  fer,  de  titane.  On  le  traite  par  l'acide  hydrochloi* 
rique  élenduide  la  moitié  de  son  poids  d'eau  ;  presque  tout 
est  dissous.  On  fait  bouillir  la  dissolulion  filtrée  ;  elle  devient 
rouge  et  des  flocons  verts  se  déposent  :  ils.  sont  formés  d'oxideai 
de  titane  et  de  fer  unis  à  du  protoxide  d'iridium.  La  liqueur 
est  filtrée;  elle  ne  contient  presque  plus  de  titane,  maia 
encoire  beaucoup  de  fer  et  de  peroxide  d'iridium..  On  y  verse 
de  l'ammoniaque,  mais  pas  assez  pour  saturer  l'excès  d'acide. 
I>u  chlorure  d'iridium  ammoniacal  noir  se  dépose  :  ce  sel ,  lav^ 
et  calciné,  donne  de  l'iridium  métallique. 

4.**  Quant  à  l'iridium  restant  dans  la  liqueur,  on  l'obtient 
en  étendant  celle-ci  de  beaucoup  d'eau  et  en  y  versant  uu 
excès  d'ammoniaque  ;  les  oxides  de  titane  et  de  fer  sont 
précipités,  et  l'oxide  d'iridium  forme  un  chlorure  double 
foluhle.  On  TolUient  en  faisant  évaporer  la  liqueur.  Ce,  proi^ 
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cédé  peut  être  employé  pour  séparer  de  petites- quantités 
de  chlqrure  d'iridium  qui  sont  mêlées  à  beaucoup,  d'hydro* 
chlorates  de  fer  et  de  titane. 

Traitement  du  platine  en  grand. 

Jeannety  a  indiqué  le  procède  suivant  pour  purifier  le 
platine  par  la  voie  sèche. 

1  ."*•  Piler  le  platine  et  le  laver  :  l'on  sépare  ainsi  la  plus 
^ande  partie  du  sable,  du  titanate  de  fer^  des  sulfures  mé- 
talliques et  du  chromate  de  fer. 

2."*  Faire  un  mélange  de  3  marcs  de  platine  lavé,  de  6 
d*acide  arsenieux  et  de  2  de  potasse  du  commerce  ;  proje- 
ter ce  mélange  par  portions  dans  un  creuset  capable  de  con* 
tenir  40  marcs  et  préalablement  rougi  ;  augmenter  le  feu 
jusqu'à  fondre  la  matière. 

[Il  résulte  de  mes  expériences  que  l'alcali  détermine  la 
formation  de  Tarseniure  de  platine  par  son  affinité  pour 
l'acide  arsenique.  ] 

$*  Le  culot  obtenu  de  l'opération  précédente  est  formé 
-eit  grande  partie  de  platine  et  d'arsenic.  On  le  fond  avec 
de  la  potasse ,  et  cela  jusqu'à  ce  que  l'alcali  ne  soit  plus  co« 
loré.  La  plus  grande  partie  des  métaux  étrangers  au  platine 
se  combinent  à  Falcali.  On  fond  deux ,  trois  et  quatre  fois. 

4«^  L'alliage  d'arsenic  et  de  platine,  ainsi  purifié,  est  brisé 
en  petits  morceaux.  On  en  met  5  marcs  avec  5  d'arsenic  et 
1  de  potasse.  On  fond  dans  un  creuset  dont  le  fond  est  large, 

5.^  Le  culot  obtenu  par  l'opération  précédente  pèse  ordi- 
nairement 3  marcs  3  onces.  On  le  chauife  dans  un  fourneau 
h  moufle  pendant  six  heures  :  on  le  retire  du  feu  ;  on  le 
trempe  dans  l'huilé  et  on  le  chauffe  de  nouveau.  Par  ce 
moyen  on  dégage  l'arsenic. 

6.®  On  fait  tremper  le  culot  dans  l'acide  nitrique  ;  on  le 
fait  bouillir  dans  l'eau  ;  on  le  -chauffe  ensuite  ;  on  le  frappe 
avec  un  mouton  ;  les  parties  se  rapprochent  :  on  le  chauffe 
à  nu ,  et  on  le  frappe  de  manière  à  en  former  un  prisme 
carré  très- court» 

Aujourd'hui  on  purifie  le  platine  par  la  voie  humide. 
Pour  cela  on  traite  la  mine  par  l'eau  régale  ;  on  fait  évapo- 
rer à  siccité.  On  reprend  le  résidu  par  l'eau  3  on  précipite 
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la  solution  par  Thydrochlorate  d'ammoniaque  :  on-  dëcom* 
pose  ^le  précipité  dans  des  creusets  de  terre  5  on  fait  redis- 
soudre  le  platine  dans  Teau  régale  foible;  on  précipite  la 
dissolution  par  Fhydrochlorate  d'ammoniaque;  on  lave  le  ' 
précipité  avec  de  Teau  acidulée  par  Tacide  hydrochlorique  : 
le  précipité  est  pressé ,  puis  décomposé  par  la  chaleur.  C'est 
en  percutant  fortement  le  platine  obtenu  par  ce  procédé  ^ 
lofsqu'il  est  rouge  de  feu ,  qu'on  parvient  à  en  rapprocher 
toutes  les  parties  de  manière  à  en  former  une.inasse  com^ 
pacte  susceptible  d'être  forgée. 

Histoire  <?/  usages* 

La  mine  de  platine  se  trouve  au  Choco,  au  Pérou  et  à 
Santa- Fé.  Ulloa  pa roi t  être  le  premier  naturaliste  qui  ail 
observé  cette  mine,  en  175 5  ;  Wood  la  trouva  en  Amérique, 
en  i74i«  Les  observations  de  Ulloa  furent  imprimées  en 
1748;  celles  de  Wood,  en  1749  et  1750.  Lewis^^n  1749, 
Scheffèr  ,  en  1762,  Margrafif,  en  1789,  ensuite  Macquer, 
£aumé,  Bufifon,  Tillet,  Mbrveau  ,  Sickingen  ,  Bergman ,.  La- 
voisier,  Mussin - Puschkin ,  Pelletier,  Proust,  pubUèrent  di« 
verses  recherches  sur  le  platine. 

Dan^  les  premières  années  de  ce  siècle  la  mine  de  platine 
fut  l'objet  d'un  grand  nombre  de  travaux.  Pescotils  d'une 
part ,  et  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  d'une  autre  part ,  dé- 
couvrirent presque  en  même  temps  l'iridium  ;  ceux-ci  le 
séparèrent  de  la  poudre  noire ,  et  Descotils  des  muriates 
doubles  de  platine  qui  sont  colorés  en  rouge. 

Après  les  travaux  des  chimistes  françois,^  Tenoant  décou- 
vrit l'osmium  dans  la  poudre  noire.  A  la  vérité,  quelques- 
unes  des  propriétési  de  ce  métal  avoiént  été  aperçues  par 
MM.  Fourcroy  et  Vauquelin ,  mais  ils  les  avoient  attribuéea 
à  l'iridium.  Tennant  confirma  en  même  temps  Pexistence 
de  ce  dernier  comme  C€u*ps  particulier. 

A  peu  près  dans  le  même  temps  que  MM.  Descotils,  Four- 
croy, Vauquelin  et  Tennant  reconnoissoient  deux  nouveaux; 
métaux  dans  la  mine  de  platine ,  M.  Wollaston  y  faisoit  la 
découverte  du  palladium  et  du  rhodium. 

Depuis  ces  travaux,  M.  Vauquelin  a  reconnu  le  platine 
en  Europe  j  il  existe  dan&  une  mine  d'argent  rouge  à  Qua-^ 
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dalcanal  en  Andalousie.  Il  a  été  trouvé  dans  ces  derniers 
temps  en  Sibérie. 

Le  platine  est  employé  pour  faire  des  vaisseaux  qui  non» 
seulement  servent  dans  nos  laboratoires  de  chimie ,  mah 
encore  dans  les  laboratoires  des  fabriques  de  produits  clii* 
miques.  Nous  ' citerons  pour  exemple  les  chaudières  en  plà^ 
tine  où  Ton  concentre  l'acide  sulfurique,  .où  Ton  fait  le 
départ  de  l'argent  par  ce  dernier  acide.  On  en  fait  des  éto- 
lonS' poids,  des  étaions -mètres.^  des  creusets,  des  boules  pour 
les  pendules  destinés  aux  opérations  géodésiques,  etc.  (Ca.) 

PLATISMA.  {Bot,)  Genre  de  la  famille  des  lichens,  insti- 
tué par  P.  Browne  et  adopté  par  Adanson ,  qui  le  fonde  sur 
Içs  iichenoiii^s  de  Dillenius ,  Hist,  muse, ,  pi.  a  i  ,  lesquels  sont 
maintenant  placés  dans  les  genres  Physcia,  Decand.,  Borrera^ 
Evernia  d'Acharius j  aussi  ce  genre  n'est-il  pas  reconnu.  Adan« 
son  le  définissoit  ainsi  :  Plantes  en  buisson ,  à  tige  et  branches; 
de  substance  fongueuse ,  molle  et  souple  ,  lorsqu'elle  est 
humide ,t  et  cassante,  lorsqu'elle  est  sèche  $  grames  sphériques 
4  la  surfkce  supérieure  des  écussons. 

Exemples.  Phjsciœfurfuraeea,prunastri ,  fastigiata  etfraxi- 
nea^  Decand* 

Un  autre  ^enre  Platisma,  analogue ,  établi  par  Hoffmann  ^ 
a  subi  le  mémç  sort.  Ses  espèces'  font  partie  maintenant  des 
genres  Borrera,  Physcia^  EndoçarpoUf  Parnitlia,  Sticta^  Cttra* 
ria  et  Kamalina,  (Lem«) 

PLATISPËRMUM.  (Bot.)  Ce  genre  de  M.  Hoffmann  est 
le  daucus  muticatus»  (  J.) 

PLATIZOMA.  (Bot.)  Voyez  Platyzoma.  (Lem.) 

PLATOCYMINUM.  {Bot.)  La  plante  citée  sous  ce  nom  par 
Césalpin,  et  croissant,  selon  lui,  sur  les  montagnes  de  la; 
Toscane,  paroit  être  le  laserpitium  siler.  (  J.) 

PLATOSïOKlA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  i 
fleurs  complètes,  monopétalées,  irrégulièrçs ,  de  la  famille  des 
labiées  ,  de  la  diâynamie  gymnospermie  de  Linnœus,  ofirant 
pour  caractère  essentiel  :  tJn  calice  persistant ,  d'une  seule 
pièce,  tubulé,  à  deux  lèvres  entières ,  fermé,  après  la  flor 
raison,  par  la  lèvre  inférieure;  une  corolle  à  deux  lèvres; la 
supérieure  presque  entière;  l'inférieure  à  trois  divisions;  les 
deux  latérales  larges,    obtuse  ;  l'intermédiaire  ea  laoiére 
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ëchancrée;  l'orifice  très -grand;  quatre  ëtamiDes  didyname»; 
les  filamens  larges  ,  aplatis  ;  un  style  ;  un  stigmate  bifide  t 
qoatre  semences  au  fond  du  calice  persistant. 

Platostoma  d*Af&ique  :  Platostoma  qfricanum ,  Pal.  Beauv. , 
Flor.  omtr*  et  hen»,  pag.  62,  tab.  95.  Plante  dont  la  tige 
se  divise  en  rameaux  opposés^  garnis  de  feuilles  pétioléesy 
opposées,  ovales,  obtuses,  dentées  en  scie,  élargies  à  leui* 
base ,  à  pétioles  presqtie  de  la  longueur  des  feuilles.^  Les 
fleurs  sont  disposées  en  une  grappe  droite,  simple,  terminale, 
composée  de  petits  verticilles,  à  pédicelles  courts  ;  deux  pe- 
tites bractées  lancéolées  ;  le  calice  est  velu ,  beaucoup  plus 
court  que  1^  corolle;  les  semences  sont  orbiculaîres ,  ponc^ 
tuées.  Cette  plante  croit  dans  le  royaume  de  Bénin  ;  elle  a  été* 
déèouverte  par  Palisot-Beauvois.  (Poir.) 

PLATUNIUM.  (Bot.)  Voyez  Hastingië.  (Poir.) 

PLATURE,  Platurus.  {Erpét.)  M.  Latreille  a  créé,  sous  ce 
nom,  un  genre  de  reptiles  ophidiens,  démembré  de  celui  des 
Couleuvres  de  Linnœus,  et  de  celui  des  Hjdres  de  M.  Schnei- 
der. Ce  genre,  qui  appartient  à.  la  famille  des  hétéroderme^ 
et  qui  est  généralement  adopté,  se  reconnoit  aux  caractèrea 
•uivans: 

Queue  comprimée  à  Vextrémité  et  garnie  en  dessous  de  plaques 
en  rang  double;  dos  coui^ert  d'écaillés;  ventre  tapissé  de  larges 
plaqats;  des  crochets  à  venin. 

Le  Plature  a  bandes,  Platurus  fasciatusj  qui  vit  dans  les 
eaux  de  la  mer  des  Indes  comme  les  hydn}{»his  et  les  pela- 
mides,  tât  bardé  en  travers  de  blanc  et  de  noirâtre.  Il  atteint 
la  taille  de  plus  de  deux  pieds. 

I«inna^us  l'a  décrit  sous  le  nom  de  eoluher  laticaudatus  ^  et 
Schneider  sous  celui  à^hydrus  coîuhrinus.  11  avoit  été  rangé  par 
Laurenti  dans  son  genre  Laticauda. 

Le  Plature  de  Laurenti  :  Platurus  Laurentii ,  Daudin  ;  Lati» 
eauda  imhricatay  Laurenti,  est  une  espèce  douteuse,  que  Poii 
doit  peut-être  rapporter  aux  Pélamides.  (H.  C*) 

PLATUROS,  PLATURUS,  Anguis  platurus.  Ç^rpét.)  Noms 
par  lesquels  on  a  désigné  une  espéee  de  Pélamidb.  Voyez  ce 
mot.  (H.  C.) 

PLATUSE.  {Ichihyol.)  Un  dca  noms  vulgaires  de  la  Pus» 
Voyez  ce  mot.  (IL  C.) 
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PLATyCÉPHALE ,  Platycephalus.  {Ichthyol.)  Bloch  et 
Schneider  ont  donné  ce  nom  à  un  genre  de  poissons  de  la 
famille  des  céphalotes,  et  dont  les  caractères  sont  les  sui- 
vans: 

PeoM  nue  ou.  à  très-petites  écailles;  tête  fort  large,  très-aplatie , 
peu  tuberculeuse  et  ayant  l'apparence  d'une  sorte  de  bouclier;  ca^ 
éopes  en  arrière  des  nageoires  pectorales  ,  mais  portés  sur  un 
appareil  suspendu  aux  épaules;  quelques  épines  sur  la  tête;  deux 
nageoires  dorsales» 

Parmi  les  espèces  de  ce  genre ,  nous  citerons  : 

Le  Platycéphale  ausé  :  Platycephalus  insidiator;  Cottus  insi^ 
diator,  Linnœus*  Point  de  barbillons  à  la  mâchoire  inférieure  » 
deux  aiguillons  de  chaque  c6té  de  la  tête,  qui  offre  d'ail- 
leurs des  stries  relevées;  dos  gris,  parsemé  de  taches  et  de 
points  bruns;  ventre  et  queue  blancs;  une  tache  jaune  échan- 
crée  et  deux  raies  inégales  obliques  noires  de  chaque  c6té  de 
la  queue. 

.  Ce  poisson 9  qui  atteint  la  taille  de  plus  de  deux  pieds,  a 
^té  observé  par  Forskal  en  Arabie,  où  il  se  tient  A  em- 
buicade  dans  le  sable  pour  saisir  avec  plus  de  facilité  les 
poissons  dont  il  veut  faire  sa  proie*  Les  Arabes  le  nomment 
ragède,  rogad  ou  rakad,  11  est  peut-être  le  même  que  le  cottus 
scaber  de  Bloch ,  i8o. 

Le  Platycéphale  madégasse  :  Platycephalus  madagoscarieneis; 
Cottus  madagasoariensis ,  Lacép.  Point  de  barbillons  à  la  mâ- 
choire inférieure;  deux  aiguillons  recourbés  de  chaque  c6té 
de  la  tête;  un  sillon  longitudinal  large  et  profond  entre  les 
yeux;  écailles  assez  grandes  sur  la  queue;  museau  arrondi; 
yeux  très-rapprochés  Pun  de  Pautre  ;  première  nageoire  dor- 
sale triangulaire;  anus  plus  voisin  de  la  gorge  que  de  la 
nageoire  caudale  ;  nageoire  caudale  partagée  en  trois  lobes 
arrondis;  taille  de  quatorze  pouces  environ. 
,  Cp  poisson  a  été  vu  par  Commerson  auprès  du  Fort-Dau- 
phin de  Pile  de  Madagascar. 

Le  poisson  des  marais  de  P  Amérique  méridionale  que  feu  de 
Lacépède  a  décrit  sous  le  nom  de  gobiomore  dormeur ^  d'après 
les  manuscrits  de  Plumier,  qui  Pavoit  appelé  cephalus  palus» 
tris  y  est  probablement  un  platycéphale. 

11  ne  faut  point  au  reste ,  et  comme  le  fait  Bloch,  classer 


dans  ce  même  genre  le  sciœna  undecimalis  et  le  perça  saxalilis» 
(H.  C.) 

PLATYCÉPHALE.  (Entom^)  Nom  spécîfîqae  donnié  à  quel- 
ques insectes,  pour  indiquer  qu'ils  ont  la  tête  plate.  (C.  D«) 

PLAJYCÈRE,  £latycerus.  (Enlom.)  Nom  donné  par  Geof- 
froy du  genre  Lucanus  de  Linnseus»  Ce  nom,  tiré  du  grec, 
'zrKAryç  Ktfoçy  sïgnîûe  corné  plate.  (Voyez  Lucane.)  M.  La- 
treille  Avoit  d'abord  adopté  le  nom  de  platycére;  mais  il  ne 
le  donnoit  qu'à  quelques  espèces  de  Lucanes ,  telles  que  les 
chevrettes  bleues  et  vertes  de  Geofif.,  Lucanus  earabqides, 
](.inn. ,  qui  n'offrent  guères  que  des  caractères  tirés  de  la 
forme  des  yeux,  qui  ne  sont  pas  coupés  par  les  bords  de  la 
tête.  (CD.) 

PLATYCÈRE.  (Mamm.)  C'est  le  même  nom  que  platy- 
ceros.  (F.  C*) 

PLATYCÉROS.  (Mamm.)  Le  daim  est  ainsi  nompié  par 
Pline.  Voyez  PLATyKERos.(  F.  C.) 

PLATYCHEILUS.  (Bot.)  Voyez  tome  XXXIV,  page  212» 
( H.  C)l8s.) 

PLATYCRINITE.  {Foss.)  Ce  nom  générique  a  été  donné  par 
M*  Miller  à  des  encrinites,  auxquels  il  assigne  les  caractères 
suivaos  :  Corps  crinoïdal^  porté  sur  une  tige  À  cinq  pans,  for- 
mée de  ^intures  nombreuses,  ayant  quelques  bras  sur  le 
c6té,  à  des  distajstees  irrégulières;  un  bassin  en  forme  de 
vase«  composé  de  1*QJf  pièces  inégales ,  duquel  partent. cinq 
larges  épaules.  (  Miller  ,  A  nalurai  hiUory  of  the  crinoidea  )i 
Cet  auteur  signale  le  Platycrinites  rugosusj  dont  on  voit  une 
ligure  dans  les  Trans,  of  geoL  soc,  vol.  5,  tab.  5,  fig.  10, 
et  qu'on  trouve  à  Caldy  en  Irjande,  le  Pla^erinites  lœt^U  dont 
on  voit  une  figure  dans  l'ouvrage  de  Parkinson ,  Org,  rem. , 
Yol.  2,  tab.  17,  fig.  12,  et  qu'on  trouve. près  de  Bristol,  de 
Dublin  et  de  Cork,  et  le  Flatycrinites  pentangularis.  (D.  F.) 

PLATYDACTYLES.  {Erpét,)  Nom  d'un  sous-genre  établi 
par  M.  G.  Cuvier  dans  le  genre  Gecko  ,  et  dont  nous  avons 
décrit  les  espèces  dans  ce  Dictionnaire,  tome  XVIII,  pag. 
«72  et  suîv.  (H.  C. ) 

PLATYGLOSSAÏES.  {Enlom.)  M.  Latreille  a  donné  ce 
nom  à  une  division  de  l'ordre  des  hyménoptères ,.  renfermant 
des  insectes  à  aiguillons  et  à  langue  aplatîej  mais  ne  compre« 
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nant  pas  néanmoins  les  abeilles  et  les  genres  Bes  plus  voisins» 
(Desm.) 

PLATYGRAMMA.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  lichens,, 
récemment  établi  par  Meyer ,  et  qu'il  caractérise  ainsi  :  Con» 
ceptacles  (sporocarpia)  linéaires,  presque  simples  ou  ra- 
sieux  et  rayorïnans  ;  lame  prblîgére ,  déprimée ,  légèrement 
]plane ,  sans  bordure ,  ou  entourée  par  un  rebord  ,  formé  par 
le  thallus  ;  Ibs  séminules  ou  spores  s'échappant  du  disque  det 
cdnceptacles.  Meyer  ramène  à  ce  genre  quelques  espèces  de.* 
graphisj  d'Achard,  telles  que  les  graphis  dendritica  et  dioryg' 
mtUis*  Il  leur  unit  quelques  espèces  des  genres  Leiorrheuma^ 
Pyrochroa  d'Eschweiller ,  et  d'Arthonia  de  Fée.  En  outre  il- 
leur associe  plusieurs  espèces  exotiques  nouvelles. 

Ce  genre,  ainsi  que  les  Asterisca  et  Leucogramma ^  égale- 
ment de  Meyer,  forment  un  groupe  entre  le  Graphis  d'A-» 
danson,  et  le  Gljphis  d*Acharius,  que  Meyer  a  également 
modi6é  dans  leurs  caractères.  C'est  au  Graphis  qu'il  ramène 
les  genres  Graphis,  Opegrapha,  Oxyséoma,  Scaphis,  Leeanactis 
ci  Sclerophyton  d'Esc hweiller ,  le  Fissurina  de  M.  Fée ,  et  une 
partie  des  Graphis  et  Opegrapha  d'Acharius.  L^Asterica  est  le 
Sarcographa  de  M.  Fée  (voyez  à  ce  mot)  et  le  Medusulm 
d'Eftohweilier  :  il  contient  les  Glyphis  lahyrinthica  et  le  GU 
iricosa  d'Acharius. 

Le  Leueogramma  est  caractérisé  par  ses  sporo carpes  ou  con-% 
ceptaies  en  forme  de  lirelles,  diversei^ilt  courbées,  simples 
ou  rameuses.  La  lame  proligère  est  ^cahaliculée ,  contenue 
sous  la  peau 9  formée  du  thallus,  qui  se  fend  ensuite  longî- 
tudinalement.  Les  séminules  ou  sporidies  sont  situées  sur  le 
disque  des  conoeptacles.  Les  espèces,  qui  composent  ce 
genre,  sont  exotiques,  Meyer  en  cite  du  Brésil  et  d'Afrique. 

Tous  ces  genres  font  partie  de  la  famille  des  hypoxylées 
de  )4.  D.e  Candolle ,  que  les  cryptogamistes  actuels  persistent 
à  placer^  partie  dans  les  lichens  et  partie  dans  les  champi*^ 
gnons.  (Lhm.) 

PLATYKEROS.  {Mamm.)  Ce  nom  étoit  celui  du  daim  cbe» 
les  Grecs,  à  cause  de  l'aplatissement  de  ses  bois.  (F.  C.) 

PLATYLOBE,  PLatylohïum.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dico-^ 
tylédones,  à  fleurs  complètes,  papilionacées,  de  la  famille 
des  légumineuses ,  de  la  diadelphie  décandrieie  Linnseua^  oS*^ 
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fraof  pour  caraûlère  essentiie\  :  Un  calice  persistant,  campa- 
nule, k  "Cinq  divisions {  les  deux  supérieures  plus  grandes, 
obtuses  ;  une  corolie  papilionacée  ;  Fétendard  profondément 
ëchancréi  les  ailes  plus  courtes ,  couvlrant  la  carène ,  appen- 
diculées  sur  le  c6té  de  leur  hase  opposé  à  l'onglet;  la  carène 
de  la  longueur  dés  ailes,  partagée  en  deux  pétales  conni- 
venây  appendiculés  à  un^des  côtés  de  leur  base;  dix;  étaminea 
ien  un  ou  deux  paquets,  libr%  à  leur  moitié  supérieure;  un 
ovaire  pédicellé;  le  style  recourbé;  le  stigmate  en  tête.  Le 
fruit  est  une,  pousse  pédicellée,  comprimée,  un  peu  ailée 
sur  le  i^j  à  une  loge,  à  deux  valves;  plusieurs  semencet 
munies  à  leur  ombilic  d'une  caroncule  saillante* 

Tlktylobe  élégant  :  Platylohiumformostim;  Vent* ,  Jard»  de 
Malm.,  tab.  Si  ;  Botan.  Magaz.,  tab.  469  ;  Smith,  Nov»  Holk, 
1 ,  tab.  6  ;  Çheiloeocca  apocynifolia ,  Salisb* ,  Prodr»,  412^  Ar* 
brisseau  pea  élevé,  remarquable  par  la  beauté  de  son  feuiU 
lage ,  par  le  nombre  et  l'éclat  de  ses  fleurs  d'un  jaune  doré , 
tachetées  de  pourpre^  Les  tiges  sont  rameuses  et  velues; 
les  rameaux  grêles ,  très- souples,  opposés;  les  feuilles  oppo- 
sées, un  peu  pétiolées,  ovales,  en  cœur,  velues  dans  leur 
jeunesse,  d^un  vert  foncé  en  dessus,  plus  p^es  et  cendrées  en 
dessous  ;  les  pétioles  hérissés  de  poils  blanchâtres;  les  stipules 
brunes  9  lancéolées.  Les  fleurs  sont  axillaires,  .presque  soli- 
taires ;  elles  ont  leur  pédoncule  velu ,  réfléchi  après  la  florai^^ 
ton ,  muni  de  bractées  opposées  ;  le  calice  velu  en  dehors^ 
avec  une  teinte  violette;  les  deux  divisions  supérieures  en 
ovale  renversé  ;  les  trois  inférieures  petites^  lancéolées;  la  co- 
irolle^assez  grande  ;  les  gousses  pendantes,  oblongues,  réticu- 
lées, tronquées  obliquement  à  leur  base;  les  semences  brunes. 
Cette  plante  croit  à  Botany-Bay,  dans  la  Nouvelle-Hollande* 

Platylobe  a  feuilles  de  SCOLOPENDRE;  Platylobium  scolopeu" 
drium.  Vent.,  loc.  cit,^  tab.  55^  Cette  espèce  a  le  port  du 
genista  sagittali\.  Ses  tiges  sont  comprimées,  semblables  aux 
feuillesde  la  scolopendre,  sinuées  dans  leur  longueur;  chaque 
créneiure  est  terminée  par  un  bouton,  qui  donne  naissance 
aux  rameaux ,  aux  fleurs  ou  aux  feuilles  ;  mais  la  plupart  de 
ces  boutons  avortent.  Les  feuilles  sont  alternes,  presque  ses- 
ailes,  glabres,  ovales,  obtuses;  les  stipules  brunes^  fort  petites. 
Les  fleurs  sont  solitaires,  inclinées,  d'un  beau  jaune,  tache^ 
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iées  de  pourpre;  elles  ont  le  calice  en  cloche,  d'un  vert 
tendre 9  rayé  de  rouge 9  pubescent  en  dedans;  les  gousses 
pédicellées ,  oblongues ,  comprimées ,  renflées  à  leurs  bords , 
avec  une  arête  saillante  à  leur  bord  supérieur  >  d'un  brun 
foncé;  les  semences  ovales,  arrondies.  Cet  arbuste  est  orî-- 
ginaire  de  la  mer  du  Sud.  On  le  cultive  au  Jardin  dn  Roi. 

Platylobe  lancéolé  ;  Platjyl^ium  lanceolatum  ,  Andrews , 
Bot*  rep,,  tàb,  2o5.  Arbrisseau  dont  la  tige  cylindrique  est 
chargée  de  rameaux  glabres,  comprimés  %  élancés,  divisés 
c:n  d'autres  plus  grêles  et  courts.  Les  feuilles  sont  simples, 
alternes,  presque  sessiles,  étroites,  linéaires,  glabres,  lon- 
gues d'un  pouce  et  demi;  les  fleurs  solitaires,  pédohcî;1ées , 
axillàires,  ont  les  pédoncules  très-courts,  uniflores;  le  calice 
glabre  j  la  corolle  jaune  ;  la  caréné  d'un  pourpre  violet  ( 
l'ovaire  comprimé,  alongé,  pédicellé.  Cette  plante  crott  dans 
la  Nouvelle -Hollande. 

Platylobe  a  feuilles  ovales  ;  Platjlohium  ovatum ,  Andr. , 
Bot*  rep*^  tab.  266.  Ses  tiges  sont  glabres  et  IJgneuses;  les  ra* 
ineaux  nombreux,  dressés,  cylindriques;  les  feuilles  simples, 
alternes,  médiocrement  pétiolées,  glabres,  ovales,  entières, 
longues  d'environ  six  lignes  et  plus.  Les  fleurs  sont  pédon* 
culées,  solitaires,  axillaires;  elles  ont  les  pédoncules  courts, 
un  peu  recourbés,  uniflores;  l'étendard  jaune,  à  deux  lobes, 
tacheté  de  rouge  a  sa  base,  ainsi  que  les  ailes  ;  la  carène  et 
l'ovaire  de  couleur  purpurine.  Cette  plante  croit  à  la  Nou<* 
velle- Hollande.  Alton  réunit  cette  espèce  à  la  précédente, 
sous  le  nom  de  hossicea  heterophjlla  ^  HoH^  Kew.,  tome  4  ^ 
page  267. 

Platylobe  a  petites  feuilles;  PlaJjrlohium  microphyllum t 
Botan,  Magaz.i  tab.  863.  Espèce  ligneuse ,  dont  la  tige  est 
divisée  en  rameaux  grêles ,  nombreux,  alternes.  Les  feuilles 
sont  petites,  alternes ,  presque  sessiles,  semblables  aux  folioles 
d'une  luzerne,  glabres ,  en  cœur  renversé,  entières,  échan- 
crées  à  leur  sominet,  longues  d'environ  trois  lignes.  Les  fleurs 
sont  petites,  solitaires,  axillaires,  médiocrement  pédoncu- 
lées,  un  peu  plus  longues  que  les  feuilles.  La  corolle  est  d'un 
jaune  mélangé  de  brun  ;  les  segmcns  du  calice  sont  obtus; 
l'ovaire  est  comprimé,  pédiceUé.  Cette  plante  croit  k  la 
Nouvelle  -  Hollande. 
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PlATTLOBE  A  FEUILLES  TRIANGULAIRES  :  Platylohîum  irîangulare; 
Ait»  9  Hort»  Kti^.j  edit,  nov.^  4,  pag,  266;  Botan»  Magaz., 
tab.  i5o8.  Cette  plante  se  rapproche,  par  ses  fieurs,  de  là 
première  espèce.  Sa  tige  est  chargée  de  rameaux  glabres ,  op^ 
posés.  Les  feuilles  sont  à  peine  pétiolées ,  opposées,  deltoïdes, 
presque  hastées  ou  triangulaires,  glabres,  vertes  en  dessus, 
presque  blanches  en  dessous  ;•  les  angles  et  le  sommet  termi* 
nés  par  une  pointe  épineuse;  les  stipules  courtes,  subulées* 
hcê  fleurs  sont  disposées  en  grappes;  elles  ont  les  pédoncules 
munis  de  bractées  à  leur  base  et  au  sommet  ;  l'étendard  d'un 
beau  |aune,  étalé,  marqué  à  sa  b^sé  d'une  grande  tache 
rouge  et  frangée  ;  les  gousses  un  peu  plus  longues  que  lé  ca^ 
lice.  Cette  plante  croit  au  cap  Van-Diémen,  dans  la  Nou- 
velle-Hollande. (PoiR.) 

PLATYNE)  Flatynus,  {Enlom.)  M.  Bonélli  a  désigné  sous  ce 
nom  un  petit  genre  d'insectes  coléoptères  créophages ,  de  la 
division  des  carabes  et  voisins  des  cymindis,  dont  le  corselet 
est  plus  étroit  que  les  élytres,  sous  lesquels  il  n'y  a  pas 
d'ailes,  et  dont  l'abdomen,  très-large,  est  en  même  temps 
très-aplati.  (C.  D.) 

PLATYNOTE ,  P/a(^iioi£/5.  {Entom.)  Fabricius  a  employé 
ce  nom  dans  son  Système  des  éleuthérates,  pour  indiquer 
un  genre  de  coléoptères  hétéromérés  photophyges  ou  luci- 
fuges,  voisins  des  pimélies  et  des  blaps.  M.  LatreiUe  n'a  pas 
adopté  ce  genre,  qui  ne  comprend  au  reste  que  des  espèces 
la  plupart  étrangères  à  l'Europe,  et  qu'il  regarde  comme 
appartenant  au  genre  Aside ,  qui  est  I'Ofatre  gris  ,  Opatrum 
griseum.  Voyez  ce  mot  dans  ce  Dictionnaire,  tome  XXXVI, 
page  i'57,  n.'^A,  et  la  figure  4  de  la  planche  i3  de  l'atlas 
qui  en  fait  partie.  (C.  D.) 

PLATYONIQUE,  Platyoniéhus.  (Crust.)  Genre  de  crustacés 
décapodes  brachyures ,  formé  aux  dépens  des  portunes. 

Ce  genre,  créé  par  M.  Leaeh,  avoit  d'abord  reçu  de  ce 
zoologiste  le  nom  de  portumnus^  mais  M.  Latreille,  remar^ 
quant  que»cette  désignation  avoit  trop  de  ressemblance  avec 
le  nom  de  portunus,  a  proposé  de  la  remplacer  par  celle  dé 
platyonichus ,  qui  indique  l'aplatissement  du  dernier  article 
des  pieds  de  derrière  dans  ces  crustacés.  Voyez  l'article  M a«> 
iiAcosTii ACés ,  tome  XXVIII ,  page  2 1 6.  (  Desm.  ) 
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PLATYPE,  Pîatfpuu  {Entom.)  M.  Lafrellle  s'eU  servi  ie  ce 
nom  pour  former  un  petit  genre  de  coléoptères  Toisins  4es 
BosT&icHEs,  en  particulier  le  Bastrichus  cylindrus  de  Fabri- 
cîus,  que  nous  avons  décrit  sous  le  n.^  i  de  Tarticle  consacré 
à  ce  genre.  (C.  D.) 

PLATYPÈZE,  Plafypeza.  {Entom,)  Nom  donné  par  Meigini 
à  un  genre  d'insectes  diptères,  de  la  famille  des  chétoloxes  et 
du  genre  Dolychope  de  Fabricius.  Voyez  ce  mot.  (C*  D.) 

PLATYPHYLLOS.  (Bot.)  Le  chêne  ordinaire  est  indiqué 
sous  ce  nom  par  Daléchamps.  Césalpin  cite  sous  le  même  nom 
un  tîthymale  ,  qui  est  probablement  ïeuphorhia  platyphyllos 
de  Linnaeus.  (J.) 

PLATYPHYLLUM.  (Bot.)  Feuille  étendue,  en  grec.  Vcn- 
tenat,  ayant  voulu  ériger  en  autant  de  genres  distincts  les 
divisions  que  Linnœus  avoit  établies  dans  son  genre  Lichen , 
donna  à  chacune  d'elles  un  nom  propre.  Le  platypl^llum  con- 
tenoit  les  espèces  foliacées,  libres,  non  crustacées,  àscutelles 
sessîles  ou  légèrement  stipitées.  Il  comprend  les  genres  P^t- 
eia,  DecsLud.j  et  Barrera,  Ramalina,Eyernia,  Cetraria,  d'Acha* 
rîus.  (Lem.) 

PLATYPIGA.  (Mamm,)  Un  des  noms  génériquc^s  donnés 
aux  agoutis  par  Illiger»  (F.  C.) 

PLATYPODES.  {Ornith.)  Ce  terme  est  employé  par  Lacé- 
pède  pour  désigner,  dans  sa  méthode,  les  oiseaux,  dont  les 
doigts  extérieurs  sont  unis  dans  presque  toute  leur  longueur. 
(Ch.  D.) 

PLATIPORUS.  {Bot.)  Voyez  à  Particle  Polt^ords,  le  §.  i. 
(  Lem.  ) 

PLATYPTERIS.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  composées,  de  la  famille  des  corymbifères ,  de  la  sjngé» 
nésle'poly garnie  égale  de  Linnseus,  offrant  pour  caractère  essen- 
tiel :  Un  involucre  ou  calice  commun  à  plusieurs  folioles  imbri- 
quées, raboteuses;  des  fleurs  nombreuses,  toutes  hermaphro* 
dites  et  flosculeuses;  cinq  étamines  syngénèses;  un  style;  un 
stigmate  bifide.  Les  semences  planes,  ailées,  surmontées  de 
deux  arêtes  droites,  égales,  persistantes;  le  réceptacle  con* 
vexe,  garni  de  paillettes.    ^ 

Ce  genre  a  été  établi  par  M.  Kunth  pour  une  plante  que 
Cavanilles  avoit  placée  parmi  les  hidens  9  Curtis  parmi  les  spi' 


UifUkuàj  qui  diffère  des  uns  et  des  autres  par  îe  fcalîce  im- 
briqué et  le  réceptacle  convexe,  très-voisine  d'ailleurs  des 
verbesina*  Son  nom  générique  est  tiré  du  caractère  de  ses 
semences  munies  d'une  aile  membraneuse ,  composé  de  deux 
mois  ^recs  7r>ietlu  ^  large  ;  Trjifiov  y  aile, 

PLATYPTEais  SAFBANÉ  :  PlatypteTis  ctocata-;  Kunth  in  Humb. 
et  Bonpl.,  Nov*  g^'^M  4>  P^g^  201;  Bidens  crocata^  Cavan. , 
Jcon.  rar,^  i ,  tab,  99;  Spilanthus  crocatus,  BoU  Magaz»,  tab*. 
1627»  Plante  herbacée ,  haute  de  quatre  ou  six  pieds.  Ses 
rameaux  sont  opposés,  q u ad rangulaires ,  glabres ,  striés,  les 
plus  jeunes  rudes,  hispides  ,  ailés  sur  leurs  angles.  Les 
feuilles  sont  opposées,  pétiolées,  ovales,  presque  deltoïdes  y 
aiguës,  rudes  à  leui's  deux  fates,  à  dentelure^  irrégulières. 
Les  fleurs  sont  axillaires  ou  terminales,  solitaires,  les  pédon- 
cules droits ,  très-longs ,  striés,  pubescens  et  blanchâtres* 
Leur  calice  est  hémisphérique,  à  folioles  linéaires -lancéo-  . 
lées,  étroites,  subulées  au  sommet,  pubescentes  en  dehors; 
les  extérieures  plus  courtes  et  un  peu  plus  larges;  le  récep- 
tacle convexe ,  garni  de  paillettes  linéaires ,  subulées  au 
sommet,  blanchâtres,  scarieuses;  les  fleurons  nombreux,  à 
peine  plus  longs  que  le  calice,  tous  hermaphrodites,  d'un 
jaune  orangé,  glabres,  à  cinq  dents,  élargis  à  leur  orifice } 
le  stigmate  à  deux  longues  divisions,  un  peu  épaissies  k  leur 
sommet  ;  les  semences  oblongues ,  planes,  comprimées,  gar- 
nies à  leurs  bords  d'une  aile  membraneuse  ;  deux  arêtes  rudes , 
droites,  persistantes,  plus  courtes  que  les  semences^  Cette 
plante  croit  au  Mexique,  proche  Tasco.  (Poir») 

PLATYPTERYX.  (Entom.)  Nom  donné  par  M.  Laspeyres,  de 
Berlin,  dans  ses  Observations  critiques  sur  le  catalogue  sys- 
tématique des  lépidoptères  de  Berlin,  à  un  petit  genre  de 
phalènes ,  qui  comprend  en  particulier  celle  appelée  falca- 
taria.  (C.  D.) 

PLATYPUS.  {Mamm.)  Nom  générique  de  l'ornithorhynque 
dans  Shaw.  (F.  C. ) 

PLATYRAPHE,  Platyraphium.  (Bot^)  Ce  genre  de  plantes, 
que  nous  avons  indiqué  dans  notre  article  Notobase  (  tome 
XXXV,  pag.  -^73),  appartient  à  l'ordre  des  Synapthérées  et 
à  notre  tribu  naturelle  des  Carduinées.  Il  est  immédiatement. 
voisin  du  genre  Lanvyra,  dont  il  diffère  par  l'appendice  des 
41.  ao 
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squames  du  përicliue,  qui  est  peu  distinct  de  la  squame  ^ 
foliacé,  très-large  à  sa  base,  laquelle  n'offre  aucune  protu- 
bérance sur  la  face  interne;  tandis  que,  chez  les  vraies  La- 
mjra,  Fappendice  est  étroit,  plus  étroit  dès  sa  base  que  le 
sommet  de  la  squame,  épais,  non  foliacé,  subulé,  muni 
d'une  protubérance  sur  la  face  interne  de  sa  base.  Ajoutons 
que  les  corolles  du  Platyraphium  sont  très-obringentes,  et 
non  subrégulières  comme  celles  du  Lamyra, 

Le  Platjyraphium  Jacquini ,  que  nous  avons  observé ,  et  que 
nous  considérons  comme  le  type  du  gçnre,  a  la  calathide 
très-grande;  son  péricline  est  aranéeux;  les  squames  de  ce 
péricline  ont  un  appendice  étalé,,  très-long,  très-droit,  très- 
roide ,  uninervé,  coriace -foliacé,  au  moins  aussi  large  à  sa 
base  que  la  squame  elle-même,  étréci  insensiblement  de  bas 
en  haut ,  spinescent  au  sommet ,  bordé  de  longs  poils  ara- 
néeux; cet  appendice,  très-analogue  à  celui  deïOnopordum, 
ou  du  Caràuus  nutat^,  n'offre  aucun  vestige  de  la  protubé- 
rance qui  se  trouve  à  la  base  interne  de  l'appendice  dans  les 
vraies  Lamyra;  les  corolles  sont  très-obringentes  ;  les  éta- 
mines  ont  le  fîlet  velu  ;  les  fruits  et  leur  aigrette  ressemblent 
à  ceux  du  genre  Lamyra;  le  plateau  est  nu"  ou  presque  nul. 
Nous  distinguons  deux  espèces  de  Plalyraphium,  , 

Platvbaphe  de  Jacquin  :  Platyraphium  Jacquini ,  H.  Cass.  ; 
Carduus  aftr,  Jacq. ,  Hort.  Schanbr.f  Vol.  2,  pag.  10,  tab.  145. 
C'est  une  plante  de  Barbarie,  à  racine  bisannuelle,  produi- 
sant une  tige  dressée,  haute  de  trois  pieds,  cylindrique, 
striée,  laineuse,  blanche,  épaisse  comme  le  doigt,  un  peu 
ramifiée  supérieurement  ;  les  feuilles  sont  éparses ,  nom- 
breuses, sessiles,  linéaires -lancéolées,  pinnatiâdes ,  tomen- 
f euses  et  blanches  en  dessous ,  glabres  et  vertes  en  dessus  , 
avec  les  nervures  blanches;  les  plus  grandes  ont  un  demi- 
pied  de  long;  les  divisions  sont  distantes,  doubles  ou  gémi- 
nées, l'une  plus  grande,  l'autre  plus  petite,  presque  ovales, 
squarreuses,  terminées  par  une  forte  épine  blanchâtre;  cha- 
que rameau  se  termine  en  un  pédoncule  court,  portant  une 
calathide  dressée  ;  le  péricline  est  ventru  ,  formé  de  squames 
nombreuses,  lancéolées  à  la  basé,  subulées  supérieurement, 
acuminées ,  roides,  terminées  par  une  épine,  liées  entre 
elles  inférieurement  par  un  coton  aranéeux,  luisantes  du 
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l^este^  les  inférieures  sont  plus  courtes,  vertes  et  réfléchies; 
les  autres  sont  deux  fois  plus  longues,  étalées,  et  plus  ou 
moins  violettes;  les  corolles  et  les  styles  sont  purpurins;  le 
clinanthe  est  convexe,  presque  conique,  très- garni  de  fim- 
brilles  soyeuses;  les  fruits  sont  luisans ,  bruns,  obovés,  aigus 
à  la  base ,  pourvus  d'une  aigrette  sessile  et  pluoieuse. 

Cette  description  est  calquée  sur  celle  de  Jacquin.  Nous 
remarquons,  sur  la  figure  donnée  par  Fauteur,  que  les  feuilles 
sont  sinuées,  à  lobes  saillans,  bifides,  dont  chaque  division 
se  termine  par  une  épine  ;  et  que  les  appendices  des  squames 
du  péricline  sont  très -larges,  et  munis  d'une  nervure  mé» 
diaireb  II  est  évident  pour  nous  que  la  plante  de  Jacquin  est 
celle  que  nous  avons  observé  au  Jardin  du  Roi ,  ou  elle  est 
étiquetée  Cnicus  diacantha,  Labill. 

PLATYaAFHE  DE  Labillardière  :  Platyraphium  Billardieri,  H. 
Cass. ,  Dict.,  hïc ;  hamjra  diacantha,  H.  Cass. ,  Dict. ,  tom. 
XXV 9  pag.  221  ;  Carduus  diacantha,  Labill.,  Je.  pL  Sjyr.  rar,, 
dec,  2 ,  pag.  7 ,  tab.  3.  Cette  plante ,  trouvée  par  M.  Labil- 
lardiére  en  Syrie ,  sur  le  mont  Liban ,  et  considérée  par  Will- 
denow  comme  une  variété  de  celle  de  Jacquin ,  a  été  décrite 
dans  ce  Dictionnaire  sous  le  nom  de  Lamjyra  diacantha,  La' 
description  et  la  figure  dannées  par  M.  Labillardiére ,  nous 
persuadent  que  c'est  une  seconde  espèce  de  Platjraphium , 
bien  distincte  de  la  première,  notamment  par  ses  feuilles  et 
parles  appendices  du  péricline.  En  effet,  les  feuilles,  assez 
analogues  à  celles  du  Lamyra  triacantha,  sont  entières  ou 
presque  entières,  c'est*à-dire  à  peine  sinuées  sur  les  bords, 
qui  sont  munis  d'épines  géminées ,  sessiles  ou  presque  sessiles 
et  rapprochées  par  leur  base;  tandis  que,  dans  la  plante  de 
Jacquin ,  les  feuilles  sont  comme  pinnatifides ,  ou  profondé- 
ment sinuées,  de  manière  à  former  des  lobes  saillans,  bifides, 
dont  chaque  division  sert  de  support  distinct  à  une  épine 
solitaire.  Quant  aux  appeiadices-  du  péricline ,  ils  ne  sont 
point,  à  beaucoup  prés,  aussi  larges  que  dans  la  plante  de 
Jacquin;  et  cependant  il  nousparoît,  d'après  la  figure,  que 
l'appendice  ne  se  distingue  point  de  la  squame  qui  le  porte, 
par  un  étrécissement  subit,  ni  par  une  protubérance,  comme 
dans  les  vraies  Lamyra,  Il  nous  paroît  aussi  que  les  calathides 
sont  moins  grandes  dans  la  plante  de  M.  Labillardiére  ,  qu'il 
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dit  être  annuelle,  et  non  bisannuelle,  comme  Tautre  espèce. 
La  description  faite  par  ce  botaniste  nous  apprend  que  les 
corolles  sont  fendues  inégalement,  c'est-à-dire  obringentes, 
que  les  filets  des  étamines  sont  garnis  de  poils,  que  les  an- 
thères sont  appendiculées  à  la  base ,  que  les  stigmatophores 
sont  entregreffés,  et  que  les  fruits  sont  obovés,  très-glabres, 
bruns,  à  aigrette  plumeuse,  grisâtre. 

Le  nom  de  Platjrapliium ,  composé  de  deux  mots  grecs, 
qui  signifient  large  alêne,  fait  allusion  à  l'appendice  des 
squames  du  péricline,  qui  est  largement  subulé ,  au  lieu  d'être 
étroitement  subulé,  comme  dans  les  vraies  Lamjyra, 

Le  tableau  méthodique  des  genres  et  sous-genres  compo- 
sant la  tribu  des  Carduinées,  n^ayant  point  été  présenté  dans 
notre  article  sur  cette  tribu  (tom.  VU ,  p«ig.  94) ,  où  il  auroit 
dû  se  trouver,  nous  Tinsérons  ici,  comme  un  supplément 
aussi  nécessaire  qu'important,  qui  ne  pourroit  pas  être  placé 
plus  convenablement  dans  tout  autre  article  ultérieur ,  et 
qu'il  est  urgent  d'offrir  à  nos  lecteurs,  pour  réparer  le  plus 
tôt  possible  une  très-grave  omission. 

IV.'  Trihu,  Les  Carduinées  {Carduineœ), 

Cinarocephalarum  pars.  Vaillant  (1718)-^—  Bern.  Jussieu 
(1759.  inéd.)  —  A.  L.  Jussieu  (  1789)  —  Carduorum  pars  et 
"Xeranthemorum  gênera.  Adanson  (.»765)  —  Carduacearum  pars, 
L.  C.  Richard  (1801)  in  Marthe  Catal.  p.  85  —  De  CandoUe 
.(1810)  Ann.  du  mus.  v.  16  —  H.  Cassini  (1812)  —  Carduineœ. 
H.  Cassini  (  1816  )  —  Carduacearum  verarum  pars,  Kunth 
(]8ao). 

(Voyez  les  caractères  de  la  tribu  des  Carduinées,  tom.  XX, 
page  359.) 

Première  Section, 

# 

Carduinées -Serratuléss   (  Carduineœ  -  Serratuleœ\ 

(Caractères  ordinaires. }  Feuilles  peu  ou  point  épineuses. 
Appendices  du  péricline  peu  ou  point  piquans  au  sommet. 

L  Carthamées ,  Carthameœ,  (Car.  ord.)  Appendices  du  pé- 
ricline plus  larges  que  le  sommet  des  squames  qui  les  portent. 
Ovaire  tétragone ,  peu  ou  point  comprimé,  ayant  l'aréole 
basilàire  large,  peu  oblique^  et  le  plateau  nulf  aigrette  bar^ 
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bellulëe ,  rarement  nulle.  Corolle  à  tube  très-long.  Étamînes 
à  filet  presque  glabre,  ou  à  peine  papille,  ou  muni  d'une 
seule  touffe  de  poils;  appendice  apicilaire  de  l'anthère,  ar- 
rondi au  sommet  j  appendices  basilaires  courts.  Stigmatophores 
entregreffés. 

1.  *  Carduncellus.  =  Carduncellus,  Lob.  (  1691)  —  Moris, 
(1680)  — Adans,  (1765)  —  Alli  (  1786)  —  Decand.  (i8o5  et 
1810.  benè.) —  H.  Cass.  Dîct.  v.  7.  p.  91.  v.  24.  p.  385.  — 
Cnici  sp,  Tourn.  (1694)  —  Carthamoides^  VailK  (1718)  -^Car^ 
thami  sp.  Lin.  (1737)  —  Neck.  (1791)  —  Onobroma,  Gaertn. 

(i790- 

2.  *  Cakthamvs.=  Carthamus»  Toura.(i6g4)  —  Adans.  (1 763) 

—  Gaertn.  (1791)  —  Mœuch  (1794)  —  Decand.  (i8o5  et  i8io, 
benè.)  —  H.  Cass.  Dict.  v.  7.  p.  160.  v.  24.  p.  385.  — .Car'- 
thami  sp.  Vaill.  1718  —  Lin.  (1737) — rNeck.  (1791). 

3'.  *  Cestrinus.  =  Cinarœ  sp.  Tourn.  (1703)  —  Tilli  (1723) 
-*—  Cynara  acaulis.  Lin.  — Serratula  acaulis.  Decand.  (1810)—» 
Cestrinus,  H.  Cass.  Bull.  févr.  1817.  p.  33.  Dict.  v.  8.  p.  24. 

IL  Serratulées  vraies,  Serratuleœ  verœ.  (Car.  ord.)  Appen- 
dices du  péricline ,  tantôt  plus  larges,  tantôt  plus  étroits ^ 
que  le  sommet  des  squames.  Ovaire  ordinairement  oblong 
et  comprimé,  ayant  l'aréole  basilaire  plus  ou  moins  oblique, 
et  le  plateau  presque  toujours  nul  ou  presque  nul;  aigrette 
barbellulée  ou  quelquefois  barbée.  Corolle  régulière  ou  sub- 
régulière, rarement  obringente.  Étamines  à  filet  presque 
toujours  papille,  très-rarement  poilu;  appendice  apicilaire 
de  l'anthère,  aigu  ou  obtus,  mais  point  arrondi  au  sommet. 
Stigmatophores  quelquefois  libres  jusques  près  de  leur  base. 

(A)  Rhapontîcées,  Rhaponticece. 

Appendices  du  péricline  plus  larges  que  le  sommet  des 
squames,  grands,  scarieux,  plus  ou  moins  roux  ou  bruns« 
Calathide  très-grande  et  ordinairement  unique. 

4.  *  Rhaponticum.  =  Centaurii  majoris  sp,  Tourn.  —  Rha^ 
pontici  sp.  Vaill.  (1718)  —  Centaureœ  sp.  Lin.  —  Rhacomœ  5p. 
Adans.  (malè,  de  pappo)  —  Serratulœ  sp,  Gœrtn.  — Decand. 
(i8o5)  —  Hookia.  Neck.  (1791.  benè.)  —  Rhaponticum.  V^cand s 
(iÔiq), 
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5.  *  liEVZEA»  =  Cenfaur'ti  majoris  sp,  Tourn.  •—  Rhaponticî  sp» 
Vaill.  —  Centaureœ  sp.  Lin.  —  Rhacomœ  q,  s.  Adans.  (1765, 
bené.)  —  Leuzea.  Decand.  (i8o5  et  1810)  —  H.  Cass.  Dict. 
V.  26.  p.  179.  Dict.  (hic). 

6,*  FoRNiciuM.  =  Fornicium.  H.  Cass.  Bull,  juin  1819.  p.  93; 
Dict.  V.  17.  p.  249.  V.  26.  p.  i8i. 

7.  *Stemmacantha.  =  Cardui  sp.  Lîn.  (1737) —  Cnicus  cen- 
tauroides.  Lin.  (1765)^ — Serratulœ  sp,  GaBrtn.(i79i)  —  Decand. 
(i8o5  et  i8io)  —  An?  Hookias  sp.  Neck.  —  Stemmacantha, 
H.  Cass.  Bull.  janv.  1817.  p.  12. 

(B)  Serratulées  proprement  dites. 

Appendices  du  péricline  plus  étroits  que  le  sommet  des 

squames. 

8.  *  Jdrinea.  =  Cirsii  sp,  Tourn.  —  Rhaponticoidis  sp,  Vaill. 

—  Cardui  sp.  Lin.  —  Serratulœ  sp,  Gœrtn.  —  Poir.  —  Decandr 
(1810)  —  Jurinea,  H.  Cass.  (1822)  Dict.  v.  24.  p.  287. 

9.  *  Klasea.  =  Serratulœ  sp,  Lîn.  —  Decand.  (1810)  —  Klasea, 
H.  Cass.  (i8a5)  Dict.  v.  35.  p.  175.  Dict.  (hic). 

10.  *  Serratola.  =  Serratula,  Math.  —  Dod.  —  Bauh.  — 
H.  Cass.  (1826)  Dict.  v.  36.  p.  173.  Dict.  (hic)  —  Jaceœ  sp, 
Tourn, •'-^ Rhaponticoidis  sp,  Vaill.  —  Serratulœ  sp.  Lin.  (^7^7) 

—  Adans.  —  Juss.  —  Gœrtn.  —  Decand.  (1810)  —  Cardui  sp. 
Scop. 

11.*  Mastrucium.  =  Serratulœ  sp.  Bocc.  (1697)  —  Lîn.  — 
Adans.  —  Juss.  —  Decand.  (1810)  —  Jaceœ  sp,  Tourn.  — 
Cardui  sp,  Gmel.  (1749)  —  AUi  — '  Mastrucium,  H.  Cass»  (1826) 
Dict.  V.  35.  p.  173.  Dict.  (hic). 

12.  *  Lappa.  =  Lappa,  Tourn.  (  1694)  —  Vaill.  (  1718  )  — 
Adans.  —  Juss.  —  Gœrtn.  —  Mœnch  —  Decand.  —  H.  Cass. 
Dict.  V.  35.  p.  267  -^  Arctii  sp.  Lin.  —  Arctium,  Vill. 

Seconde  Section, 
Carduinées  -  Prototypes  [Carduineœ-  Archetypœ). 

(Caractères  ordinaires.)  Feuille»  plus  ou  moins  épineuses. 
Appendices  du  péricline  plus  ou  moins  piquans  au  sommet. 

I.  Silybées,  Silybeœ,  (Car.  ord.)  Appendices  du  péricline 
plus  larges  que  le  sommet  de$  squames ,  et  scarieux  ou  fo« 
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lîacës*  Clinanthe  convexe  ou  planîuscule.  Ovaire  oblong 
ou  obové,  comprimé,  ayant  l'aréole  basilaîre  peu  ou  point 
oblique,  et  portant  un  plateau  très-manifeste;  aigrette  bar- 
bellulée  ou  barbée.  Corolle  tantôt  subrégulière ,  tantôt  trè»- 
obringente.  Étamines  à  fîlet  presque  glabre,  ou  papille,  ou 
courtement  poilu;  appendice  api^ilaire  de  l'anthère,  aigu. 
Stigmatophores  entregreffés. 

i3.  *  Alfredia.  =  Cnici  sp.  Lin.  (1748)  —  Cardui  sp.  GmeL 
(1749)  —  Silyhi  sp.  Gaertn.  (1791)  —  Mœnch  —  An?  Hookiœ 
sp.  Neck.  (1791) — Alfredia,  H.  Cass.  Bull.  oct.  181 5.  p.  175. 
Journ.  de  phys.  févr.  1816.  p.  146.  Dict.  y.  1.  suppl.  (1816) 
p.  1 15.  Bull.  févr.  1817.  p.  33.  Dict.  y.  21.  p.  42a.  Dict.  (hic). 

14.*  EcHENAis.  =  Carlinœ  sp,  Marsch.  (1808)  —  Echenais, 
H.  Cass.  Bull,  mars  1818.  p.  33.  Dict.  v.  14.  p.  170.  BulU 
janv-  1820.  p.  4»  Dict.  v.  26.  p.  226  —  Cirsii  sp.  Marsch. 
(1819), 

1 5.  *  SiLYBUM.  =  Cardui  sp.  Toum.  —  Lin.  —  Siljhum,  Vaill. 
(1718)  —  Adans.  —  H.  Cass.  Dict.  (hic)  —  Carthami  sp,  Lam. 
{1783)  — Si/yH  sp,  Géertn.  (1791) — Mœnch. 

II.  Cinarées,  Cinareœ,  (Car.  ord.)  Appendices  du  péricline 
coriaces,  rarenfient  plus  larges,  souvent  plus  étroits,  que  le 
sommet  des  squames.  Clinanthe  large  et  plan.  Fruit  obové , 
tétragone ,  un  peu  comprimé  ,  ayant  l'aréole  basilaire  large, 
un  peu  oblique,  et  le  péricline  épais,  dur,  corné;  aigrette 
barbée  ou  barbellulée.  Corolle  obringente ,  ayant  souvent  la 
base  du  limbe  épaisse  et  charnue.  Étamines  à  filet  papille, 
ou  rarement  presque  glabre  ;  appendice  apicilaire  de  l'an- 
thère, obtus  ou  aigu.  Stigmatophores  entregrefifés  presque 
jusqu'au  sommet. 

16.  *  CiNARA.  =  Cinarœ  sp.  Tourn.  —  Lin.  —  Cirsii  sp» 
Adans.  —  Cinara,  Juss..(i789)  —  Decand.  (1810)  »—  H.  Cass. 
Dict.  (hic). 

17.  *  Onopordon.  =  Cardui  sp,  Tourn.  —  Onopordon,  Vaill. 
(1718)  —  Lin.  —  Juss.  —  Gaertn.  —  Decand.  —  H.  Cass.  Dict. 
(hic)  -.—   Acanos,  Adans.  —  Scop. 

18.  *  Arction.  =  Arction,  Daléch.  (  i586)  —  H.  Cass.  — 
happas  sp,  C.  Bauh.  —  Centaurii  majoris  sp,  Tourn.  —  Arc- 
tium,  Lam.  (1778)  —  Juss.  —  Decand.  —  {Non  Arctium,  i-in. 
1737  et  seq.)  —  Fi7/aria.  Guett.  (1779)  — ^rc^/o^  Lani,  (il^^ 
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—  Onopordisp.  Alli.  (1786)—  "WiHd.  — Bcrariifl,  Vill.  (1788) 
— .  Pers, 

III.  Lamyrëes ,  Lamyrece.  (Car.  ord.)  Appendices  du  péri- 
•cline   très-roides,    épais,   plus   étroits  que   le  sommet  des 

squames.  Clinanthe  devenant  plus  ou  moins  convexe.  Fruit 
.court,  épais  ou  large,  arrondi,  obové- subglobuleux,  nulle- 
ment anguleux,  très-lisse,  rarement  comprimé,  privé  de 
.bourrelet  apicilaire;  péricarpe  plus  ou  moins  épais,  d'abord 
charnu,  puis  dur;  aréole  basilaire  ordinairement  large,  or- 
biculaire,  et  point  oblique ,  rarement  longue,  étroite,  et 
oblique  -  extérieure  ;  plateau  nul  ou  presque  nul;  aigrette 
blanche,  barbée,  composée  de  squamellules  peu  inégales, 
point  épaissies  au  sommet.  Corolle  tantôt  subréguliére ,  tan- 
tôt trés-obringente.  Étamines  à  filet  poilu  ou  papille  ;  appen- 
dice apicilaire  de  l'anthère,  aigu.  Stî^atophores  entre- 
greffés. 

19.  *  Platyraphium.  =  Cardui  sp,  Labill.  (1791)  —  Jacq. 
(1797)  —  Cnici  sp,  Willd.  —  Lamjyrœ  sp.  H.  Cass.  (1822)  Dict. 
V.  26.  p.  221.  — '  Platyraphium,  H.  Cass.  (1826)  Dict.  v.  35. 
:p.  173.  Dici,  (hic). 

20.  *  Lamyra.  =  Cardui  sp,  Tourn.  —  Lin.  —  Lam.  —  PoljO/' 
eanthœ  sp,  Vaill.  (1718)  —  Cirsii  sp,  Adans.  —  Alli.  —  Mœnch 
^-^  Decand.  —  Xylanthemœ  sp,  Neck.  —  Cnici  sp,.  Willd.  — 
Lamjyra,  H.  Cass.  Bull.  nov.  1818.  p.  168.  Diet.  v.  26.  p.  218. 

21.  *  Ptilostemon.  =  Chamœpenee,  P.  Alp.  (1629)  — Jaceœ 
sp,  Tourn.  (1703)  —  Centaureœ  sp.  Lin.  (1737)  —  Serratulœ  sp. 
Lin.  (1763)  —  Poir.  •—  Stœhelinœ  sp.  Lin.  (1774)  —  Willd. -^ 
'Pers.  —  Cirsii  sp,  Decand.  (i8o5  et  1810)  —  Cnici  sp.  Desf. 
(  1809)  Hist.  des  arbr.  v.  1.  p.  280  —  Cnici  et  Stœhelinœ  sp,. 
Desf.  (181 5)  Tabl.  du  Jard.  du  Roi.  p.  107  et  108  —  Ptilos" 
lemon,  H.  Cass.  Bull.  déc.  1816.  p.  200.  Dict.  v.  25.  p.  225. 
V.  35.  p.  173. 

22.  *  NoTOBAsis.  =  Cardui  sp,  Tourn.  —  Lin.  —  PoVyacanthœ 
sp,  Vaill.  (1718)  —  Cirsii  sp,  Gaertn.  —  Cnici  sp,  Willd.  — 
Jsfotohasis,  H.  Cass.  (1822)  Dict.  v.  25.  p.  225.  v.  55.  p.  170. 

IV.  Carduinéés- Prototypes  vraies  ,  Carduineœ-Archetypœ 
verœ.  (Car.  ord.)  Appendices  du  péricline  plus  étroits  que 
le  commet  des  squames.  Clinanthe  plus  ou  moins  convexe. 
Fruit  oUoug^peu  épais,  comprimé,  non  arrondi,  muni  d'un 
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bourrelet  apicilaire  plus  ou  moins  manifeste  ;  péricarpe  assez 
mince,  coriace,  flexible;  aréole  basilaire  souvent  assez  pe- 
tite, presque  elliptique,  et  un  peu  oblique-intérieure 5  pla- 
teau trés-manifeste  ;  aigrette  tantôt  et  le  plus  souvent  barbée, 
tantôt  barbellulée,  plus  ou  moins  grisâtre ,  brunâtre  ou  rous- 
sàtre,  composée  de  squaniellules  inégales,  dont  les  plus  lon- 
gues sont  souvent  épaissies  au  sommet.  Corolle  plus  ou  moins 
obringente ,  rarement  subrégulière.  Étamines  à  filet  poilu , 
rarement  papille  ou  glabriuscule  ;  appendice  apicilaire  de 
Tanthére ,  aîgû.  Stigmatophores  entregrefifés. 

2  3.  *  PicNOMON.  =  Picnomon,  Daléch.  (i586)  —  Adans. 
(1763)  —  H.  Cass.  (  1822)  Dict.  Vv  26.  p.  226.  v.  27.  p.  184- 
V.  40.  p.  187.  Chamœleonis  sp,  Clus.  (1601)  —  Acarnœ  sp» 
C.  Baub.  (1623)  — Cnici  sp,  Tourn.  (1700)  —  Gouan  (1762) 

—  Lin.  (1765)  — Willd,  {i8o3)  —  Aoarna.  Vaill.(i7i8.benè) 

—  {Non  Acarna,  Willd.)  —  Cardui  sp.  Lin.  (i753)  —  Pers. 
(1 807)  —  Carlhami  sp,  Lam.  (1783)  —  Juss.  (1789)  —  Cirsii  sp. 
Decand.  (i8o5). 

24.  *  LopHiOLEPis.  =  Cardui  sp,  Murr.  (1784)  -—Pers.  — 
Cnici  sp,  Willd.  (i8o3)  —  Marsch.  (i8c8)  —  CirsH  sp,  Marsch. 
(1819)  —  Lophiolepis,  H.  Cass.  (1822)  Dict.  v.  2  5.  p.  226.  y. 
27.  p.  180. 

26.  *  Eriolepis.  =  Cardui  sp,  Tourn.*  —  Lin.  —  Pers.  — 
Eriocephali  sp,  Vaill.  (1718)  — {Non  Eriocephalus,  Lin.)  — 
Cirsii  sp,  Adans.  (  1763)  —  Scop.  —  Mœnch.  —  Decand.  — 
H.  Cass.  (1817)  Dict.  v.  9.  p.  270  —  Xjytanthemœ  sp,  Neck.  ^— 
Cnici  sp,  "Willd.  —  Hofifm.  —  Lophiolepidis  species  dubiœ,  H. 
Cass.  (1823)  Dict.  V.  27.  p.  i83  —  Eriolepis,  H.  Cass.  (182$) 
Dict.  V.  35.  p.  172.  V.  36.  p.  146.  Dict.  (hic). 

26.*  Onotrophe.  =  Cirsii  sp,  Tourn.  (1694)  —Vaill.  (1718) 

—  Adans.  (^763)  —  Scop.  —  Alli.  —  Mœnch.  —  Decand.  — 
H.  Cass.  (1817)  Dict.  v.  9.  p.  270  —  Cardui  et  Cnici  sp.  Lin. 
~  An  ?  Cnicus,  Neck.  (1791)  —  {Non  Cnicus,  Vaill.)  —  Cnici 
sp,  Willd.  —  Hoifm.  —  Cardui  sp,  Pers.  —  Onotrophe,  H.  Cass. 
(1826)  Dict.  V.  35.  p.  172.  V.  36.  p.  145. 

27.  ♦  CiRsiuM.  =  Cirsii  sp.  Tourn.  (1694)  —  Vaill.  —  Adans. 

—  Lam.  (1778)  —  Mœnch  —  Decand.  —  H.  Cass.  (1817  et 
1823)  Dict.  V.  9.  p.  270.  V.  27.  p.  186.  190 — Cardui  sp.  Lin. 
(1737)  —  Curtis—  Lam.  (1783)  —  Juss.  — Smith— ^erra/tfZo? 
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«p.  Lin.  (i  745)  —  Willd.  —  An?  Serratula,  Neck.  —  Cnicî  $p. 
HofiTm.  (1804)  —  Cardui  et  Serratulœ?  sp,  Pers.  —  Cnici  et  Scr- 
ratulœ  sp.  Desf.  —  Cirsium.  H.  Cass.  (iSaô)  Dict.  v.  35.  p.  172. 
T.  36.  p.  146.  Dict.  (hic). 

28.  ♦  OaxHocENTRON.  =  Cnici  sp,  "Willd.  (i8o3)  —  Cardui  sp, 
Pers.  —  Orthocentron,  H.  Cass.  (1823}  Dict.  v.  27.  p.  184.  v. 
35.  p.  173.  V.  36.  p.  480. 

29.  ^  Galactites.  =  Cardui  .<:p«  Tourn.  —  Eriocephali  sp,  Vaill. 
—  Centaureœ  sp.  Lin.  —  Lupsiœ  sp,  Neck.  —  Galactites,  Mœnch 
(^794)  —  Decand.  (i8o5  et  1810)  —  Pers.  —  H.  Cass.  (1820) 
Dict.  V.  18.  p.  34. 

30.  ♦  Tyhimnus.  =  Cirsii  sp,  Tourn.  —  Cardui  sp.  Lin.  — 
Gœrtn.  —  Decand.  —  Tjrimnus,  H.  Cass.  Bull.  nov.  1818.  p. 
168.  Dict.  (hic). 

3i.  *  Cabduus.  =  Cardui  sp,  Tourn.  —  Lin.  —  Gaertn.  — 
Decand.  —  Carduus  et  Clomium,  Adans.  —  Carduus.  H.  Cass. 
Dict.  (hic).      ' 

Carduinées  douteuses  , 

noa  classées,  point  suffisamment  connues. 

32.  t  ?  HoHENWARTHA.  =  Hohenwartha,  Vesi,  (1820)  —  H. 
Cass.  Dict.  y.  21.  p.  273. 

33.  t  ?  Onopix.  =  Atractylidis  sp*  Rob.  —  Onopix,  Rafîn. 

(1817). 

34-  t  ?  Pternix.  =  Pternix,  Rafîn. 

V.*  Tribu*  Les  Échinopodées  { Echinopodece), 

Cinarocephalarum  genus.  Vaillant  (1718)  —  Bern.  Jussieu 
(1759  ined.)  — A.  L.  Jussieu  (  1789)  —  Echinoporum  genus, 
Adanson  (1763)  —  Eohinopsidearum  genus.  L.  C.  Richard 
(1801)  in  Marthe  Catal.  p.  85.  — Kunth  (1820)  — Echinopea' 
rum  genus.  De  Candolle  (1810)  Ann.  du  Mus.  v.  16.  —  Car* 
duacearum  genus,  H.  Cassini  (1812)  —  Echinopsideœ.  H.  Cassini 
(1814)  — Echinopseœ,  H.  Cass.  (1816)  —  Echinopodeœ,  H.  Cass. 
Dict.  (hic). 

(Voyez  les  caractères  de  la  tribu  des  Échînopodëes ,  tome 
XX,  page  362.) 

1.  *  EcHiNOPus.  =  Echinopus,  Plin.  —  Gesn.  —  J.  Bauh.  — 
Scop.  —  Alli.  —  Mœnch  —  H.  Cass.  Dict.  (hic)  —  Echinopui, 
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excl,  5p.  amer,  f rut,  Tourn.  (1700)  — -  Vaîll.—  Adans.  —  Echi- 
nops,  excL  E,  frutic.  Lin.  (1763)  —  Lam.  -^  Echinops,  Lin, 
(2763)  —  Gaertn.  —  Decand.  — H.  Cass.  (i8i9)'Dict.  v.  14. 
p.  199  — Echinanthus,  Neck.  (1791)- 

Notre  tribu  naturelle  des  Carduinëes  fait  partie  des  Cina- 
roeéphales  de  Vaillant ,  qui  formoient  aussi  un  groupe  natu* 
rel,  adopté  par  les  Jussieu.  Adanson  ,  qui  n'admet  point  ce 
groupe,  le  distribue  en  trois  sections,  intitulées  Échinopes, 
Chardons,  Immortelles.  Nous  parlerons  de  la  première  à  la 
fin  de  cet  article.  Les  deux  autres ,  distinguées  par  le  pérî- 
cline,  épineux  dans  les  Chardons,  non  épineux  dans  les  Im- 
mortelles, sont  évidemment  fort  mal  conçues,^ «en  ce  qu'elles 
séparent  les  Centauriées  épineuses  des  Centauriées  non  épi- 
neuses ,  et  surto\it  en  ce  que  la  section  des  Immortelles  se 
trouve  composée  de  sept  genres  appartenant  aux  Cinarocé- 
phales ,  et  de  huit  genres  qui  leur  sont  absolument  étrangers. 
Cette  dernière  faute  étoit  trop  grossière  pour  être  commise 
par  M.  de  Jussieu',  qui,  du  reste,  semble  avoir  reproduit 
les  trois  sections  d' Adanson ,  en  divisant  les  Cinarocép haies 
en  trois  groupes  secondaires,    caractérisés  par  le  péricline 
épineux ,  par  le  péricline  inerme ,  et  par  les  calathides  uni- 
flores  ou  pauciflores ,  assemblées  en  capitule.  M.  Richard  a 
donné  le  nom  de  Carduacées  aux  Cinarocép  h  al  es  de  Vaillant, 
après  en  avoir  retiré  VEchinopus,  qui  est  le  type  de  ses  Échî- 
nopsidées.  M.  De  Candolle  considère  les  Cinarocéphales  comme 
une  section  de  sa  tribu  des  Tubuleuses,  et  il  partage  cette 
section  en  quatre  divisions,  intitulées Ëchinopées ,  Gundélia- 
cées,  Carduacées,  Centaurées.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce 
que  nous  avons  dit  ailleurs  (tom.  IX,  pag.  226;  tom.  XX, 
pag.  389)  sur  cette  méthode  de  classification,  qu!  mérite  des 
éloges,  en  ce  qu'elle  établit  pour  la  première  fois,  d'une 
manière  distincte,  le  groupe  naturel  des  Centauriées,  mais 

1  II  est  pourtant  vrai  que  M.  de  Jussieu  a  range  dans  les  Cinarocé- 
phales sept  genres  qui  ne  leur  appartiennent  point;  mais  il  est  juste 
de  remarquer  que  ces  genres  étoient  peu  connus  ou  difficiles  À  classer. 
Proclamons,  en  l'honneur  de  Vaillant,  que  cet  habile  botaniste  n'a  mal 
associé  aux  Cinarocéphales  qu'un  seul  genre ,  et  que  ce  genre  est  le 
Gundelia!  Ajoutons  qu'il  n'a  pas  hésité  à  comprendre  le  Trai  Xeran- 
themum  dans  les  Cinarocéphales. 
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qui,  sous  fonsles  autres  rapports,  nous  semble  inadmissible. 
.  Dans  notre  premier  Mémoire  sur  les  Synanthérées,  lu  à 
l'institut,  le  6  Avril  1812,  nous  avions  adopté  purement  et 
simplement  les  Cinarocéphales  de  Vaillant  et  des  Jussieu ,  en 
les  nommant  Carduacées  :  mais,  dans  le  troisième  Mémoire, 
lu  en  Décembre  1814,  nous  avons  distribué  les  Cinarocé- 
phales en  quatre  tribus,  nommées  Carduacées,  Carlinées, 
Xéranthémées,  Échinopsidées;  et  dans  le  quatrième  Mémoire, 
lu  en  Novembre  1816,  nous  avons  séparé  les  Centauriées  des 
Carduacées,  et  nous  avons  réuni-les  Xéranthémées  aux  Car- 
lînéés.  Tel  est  le  dernier  état  de  notre  classification  des 
plantes  composant  autrefois  la  famille  des  Cinarocéphales. 
*  JNoiiS  n'avons  point  conservé  cette  famille,  parce  que,  indé- 
pendamment des  motifs  exposés  dans  notre  article  Cinaro- 
céphales (tom.  IX,  pag.  226)  ,  la  série  générale  des  vingt 
tribus,  formant  l'ordre  des  synanthérées,  ne  peut  pas  être 
convenablement  partagée  en  quelques  grandes  divisions  d'un 
degré  supérieur  à  ces  tribus ,  et  suffisamment  distinguées  ou 
caractérisées.  Notre  groupe  des  Carduacées  se  trouvant  ainsi 
fort  différent  de  celui  de  M.  Richard,  qui  comprend  toutes 
les  Cinarocéphales,  excepté  YEchinopus ,  et  de  celui  de  M.  De 
CandoUe ,  qui  mé|e  nos  Carlinées  avec  les  vraies  Carduacées-, 
nous  avons  jugé  convenable,  dans  notre  cinquième  Mémoire, 
de  substituer  le  nom  de  Carduinées  à  celui  de  Carduacées, 
afin  de  prévenir  toute  confusion.  En  définitive,  la  famille 
des  Cinarocéphales  de  Vaillant  se  trouve  aujourd'hui  repré* 
sentée  par  nos  quatre  tribus  naturelles  nommées  Carlinées, 
Centauriées,  Carduinées,  Echinopodées. 

La  classification  de  M.  Kunth ,  publiée  en  1820,  présente 
une  section  des  Carduacées,  qui  est  bien  loin  de  correspon* 
dre  exactement,  soit  ^ux, Carduacées  de  M.  Richard,  soit  k 
celles  de  M.  De  CandoUe ,  soit  à  nos  Carduinées;  car  M.  Kunth 
admet  parmi  ses  Carduacées,  non -seulement  toutes  les  Cina- 
rocéphales, mais  encore  un  grand  nombre  de  Corymbifères. 
Il  est  vrai  que  ce  botaniste  subdivise  sa  section  des  Cardua- 
cées en  six  groupes,  nommés  Onosérides,  Barnadésies,  Cardua- 
cées vraies,  Echinopsidées,  Vernoniacées,  Astérées  :  mais  ses 
Carduacées  vraies  comprennent  des  Carduinées  et  des  Cen- 
tauriées ;  et  il  est  bien  probable  qu'elles  admettroient  aussi 
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ufie  grande  partie  de  nos  Carlînées,  si  l'auteur  eût  donné  la 
liste  complète  des  genres ,  ou  s'il  eût  caractérisé  ses  groupes. 

Il  résulte  de  cette  analyse  historique  que  notre  tribu  na- 
turelle des  Carduinées  diffère  beaucoup  de  tous  les  groupes 
analogues  formés  jusqu'à  présent  par  les  autres  botanistes. 

Après  avoir  caractérisé  et  composé  cette  tribu  (tom.  XX, 
pag.  359;  tom.  XXXV,  pag,  171),  il  falloit  la  diviser  et  sub- 
diviser en  sections  et  sous -sections,  de  manière  à  former  une 
série  aussi  naturelle  que  possible.  Une  longue  expérience 
nous  a  démontré  que  la  multiplication  des  genres  favorise 
beaucoup  ce  travail ,  parce  qu'elle  met  en  évidence  une  foule 
de  ressemblances  et  de  différences,  négligées  par  les  bota- 
nistes qui  accumulent  dans  les  mêmes  genres  des  espèces  plus 
ou  moins  disparates.  C'est  ce  qui  nous  a  décidé  à  créer  beau- 
coup de  genres ,  qu'on  admettra  tout  au  plus  comme  dessous- 
genres  ,  parce  qu'ils  sont  distingués  seulement  par  des  carac- 
tères qu'on  trouvera  sans  doute  insuflisans  et  trop  minutieux. 
Mais  nous  ne  cessons  pas  de  répéter  que  la  découverte  des 
affinités  résulte  presque  toujours  des  observations  les  plus  mi- 
nu  tieuces. 

Vaillant,  Adanson  et  M.  de  Jussieu  ont  fondé  principale- 
ment leur  système  général  de  distribution  sur  la  structure  du 
péricline.  M.  De  CandoUe  a  fondé  le  sien  sur  la  structure 
de  l'aigrette.  Nous  avons  facilement  reconnu  que  ce, dernier 
système,  quoique  plus  solide  en  apparence,  contrarioit  per- 
pétuellement les  affinités  naturelles.  Le  premier  système  les 
contrarioit  également,  lorsque  les  C  en  tau  ri  é  es  et  les  Carlî- 
nées se  trouvoient  mélangées  avec  les  vraies  Carduinées.  Mais 
ce  dernier  groupe  étant  isolé,  il  nous  a  paru  qu'il  pouvoît 
se  diviser  assez  naturellement  en  deux  sections,  caractérisées, 
sauf  quelques  exceptions,  par  le  péricline  inerme  chéries 
Serratulées,  piquant  chez  les  Prototypes.  Les  sous- divisions 
par  nous  formées  dans  ces  deux  sections,  constituent  des  pe« 
tits  groupes  fort  naturels,  dont  les  caractères,  très- complexes 
et  sujets  pour  la  plupart  à  quelques  exceptions,  sont  emprun* 
tés  à  presque  tous  les  organes.  On  peut  remarquer  que  la  struc- 
ture de  Taigrette  varie  dans  la  plupart  de  ces  petits  groupes; 
ce  qui  prouve  bien  qu'elle  ne  peut  fournir ,  dans  cette  tribu  ^ 
que  des  caractères  génériques. 
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La  tribu  des  Carduîhëes  étant  intermédiaire  entre  celle  des 
CentauriéeSy  qui  la  précède,  et  celle  des  Échinopodées,  qui 
la  suit,  il  a  fallu  placer  en  premier  ordre  la  section  des  Ser- 
ratulées  et  le  groupe  des  Carthamées,  à  cause  de  leurs  rap- 
ports avec  les  Centauriées* 

1.  Le  genre  Carduncellus  d'Adanson,  précédemment  fondé 
par  Vaillant  y  sous  le  nom  de  Carthamoides ,  et  dont  M.  De 
CahdoUe  a  trcs-bien  fixé  le  caractère  et  la  composition,  est 
convenablement  rangé  à  la  tête  de  notre  série ,  parce  qu'il  a 
beaucoup  d'affinités  avec  le  genre  Kentrophyllum ,  qui  doit 
terminer  la  série  des  Centauriées.  L'analogie  très-intime  de 
ces  deux  genres  se  manifeste  surtout  par  la  ressemblance  de 
leurs  étamines,  dont  la  structure  est  remarquable  (voyez 
tom.  XXIV,  pag.  384). 

2.  Le  genre  Carthamus  de  Tournefort,  bien  caractérisé  par 
M.  De  Candolle ,  se  distingue  du  Carduncellus  par  les  filets  des 
étamines  glabres,  ou  presque  glabres,  offrant  parfois  quel- 
ques petites  papilles  éparses,  qui  sont  des  rudimens  de  poils 
avortés;  tandis  que  ceux  du  Carduncellus  portent,  au  milieu 
de  leur  longueur,  une  manchette  de  longs  poils*  La  seule 
espèce  observée  par  nous  {Carthamus  tinctorius)  est  privée  d'ai- 
grettes, et  ce  caractère  est  celui  qui  étoit  assigné  au  genre 
avant  M.  De  Candolle;  mais  s'il  existe,  comme  il  le  paroft, 
qi.elque  autre  espèce  pourvue  d'aigrettes ,  et  offrant  du  reste 
les  mêmes  caractères  génériques,  cette  seule  différence  est 
probablement  insuffisante  pour  constituer  deux  genres  dis- 
tincts; car  dans  le  Kentrophjyllum ,  qui  a  tant  d'affinité  avec  les 
Carthames,  l'aigrette  est  nulle  ou  presque  nulle  sur  les  ovaires 
des  deux  rangs  extérieurs,  et  très  -  manifeste  sur  les  autres. 

3.  Notre  genre  Cestrinus,  bizarrement  confondu  autrefois 
avec  les  Cinara,  et  mal  associé,  depuis,  par  M.  De  Candolle 
aux  Serratula,  a,  comme  le  Carthamus ,  les  ûlets  des  étamines 
munis  de  simples  papilles  éparses.  Très -analogue  aux  deux 
genres  précédens,  il  s'en  distingue  par  les  appendices  du  pé- 
ricline,  qui  sont  ovales,  scarieux ,  laciniés.  M.  de  Jussieu 
{Gen.  pL,  pag.  lyS)  avoit  bien  senti  que  le  Cinara  acaulis, 
qu^il  nomme  par  erreur  C.  humilis,  n'étoit  point  du  tout  con- 
génère des  vrais  Cinara,  et  il  avoit  comparé  son  péricline  à 
celui  de  la  Jacée  -,  mais  il  n'avoit  pas  remarqué  que  son  aigrette 
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étoit simple,  auliieu  d'être  plumeuse  comme  celle  deis  Cinara, 
hes  Serratulées  vraies  confinent  exactement  aux  Cartha- 
mées,  surtout  par  les  rapports  qui  existent  entre  le  Ctstrinùs 
et  le  Leuzca,  Elles  se  distribuent  très- naturellement  en  deux 
groupes  bien  distincts,  que  nous  intitulons  Rhaponticées  el 
Serratulées  proprement  dites. 

4.  Le  genre  Rhapqnticum,  mal  composé  pap  Vaillant,  mais 
réduit  dans  de  justes  limites  par  M.  De  CandoUe ,  est  inter- 
médiaire entre  leCestrinus ,  auquel  il  ressemble  par  Taigrettc, 
mais  dont  il  diffère  par  le  péricline,  et  le  Leuzea,  auquel  il 
ressemble  par  le  péricline,  mais  dont  dont  il  diffère  par  Tai- 
grette.  Les  caractères  assignés  par  Necker  à  son  genre  Hookia 
sont  exactement  applicables  au  Rhaponticum,  et  non  au  Leu^ 
zea,  comme  M.  De  Candolle  le  suppose,  puisque.  Necker  lui 
attribue  Taigrette  simple  {pappus pilosus).  Remarquez  en  outre 
que  l'HooHa  correspond  ,  suivant  l'auteur,  à  quelque  espèce 
du  genre  Cnicus  de  Linné,  et  que  M.  De  Candolle  rapporte 
au  Rhaponticum  le  Cnicus  unijlorus ,  Linn.  Tout. cela  nous  per- 
suade que  le  genre  Hookia  de  Necker  correspond ,  si  non  uni- 
quement, au  moins  principalement,  au  vrai  genre  Rkapon' 
ticum, 

5.  Le  genre  Leuzea  de  M.  De  Candolle  avoit  été  ancienne- 
ment proposé,  sous  le  nom  de  Rhacoma,  par  Adanson ,  qui 
a  fort  bien  caractérisé  ce  genre,  maïs  qui  a  mal  à  propos 
admis ,  comme  congénères  du  vrai  Rhacoma, Jie  Rhaponticum 
et  la  Centaurea  glastifolia ,  Linn.  Est-ce  un  motif  suffisant 
pour  préférer  le  nom  de  Leuzea  à  celui  de  Rhacoma?  Les  ca- 
ractères génériques  du  Leuzea  n'ayant  été  observés  par  nous 
que  depuis  la  publication  de  notre  article  sur  ce  genre 
(tom.  XXVI,  pag.  179),  nous  croyons  devoir  les  exposeriez, 
d'après  nos  propres  observations. 

Leuzea.  Calathide  incouronnée  ,  équaliflore  ,  mulliflore  , 
subrégulariÛore ,  androgyniflore.  Péricline  ovoïde ,. inférieur 
aux  fleurs;  formé  de  squames  régulièrement  imbriquées,  appli- 
quées, coriaces  :  les  extérieures  presque  nulles,  surmontées 
d'un  appendice  elliptique ,  scarieux  ;  les  intermédiaires  ovales- 
oblongues,  surmontées  d'un  grand  appendice  inappliqué,  or- 
biculaire ,  concave,  scarieux,  d'abord  très- entier,  puisse 
déchirant  irrégulièrement j  les  intérieures  longues,  étroites^ 
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sormoiitëes  d^uo  petit  appendice  lancéolé,  scarieux.  Clinanthe 
planiuscule,  épais,  charnu,  hérissé  defimbrilles  nombreuses, 
très-longues,  inégales,  libres,  subulées,  laminées ,' membra- 
neuses. Ovaires  comprimés  bilatéralement,  obovoïdes-oblongs, 
glabres,  tout  couvert»  d^une  multitude  de  petites  excrois- 
sances verruqueuses,trés-rapprochées  ;  aréole  basilaire  oblique- 
intérieure;  plateau  nul;  aigrette  longue,  blanche,  composée 
de  squammellules  très  -  nombreuses ,  très  ^  inégales ,  plurisé- 
riées,  filiformes  (les  intérieures  filiformes- laminées) ,  garnies 
de  longues  barbes  capillaires.  Corolles  à  tube  grêle ,  très-long; 
à  limbe  subrégulier,  ayant  les  cinq  incisions  presque  égale- 
ment profondes.  Étamines  à  filet  garni  de  très-petites  papilles. 

Ce  genre  diffère  du  Rhaponticum  par  Faigrette,  et  du  For- 
nicium  par  le  péricline. 

6*  Notre  genre  Fomicium  se  distingue  du  Leuzea  par  les 
appendices  du  péricline,  qui  sont  inappliqués,  scarieux, 
roux,  uninervés,  très-entiers,  ciliés,  à  partie  inférieure  ovale- 
lancéolée,  concave  et  infléchie,  à  partie  supérieure  subulée, 
plane  et  réfléchie.' 

7.  Notre  genre  Stemm acantha  a  pour  type  le  Cnicus  centau' 
roides,  Linn. ,  qui  nous  a  offert  les  caractères  génériques  sui- 
vans: 

Calalhide  incouronnée ,  équalifiore ,  multiflore ,  régulari- 
flore,  androgyniflore*  Péricline  ovoïde,  inférieur  aux  fleurs  ; 
formé  de  squames  régulièrement  imbriquées,  appliquées, 
ovales,  coriaces,  surmontées  d'un  grand  appendice  inappli- 
qué, lancéolé-aigu,  coriace-scarieux ,  noirâtre,  à  bords  blan- 
châtres, frangés.  Ovaires  oblongs,  comprimés  bilatéralement, 
glabres,  lisses,  portant  un  plateau  ,  et  munis  d'un  bourrelet  api- 
cîlaire  saillant,  coroniforme,  irrégulièrement  denticulé,  à 
dents  inégales,  aiguè's,  spinescentes ;  aréole  basilaire  large, 
très-oblique-intérieure;  aigrette  longue,  roussâtre,  irrégulière, 
adhérente  à  unannbau  qui  se  désarticule,  composée  de  squa- 
mellules  multisériées ,  très  -  inégales ,  barbellulées  ,  les  exté- 
rieures plus  petites  et  filiformes,  les  intérieures  longues, 

« 

1  Nous  avons  indiqué,  à  la  fin  de  notre  arrtcle  Leuzée  (tom.  XXTI* 
pag.  181),  deux  fautes  d'impression,  qui  se  trouvent  dans  notre  article 
Fouiicioif  ;  et  ^u'il  importe  de  corriger. 
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larges  y  laminées  et  linéaires  inférieurement,  trîquètres  supé- 
rieurement, aiguës  au  sommet.  Ëtamines  à  filet  hérissé  ^e 
poils  courts,  à  anthère  pourvoie  d*un  appendice  apicilaire- 
obtus* 

Ce  genre,  bien  distinct  de  tout  autre,  confine,  d^une  part 
au  Forniciurrif  de  Tautre  aux  Serratulées  proprement  dites, 
par  la  structure  des  appendices  de  son  pérîclîne. 

8.  Notre  genre  Jurinea ,  auquel  se  rapporte  la  Serratula  cya^ 
noides ,  Gœrtn. ,  est  remarquable  en  ce  que  Tovaire  porte  une 
cupule  interposée  entre  l'aigrette  et  la  corolle ,  qui  s'accroît 
beaucoup  après  la  floraison,  et  se  détache  enfin  du  fruit  avec 
l'aigrette  qui  lui  est  adhérente.  Cette  cupule  pappifère  cons- 
titue ie  caractère  essentiel  de  ce  genre,  qui  se  distingueroit 
d'ailleurs  suffisamment  des  autres  Serratulées  proprement 
dites  ,  par  l'appendice  foliacé  des  squames  du  péricHne,  et  par 
la  corolle  obringente. 

9.  Notre  genre  Klasea  est  dédié  à  la  mémoire  de  Klase ,  au- 
teur d'une  dissertation  insérée  dans  le  premier  volume  des 
jimanitates  academicœ,  sous  le  titre  de  Betula  nana,  ïl  se  dis» 
tingue  des  deux  genres  suivans,  principalement  par  les  cala- 
thides  androgyniflores  et  incouronnées ,  et  par  les  squames 
du  péricline  pourvues  d'un  petit  appendice  étalé ,  subùlé,  scai 
rieux,  roide,  subspinescent.  Les  plantes  cultivées  au  Jardin 
du  Roi,  sous  les  noms  de  Serratula  cenlauroides ,  quinquefoRa, 
heterophylla ,  pinnatifida,  sont  des  espèces  de  ce  genre,  que 
nous  caractérisons  ainsi  : 

Klasea,  H.  Cass.  Calathide  incouronnée,  équaliflore,  mul- 
tiflore ,  régulariflore ,  androgyniflore.  Péricline  ovoïde ,  infé- 
rieur aux  fleurs;  formé  de  squames  régulièrement  imbriquées-, 
appliquées,  inierdilatées,  ovales,  coriaces,  membraneuses  ou 
scarieuses  sur  les  bords,  et  munies  au  sommet  d'un  très- petit 
appendice  inappliqué,  subulé,  scarieux-spinescent,  les  inté- 
rieures linéaires -oblon gués,  pourvues  d'un  grand  ap[iendice 
subradiant,  linéaire  -  oblong ,  scarieux.  Clinanthe  planiuscule, 
épais ,  charnu  ,  garni  de  fimbrilles  nombreuses,  longues,  iné- 
gaies, libres,  ^liformes- laminées.  Ovaires  oblongs^  compri- 
més^ glabres,  lisses,  ayant  un  petit  bourrelet  apiciiaire 
subcrénelé,  à  peine  manifeste;  aréole  basilaire  très -oblique - 
intérieure i  plateau  nul;  aigrette  roussàtre,  composée  de  squa- 
41.  ai 
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mellules  nombreuses,  très -inégales,  plurlsérîées,  irrégulière- 
ment imbriquées,  fortes,  roides,  filiformes -laminées,  subtri- 
quétres,  pointues,  barbellulées.  Corolles  régulières,  ou  sub- 
régulières,  ou  à  peine  obringehtes,  à  limbe  urcéolé,  très-enflé 
à  sa  base,  qui  n^est  point  gibbeuse.  Étamines  à  £Iet  ordinaire- 
ment papille;  appendice  apicilaire  de  l'anthère  très- obtus. 
Stigmatophores  entregreifés. 

Il  faut  probablement  rapporter  au  genre  Klasea  une  plante 
que  nous  avons  observée  dans  l'herbier  de  M.  de  Jussieu,  où 
elle  étoit  étiquetée  Saussurea  multijlora,  Dec. ,  et  qui  ne  peut, 
sous  aucun  rapport ,  appartenir  au  genre  Saussurea. 

lo.  Le  genre  Serralula^  réduit  par  nous  à  la  seule  espèce 
primitive  (5.  tinctoria,  Linn.),  se  distingue  du  précédent  et 
du  suivant,  principalement  par  les  calatbides  unisexuelles  et 
dioïques,  et  par  les  squames  du  péricline  pourvues  d'un  petit 
appendice  inappliqué,  subulé,  coloré,  formant  une  épine 
molle. 

Dioïque.  Calathide  femelle  oblongue,  pluri-multiflore,  ré- 
gulariflore.  Péricline  ovoïde-campanulé ,  uU'peu  inférieur  aux 
fleurs;  formé  de  squames  régulièrement  imbriquées,  appliquées, 
coriaces:  les  extérieures  et  les  intermédiaires  ovales,  surmon^- 
téea  d'un  petit  appendice  inappliqué ,  subulé,  mou ,  coloré,  i 
peine  sc^rieux;  les  intérieures  oblongues- lancéolées,  à  partie 
supérieure  scarieuse,  colorée.  Clinànthe  planiuscule ,  épais, 
charnu  ,  garni  de  fimbrilles  nombreuses ,  très-inégales,  libres, 
laminées.  Ovaires  oblongs ,  comprimés,  glabres,  ayant  un  petit 
bourrelet  apicilaire  crénelé  ;  aréole  basilaire  point  oblique  ; 
plateau  nul;  aigrette  roussàtre,  composée  de  squamellules 
nombreuses,  très -inégales,  plurisériées ,  irrégulièrement  im- 
briquées, filiformes  -  laminées ,  barbellulées.  Corolles  régu- 
lières, point  obringentes,  à  limbe  urcéolé,  très-enfié  à  sa  base, 
qui  n'est  point  gibbeuse;  incisions  égales.  Fausses  étamines  ré^' 
duites  à  des  rudimens  avortés.  Styles  à  deux  stigmatophores 
libres  presque  jusqu'à  la  base,  très-divergens ,  très -arqués 
en  dehors,  ayant  la  face  intérieure  canaliculée  et  les  bords 
très-ondulés.  Calathide  mâle  :  Étamines  à  filet  hérissé  de  pa- 
pilles cylindriques;  appendices  apicilairesdes  anthères  courts, 
entregreffes  et  linéaires  inférieurement,  libres  et  demi -lan- 
céolés supérieurement,  formant  par  leur  réunion  un  tube 
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courbe  (comme  dans  les  Centauriées } ;  appendices  basilaîres 
longs.    ^ 

11.  Notre  genre  Mastrucium  se  distingue  des  deux  précé* 
dens,  principalement  par  les  calathîdes  couronnées,  radiées, 
à  disque  androgynifloré  et  à  courQnne  féminiflore,  et  par  le^ 
squames  du  péricline  entièrement  appliquées,  absolument  pri* 
vées  d'appendice.  Il  a  pour  type  la  Serratula  coronata,  Linn., 
qui  nous  a  présenté  les  caractères  génériques  suivans  : 

Mastrucium  ,  H.  Cass.  Calathide  radiée  ou  discoïde  :  disque 
multiflore,  régulariflore,  androgynifloré;  couronne  unisériée, 
ambiguïflore,  féminiflore.  Péricline  ovoïde  -  oblong ,  inférieur 
aux  fleurs  du  disque;  formé  de  squames  régulièrement  imbri- 
quées, entièrement  appliquées,  absolument  inappendiculées, 
lancéolées,  coriaces,  subspin  esc  entes  au  sommet;  les  inté- 
rieures linéaires-oblongues ,  à  sommet  subulé  et  scarieux.  Cli- 
nanthe  plan ,  épais ,  charnu ,  garni  de  fîmbrilles  inégales , 
libres ,  filiformes -laminées.  Fleurs  du  disque:  Ovaire  oblong, 
comprimé,  glabre;  aréole  basilaire  très -oblique- intérieure; 
plateau  nul;  aigrette  longue,  roussâtre,  composée  de  squar 
mellules  très  -  nombreuses ,  très  -  inégales ,  plurisériées ,  fili- 
formes, barbellulées.  Corolle  régulière,  point  obringente,  à 
limbe  urcéolé,  très- enflé  à  sa  base,  qui  est  un  peu  gibbeuse; 
incisions  égales.  Étamines  à  filet  papille  ;  appendice  apicf- 
laire  deTanthère  ayant  le  sommet  subulé  et  courbé  en  dedans 
comme  un  crochet;  appendices  basilaires  courts.  Style  à  deux 
stigmatophores  longs,  à  peine  entregreifés  à  la  base,  libres  du 
reste,  très-divergens,  très-arqués  en  dehors,  ayant  la  face 
intérieure  canaliculée  et  les  bords  un  peu  ondulés.  Fleurs  de 
la  couronne  :  Ovaire,  aigrette,  style  et  stigmatophores,  comme 
dans  les  fleurs  du  disque.  Étamines  réduites  à  quelques  rudi- 
mens  avortés,  filiformes.  Corolle  peu  différente  de  celles  du 
disque,  mais  ordinairement  plus  longue,  ayant  le  tube  plus 
long ,  plus  gréle ,  bien  plus  arqué ,  et  le  limbe  à  partie  indi« 
vise  plus  longue  et  beaucoup  plus  étroite  ,  à  quatre  ou  cinq 
divisions  plus  étroites  et  un  peu  plus  longues. 

M.  De  Candolle  (FI.  fr.,  tom.  4,  pag.  86)  prétend  que  le» 
fleurs  de  la  couronne  sont  hermaphrodites,  et  que  leur  style 
est  indivis,  au  lieu  d'être  bifurqué,  comme  dans  le  disque: 
nous  pouvons  aQirmer,  au  contraire,  qu*elies  sont  femelles. 
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n'ayaot  que  quelques  rudîmens  filiformes  d'étamines  avortées, 
et  que  leurs  stigmatophores  sont  libres ,  comme  ceux  des  fleurs 
.du  disque.  Le  nom  de  Mastrucium,  dérivé  de  Mastruca  (vé- 
temens  de  peaux  velues) ,  fait  allusion  au  péricline,  qui  est 
lomenteux.  Ce  genre  nous  paroît  se  rapprocher,  plus  que  les 
autres,,  du  happa;  car  la  petite  pointe  spinescente ,  qui  ter- 
mine les  squames  de  son  péricline,  tend  à  se  courber  en  de- 
dans ,  et  Fappendice  apicilaire  de  Tanthère  est  crochu  au 
sommet. 

12.  Le  genre  >Lappa,  bien  distinct  de  toutes  les  autres  Ser- 
ratulées  par  les  appendices  du  péricline  terminés  en  épine 
crochue,  ofifre  des  rapports  incontestables  avec  les  MastrÊt- 
ciuniy  Serratula,  Klasea^  notamment  par  sa  corolle  parfaite- 
ment régulière,  et  plus  particulièrement  avec  les  Mastrucium 
et  Serratula,  par  ses  stigmatophores  libres,  divergens  et  arqués. 
L'appendice  apicilaire  de  ses  anthères,  prolongé  au  sommet 
en  une  languette  presque  filiforme,  nous  semble  avoir  quel- 
que rapport  avec  celui  du  Mastrucium.  D^un  autre  côté,  le 
^^enre  Lappa  se  rapproche  de  la  section  des  Carduinées- Pro- 
totypes^ par  la  nature  des  appendices  de  son  péricline. 

Avant  de  passer  à  cette  seconde  section ,  remarquons  que  les 
Mastrucium j  Klasea,  Jurinea^  Stemmacantha  ont,  comme  les 
Centauriées,  Taréole  basilaire  de  Tovaire  très-oblique;  ce  qui 
prouve,  1.^  que  ce  caractère  n'appartient  point  exclusivement 
aux  Centauriées,  comme  le  pensoit  M. De  Candolle ,  2.^  qu'il 
existe  une  affinité  notable  entre  les  Serratulées  vraies  et  les  Cen- 
tauriées. Cette  affinité  se  manifeste  encore,  dans  plusieurs  Ser- 
ratulées et  Centauriées ,  par  l'analogie  de  l'aigrette ,  et  par  les 
stigmatophores  des  Serratula ^  Mastrucium  ,  happa,  presque  en- 
tièrement libres  comme  ceux  des  Cyanus^  Cyanopsis,  Crûcus, 
enfin  chee  le  vrai  Scfratala ,  par  la  courbure  du  sommet  du 
tube  anthéraL 

1 3.  Notre  genre  Atfredia ,  fondé  sur  le  Cnicuê  cernuus ,  Linn., 
est  bien  placé  ^au  commencement  du  petit  groupe  des  Sily- 
bées ,  parce  qu'il  se  trouve  ainsi  voisin  du  happa ,  auquel  il 
ressemble  par  son  port. 

Alpeedia*  Péricline  formé  de  squames  imbriquées,  appli- 
quées, oblongues,  coriaces,  surmontées  chacune  par  un  appen- 
dice inappliqué.,'  les  appendices  extérieurs  lancéolés.,  coriaces, 
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spmescens  au  sommet^  scarieux  et  comm^làcërës  sur  les  bords; 
les  appendices  intermédiaixes  orbiculaîres ,  scarieux ,  comme 
lacérés  sur  les  bords  ,  coriaces  dans  le  milieu ,  se  terminant , 
en  une  épine  triqu être  ;  les  appendices  intérieui^orbiculaires, 
concaves  on  cochléariformes,  scarieux ,  comme  lacérés  sur  les 
bords*  Cliuanthe  garni  de  fimbrilles  libres.  Ovaires  compri* 
mes,  un  peu  obovés,  glabres,  multistriés,  portant  un  pla-^i^ 
teau  ;  aigrette  longue ,  articulée'  sur  Fovaire,  composée  de 
squamellules  nombreuses ,  bisériées,  très- inégales,  barbellu- 
lées,  les  extérieures  plus  petites  et  ûliformés,  lès  intérieures 
plus  grandes  et  filiformes- laminées.  Corolles  subréguliéres , 
très- glabres,  à  limbe  bien  distinct,  plus  large  et  deux  fois 
ausù  long  que  le  tube,  cylindracé,  découpé  supérieurement  y 
par  des  incisions  à  peu  près  égales,  en  cinq  divisions  demi* 
lancéolées.  Etamines  à  filet  glabre,  mais  un  peu  âpre;  appen- 
dice apicilaire  de  Tanthère  long,  aigu;  appendices  basilaires 
très-longs,  subplumeux.  Stigmatophores  enti^egreffés  presque 
jusqu'au  sommet. 

Quoique  le  filet  de  Tétamine  puisse  être  considéré  comme 
glabre,  il  offre  quelques  petites  aspérités,  qui  sont  des  ves- 
tiges de  papilles  ou  de  poils  avortés,  et  qui  suffisent ,  indépen* 
damment  de  beaucoup  d'autres  considérations  ,  pour  établir 
que  VAlfredia  n'est  point  une  -Carlinée ,  comme  nous  l'avions 
cm  d'abord. 

14*  Notre  genre  Echenais,  auquel  se  rapporte  la  Carlina 
tchinus  de  Marschall,  est,  sans  aucun  doute,  immédiatement 
voisin  àe  VAlfredia,  quoiqu'il  en  diffère  par  son  aigrette  baJN 
bée,  c'est-à-dire  plumeuse.  Remarquez  que,  dans  ces  deux 
genres,  les  appendices  du  péricline  sont  scarieux ,  les  corolles 
jaunâtres,  et  que  VEohenais  nutans  aies  calathides  inclinées 
vers  la  terre,  comme  VAlfredia  cernua.  Si  l'on  jugeoit  que  le 
nom  ^Echenais^  ressemble  trop  ^  celui  d'£c7iene?5,  genre  de 
poissons ,  on  pourroit  le  nommer  Echînabis  ou  Echinago;  mais 
comme  la  difficulté  de  fabriquer  des  noms  génériques  bien 

1  Ce  nom,  composé  de  deui^  mots  grecs,  qui  signifient  retenir  un 
vaisseau,  peut  faire  allusion  à  YEchenaîs  nutans ,  dont  les  rameaux  flo- 
rifères sont  arques  avec  rigidité  en  demi -cercle,  comme  les  branches 
dl'ane  ancre  de  yaisteau. 
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distincts  s^accrait  tous  les  jours  de  plut  en  plui,  en  raison  de 
la  multiplication  des  genres,  nous  pensons  qu!on  doit  tolérer, 
sinon  l'identité  parfaite,  au  moins  la  ressemblance  des  noms, 
surtout  quandâls  «^appliquent  à  des  genres  qui  n'appartiennent 
pas  au  même  règne  de  la  nature,  parce  que,  dans  ce  cas,  elle 
ne  peut  produire  aucune  confusion  sérieuse,  et  n'offre  pas 
d'inconvénient  réel.  D'ailleurs ,  puisqu'on  admet  le  nom  à^Ac" 
tinea  pour  désigner  un  genre  d'Hélianthées ,  quoique  celui 
à'Àctinia  soit  consacré  à  un  genre  de  zoophy tes,  on  peut  bien 
admettre  le  nom  d^Echenais  pour  désigner  un  genre  de  car- 
duinées,  quoique  celui  d'Echeneis  soit  consacré  à  un  genre  de 
poissons.  Nous  pourrions  citer  encore  d'autres  exemples,  tels 
que  les  noms  de  Delphinus  et  Delphinium,  appliqués  à  un  genre^ 
de  cétacés  et  à  un  genre  de  renonculacées  ;  ceux  de  Croeih' 
dilus  et  de  Crocoàilium,  donnés  à  un  genre  de  reptiles  et  à  un 
genre  de  centauriées;  le  nom  de  Coris,  appliqué,  sans  aucun 
changement,  à  un  genre  de  primulacées  et  à  un  genre  de 
poissons ,  celui  de  Ricinus  appliqué  de  même  à  un  genre  d'eu- 
phorbiacées  et  à  un  genre  d'insectes,  etc.  En  général,  il  est 
temps  de  modifier  raisonnablement  les  règles  trop   rigou- 
reuses et  vraiment  pédantesques  imposées  aux  noms  génériques 
par  Linné ,  qui  pourtant  ne  s'est  pas  fait  scrupule  de  les  violer 
lui-même  fort  souvent.  Employons  tous  nos  soins  à  bien  ob- 
server, à  bien  décrire,  à  caractériser  exactement  les  genres 
et  les  espèces,  à  découvrir  leurs  vraies  affinités,  à  les  grouper 
convenablement,  etneperdons  pas  notre  temps  et  notre  peine 
à  combiner  savamment  des  syllabes ,  à  l'exemple  de  ceux  qui 
n'ont  trouvé  rien  de  mieux  à  faire  que  de  s'amuser  à  recons- 
truire à  leur  mode  tous  les  noms  génériques  d'Aublet;  travail 
puéril,  rien  moins  qu'honorable  pour  ses  auteurs,  nuisible 
plutôt  que  profitable  à  la  science ,  et  dont  le  seul  but^  déguisé 
sous  de  vains  prétextes,  est^  de  ravir  aux  vrais  fondateurs 
des  genres  les  droits  qu'ils  avoient  légitimement  acquis. 

lô.  Le  genre  Silyhum  de  Vaillant  se  distingue  facilement 
des  deux  précédens  par  les  appendices  de  son  péricline,  qui 
ne  sont  point  du  tout  scarieux.  Quoique  son  aigrette  soit  sim- 
ple ,  comme  celle  deVAlfredia^  et  non  plumeuse ,  comme  celle 
de  VÊchenais,  il  nous  semble  avoir  plus  d'affînité  naturelle 
avec  ice  dernier.  Gartner  ayant  réuni  génériquement  VAlfre" 
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dia  au  Silyhumf  exposons  les  caractères  de  celui-ci,  pour  dé- 
montrer leurs  différences. 

Calathide  incouronnée,  équaliflore,  multiflore,  obringen- 
tiflore,  androgyniflore.  Péricline  ovoïde,  inférieur  aux  fleurs; 
formé  de.  squames  imbriquées,  interdilatées,  appliquées;  les 
intermédiaires  ovales- oblongu es,  coriaces,  surmontées  d'un 
appendice  étalé,  subcordiforme ,  coriace  -  foliacé  ,  épineux 
au  s.ommet  et  sur  les  bords.  Clinanthe  plan ,  épais ,  çhamu  , 
garni  de  ûmbrilles  longues,  inégales,  libres,  filiformes -lami- 
nées, membraneuses.  Ovaires  oblongs,  comprimés,  glabres; 
aréole  basilaire  large ,  nullement  oblique  ;  plateau  très-grand , 
sitbiiémisphérique ,  ayant  une  écorce  cornée ,  qui  porte  Tai- 
gréfie  et  se  détache  avec  elle;  aigrette  longue,  roussâtre, 
composée  de  squamellules  très- nombreuses,  inégales,  multi- 
lériées,  filiformes- laminées,  subtriqu êtres,  barbeliulées.  Co- 
rolles très-obringentes,  à  limbe  long  comme  la  moitié  du 
tube,  urcéolé,  très- enflé  à  sa  base,  qui  n'est  point  gibbeu^e; 
incisions  très -inégales,  formant  des  divisions  linéaires.  Éta- 
mines monadelphes ,  à  filets  laminés,  très-papillés,  entregreffés 
par  les  bords;  appendices  apicilaires  des  anthères  très-courts, 
demi -lancéolés,  libres;  appendices  basilaires  très- courts. 

Ainsi  le  vrai  Siljbum  {Carduus  marianus^  Linn.)  diffère  gé» 
nériquement  de  notre  Alfredia ,  non-seulement  par  les  appen- 
dices de  son  péricline,  qui  ne  sont  point  scarieux,  ni  lacéré» 
sur  les  bords,  mais  encore  par  Taigrette  multisériée,  parla 
corolle  très  -  obringente ,  c'est-à-dire  offrant  des  incisions 
très- in  égales,  à  limbe  beaucoup  plus  court  que  le  tube,  ur- 
céolé, très -enflé  à  sa  base,  à  divisions  linéaires ,  enfin  par 
les  étamines  monadelphes,  ayant  les  filets  très-papillés,  et  les 
appendices  apicilaires  et  basilaires  très- courts* 

Remarquons  que,  dans  le  Siljbum^  comme  dans  le  Galae-' 
tiles  et  le  Tyrimnus,  les  articles  anthérifères  sont  libres ,  quoi- 
que les  filets  et  les  anthères  soient  entregreffés,  ce  qui  peut 
confirmer  notre  opinion  que  l'article  antbérifère  est  un  organe 
distinct  du  filet  et  de  Panthère.  Sa  distinction  d'avec  le  filet 
est  encore  justifiée  par  une  autre  observation  :  c'est  qu'il 
n^offre  Jamais  le  moindre  vestige  des  poils  ou  des  papilles , 
qui  garnissent  le  filet  des  Carduînées.  Il  est  sans  doute  moins 
important  de  remarquer  que  les  trois  Carduinées  à  étamines 
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mooadelphes  ont  les  feuilles  tachées  de  blane,  quoiqu'elles 
ne  soient  point  congénères. 

Les  appendices  du  péricline  étant  très-larges  dans  FArtî- 
(îhaut,  qui  a  d*ailleurs  beaucoup  d'affinité  avec  le  Silybuntf  il 
est  nécessaire  que  le  petit  groupe  des  Cinarées  suive  immé- 
diatement celui  des  Silybées. 

i6«  Le  genre  Cinaradoit  avoir  pour  type  le  C  carduneulus, 
sur  lequel  nous  avons  observé  les  caractères  génériques  sui- 
vans  : 

Calathide  incouronnée,  équaliflore,  multiflore,  obrîngen- 
tiflore,  androgyniilore.  Péricline  ovoïde,  inférieur  aux  fleurs; 
formé  desquames  régulièrement  imbriquées,  appliquées,  co- 
riaces-charnues, surmontées  d'un  grand  appendice  étalé, 
large,  demi-lancéolé,  coriace-foliacé,  spinescent  au  sommet, 
contenant  des  nervures  réticulées.  Clinanthe  épais,  charnu, 
garni  de  fimbrilles.  Fruits  obovés,  comprimés,  tétragones, 
glabres;  aréole  basilaire large ,  oblique;  péricarpe  épais,  dur, 
corné;  aigrette  composée  de  sq'uamellules  nombreuses,  iné- 
gales ,  plurisériées ,  filiformes ,  barbées ,  parfaitement  libres 
entre  elles ,  mais  toutes  adhérentes  à  un  support  commun  an- 
nulaire, qui  se  détache  du  fruit.  Corolles  très- obringen tes, 
à. limbe  long  comme  la  moitié  du  tube,  urcéolé,  ayant  la 
base  épaisse  et  charnue,  les  incisions  très-inégales  et  les  di« 
visions  linéaires.  Étamines  à  filet  laminé,  papille;  appendice 
apicilaire  de  Panthère  très-obtus,  presque  arrondi  au  sommet. 

Dans  le  Cin.  soolymus ,  qui  n'est  probablement  qu'une  va* 
riété  produite  par  la  culture  du  C.  cardunculus,  les  appen- 
dices du  péricline  sont  beaucoup  plus  distincts  des  squames 
qui  les.  portent,  très- grands,  ovales,  subcordiformes ,  con- 
caves, à  base  plus  large  que  le  sommet  de  la  squame,  à  som- 
met arrondi,  comme  tronqué,  un  peu  échancré,  courtement 
mucroné ,  non  piquant  :  mais  ces  caractères  .ne  sont  point  cons-  * 
taiiS,  car  on  rencontre  quelquefois  des  périclines  d'artichaut 
dont  les  appendices  ne  sont  pas  sensiblement  plus  larges  à  Ja 
base  que  le  sommet  de^ squames,  et  ont  le  sommet  aigu  ter* 
miné  par  une  épine;  ce  qui  est,  à. nos  yeux,  un  retour  acci- 
dentel au  type  primitif,  plutôt  qu'une  véritable  dégénéres- 
cence. Quoi  qu'il  en  soit,  les  rapports  du Cinora avec  le  sUj*- 
hum  sont  évidens,  surtout  à  Pégard  du  péricline. 
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17.  Le  genre  Onopordon  de  Vaillant,  très- analogue  au  Ci* 
nara ,  s'en  distingue  principalement  par  son  aigrette  non  plu- 
meuse ,  et  par  son  clînanthe  non  fimbrillifére.  Le  Cinara  hu» 
milis,  dont  les  appendices  du  péricline  sont,  dit-on,  subulés, 
doit  peut- être  formeirun  genre  intermédiaire  entre  le  Cinara 
et  V Onopordon, 

Onopordon.  Calatbide incouronnëe,  équaliflore, m'ultifloref 
obringentiflore ,  androgyniflore.  Péricline  ovoïde- globuleux, 
inférieur  aux  fleurs;  formé  de  squames  nombrt?uses,  régu- 
lièrement imbriquées ,  interdilatées ,  appliquées ,  coriaces , 
épaisses;  les  intermédiaires  oblongues,  surmontées  d'uii  grand 
appendice  très- peu  distinct  de  la  squame  ,  mais  toujours  in- 
appliqué, tantôt  étalé,  tantôt  dressé,  demi- lancéolé,  presque 
subulé,  coriace,  épais,  terminé  par  une  forte  épine.  Clinanthe 
large,  planiuscule,  épais,  charnu,  profondément  alvéolé,  ^ 
cloisons  élevées ,  nuembraneuses-charnues,  inégalement  et  irré- 
gulièrement si  nuées-dentées,  non  fimbrillées.  Ovaires  obovés, 
comprimés,  tétragones,  glabres,  absolument  privés  de  bour- 
relet apicilaire;  aréole  basilaîre  large,  oblique;  plateau  nul; 
aigrette  caduque,  roussàtre  supérieurement ,  composée  de 
squamellules  nombreuses  ,  inégales,  plurisériées ,  filiformes, 
barbellulées,  réellement  entregreffées  à  la  base,  de  manière 
à  former  en  cette  partie  un  seul  corps  tubulé.  Corolles  très- 
obringentes,  ayant  la  base  du  limbe  épaisse  et  charnue.  Éta- 
BÛnesàfilet  papillulé  ou  presque  glabre;  appendice  apicilaire 
de  Panthère  long,  étroit,  linéaire -subulé;  appendices  basi-* 
laires  courts.  Stigmatophores  entregreffés  pi^esque  jusqu'au 
sommet. 

Ce  genre  est,  dans  la  tribu  des  Carduinées,  le  seul  dont 
l'aigrette  ait  les  squamellules  vrahnent  entregreffées  à  la  base. 
Les  botanistes  attribuent  faussement  ce  même  caractère  à 
beaucoup  d'autres  Carduinées,  parce  que  l'anneau  qui  sert 
de  support  à  Taigrette ,  est  mal  à  propos  considéré  par  eux 
comme  faisant  partie  intégrante  de  l'aigrette  elle-même.  Dans 
VOnopordon  illyricum,  l'aigrette  est  manifestement  attachée 
par  sa  base  sur  un  anneau  qui  se  détache  du  fruit.  Cet  anneau 
existe  probablement  aussi  dans  les  On.  acanthium  et  arabi' 
cum,  quoiqu'on  ne  puisse  pas  le  distinguer,  sans  doute  parca 
qu'il  est  entièrement  cqjaifbndu  en  une  seule  masse  avec  la 
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base  de  l'afgrette.  Les  appendices  du  përî^line  sont  étalés 
dans  rO.  acanlhium,  dressés  et  point  distincts  des  squames  dans 
VO*  arahicum;  cependant,  même  dans  ce  dernier  cas,  l'ana- 
logie permet  y  ou  plutôt  elle  exige,  que  Ton  considère  comme 
un  appendice  la  partie  supérieure  et  inappliquée  de  la  squame. 
Gœrtner  prétend  que  chaque  alvéole  du  clinanthe  contient 
une  petite  paillette  adhérente  à  la  base  du  fruit,  et  se  déta- 
chant avec  lui  t  nous  pouvons  affirmer  que  cette  paillette 
n'existe  point  dans  l'acan^hii/m ,  ni  dans  Varabicum;  mais  nous 
ne  l'avons  pas  cherchée  dansl'i//^rici/m,  observé  par  Geertner. 

i8.  VArction  de  Daléchamps,  que  nous  n'avons  pas  suffi- 
samment observé,  constitue  un  genre  probablement  voisin  de 
YOnopordon^  dont  il  paroît  se  distinguer  principalement  par 
les  appendices  presque  inermes  de  son  péricline ,  et  par  quel- 
ques différences  dans  la  structure  de  Taigrette. 

19*  Notre  genre  Platyraphium  j  qui  a  pour  type  le  Carduut 
fl/ÎT,  Jacq.,  est  convenablement  placé  au  commencement  du 
groupe  des  Lamyrées,  parce  que  les  larges  appendices  de  son 
péricline ,  assez  analogues  à  ceux  de  VOnopordoriy  le  rappro- 
chent des  Cinarées. 

2o.  Notre  genre  Lamyra  se  distingue  du  précédent  par  les 
corolles  subrégulières,  et  surtout  par  les  appendices  du  péri- 
cline ,  qui  sont  étroits,  plus  étroits  dès  la  base  que  le  sommet 
de  la  squame,  épais,  non  foliacés,  subulés,  munis  d'une  pro- 
tubérance sur  la  face  interne  de  la  base^  Les  Carduus  stelUUus  ' 
et  easabonœ  de  Linné  sont  les  principales  espèces  de  ce  genre, 

2  ] .  Notre  genre  Ptilostemon  comprend  la  Sprratula  chama> 
peuce  de  Linné  et  le  Cnicus  fruticosus  de  M.  Desfontaines.  Il 
dififère  du  Lamyra  par  la  corolle  obringente,  par  les  filets  des 
étamines  élégamment  plumeux,  par  les  appendices  du  péri- 
cline très-courts,  épais,  subcylindracés,  coniques  au  sommet, 
qui  ne  se  prolonge  pas  en  une  épine  proprement  dite.  Ajou- 
tons que  le  port  très -remarquable  des  Ftilostemon  est  telle- 
ment étranger  à  la  tribu  des  Carduinées,  qu'on  n'hésiteroit 
pas  à  les  en  exclure,  pour  les  associer  aux  stœhelina  dans  la 

*  Cette  plante  est  notre  Lamyra  stipulacea.  Nous  avons  remarqué, 
sur  plusieurs  individus  vivans  et  cultivés,  qu'en  froissant  leurs  péri- 
vlines  à  l'époque  de  lafleuraison,  il  s'en  exhaloit  une  odeur  de  souris, 
qui  n'existe  pas^dani  les  feuilles  de  la  plante. 
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tribu  des  Carlinées,  si  Ton  s'arrétoit  aux  apparences  exté- 
rieures. 

22.  Notre  genre  Notohasis^  fondé  sur  le  Carduus  syriacus, 
L.,  diffère  de  toutes  les  autres  Carduinées  par  les  dimensions, 
la  figure  et  la  position  de  l'aréole  basilaire  du  fruit.  Il  s'éloigne 
un  peu  des  autres  Lamyrées  pour  se  rapprocher  des  Cardul- 
néfs- Prototypes  vraies ,  en  ce  que  ses  fruits  sont  trés-mani- 
festement  comprimés. 

23.  Le  genre  Picnomon  d'Adanson ,  plus  anciennement  établi 
par  Vaillant,  sous  le  nom  d'Acama,  commence  la  série  des 
Carduinées- Prototypes  vraies,  parce  que  son  port  le  rap- 
proche drs  Lamyrées.  Il  a  pour  type  le  Cnicus  acarna^  lÂnn., 
et  il  se  distingue  de  tous  les  genres  suivans  par  les  appendices 
de  son  péricline,  qui  sont  armés  de  sept  épines  très-longues 
et  roides. 

24.  Notre  genre  JLophioUpis  y  dont  l'espèce  principale  est  le 
Cnicus  ciliatus,  Willd. ,  se  distingue  du  précédent  par  les 
appendices  du  péricline,  bordés  sur  les  deux  côtés  d'un  grand 
nombre  de  petites  épines  molles. 

25.  Dans  notre  genre  Eriolepis^  l'appendice  des  squames 
intermédiaires*  du  péricline  n'est  point  du  tout  bordé  d'épines, 
mais  il  est  très- étalé,  long,  étroit,  épais,  roide,  linéaire, 
subcylindracé ,  terminé  par  une  épine  longue  et  forte,  et  phis 
ou  moins  pourvu  de  poils  très- longs,  trè^-fins,  aranéeux. 
Voici  \e$  caractères  que  nous  avons  observés  sur  les  Carduus 
eriophorus  et  lanceolaïus  de  Linné ,  que  nous  nommons  £rio« 
Upis  lanigera  et  lanceolala, 

EaioLEFis,  H.  Cass.  Calathide  incouronnée,  subéqualiflore , 
multiflore,  obringentiUore,  androgyniflore.  Péricline  ovoïde 
au  subglobuleux,  inférieur  aux  fleujv,  formé  de  squames  très- 
nombreuses,  régulièrement  imbriquées;  les  intermédiaires  ob- 
longues-lancëoléeSf  appliquées,  coriaces,  privées  de  glande, 
nerviforme,  surmontées  d'un  appendice  très-étalé,  long, 
étroit,  épais,  roide  ,  linéaire,  subcylindracé,  terminé  par 
une  épine  longue  et  forte,  et  plus  ou  moins  pourvu  de  poils 

'  Il  ne  faut  point  oublier  ce  que  nous  avons  dit  dans  l'article  Jagéb, 
(  tom.  XXiy,  pag.  92):  c'est  que  presque  toujours  ces  sortes  de  carac- 
tères doivent  être  observes  sur  les  squames  intermédisires  da  péricline, 
et  non  sur  les  squames  extérieures  ou  intérieures.     >     .  < 
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très -longs,  ëpaîs  et  charnus  à  leur  base,  du  reste  très-fiûf 
et  aranéeux,  quelquefois  avortés  ou  rudimentaires.  Clinanlhe 
convexe,  épais,  charnu,  garni  de  fimbrilles  nombreuses^ 
libres,  longues,  inégales,  filiformes.  Fruits  oblongs,  compri* 
mes,  glabres  et  lisses,  portant  un  plateau  entouré  d'un  an- 
neau pappifère;  péricarpe  coriace  et  flexible;  aigrette  longue, 
plus  ou  moins  grisâtre  ou  roussàtre,  composée  de  squamel* 
Iules  nombreuses,  inégales,  plurisériées,  filiformes- laminées, 
barbées.  Corolles  obringentes.  Étâmines  a  filet  poilu  ;  appen- 
dice apieilaire  de  Tanthère  long,  linéaire -subulé;  appen- 
dices basilaires  très-longs.  Stigmatophorea  entregreffés  pres- 
que jusqu'au  sommet. 

Le  nom  d^-Eriolepis ,  composé  de  deux  mots  grecs,  qui  si- 
gnifient écailles  laineuses,  fait  allusion  au  carduus  eriophorus, 
Linn.,  qui  est  le  type  de  ce  genre,  et  dont  les  appendices  des 
squames  sont  hériœés  de  très -longs  poils.  Le  nom  d'Enoce- 
phalus,  qui  présente  la  même  allusion,  ne  pouvoit  pas  être 
appliqué  à  notre  genre ,  parce  qu'il  est  consacré,  depuis  long* 
temps ,  à  un  genre  d'Anthémidées.  D'ailleurs ,  le  genre  Erio' 
eephakts  de  Vaillaiit,  composé  d'espèces  hétérogènes,  est  loin 
de  correspondre  exactement  à  notre  Eriolepis,  Le  nom  d'Erio- 
phorus  ou  Eriophorum  est  consacré  à  un  genre  de  Cypéracées. 

26.  Notre  genre  Onoiropfc*  comprend  la  plupart  des  espèces 
attribuées  par  les  botanistes  au  Cirsiurrij  telles  que  Voleraceum, 
le  palustre,  Vacaule^  etc.  Distingué  du  genre  précédent  par 
son  péricline  inerme,  il  se  divise  en  deux  sections  sous-géné- 
riques ,  intitulées  Apolocenlron  et  Microeentrorij  que  nous  avons 
indiquées  dans  l'article  Onotbophe  (tom.  XXXVI,  pag.  14^)9 
auquel  nous  renvoyons  le  lecteur. 

27.  Le  genre  Cirsiumy  tel  que  nous  le  concevons,  se  dis- 
tingue facilement  de  toutes  les  autres  Carduinées-Prototypes, 
par  ses  calathides  unisexuelles  et  dioïquesf  comme  celles  du 
vrai  Serraiula»  Il  confine  au  genre  Onotrophe,  et  surtout  au  sous- 
genre  Mierocenlron ,  par  la  structure  de  son  péricline. 

CiasiuM.  Dioïque.  Calathide  femelle  subrégulariflore.  Péri- 
cline ovoïde ,  inférieur  aux  fleurs  ;  composé  de  squames  trèi^ 
nombreuses,  régulièrement  imbriquées,  appliquées,  coriaces, 
munies  d'une  nervure  qui  forme  supérieurement  une  sorte  de 
glande  oblongue,  plus  ou  moins  manifeste  :  les  extérieures 
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•vales- lancéolées ,  terminées  par  un  appendice  très- court, 
inappliqué,  droit,  subulé,  un  peu  spinescent;  les  intermé- 
diaires et  les  intérieures  oblongues-lancéolées  ,  terminées  par 
un  appendice  inappliqué,  roide,  lancéolé  ou  linéaire-subulé, 
scarieux,  colorée  Clrnantheplaniuscule,  épais,  charnu,  garni 
de  fimbrilles  nombreuses,  longues,  inégales,  libres,  filiformes - 
laminées.  Ovaires  oblongs ,  comprimés,  glabres  et  lisses,  munis 
d^un  petit  bourrelet  apicilaire ,  et  portant  un  plateau;  aréole 
basilaire,  large,  suborbiculaire ,   à  peine  oblique;  aigretfe 
longue,  roussàtre  supérieurement,  composée  de  squamellules 
nombreuses,  inégales,  plurisériées,  filiformes,  barbées.  Corolles 
à  limbe  divisé  presque  jusqu^à  sa  base  par  des  incisions  à  peu 
près  égales.  Fausses -é lamines  à  filet  glabre  et  lisse;  anthère 
demi -avortée,  très- petite,  sèche,  noirâtre,  absolument  pri- 
vée de  pollen ,  même  avant  la  fleuraison.  Styles  à  deux  stîg- 
matophores  entregreffés  incomplètement,  formant  par  leurs 
parties  libres  des  sillons  stigma tiques  à  lèvres  bien  écartées; 
collecteurs  à  peine  sensibles,  presque  nuls.   Calathide  mâle 
subrégulariflore.  Péricline  et  clinanthe  comme  dans  la  cala- 
thide femelle.  Faux  -  ovaires  alongés,  plus  ou  moins  flasques, 
ridés,  chiffonnés,  contenant  un  faux- ovule  qui  ne  le  remplit 
pas  et  ne  prend  point  d'accroissement;  aigrette  plus  courte 
et  composée  de  squamellules  moins  nombreuses  que  dans  la 
femelle.   Corolles  plus  grandes  et  plus  étalées.  Étamines  k 
filet  comme  chagriné  ou  garni  de  papilles  tuberculiformeà; 
anthère  grande  et  pleine  de  pollen*  Faux-stigmatophores  très- 
garnis  de  collecteurs  papilliformes,  et  entregreffés  complète- 
ment, de  manière  que  les  sillons  stigmatiques  sont  nuG  ou 
presque  nuls. 

Ces  caractères  nous  ont  été  offerts  par  deux  espèces  bien 
distinctes ,  mais  parfaitement  congénères ,  dont  Tune  est  la 
Serralula  aryensis  de  Linné ,  qu'il  faut' nommer,  comme  Tourne- 
fort  ,  Cirsium  arvense;  Pautre  est  la  Serratula  giganlea  du  Jardin 
du  Roi,  qui  correspond  probablement  à  la  Serratula  setosa  de 
Willdenow,  et  que  nous  avons  décrite  sous  le  nom  de  Cir" 
sium  dioieum ,  mais  qui  sera  mieux  nommée  Cirsium  prœaltunu 
î^os  observations  très- détaillées^ sur  ces  deux  plantes  intéres- 
âantes  ont  été  insérées  dans  Tarticle  Lqphiolèpe  (  tom.  XXVII, 
pag.  i85).  Le  nom  de  Cirsium  ^  dérivé  d'un  mot  grep  qui  si« 
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gnifie  varices,  nous  semble  devoir  être  consacré  à  ce  genre; 
car  il  a  pour  type  la  plante  vulgairement  nommée  herbe  aux 
varices^  ou  chardon  hémorrhoïdal ,  et  qu^on  a  cru  propre  à 
guérir  ces  sortes  d^nfirmités,  parce  que  sa  tige,  souvent  pi- 
quée par  des  insectes,  présente  alors  des  parties  renflées  et  co- 
lorées, imitant  un  peu  des  varices  ou  des  hémorroïdes. 

28,  Notre  genre  Orthocentron ,  fondé  sur  le  Cnicus  pitngens , 
Willd.,  se  rapproche  du  vrai  Cirsium,  notamment  par  ses  co- 
rolles presque  régulières,  et  par  les  filets  des  étamines,  qui 
sont  glabres,  c'est-à-dire  sans  poils  ni  papilles.  Il  s'en  distingue, 
non-seulement  par  ses  calathides  androgyniflores,  mais  encore 
par  les  caractères  propres  à  l'appendice  qui  surmonte  les 
squames  intermédiaires  de  son  péricline. 

29.  Le  genre  Galactites  de  Mœnch  diffère  de  toutes  les  autres 
Carduinées,  par  sa  calathide  radiée,  à  couronne  neutriflore, 
comme  celle  des  Centauriées;  car  la  couronne  radiante  du 
Mastrucium  est  féminiflore.  Le  Galactites  a  des  rapports  avec 
VOrthocentron  f  par  l'appendice  des  squames  intermédiaires  de 
son  péricline,  par  les  corolles  subrégulières  de  son  disque, 
par  les  filets  de  ses  étamines,  qui  n'ont  que  de  très-petites 
papilles  éparses.  Les  étamines  du  Galactites  sont  monsidelpheSf 
comme  celles  du  Silylum  ;  et  l'appendice  apicilaire  de  l'an- 
thère  est  crochu  au  sommet,  comme  dans  lé  Mastrucium.  La 
paroi  interne  de  la  partie  indivise  du  limbe  de  la  corolle  est 
épaisse,  charnue,  jaunâtre,  offrant  ainsi  l'apparence  d'un 
nectaire  épipétale.  M.  De  Candolle  prétend  que  la  Galactite 
s'éloigne  de  toutes  les  Cinarocéphales  par  son  suc  propre  lai- 
teux :  mais  nous  pouvons  affirmer  que  ce  caractère  existe 
4ans  quelques  autres ,  notamment  dans  notre  Lophiolepis  ca- 
locephala  (Cnicus  ciliatus^  Willd.).  Mœnch  dit  que  les  ovaires 
de  la  Galactite  sont  visqueux  ;  mais  il  attribue  aussi  ce  carac- 
tère aux  Carduus  argentatus  et  pjcnocephalus.  Le  même  auteur 
prétend  que  les  fleurs  extérieures  du  disque  de  la  Galactite 
sont  femelles. 

L'aigrette  est  barbée,  c'est-à-dire  plumeuse,  dans  tous  les 
genres  de  Gard  ui  nées -Proto  types  vraies,  dont  nous  nous 
sommés  occupé  jusqu'à  présent,  et  qui  ont  ainsi  plus  de  rap- 
ports avec  les  Lamyrées;  elle  n'est  que  barbellulée ,  c'est-à- 
dire  dentée,  dans  les  deux  genres  dont  il  nous  reste  à  parler^ 
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Le  Galactites  ayant  Faigrette  barbée  iufërieuremént  et  bar- 
belluléc  supérieurement,  forme  la  nuance  intermédiaire. 

^o.  Notre  genre  Tyrimnus  a  pour  type  le  Carduus  leucogra^ 
phus,  Linn.,  qui  nous  a  présenté  les  caractères  suivans: 

Calathide  incouronnée,  équaliflore,  multiflore,  obringen^ 
tiÛore,  androgyniflore,  sauf  une  rangée  extérieure  ordinai- 
rement neutriflore.  Périclîne  inférieur  aux  fleurs,  urçéolé  ou 
subglobuleux- campanule;  formé  de  squames  régulièrement 
imbriquées,  interdilatées,  appliquées,  ovales- oblongues  ou 
lancéolées,  coriaces,  garnies  de  poils  aranéeux,  surmontées 
d'un  appendice  inappliqué,  dressé,  subulé,  spinescentau  som- 
met. Clinanthe  planiuscule ,  épais,  charnu,  garni  de  iimbrilles 
nombreuses,  longues,  inégales,  libres,  filiformes- subulées, 
laminées,  membraneuses.  Fruits  oblongs,  comprimés  bilaté- 
ralement, subtétragones,  glabres,  lisses,  luisans,  munis  d'un 
bourrelet  apicilaire  élevé ,  très- entier,  coroniforme,  cartila- 
gineux ou  corné;  aréole  faïasilaire  un  peu  oblique^  large 9  t^tra- 
gone;  plateau  élevé,  cyliudracé,  portant  le  nectaire  persis- 
tant et  endurci;  anneau  pappifère  tubuleux,  corné,  servant 
d^écorce  au  plateau,  et  s'en  détachant  avec  l'aigrette;  aigrette 
longue,  blanche  ou  un  peu  roussàtre,  composée  de  squamel- 
lules  très- nombreuses,  multisériées, inégales,  filiformes,  pres- 
que nues  inférieuremertt,  ba^bellulées  supérieurement.  Co- 
rolles à  tube  court  et  peu  distinct  du  limbe  ;  limbe  obrin- 
gent,  à  lanières  longues,  étroites,  linéaires,  denticulées  en 
scie  sur  les  bords,  surmontées  d*un  long  appendice  oblong, 
triqu  être,  subcorné,  denticulé  sur  les  bords,  arrondi  au  som- 
met Étamines  mona^lelphes,  à  ûleis  complètement  entre- 
greffes  en  tube,  presque  glabres,  n'ayant  que  quelques  longs 
poils  épars;  appendice  apicilaire  de  l'anthère  linéaire-subulé^ 
presque  aussi  long  que  les  loges.  Fleurs  marginales  ordinaire-* 
ment  neutres,  à  ovaire  grêle,  stérile,  à  aigrette  composée  de 
squamellules  peu  nombreuses  et  barbellulées  d'un  bout  à  l'autre^ 
k  anthères  imparfaites. 

Le  Tyrimnus  a  des  rapports  avec  le  Galactites ,  par  ses  feuille» 
tachées  de  blanc,  par  ses  fleurs  extérieures  neutres,  par  seà 
étamines  monadelphes,  à  filets  presque  glabres,  par  la  forme 
de  la  partie  indivise  du  limbe  de  sa  carolle ,  et  par  ses  ovaires , 
qui ,  selon  Gœrtner ,  sont  glutineux.  11  se  distingue  généri- 
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quement  des  vrais  Carduus,  par  le  bourrelet  apicilaire  de  scê 
fruits,  qui  est  très- remarquable,  parles  singuliers  caractères 
de  sa  corolle,  et  par  ses  étamines  monadelphes ,  à  filets  en- 
tregreffés,  presque  glabres.  Le  bourrelet  apicilaire  s^accroît 
après  la  fleuràison;  il  est  cepeudant  peu  distinct  en  dehors; 
mais  si  on  Fobserve  après  la  chute  de  l'aigrette,  dont  la  base 
le  remplissoit  en  dedans,  on  remarque  qu'il  forme  un  rebord 
très- élevé,  imitant  une  sorte  de  cupule*.  Les  filets  des  éta- 
mines semblent  n'être  greffés  à  la  corolle  que  jusqu'au-dessous 
du  sommet  de  son  tube  ;  mais  ce  tube  étant  ici  peu  distinct 
du  limbe,  l'anomalie  que  nous  signalons  est  plus  apparente 
que  réelle.  Il  faut  reconpoître  que  le  tube  est  très- court,  et 
que  la  partie  basilaire  du  limbe  se  confond  par  sa  forme  avec 
le  sommet  du  tube.  Les  cinq  lanières  de  la  corolle  sont  bor- 
dées, en'  dehors  des  vraies  nervures,  par  un  bourrelet  cal- 
leux, très -indépendant  de  ces  nervures,  et  qui  au  lieu  d'être 
arrondi,  comme  dans  les  autres  Carduinées,  est  ici  tranchant 
ou  presque  aliforme ,  et  denticulé  ou  découpé  en  dents  de 
^cie  formant  une  suite  de  petites  aspérités;  l'appendice  des 
lanières  est  la  continuité  de  leur  bordure,  prolongée  au-deasus 
de  leur  sommet  et  denticulée  de  la  même  manière. 

3i.  Le  vrai  genre  Carduus,  qui  termine  notre  série,  des 
Carduinées,  peut  être  caractérisé  ainsi  : 

Carddus.  Calathide  incouronnée,  équalifiore,  pluri-multi- 
fiore,  obringentifiore,  androgyniflore.  Péricline  ovoïde,  un 
peu  inférieur  aux  fieurs;  formé  de  squames  régulièrement 
imbriquées,  appliquées,  coriaces,  privées  de  glande  nervi- 
forme;  les  intermédiaires  ovales- oblongu es,  surmontées  d'un 
appendice  plus  ou  moins  étalé,  large  ou  étroit,  demi -lan- 
céolé ou  linéaire -subulé,  foliacé,  uninervé,  terminé  par  une 
épine.  Clinanthe  planiuscule,  épais,  charnu,  garni  de  fîm- 
brilles nombreuses,  libres ,  longues ,  inégales ,  laminées,  meiik- 
braneuses,  diaphanes,  larges  ou  étroites,  linéaires-subuléesou 
presque  filiformes,  quelquefois  bifurquées  au  sommet.  Ovaires 
oblongs,  comprimés,  glibres,  plurinervés,  niunis  d'un  petit 
bourrelet  apicilaire ,  et  portant  un  plateau  charnu  ;  aréole 
basilaire  un  peu  oblique,  presque  orbiculaire;  anneau  pap- 
pifère  corné,  entourant  le  plateau  ou  seulement  la  base  du 
plateau,  et  s'en  détachant  avec  l'aigrette;  aigrette  longue | 
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roussàtre  en  partie j  composée  de  squamellules  nombreuses, 
inégales,  plurisériées ,  filiformes,  subtriqu êtres ^  un  peu  lami- 
nées vers  la  base ,  barbellulées.  Corolles  ordinairement  plus 
ou  moins  obringentes ,  quelquefois  subrégu Hères.  Étamines  à 
filets  libres  et  poilus  ;  appendices  apicilaires  des  anthères 
entregreflfés  et  linéaii^es  inférieurement  $  libres  et  demi-lan- 
céolés supérieurement.  Stigmatophores  entregrefifés. 

Nous  divisons  ce  genre  en  deux  sections  sous -génériques  : 
Tune,  intitulée  P/a(;^/e!pi5 ,  comprend  les  espèces  ayant ,  comme 
le  Carduus  nutans,  Linn.,  les  appendices  du  péricline  larges , 
lancéolés  ou  demi- lancéolés;  l'autre,  intitulée  5/67U)/^pis ,  com- 
prend les  espèces  qui  ont,  comme  le  Carduus  personata,  Jacq. , 
les  appendices  du  péricline  longs,  étroits,  linéaires -subuléf. 
Adanson  avoit  fait  un  genre  Clomium ,  fondé  sur  le  Carduus 
argentaluSi  Lin. ,  et  caractérisé  par  les  écailles  fendues  qui ,  sui- 
vant hauteur,  garnissent  son  clinanthe ,  au  lieu  des  longs  poils 
qu'il  attribue  au  clinanthe  des  vrais  Carduus.  Nous  avons  en 
effet  reconnu  ,  sur  la  plante  dont  il  s'agit ,  que  les  fimbrilles  du 
clinanthe  sont  larges  et  souvent  bifurquées  au  sommet  ;  mais 
ce  caractère,  que  nous  avons  aussi  remarqué  dans  quelques 
autres  Carduus,  ne  peut  pas  constituer  un  genre  distinct,  ni 
même  un  sous-genre,  parce  qu'il  est  peu  important  et 
fout-à-fait  isolé,  que  la  largeur  des  fimbHlles  varie  par  degrés 
dans  les  différentes  espèces  de  Carduus,  où  elles  sont  toujours 
laminées  et  plus  ou  moins  larges^  et  que  leur  bifurcation, 
dans  les  espèces  où  elle  se  rencontre  y  n'existe  pas  sur  toutes 
les  fimbrilles,  mais  seulement  sur  un  nombre  plus  ou  moins 
grand  des  fimbrilles  du  même  clinanthe^  Ajoutons  que  la  lar- 
geur des  fimbrilles  du  clinanthe  n'a  point ,  avec  la  largeur 
des  appendices  du  péi^icline,  le  rapport  de  coexistence  qu'on 
pourroit  supposer;  car  nous  avons  trouvé  des  fimbrjilles  larges 
et  bifurquées  dans  quelques  Platjlepis  et  dans  quelques  Ste- 
nolepis,  et  des  fimbrilles  étroites  et  entières  dans  d'autres  es- 
pèces de  chacun  de  ces  dettx  sous-genres. 

Les  trois  genres  suivans,  que  nous  n'avons  point  vus,  sont 
provisoirement  placés  à  la  suite  du  tableau  des  Carduinées , 
parce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  être  admis  avec  assurance  dans 
notre  classification  méthodique  et  naturelle. 

32.  Si  VHohençi^arta  de  M#  Vest  a  été  bien  observé  et  dé« 

41.  22 
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crit  exactement  par  l'auteur,  c'est  un  gehre  fort  singulier, 
offrant,  dans  les  fleurs  extérieures  de  sa  calathide,  des  ca- 
ractères tout -à- fait  insolites.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  dou- 
tons un  peu  qu'il  appartienne  aux  Carduinées,  parce  qu'il 
nous  semble  avoir  des  rapports  notables  avec  le  Kentro' 
phylLum  ^  genre  de  Centauriées.  Mais  la  description  de  M. 
Vest  n'est  point  assez  complète  et  assez  détaillée  ,  pour 
établir  solidement  cette  aflinité,  que  nous  proposons,  comme 
une  conjecture,  à  ceux,  qui  pourront  observer  la  plante  en 
question. 

33.  Le  genre  Onopixy  proposé  par  M.  Rafînesque,  dans  sa 
Florula  ludoviciana ,  seroit  principalement  caractérisé ,  suivant 
routeur,  par  un  petit  péricline  extérieur  écailleux,  situé  à 
la  base  du  vrai  péricline.  Mais  ayant  le  malheur  de  ne  pou- 
voir presque  jamais  comprendre  assez  clairement  les  descrip- 
tions génériques  de  ce  botaniste,  nous  sommes  privé  de  l'avan- 
tage de  proûter  de  ses  observations. 

34.  Noms  trouvons,  dans  le  même  ouvrage  de  M.  Rafinesque, 
la  mention  d'un  genre  Pternix,  qui  n'y  est  point  décrit. 

£n  terminant  cette  analyse  de  la  tribu  des  Carduinées, 
nous  sommes  tenté  de  prétenter  une  disposition  méthodique , 
un  peu  différente  de  celle  que  nous  avons  adoptée,  et  qui 
pourra  ])aroitre  préférable  en  certains  points. 

Première  section.  Caaduinées-Rhaponucbës.  Appendices  du 
péricline  plus  larges  que  le  sommet  des  squames. 

I.  Carthamées.  (Appendices  du  péricline  ordinairement 
foliacés  et  presque  ihermes.)  1.  Carduncellus;  2.  Carthamus; 
3.  Ceslrinus, 

II.  Rhaponticées  vraies.  (Appendices  du  péricline  Scarieux, 
inermes,  entiers.)  4.  Rhaponticum;  5.  heuzta;  6.  Fornicium; 

7.  Siemmacantha, 

III.  Silybées.  (Appendices  du  péricline  dentés,    épineux.) 

8.  ALfredia;  9.  Echenais;  lo.  S'dyhum, 

Seconde  section.  Car  du  1  nées-Prototypes.  Appendices  du  pé- 
ricline plus  étroits  que  le  sommet  des  squames. 

I.  Cinarées.  (Fruit  tétragone.)  11.  Cinara;  12.  Onopordon; 
l3.  Arction, 

II.  Lamyrées.  (Fruit  subglobuleux.)  14.  Platjraphium;  i5. 
Lamyra ;  1 6 .  Ptiloslemon  ;  1 7  •  î^oto basis^ 


nî.  Carduin^es-trototypes  vraies.  (Frtiitobldng ,  dotnptimé^ 
à  péricarpe  flexible.)  18.  Picnomoh;  ig.  Lophiolepis;  20.  Erio*- 
lepis;  2  1.  Onotrophe ;  22.  Cirsium;  23.  Orthocentron;  24.  Galac^ 
tites;  26.  Tyrimnus;  26.  Carduus, 

IV.  Serratulées.  (Feuilles  et  péricline  inennes.)  27.  Juri- 
tic«;  28.  Klasea;  29.  Sérratula;  3o.  Mastrucium;  3i.  Lappa, 

Cette  nouvelle  combinaison  diffère  de  la  première,  en  ce  que 
les  deux  sections,  au  lieu  d'être  caractérisées  par  les  appen- 
dices du  péricline  considérés  comme  inermes  ou  piquans  au 
sommet,  sont  caractérisées  par  ces  tnémes  appendices,  con^i^ 
dérés  comme  plus  larges  ou  plus  étroifs  que  le  sommet  des 
squames.  Il  en  résulte ,  1  .**  que  les  serratulées  proprement  difes 
sont  exclues  de  la  première  section,  qui  a  dû  par  conséquent 
change]*  de  nom,  et  qu^entièrement séparées  des  Rhapoiiticées, 
auxquelles  elles  étoient  associées ,  et  gui  deviennent  un  groupe 
bien  distinct,  elles  sont  reléguées  loin  de  là,  tout  à  la  fin ,  im- 
médiatement après  les  Carduinées- Prototypes  vraies;  2.^  qiic^ 
les  Silybées  passent  de  la  seconde  section  dans  la  première* 
Les  Serratulées  se  trouvant  ainsi  éloignées  de  la  tribu  des 
Centauriées  et  rapprochées  de  celle  des  Echinopodées^  cetle 
disposition  sembleroit  peil  naturelle,  si  on  oublioit  que  la  plu-» 
part  de  nos  tribus  ne  foi^ment  pas  des  séries  droites  j  mais  des 
séries  courbes,  dont  les  deux  extrémités  se  rejoignent.  Au 
rtste,  nous  pouvons  remarquer  que  les  Lappa,  MashrUcium^ 
Sérratula,  ont  les  stigmatophores  libres  et  la  corolle  régulière^ 
comme  les  Echinopus, 

Notre  tribu  naturelle  des  Échinopodées  est  îutermédiaire 
entre  Celle  desCarduinécs,qui  la  précède,  et  celle  des  Arctotî- 
dées ,  qui  la  suit.  Elle  ne  comprend  que  le  seul  genre  Echinopus, 

Ce  genre  avoit  été  placé  par  Vaillant  dans  sa  famille  des 
Cinarocép haies,  et  il  formoit,  avec  le  Guhdelia,  la  première 
section  de  cette  famille.  Bernard  dé  Jussieu  rangeoit  aussi  le 
Gundelia  et  V Echinopus  au  commencement  de  la  série  des  Ci- 
narocéphales ,  de  manièrcf  à  les  rapprocher  des  Chicoracées* 
Adanson  a  fait  une  section  des  Échinopes,  interposée  entre 
celle  des  laitues  et  celle  des  chardons,  caractérisée  par  les- 
calathides  uni-paucifïoreS^  rassemblées  en  capitule,  et  corn' 
posée  des  trois  genres  Echinopus ^  Gundelia,  Spharanihus.  M* 
Ai  Lé  de  Jussieu  a  formé,  dans  Tordre  des  Cinarocéphales  ^ 
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tine  section  intitulëe  Cinarocéphales  anomales,  placée  à  lu 
jBn  de  cet  ordre ,  prés  des  Corymbifères,  caractérisée  par  les 
périclines  uni-pauciflores,  agrégés,  et  comprenant  les  Jungi'a, 
t^assauna^  Gundelia  f  Echinopus ,  Cor^mhium ,  Sphceranthus, 
L.  C.  Richard  établissoit ,  dans  la  classe  de  la  Synanthérie  et 
dans  Tordre  de  la  Monostigmatie  ' ,  tine  section  particulière 
intitulée  Ëchinopsidées,  et  qui,  dans  le  Catalogue  du  jardin 
médical,  n'offre  que  le  genre  Echinopus;  mais  nous  avons  dé- 
montré (tom.  XXVI,  pag.  224  et  226)  que  Richard  caracté-* 
risoit  ses  Ëchinopsidées  à  peu  près  comme  Adanson  avoit 
caractérisé  ses  Échinopes  ,  et  que  par  conséquent  il  devoit 
nécessairement  y  admettre  d'autres  genres  que  VEchinopus , 
notamment  le  Lagascœa  ou  Noccœa^  et  toutes  les  autres 
Vernoniées  à  calathides  capitulées  {Distreptus ,  Elephantopus , 
Gundelia,  Rolandra  ^  Spiracantha^  Trichospira) ^  parce  que, 
selon  sa  manière  de  voir,  les  Vernoniées  sont  monostigma-^ 
tiques.  M.  De  CandoUe  place  au  commencement  des  Cinaro* 
cép haies  une  section  desEchinopées,  caractérisée  par  les  cala- 
thides uniflores,  et  comprenant  les  trois  genres  Boopis^  Ao« 
landra,  Echinopus^  à  la  suite  desquels  il  range  les  deux  genres 
Gundelia  etAaicarpha,  dont  il  fait  une  autre  section  intitulée 
Gundéliacées,  et  caractérisée  par  lessquamelles  du  clinanthe, 
entregreffées  de  manière  à  former  des  loges  monocarpes* 

Dans  nos  deux  premiers  Mémoires  sur  les  Synanthérées , 
nous  n'avions  point  .séparé  VEchinopus  des  autres  Cinarocé- 
phales ,  quoique  nous  eussions  remarqué ,  dans  le  second  mé- 
moire, que  ce  genre  pouvoit  constituer  une  section  distincte; 
mais  dans  le  troisième  mémoire  nous  avons  proposé  la  tribu 
des  Ëchinopsidées,  caractérisée  par  le  style,  les  étamines  et 
la  corolle,  réduite  au  seul  genre  Echinopus,  et  par  conséquent 


1  Nous  ne  concevonA  pas  comment  M.  Richard  a  pu  croire  que  le» 
Echinopus  sont  monostigmatiques;  car  les  deux  stigroatophor^s  sont  com- 
plètement libres  jusqu'à  la  base;  et  même,  dans  VE.  strigosus <,  nous 
avons  vu  la  bifurcation  $e  prolonger  Beaucoup  au-dessous  de  la  base  des 
stigmatophores.  Il  esl  trai  que  le  même  botaniste  ne  voyoit  qu'un  seul 
stigmate  dans  les  yernonia  et  Liatris ,  et  deux  stigmates  dans  les  Chri' 
coracëes  et  les  Eupaloires,  quoique,  sous  ce  rapport,  il  n'y  ait  aucune 
différence  entre  Us  yernonia  et  U»  Chicoracées^  entre  les  Liatris  et  les» 
'Çupatoiref» 
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fort  différente  des  Echiiiopes  d'Adanson ,  des  Échînopsidées 
de  Richard ,  des  Échinopées  de  M.  De  Candolle.  C'est  pour- 
quoi, dans  notrer quatrième  mémoire,  en  complétant  les  ca- 
ractères de  cette  tribu  par  la  description  de  l'ovaire,  nous 
l'avons  nommée  Échinopsées,  pour  qu'on  ne  la  confondit  point 
avec  les  groupes  proposés  avant  nous ,  à  peu  prèis  sous  le  même 
titré,  par  d'autres  botanistes*  Cependant  le  nom  d'Échinopo* 
dées,  que  nous  proposons  aujourd'hui,  nous  paroit  plus  con- 
venable ,  comme  étant  seul  exactement  conforme  à  l'étymo* 
logie  et  aux  règles  grammaticales.  En  effet,  le  vrai  nom  prù 
mitif  du  genre,  qui  doit,  selon  nous,  être  conservé,  n'est 
ipoini  Echinops ,  comme  Linné  l'écrit,  mais  Echinopus,  comme 
on  le  trouve  dans  to.us  les  anciens  livres  ,  depuis  Pline  jusqu'à 
Tournefort  et  Vaillant.  Ce  nom  à* Echinopus,  composé  des 
deux  mots  grecs  é;)Jvoç  et  ttSç,  devient  au  génitif  Echino^^ 
podis  (  comme  Lagopus,  Lagopodis  ).  Donc  la  tribu  qui  a  pour 
type  le  genre  Echinopus ,  doit  régulièrement  se  nommer  Échi- 
nopodées. 

M.  Kunth,  dans  ses  Not^a  gênera  et  species  plantarum,  pré-^ 
sente  comme. une  des  subdivisions  de  sa  section  des  Cardua- 
cées,  un  groupe  intitulé  Échinopsidées ,  et  comprenant  les. 
genres  Lagascea ,  Elephantopus ,  Rolandra ,  Trichospira ,  Spira* 
cantha,  qui  tous  appartiennent  à  notre  tribu  naturelle  des 
Vemoniées.  Le  titre  donné  par  l'auteur  à  ce  groupe  manifeste 
bien  clairement  son  intention  d'y  comprendre  aussi  l'£chmo- 
pus;  d'où  nous  pouvons  conclure  que  les  Ëchinopsidées  de 
M.  Kunth  correspondent  exactement  à  celles  de  Richard ,  et 
qu'il  les  auroit  caractérisées  à  peu  près  comme  lui,  s'il  ne 
s^étoit  pas  généralement  abstenu  de  caractériser  les  sections- 
et  sous -sections  qu'il  admet  dans  l'ordre  des  Synanthérées.^ 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède,  que  notre  tribu  des  Ëchi- 
nopodées  est  dans  le  même  cas  que  celle  des  Carduinées ,  c'est- 
à-dire  que,  ressemblant  par  son  nom  à  différens  groupes  pro- 
posés par  divers  botanistes,  elle  s'en  éloigne  beaucoup  par  se& 
caractères  et  par  sa  composition. 

Il  est  inutile  de  retracer  ici  les  caractères  fort  extraordi-^ 
naires  que  nous  avons  assignés  à  cette  tribu,  puisqu'ils  sç 
trouvent  déjà  décrits  et  discutés  dans  ce  Dictionnaire  (t. XX y 
p.  362}.  Bornons-nous  à  remarquer  que,  les  ayant  soigneuse^ 
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ment  observés  sur  quatre  espèces  du  genre  unique  de  la  tribu, 
noys  n'avons  trouvé  qu'un  seul  de  ces  caractères  qui  subisse 
des  modifications  notables  dans  les  différentes  espèces;  c'est 
celui  qui  concerne  les  cinq  appendices  squ  a  mi  formes  situés 
sur  les  lanières  de  la  corolle.  Eu  effet,  qes  appendices  sont 
très-saillans  dans  VEchinçpus  sphœrocephalus;  ils  le  sont  beau- 
coup moins  dansFE.  ritro;  ilssç  réduisent  à  un  rudiment  dans 
VE.  paniculatus;  ils  ont  tout-à-fait  disparu  dans  VE,  strigosus^ 

La  partie  supérieure  et  plus  longue  des  lanières,  qui  est  au- 
dessus  de  ces  appendices  et  qui  se  réfléchit  brusquement  en 
dehors,  ne  pourroit-elle  pas  être  comparée,  sous  quelques 
rapports,  à  l'appendice  qui  surmonte  les  lanières  de  la  corolle 
du  Tyrimnus  ^  et  dont  presque  toutes  les  Carduinées  offrent 
un  rudiment  en  forme  de  bosse  conique  plus  ou  moins  sail- 
lante derrière  le  sommet  des  lanières  et  au-dessus  de  luiP 

Ce  seroit  peut-être  ici  le  lieu  de  discuter  l'opinion  de 
Xi.  C.  Richard,  qui  attribue  fort  gratuitement  aux  Echinopus 
cinq  aréoles  glandulaires  et  excrétoires ,  analogues  à  celles  des 
Boopidées,  et  occupant  le  bas  du  li^mbe  de  la  corolle  (Mém* 
sur  les  Calycér.,  pag.  82)  :  mais,  pour  ne  pas  trop  alonger 
le  présen  t  article ,  nous  prions  le  lecteur  de  recourir  au  second 
volume  de  nos  Opuscules  phytologiques ,  contenant  (p.  208-*- 
^8 1  )  un  grand  mémoire  sur  le  nectaire  des  Synanthérées ,  dans 
lequel  nous  avons  réfuté  plusieurs  idées  de  M.  Richard,  et 
où  nous  avons  prouvé  (pag.  238)  que  les  prétendus  nectaires 
épipétales  de  ÏEchinopus  n'existent  point  réellement. 

C'est  aussi  pour  abréger  que  nous  nous  abstenons  d'exposer 
les  motifs  qui  nous  ont  déterminé  à  placer  la  tribu  des  Échi- 
nopodées  entre  celle  des  Carduinées  et  celle  des  Arctotidées. 
(H.  Cass.) 

PLATYRHYNQUE,  (Omi7?i.)  La  dénomination  àe platyrhjn" 
chœ  a  été  donnée  par  Mœhring  au  second  ordre  de  la  4.*  classe 
de  son  Système  ornithologique ,  caractérisé  par  un  bec  dont 
les  côtés  sont  perpendiculairement  et  étroitement  comprimés^ 
Cet  ordre  ne  comprend  que  son  64.* genre,  Spheniscus^  c'est? 
à-dire  le  macareux. 

Le  nom  de  Platyrhynchos  a  aussi  été  appliqué  à  la  spatule , 
platalea  ou.  platea,  et  au  canard  souchet,  anas  clyptata,  dont 
le  bec  est  horizontalement  déprimé. 
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£n6n  la  dénomination  de  platyrhynque  a  été  donnée  par 
M.  DesDfiiirest  à  deux  oiseaux  de  plus  petite  taille,  dont  le 
♦ec  est  aplati  dans  ce  dernier  sens,  et  qui ,  jusqu'alors  avoîent 
été  rangés  parmi  les  todiers,  savoir  les  platyrhynques  brun 
et  orné.  Cet  auteur,  pour  simplifier  l'orthographe  du  mot, 
l'écrit  platyrinque.  Le  plus  saillant  des  caractères  qu'il  assigne 
à  ces  oiseaux,  consiste  dans  un  bec  très-déprimé  et  garni  de 
soies  à  sa  base,  lequel  diffère  en  outre  du  bec  des  todiers,  en 
ce  qu'au  iieu  d'être,  comme  celui-ci,  assez  long,  médiocre- 
ment large,  linéaire  et  arrondi  à  l'extrémité,  il  est  à  peu  près 
aussi  large  et  aussi  long  que  la  tête ,  caréné  en  dessus  et  cro- 
chu à  la  pointe.  M.  Desmarest  trouve  que  la  section  des  pie- 
grièches  qui  porte  le  nom  de  tyrans,  âe  rapproche  aussi  des 
platyrhynques  par  le  bec,  qui  toutefois  est  plusalongé,  moins 
déprimé,  moins  large  j^è$  de  la  tête  et  plus  crochu  à  l'extré- 
mité, et  s'en  écarte  par  la  conformation  des  doigts,  qui  sont 
séparés,  comme  ceux  des  autres  pie-grièches,  tandis  que  les 
platyrhynques  proprement  dits  ont  le  doigt  extérieur  réuni 
k  celui  du  milieu  jusqu'à  la  seconde  phalange,  et  ce  dernier 
collé  au  doigt  intérieur  jusqu'à  la  première  articulation. 

M.  Temminck,  qui  a  admis,  sous  le  n.**  24,  le -genre  Platy- 
rhynque dans  l'analyse  de  son  Système  général  d'ornithologie, 
y  a  compris  trois  espèces  de  plus  que  M.  Desmarest,  c^est-à- 
diise  le  lanius  pilangua  ou  tyran  bentaveo,  et  les  plathyrhjyn' 
chos  olivaceus  et  cancromus.  Cet  auteur  a  ainsi  établi  les  caràc- 
.tères  du  genre  :  bec  plus  large  que  le  front,  dilaté  sur  les 
c6tés,  du  double'plus  large  qu'épais,  très-déprimé  jusqu'à 
la  pointe,  qui  est  courbée  et  échancrée;  arête  déprimée,  peu 
distincte;  base  du  bec  garnie  de  longues  soies;  narines  vers 
le  milieu  du  bec,  rondes,  ouvertes,  fermées  en  dessus  par 
une  petite  membrane  cauveHe  de  plumes;  tarse  plus  long 
que  le  doigt  du  milieu;  doigts  latéraux  inégaux;  l'extérieur 
et  celui  du  milieu  réunis  jusqu'à  la  première  articulation; 
l'ongle  du  pouce,  le  plus  fol't,  courbé;  les  deux  premières 
pennes  alaires  plus  courtes  que  la  troisième  et  la  quatrième , 
qui  sont  les  plus  longues. 

M.  Vieillot ,  qui  a  compris  dans  son  genre  Plathyrhynquc 
un  bien  plus  grand  nombre  d'espèces,  tirées  de  la  nombreuse 
famille  des  m^sc^vore8,  a  apporté  quelques  modifications  aux 


344  PLA 

çaracténes  génériques,  notamment  pourles ailes,  munies  d^une 
penne  Mtarde,  et  dont  les  plus  longues  rémiges  sont  en  gé- 
néral les  deuxième  et  troisième.  Ses  piatyrhynques  lui  paroi* 
sent  susceptibles  d'être  divisés  en  deux  sections,  dont  la  pre- 
mière se  composeroit  des  espèces  qui  ont  une  arête  très- 
prononcée  au  bec,  lequel  est  tout  au  plus  deux  fois  aussi 
large  que  haut  à  sa  base,  déprimé  horizontalement  dans  les 
deux  tiers  de  sa  longueur,  et  ensuite  rétréci  comme  celui  des 
gobe-mouches  ;  les  espèces  dont  le  bec  porte  une  arête  très- 
obtuse,  et  qui,  aplati  dans  toute  sa  longueur,  est  deux  fois, 
au  moins,  plus  large  que  haut,  formeroient  la  seconde  sec- 
tion. 

Il  n'existe  pas  de  piatyrhynques  en  Europe ,  mais  on  ea 
trouve  dans  les  autres  parties  du  monde.  On  ne  connoit  le  nid 
que  de  très-peu  d'espèces.  Toutes  prennent  au  vol  les  insectes 
ailés,  qui  constituent  leur  principale  nourriture  :  aussi  celles 
qui  habitent  les  pays  tempérés,  en  émigrent  lorsque  la  tem-r 
pérature  devient  froide.  Il  y  a  des  espèces  huppées,  et  d'au- 
tres se  font  remarquer  par  la  longueur  des  deux  pennes  cau- 
dales intermédiaires. 

Les  deux  premières  espèces  sur  lesquelles  M.  Desmarest  a 
établi  le  genre  Platyrhynque,  sont: 

Le  Platyrhynque  BRUN ,  Flatyrhynchus  fuscus  ^  figuré  par  cet 
auteur  à  la  suite  des  todiers,  lequel  est  le  même  que  le  p2a- 
lyrhynchos  rostratus  de  M.  Vieillot,  le  todus  platjyrhynchos  de 
Gmelin,  et  le  todus  rostratus  deLatham,  qui  est  de  la  grosseur 
du  rossignol;  et  dont  le  pays  est  inconnu.  Son  bec,  fort  large, 
est  entouré  à  sa  base  de  soies  noires  très-roides  et  d'inégale 
longueur;  son  dos  est  d'un  brun  jaunâtre;  le  dessus  de  la  tête 
est  d'un  gris  plombé,  ^t  l'on  y  remarque  une  tache  longi- 
tudin^e  blanche  ;  la  gorge  est  d'un  blanc  sale,  le  ventre  jai»- 
nàtre  ;  la  queue  et  les  ailes  sont  brunes. 

Le  Platyrhynque  orné  :  Platjrhynchus  ornatus,  De^m.  ;  ToduB 
nasutus  dç  Latham,  qui  l'a  figuré  pi.  3o  de  son  Synopsis,  tom« 
1 ,  part.  2,  pag.  664;  et  Todus  macrorkynchos  de  Gmelin*  Cet 
oiseau,  dont  on  ignore  la  patrie,  est  le  platyrhynque  noir  et 
roux  de  M*  Vieillot  :  sa  taille  est  la  même  que  celle  du  pré- 
cédent; les  joues,  la  poitrine,  le  ventre,  le  croupion  et  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue  sont  pourpres;  lesscapu- 
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laires,  qui  sont  blanches,  retombent  sur  les  aîles/etle  doa 
est  noir,  avec  des  reflets  bleus;  le  bec  est  d'un  bleu: noirâtre, 
et  les  pieds  sont  noirs. 

Le  lariius  pitangua  ou  tyran  hentaveo ,  dont  M.  Temminck  pa*» 
roit  faire  un  platyrhynque ,  et  qui  est  représenté  dans  les  pK 
enl.  de  Bufifon ,  n.^  2 1 2 ,  se  fait  remarquer  par  sa  tôle  épaisse 
et  élargie ,  son  corps  trapu  -,  mais  il  ne  présente  pas  d'ailleurs 
les  caractères  qui  constituent  le  genre  Platyrhynque,  et  M. 
Vieillot  ne  Ta  pas  compris  dans  sa  longue  nomenclature. 

11  n'en  est  pas  de  même  des  platyrhynques  olivâtre  et  cHwt* 
crome,  dont  M.  Temminck  a  donné  la  figure  sur  la  planche 
1 2  des  Oiseaux  coloriés  faisant  suite  aux  Oiseaux  enluminés, 
de  Bufifon. 

Le  Platyrhynque  ouvAtas;  Platyrhynchos  olivaùeui,  Temm^., 
fig.  1 ,  a  un  bec  très-large ,  dont  li^  mandibule  supérieure  est 
noire  et  l'inférieure  blanche;  le  dessus  de  la  tête,  du  cou  et 
du  corps  est  d'un  vert  foncé,  légèrement  nuancé  d'olivâtre i 
la  gorge,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  sont  d'un  vert  claire 
le  ventre  est  d'un  cendré  jaunâtre;  les  ailes  sont  d'un  brun 
noirâtre,  et  leurs  couvertures  ont  de  larges  bords  d'une  c6u-r 
leur  d'ocre  verdâtre;  la  queue  est  d'un  brun  clair.  Cet  oiseau, 
long  de  cinq  pouces,  et  assez  commun  dans  les  collections,  se 
trouve  au  Brésil. 

Le  Platyrhynque  cancrome;  Platyrhynchos  caneromus^Temmf 
fig.  2 ,  qu'lUiger  avoit  désigné,  dans  les  Galeries  du  musée  de 
Berlin,  par  le  nom  de  muscicapa  eancrama,  a  sur  la  tête  un 
petit  panache  jaune,  dont  les  longues  plumes  sont  à  barbes 
décomposées,  et  qui  est  entouré  par  de  petites  pluînes  d'un 
brun  olivâtre,  naissant  de  la  base  du  bec,  lesquels  garnissent 
le  front  et  forment  de  larges  sourcils  sur  l'orbite  des  yeux. 
Les  parties  supérieures  du  corps  sont  d'un  brun  olivâtre  ;  la 
poitrine  est  de  couleur  de  feuille  morte,  et  le  milieu  du 
ventre  est  jaunâtre.  Cet  oiseau ,  dont  les  mœurs  ne  sont  pas 
connues,  vit  au  Brésil.  Il  n'a  que  trois  pouces  et  demi  de 
longueur. 

Les  espèces  ajoutées  à  ce  genre  par  M.  Vieillot,  et  qui  le 
rendent  moins  naturel,  sont  en  très -grand  nombre.  On  va 
en  décrire  succinctement  la  plupart,  en  suivant  l'ordre  de3 
ççutrées  qu'çlle3  habitent, 
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PLATmHYN QUE  BLEU  Eï  BLANC;  Platyrhjiichàs  cyanoUucus , 
Vieil].  Cet  oiseau,  trouvé  par  feu  Maugé  dansTile  de  Timor, 
a  le  dessous  du  corps  blanc,  et  le  dessus  d'un  bleu  écla- 
tant»  Chez  la  femelle  les  parties  supérieures  sont  d'un  gris 
bleuâtre,  et  les  inférieures  d'un  roux  qui  s'afiPoiblit  sur  le 
ventre.  Le  bec  et  les  pieds  sont  bruns  dans  les  deux  sexes. 

PLATYRHYNgLE  A  GORGE  BLANCHE;  Platjrh-ynchos  albicollis ^ 
Vieill.  Cet  oiseau  du  Bengale  a  le  plumage  brun,  excepté  sur 
la  gorge,  les  sourcils  et  l'extrémité  àts  pennes  caudales,  où  il 
est  blanc.  Le  bec  est  noir  et  les  tarses  sont  bruns  ;  la  queue 
est  longue  et  étagée. 

Platyrhynque  scbet  :  Platyrhynchos  mutatus,  Vieill.;  Musci- 
capa  mutata^  Linn.  et  Lath.;  pi.  enl.  de  Buff, ,  n.°  ^4^9  ^g*  ^ 
ei  2.  Cette  espèce,  de  la  grosseur  du  rossignol,  est  connue  à 
Madagascar  sous  les  noms  de  schet ,  schet  ail  et  schet  vouloulouy 
qui  ne  paroissent  être  que  des  variétés,  dont  la  longueur, 
depuis  le  bout  du  bec  jusqu'à  Textrëmité  des  deux  longs  brins 
de  la  queue,  est  d'environ  un  pied,  et  qui  ont  les  plumes  de 
la  iéie  assez  prolongées  pour  former  une  huppe  d'un  vert 
noir,  ayant  l'éclat  de  l'acier  poli ,  et  s'étendant  sur  l'occiput. 
Les  schets  roux  et  noir,  lesquels  sont  figurés  dans  Buffon,  le 
sont  aussi  pl^  147  et  148  de  l'Ornithologie  d'Afrique  de  Le* 
vaillant,  qui  les  regarde  comme  formant  deux  espèces  dis- 
tinctes. Ces  oiseaux  ne  se  trouvent  pas  seulement  à  Mada- 
gascar, mais  encore  à  Ceilan  et  au  cap  de  Bonne-Espérance. 
On  en  a  déjà  parlé,  ainsi  que  des  deux  suivans,  dans  le  tome 
XXXIII  de  ce  Dictionnaire,  page  88. 

'  Platyrhynque  TCHiTREC  :  Platjrhynchos  cristàtus,  Vieill.;  Mi/s- 
eicapa  cristata,  Gmel.  et  Lath.  Cet  oiseau,  représenté  sur  la 
pi.  enl.  de  Buff«,  673,  n.*"  2 ,  et  sur  celles  de  Levaillant,  n.** 
142,  fig.  1  et  2,  et  n.^  143  avec  son  nid,  de  la  forme  d'une 
cornemuse  et  suspendu  à  des  branches  d'arbres,  se  trouve  au 
Sénégal  et  en  d'autres  parties  de  l'Afrique.  Il  est  de  la  gros- 
seur du  chardonneret  et  a  plus  de  huit  pouces  de  longueur, 
en  y  comprenant  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue. 

Les  plumes  du  sommet  de  la  tête  forment  une  huppe  chez 
le  mâle,  lorsqu'il  les  redresse,  et  elles  sont  d'un  vert  sombre 
à  reflets  bleuâtres,  ainsi  que  celles  du  cou  et  de  la  poitrine. 
tiÇ  dessus  du  corps  est  d'un  «mordoré  éclatant;  mais,  après  la 
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Edison  des  amours,  ce  plumage  change,  et  il  diffère -peu  de 
celui  de  la  femelle,  qui  est  d'un  gris  de  fer  sur  la  face  et 
le  dessous  du  corps,  et  dont  la  teinte  est  plus  terne  en  dessus,* 

Les  deux  sexes  se  séparent  rarement;  ils  fréquentent  les 
forêts  et  habitent  presque  toujours  sur  les  grands  arbres.  Les 
mâles,  fort  querelleurs,  se  battent  lorsquUlsse  rencontrent. 

Platyhhynque  TCHiTREOBé  :  PUUfrhynchos  paradisi,  Vieill.; 
Muscicapa  paradisi,  Linn.  et  Lath.;  Todus  paradisœusy  Gmel.  ^ 
pi.  enl.  de  Buff.,  n.""  2  34,  et  de  Levaill.,  Afr. ,  n.""  144.  Ce 
dernier  auteur  observe  que  Bufibn  et  Brisson  n'ont  décril 
qu'un  jeune  mâle,  puisqu'ils  ne  parlent  pas  des  longues  plumes, 
intermédiaires  de  la  queue  de  ce  mâle  dans  son  état  parfait. 
La  taille  de  celui-ci  est  celle  du  moineau  franc ,  mais  uû  peu. 
plus  alongée,  et  sa  tête  est  ornée  d'une  huppe  composée  de 
plumes  longues  et  roides,  qui,  suivajit  l'incidence  de  la  lu* 
niiére,  paroissent  noires  ou  d'un  bleu  d'acier  poli,  et  s'éten- 
dent à  plus  d'un  demi-pouce  au-delà  de  l'occiput;  la  poitrine 
est  d'un  blanc  grisâtre ,  qui  devient  pur  sur  les  parties  infé-^ 
rieures;  le  dos,  le  croupion,  les  ailes  et  la  queue  sont  d'un 
roux  vif;  celle-ci  est  fortement  étagée  et  les  pliimes  intermé- 
diaires acquièrent  quelquefois  une  longueur  quadruple  de 
celle  du  corps;  le  bec,  très-ombragé  de  poils,  est  à  sa  base 
d'une  couleur  plombée  comme  celle  des  pieds.  La  femelle , 
privée  des  longues  plumes  de  la  queue,  est  plus  petite  que 
le  mâle  ;  sa  huppe  est  moins  longue ,  et  sa  couleur  tousse 
plus  pâle. 

Cet  oiseau  est  très-commun  à  l'ile  de  Ceilan,  mais  il  ne 
paroit  pas  habiter  à  Madagascar ,  ni  au  Sénégal ,  ou  il  y  est 
fort  rare.  Levaîllant  a  donné,  pi.  146  et  146,  les  figuras  d'au- 
tres tchitrecbés,  qui  ont  le  plumage  presque  entièrement 
blanc  ou  varié  de  teintes  roussâtres  ;  mais  ir  pense  que  ces 
changemens  de  couleur  n'empêchent  pas  qu'ils  ne  soient  de 
la  même  espèce*,  il  fait  à  leur  égard  les  questions  suivantes: 
Ce  tchitrecbé  prend -il  régulièrement  l'habit  blanc  dans  cer- 
taine saison?  ne  le  prend-il  que  quand  il  est  parvenu  à  ua 
certain  âge?  est-ce  du  blanc  qu'il  passe  au  roux  on  dû  rouX 
au  blanc? 

Platyrhykqub  a  bandeau  blanc:  PUUjrrh^nehos  velatus  ,VieilI.; 
}iu$cicapa  angolensis,  Lath,  Cet  oiseau  ^  figuré  sur  la  planche 
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567  de  BufTon,  n.**  1 ,  sous  le  nom  degol)e-moufhe  à  poitrine 
pousse  du  Sénégal ,  a  sur  le  sommet  de  la  tête  une  tache  rousse 
entourée  d'un  bandeau  blanc,  et  tine  plaque  noire  sur  les 
joues;  sa  longueur  est  de  quatre  pouces  deux  lignes.  L'oiseau 
B.^  2  de  la  même  planche  parott  être  de  la  même  espèce  ; 
mais  le  n.*"  3 ,  quoique  de  la  même  contrée,  offre  des  dîffé» 
pences  plus  saillantes.  C'est  le  Platyrhynque  a  collier,  Pla» 
à^hynchos  collaris ,  de  M.  Vieillbt ,  qui  est  un  peu  plus  grand , 
•t  a  la  gorge  et  le  devant  du  cou  d'un  beau  marron ,  bordé 
par  le  ba^  d'une  bande  noire. 

Le  Platy-rhynqde  a  lunettes;  Platyrhynchos  perspicillatus , 
VieilLy  a  déjà  été  décrit  parmi  les  gobe-mouches,  au  tome 
XXXIII  de  ce  Dictionnaire,  p.  89. 

Platyrhynque  MUSICIEN  ;  Platyrhjynchos  musicus  ,YieHL  Cette 
belle  espèce,  qui  est  longue  de  cinq  pouces  et  demi,  et  qui 
a  été  trouvée  k  Malimbe  par  le  voyageur  Perrin ,  joint  une 
voix  étendue  et  agréable  à  un  fort  beau  plumage.  Sa  tête 
est  parée  d'une  huppe  composée  de  plumes  noires  d'environ 
un  pouce  de  longueur,  qu'il  fait  jouer  à  volonté.  Le  dessus 
eu  corps  est  d'un  noir  à  reflets  violets;  le  ventre  et  les  plumes 
anales  sont  blancs;  les  pennes  alaires  et  caudales  sont  d'un  gris 
brun. 

Platyrhynque  barbichon  :  Platyrhyntihos  harhatusy  Vieill.  ; 
Muscioapa  barhata,LsLih,;jil,  enl.  de  Buff.,  n.**  83o  (mâle  et 
femelle).  Le  nom  donné  à  cet  oiseau  de  Cayenne  vient  des 
longues  soies  qui  se  portent  en  avant  du  bec  jusqu'à  la  pointe. 
Les  parties  supérieures  du  corps  sont  d'un  brun  olivâtre  foncé, 
et  d'un  beau  jaune  sur  le  croupion.  L«  sommet  de  la  tête  des 
mâles  est  couvert  de  plumes  orangées,  qui  sont  en  partie  ca- 
chées par  d'autres  ;  la  gorge  et  le  cou  sont  gris  ;  le  ventre  est 
d'un  jaune  verdàtre;  la  tache  jaune  du  sînciput  est  étroite 
et  oblongue  sur  la  femelle ,  qui  a  le  dessus  du  corps  d'un  brun 
noirâtre  et  le  plumage  inférieur  d'un  brun  jaunâtre. 

Sonnini,  qui,  le  premier,  a  fait  connoitre  cet  oiseau,  dit 
qu'il  place  loin  des  eaux ,  sur  des  branches  peu  garnies  de 
feuilles,  un  nid  de  douze  pouces  de  haut  et  environ  cinq  de 
diamètre,  qui,  entièrement  composé  de  mousse  et  fermé  en- 
dessus,  a  son  étroite  ouverture  pratiquée  sur  le  côté  et  à  trois 
pouces  4u.  sommet. 
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pLATTRïiyNQDE  CiLUT  :  Flaïyrkynchùi  hicolor ,  Vieîll.  ;  Musci'^ 
capa  hicolor  y  Lath.;  pi.  enlum.^  n.*^  ^7^»  ^g-  i  9  ^^  Bnff*,  qui 
l'appelle  gobe^mauche  pie  de  Caycnne.  Cette  espèce,  décrite 
par  d'Azara,  sous  le  n«^  lyd,  se  trouve  aussi vau  Paraguay; 
elle  ne  présente  que  du  blanc  et  du  noir  dans  son  plumage; 
elle  se  tient  dans  les  terrains  inondés  et  pond  deux  ou  trois 
œufs,  dans  un  nid  composé  de  racines  et  de  rameaux  flexî- 
bles, 

Px-AtyaHYNçuE  A  moustaches;  Platyrhynchos  mystaeeus ,  VieîlU 
Cet  oiseau  du  Paraguay,  que  d'Azara  a  décrit,  d'après  son 
ami  Noseda,  sous  le  n.**  173,  a  le  bec  terminé  par  un  crochet 
beaucoup  plus  large  qu'épais,  et  dont  la  forme  est  celle  d'une 
lancette  usée  à  la  pointe.  L'auteur  espagnol  ne  lui  donne  que 
troiis  pouces  et  demi  de  longueur;  mais  M.  Vieillot  y  suppose 
une  erreur ,  parce  qu'il  a  cru  le  reconnoître  dans  le  platy- 
rhynque  brun  et  jaune,  qui  est  delà  taille  du  rossignol,  c'est- 
à-dire  dans  le  todus  rostratus,  décrit  d'abord  par  M.  Desma- 
rest,  et  qui  est,  en  quelque  sorte,  le  type  du  genre* 

Platyrhynqdk  a  joues  NOIRES;  Plotyrhynchos  mçlanopus^ 
Vieill.  On  voit,  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  cette 
espèce,  trouvée  dans  l'Amérique  méridionale,  qui  a  le  dessus 
de  la  tête  roux ,  la  gorge  blanche*,  et  le  reste  du  plumage 
lavé  de  roux  en  dessus  et  de  blanc  en  dessous. 

PtATYRHYNQUE  A  OREILLES  NOIRES;  Platjrhyncho$  auriculariSf 
Vieill.  Le  Brésil  est  la  patrie  de  cet  oiseau  ^  qui  a  été  rapporté 
par  Delalande  fils,  et  qui,  de  la  taille  du  pouillot,  n'a  que 
trois  pouces  de  longueur.  Son  bec  noir,  aussi  large  et  aussi 
aplati  que  celui  du  todier,  est  courbé  et  échancré  à  la  pointe. 
Le  dessus  de  la  tête  est  d'un  gris  verdàtrè  ^  le  manteau  et  le 
croupion  sont  d'un  beau  vert  olive;  les  plumes  des  ailes  ^ 
de  la  queue  sont  noirâtres  et  bordées  de  jaune;  on  voit  une 
petite  tache  blanche  sur  celles  des  oreilles  ;  le  dessous  du  corps 
est  jaune. 

Platyrhynque  a  raquettes;  Platyrhynchos  platurus,  VieîlL 
Cette  espèce,  rapportée  aussi  du  Brésil  par  lé  même  natura- 
liste, a  tout  le  plumage  noir,  à  l'exception  du  front  et  du 
croupion,  qui  sont  blancs,  et  d'une  calotte  d'un  gris  blan^ 
châtre.  Les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue,  qui,  de 
moitié  plus  longues  que  les  autres^  sont  garnies  dan»  le  mi- 
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lieu  de  barbules  courtes  et  ensuite  de  longues  barbes,  ont  à 
leur  extrémité  la  forme  d'une  raquette. 

Platyrhynqub  a  queue  courte  :  Plafyrh^nchos  brachyurus , 
Vieill.;  Todus  hrachyurus,  Lath.  Cet  oiseau,  qu'on  trouve, 
comme  lesprécédens,  dans  FAmérique  méridionale ,  a  environ 
cinq  pouces  de  longueur  ;  le  front ,  les  côtés  de  la  tête  et  les 
parties  inférieures,  blancs,  et  le  reste  du  plumage  noir ,  ainsi 
que  les  pieds  et  le  bec ,  qui  est  très -aplati. 
.  Platyehynque  rubin  :  Platyrhynchos  coronalus,  Vieill.  ;  Musci' 
capa  coronata,  Lath.;  pi.  enlum.  de  Bufif. ,  n.^  676,  fig.  i.  On 
trouve  à  la  Guiane  et  au  Paraguay  cet  oiseau  ,  qui ,  dans  cette 
dernière  contrée,  est  appelé  guirapita,  c'est -à-dire  oiseau 
rouge,  et  à  Buénos-Ayres  chi/rrincTic^  dénomination  sous  la- 
quelle il  a  été  décrit  par  d'Azara,  n."*  177.  Il  est  long  de  cinq 
pouces  quatre  lignes.  Le  plumage  varie  sur  certains  individus; 
mais  en  général  il  est  d'un  brun  noirâtre  sur  les  parties  su* 
périeures,  à  l'exception  de  la  tête,  qui  est,  comme  tout  le 
dessous  du  corps,  d^un  très-beau  cramoisi ,  et  dont  les  plumes, 
longues,  soyeuses  et  décomposées,  se  relèvent  en  forme  de 
huppe  lorsque  l'oiseau  est  agité  de  quelque  passion.  Cette 
espèce  préfère  les  buissons  aux  arbres  et  les  forêts  aux  bos- 
t{ucts;  elle  saisit  les  insectes  au  vol,  et  pour  les  manger  elle 
revient  à  la  place  d'où  elle  est  partie.  On  a  apporté  à  d'Azara 
son  nid,  trouvé  dans  un  buisson  épineux,  et  qui  étoit  fait 
avec  des  feuilles  et  de  petites  pailles  en  dehors, «et  des  crins 
de  cheval  en  dedans. 

PLATyRHYNQUB  TACHETÉ  :  Platyrhynchos  maculatu s ,  "Vieill,  ;  To-»^ 
dus  maculatus,  Desm.,  Hîst.  des  todiers.  M.  Vieillot  annonce 
que  c'est  d'après  les  caractères  indiqués  par  ce  naturaliste 
flii-méme,  comme  ceux  des  vrais  todiers,  qu'il  a  classé  dans 
ie  genre  Platyrhynque ,  cet  oiseau,  dont  le  bec,  déprimé 
horizontalement  et  garni  de  soies  roides  à  sa  base ,  est  un  peu 
arqué  et  échancré  à  sa  partie  supérieure.  Sa  couleur  n'a  rien 
de  remarquable;  la  tête  est  noirâtre;  le  dessus  du  corps  est 
-d'un  gris  olivâtre  foncé;  les  pennes  caudales,  brunes  en  de-* 
dans,  sont  bordées  en  dehors  de  jaunâtre;  la  gorge  et  le  de- 
vant du  cou  sont  blancs,  avec  de  petites  taches  oblongues 
d'un  brun  foncé.  Il  n'a  que  trois  pouces  et  demi  de  longueur. 

Flatyrhyiïque  a  tête  blanche  :  Platjrhynehos  Uucocephalus, 
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Vieill.;  Todus  leucocephalus  de  Lath.,  pi.  29  de  son  Synopsis*  La 
tête  entière  de  Toiseau  est  d'un  blanc  de  neige ,  et  les  plumes 
en  sont  longues,  soyeuses  et  comme  décomposées;  les  ailet 
sont  brunes  et  les^plun^es  anales  blanchâtres;  le  reste  du  plu- 
mage est  noir;  le  bec  est  de  la  même  couleur  en  dessus  et 
d'un  jaune  pur  en  dessous.  La  femelle  diffère  du  ntàle ,  sur**» 
fout  en  ce  qu'elle  n'a  que  la  première  moitié  de  la  tête 
blanche,  et  toutes  les  parties  inférieures  de  la  même  couleur» 
Cette  espèce,  qu'on  trouve  àCayenne,  au  Brésil  et  au  Pa- 
raguay, a  environ  cinq  pouces  de  longueur.  D'Azara  dit^ 
n,**  176,  qu'elle  passe  la  plus  grande  partie  du  jour  au  mi- 
lieu des  joncs  et  d'autres  plantes  marécageuses,  et  qu'elle  se 
perche  à  leur  cime  le  matin  et  le  soir. 

Platvrhynqce^couronné,  dit  Roi  des  gobe-mouches  :  Flaty* 
rhynchos  regiusy  Vieill.;  Todus  regius^Làth.  ;  pi.  enl.,  de  Buif., 
n."  289,  60US  le  nom  de  tyran  huppé  de  Cayenne.  Oet  oiseau , 
de  sept  pouces  de  longueur,  est  remarquable  par  sa  huppe 
large,  po^ée  transversalement  et  composée  de  quatre  à  cinq 
rangs  de  petites  plumes  arrondies,  étalées  en  éventail  sur  dix 
lignes  de  largeur,  toutes  d'un  rouge  bai  très-vif  et  terminées 
par  un  petit  œil  d'un  noir  brillant.  Son  bec,  aplati^  très-large, 
dont  la  pointe  est  un  peu  crochue,  a  dix  lignes  ae  longueur, 
et  il  estgarni  de  longs  poils.  On  voit  sur  l'œil  un  peut  sour- 
cil blanc  ;  la  gorge  est  jaune;  le  dos  est  brunâtre  et  le» pennes 
caudales  sont  d'un  bai  clair« 

Flattbhynque  VERDOYANT;  Platyrli^nolios  virescens  ^  Vieill» 
Wilson,  quia  donné  la  6gure.de  cet  oiseau,  long  de  cinq 
pouces  un  quart,  dans  Y  American  ornithology^  pi.  i3,  n.*  3, 
le  regarde  comme  le  même  que  le  muscicapa  acadica^  ou  gobe- 
mouche  de  la  NouvelIe-Écosse ,  et  M.  Vieillot  l'a  placé  pariùi 
les  platyrhynques  à  cause  de  la  largeur  de  son  bec,  dont  la 
mandibule  supérieure  est  d'un  brun  obscur,  et  l'inférieure 
de  couleur  de  chair.  Le  dessus  du  corps  est  d'un  vert  olive  et 
le  dessous  d'un  jaune  verdàtre;  les  ailes,  d'un  brun  foncé,' 
sont  traversées  en  dessus  par  deux  bandes  d'un  blanc  jaunâtre, 
et  un  anneau  de  cette  dernière  couleur  entoure  l'œil.  Il  se 
tient  dans  les  parties  les  plus  solitaires  des  bois  sur  les  branches 
basses,  et  vole  sans  cesse  d'un  arbre  à  un  autre,  en  jetant 
un  cri  plaintif;  il  fait,  sur  les  bords  des  marais,  un  nid  dans 
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lequel  la  femelle  pODd  quatre  œufs  blancs.  M.  Vieillot  trouve 
beaucoup  de  ressemblance  entre  cet  oiseau  et  le  todus  obseurus 
«rie  Latham. 

Quatre  des  espèces  suivantes  sont  de  la  Nouvelle-Hollande , 
et  la  dernière  se  trouve  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  où 
elle  est  rare» 

PiATYHHYif QUE  AVx  AILES  VARIÉES ,'  Plàtjrrhynckos  polychopte'- 
Tuêy  VieilL  Cet  oiseau,  dont  la  longueur  totale  est  de  cinq 
pouces  huit  à  dix  lignes,  a  la  tête  et  les  parties  supérieures 
du  corps  noires 9  avec  des  tachés  blanches  longitudinales  aux 
ailes  et  à  la  pointe  des  pennes  latérales  de  la  queue;  le  des- 
sous du  corps  est  gris« 

Platyrhvnque  a  gorge  rousse  î  Platyrhjrnchos  ruficollis,  Vieille 
U  a  tout  le  dessus  du  corps  d'un  bleu  plus  foncé  sur  la  tête  ; 
|iné  bordure  blanche  aux  pennes  alaires;  la  gorge,  le  devant 
du  cou  etia  poitrine  roux;  le  ventre  et  les  parties  postérieures 
lilancs;  le  bec  et  les  pieds  gris. 

Plattrhynque  a  ventre  7AUNE  :  Platyrhjrnclios  JlavigasUr, 
Vieil!.;  Todus  flavigasler^  Lath.  Le  haut  de  la  gorge,  la  tête 
«t  toutes  les  parties  supérieures  du  corps  sont  d'un  cendré 
l^ninâtre  9  pins  foncé  sur  les  ailes;  la  queue  est  carrée  à  son 
extrémité;  les  parties  inférieures  sont  jaunes;  le  bec  ^  court, 
large  et  garni  de  poils  à  sa  base ,  est  d'une  teinte  pàle«  Cette 
espèce  a  cinq  pouces  et  demi  de  longueur. 

Platyrhynque  a  ventre  ROUX  ;  Platyrhyrlehos  rufiwentris , 
VieilL  La  tête  de  cet  oiseau  est  noire;  son  dos  est  d'un  gris 
foncé;  les  ailes  sont  brunes;  la  gorge  et  les  flancs  sont  blancs; 
le  ventre  est  roux;  la  queue,  longue  et  noire,  a  les  deux  pre- 
mières pennes  en  partie  blanches;  les  pieds  et  le  bec  sont 
bruns. 

Platyrhynque  a  poitrine  rouge  :  Platythyncho$,  rubecula^ 
Vieill.;  Todus  ruhecula,  Lath.  Cette  espèce  est  de  la  taille  du 
bruant  commun;  son  bec,  large,  est  garni  de  soies  à  sa  base; 
la  langue  est  bifide  à  la  pointe  ;  le  dessus  du  corps  est  d'un  gris 
ardoisé;  les  ailes  et  la  queue  sont  brunes  ;  la  gorge  et  la  poi- 
trine  orangées,  et  les  parties  inférieures  blanchâtres.  (Ch.  D.) 
PLATYROSTRE  ,  Plaljyfostra.  (  Ichthfol,  )  M.  C.  A.  Le- 
sueur,  dans  le  i.'^Wolume  des  Mémoires  de  l'Académie  des 
sciences  naturelles  de  Philadelphie ,  a  établi,  sous  ce  nom» 
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HA  fémre  de  pOiMons  cEondroptérygicns  ^  tit&^romn  de  ^eliii 
des  Esturgeons ,  et  reconnoissable  aux  'caractètrs  suivans  :  ^ 

Mûùhùiru^  langue  et  pharynx  sans  dènt$;  museau  aplati  et 
alongé;  dtt  plaques  oiseuses  seuliformes  sur  la  quekt  seulenienL 

Ce  genre  ne  renferme  encore  qu'une  espéceé.  G^est  ua 
poisson  d^un  pied  de  longueur  sur  trois  pouces  de  largeur^ 
et  qu'on  pêche  dans  l'Ohio*  (  H.  C«  )  -  -       . 

PLATYROSTRE.  (Ornith.)  Klein  cpnpioiit  ki  dénominations 
de  plaHrosUr  et  de  laturoêUVy  pour  désigaer/les  oies  et  les  ca-^ 
nards«  (Cn.  D.)  » 

PLATYRRHINE.  {Entam.)  Nom  dtané^iar  ,M.  Claîrville 
à  quelques  espèces  dà  genre  Anthribe^  famille  des  rhinocères^ 
ordre  ddi  coléoptères  tétramérés.  (G*  D.)    > 

PLATYRRHININS ,  P^rrhîni.  {Mamnu)  Les  quadrumanes 
d'Amérique  ayant  tous  les  narines  -séparées  pur  une  large 
cloison,  M.  Geoffroy  de Saint-Hilaire les  a  rétioi  sous  ce  nom 
commun  ;  et  il  les  subdivise  en  hélopithèques ,  qui  comprennent 
les  atHeSy  les  alouates,  les  sapajous  et  les  lagotnches}  en  géopi^ 
Ûiêqueê,  qui  sont  les  sagouins,  les  tahis  et  le  douroucouU;  -et 
enûn  ^' en  arclopithèques,  qui  sontlc^  otnslitiSé  (F.  G.) 

PLATYSMA,  {BoL)  Voyez  Platismav  (LbM.) 

PLATYSME ,  Plalisma.  (Entom.)  M«  Bonelii ,  dans  des  Obter^ 
rations  entomologiqués ,  décritsons  ce  nom  un  genre  d'insectea 
coléoptères  de  la  famille  de  créophagds  ^  voisins  des  carabes^ 
dont  le  corselet,  presque  carré,  présente  deux  stries  latérales^ 
et  dont  le  corps  alongé -est  un  peu  arrondi.  Tdssont  )ta 
carabes,  que  Fabricius  nomme  nigtr  et  nigriio»  {€•  D»}. 

PLATYSOME.  (Entom.)  M.  Latreiile  donne  ce  nom!  une 
famille  d'insectes  parmi  les  coléoptères  tétramérés,  qui 'cor- 
respond au  genre  Cucuje*  Voyez  ce  mot*'  (G*  D*.)      • 

PLATYSTAGUS.  {IchihyoL)  Voyez  AspRàoc  dans  le  Supplé- 
ment du  tome  III  de  ce  Dictionnaire*  (H.  .G^) 

PLATYSTE.  (  IchthyoL)  Voyez  ?LàXwiAQOs  et  Ploiosb. 
(H.  G.) 

PLATYSTOME ,  Platysiotna.  {Entom.)  Nom  dun  genre  de 
diptères ,  appliqué  par  M«  Meigen  à  la  musca  ou  die^a  semir* 
nationis  de  Fabricius.  (G.  D.) 

PLATYURE,  Flabyura.  [Entom.)  M.  Meig^ii  à  donné  ce 
nom  à  un  genre  de  diptères  de  la  famlUe  des  bec-mouches 
4u  &3 
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ou  hydromyes.  Ccst  «s  particulier  là  tipula  pU^ura  de  Fa- 
bricius.  (C.  D.). 

PLATYZOMA.  (  Bot.)  Genre  de  la  famille  des  fougères, 
établi  par  R«  Brown,  très -voisin  des  gleichtnia  et  des  mer- 
Unsia,  dont  il  diffère  par  ses  sores  ou  paquets  de  fructîûca- 
tùms  solitaires  9  recouverts  chacun  par  un  indusium  ou  en- 
veloppe formée  par  les  bords  repliés  de  la  fronde  ;  les  cap- 
sules reeouvertes  d^ui^e  poussière  qui  leur  est  propre. 

Le  Platyzoma  MicaoPBTLLOM ,  R.  Br.f  Prod.  Nov»  HoU.^  est 
une  fougère  glabre,  rampante,  dont  lesstipes  se  développent 
-en  plùsiéun'f rondes  aiiées,  à  frondules  très-nombseuses,  fili- 
formes, comprimées,  distinctes,  orbîcnlaires ,  enliires,  trèsr 
fines ,  couvertes  en  dessous  d'une  poussière  couleur  4e  soufre» 
Les  capsules  sont  en  petite  quantité  dans  chaque  sore.  Cette 
fougère  a  été  recueilMe  sur  les  côtes  orientales  et  8epten«> 
trionales  de  la  Nouvelle -Hollande.  (  Lem.  )  « 

PLAUTUS.  (Ormûi.)  Ce  nom,  qui  signifie  pied^plal,  est 
donné,  par  Klein ^  Ordo  -avium,  p.  146  ,  à  la  septième  fkmiUe 
4ie  se%  palmipèdes,  contenant  des  oiseaux  qui  n*ont  que  trois 
doigts  ^tsont  privés  du  pouce.  Voyes  Plotus.  (Ca.  D.) 

PLAZIA.  {Bot*)  Ce  genre  a  été  établi  par  les  auteurs  de 
la  Flo^e  du  Férou  pour  une  plante  encore  peu  connue,  qui  ap- 
partient à  la  syngénésie  de  Linnœus ,  de  la  famille  des  lahiati- 
Jlcrtê  de  M.  De  Candolle ,  rapprochée  des  ekœtantUera ,  et  dont 
le  caractère  essentiel  consiste  dans  :.Un  calice  ovale,  composé 
de  folioles  imbriquées ,  la  plupart  droites ,  lancéolées  ;  les 
fleurs  (Composées  ;  celles  de  la  circonférence  bilabiées,  à  demi 
trifides;  la  lèvre  extérieure' alongée  ,  à'  trois  lobes  ;'nn té- 
rseure. adieux  divisions  linéaires  et  roulées;  les  fleurs  du 
disque  hermaphrodites,  en  entonnoir,  presque  à  cinq  dé- 
-eoupures;  les  semences  surmontées  d^une  aigrette  pileuse; 
le  réceptacle  nu. . 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule  espèce ,  le  plazia  con- 
forta, Prodr.  Syst.  veg.  FL  per.,  187.  Cette  plante  a  des  feuiila 
ovales,  lancéolées,  marquées  de  trois  neirvures.  Elle  a  été  dé- 
couverte au  Pérou ,  dans  les  haies  et  aux  lieux  escarpés. 
(  Pois.  ) 

PIJECHON.(Bo^.)  Nom  grec  du  pouliot,  mentha  puUgium, 
cité'  par  MentieL  (  J* } 
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iPLÉCOPODES.  {Ichthyol.)  M.  Duiàérîl  a  donné  ce  nom  à 
une  famille  de  poissons  h olo branches  thoraciqu es,  composée 
d'espèces  k  corps  arrondi,  à  catopes  réunis  et  comme  soudés. 

Cette  fbmille  ne  renfeirine  que  deux  genres  :  celui  des  Go- 
bioIdes  qui  n'ont  qu'une  nageoire  du  dos ,  et  celui  des  Gobies^ 
qui  en  ont  deuXb  (Voyez  (Ses  mots ,  Holobrànches  et  Thora<^ 

CIQOÉS.) 

Pléeopodes  dérive  du  gtec  TrXim  (je  joîrt^)  et  w-S^  (p?«i)* 
(H.C-) 

PLÉCOt^ÈEES.  {îcHthytiU)  M.  DUmérit  a  donné  ce  nom  & 
une  famille' de  froissons  cartilagineiirtéléobraticlies,  à  bran« 
chies  coflipléieS)  &  catôpes  téunis  sotis  les  nageoires  jpecitdrale^. 

Cette  famille  ne  f^nferme  encore  que  trois  genres,  les 
Cycloftàeës  ,  qui  ont  les  nageoires  pectorales  siihples  ;  les 
CycLOGAsm-es ,  dont  toutes  les  nageoires  îmipaires  sont  réu** 
nies,  et  les  LépADoûAsrèirEs  ^  qui  ont  des  nageoires  peètorales 
doubles.  (Voyez  ces  naots  et  TéLéoBRAN^cuÈë*); 

Ptécoptite  Vient  du  grec  '^rXtKoç  (JoM)  et  'Tj^ép*  {nageoires»} 
(H-  C.)  

PLÉCOSTE.  (fch^yoL)  Un  des  noms  ëous  lesquels  on  a 
décrit  le  loricaire  sétifère.  Vbféï  LoricaiiIe.  (H.  C.) 

PLECOSTOMA.  (Bat.)  Voyez  l'article  Gea^tritm  ,  voK  XVilf, 
pag,  262*  (Lem.) 

PLECOSTOMUS,  (UJith^ol.)  GrontoW  a  figiiré  sous  ce  nom 
le  loricaîre  sétifère.  ViayezLoRicÀi^fi.  (H.  C.) 

PLËCOTUS.  {Màmm.)  Ndiil  laiîii  du  gîêtlt'è  Oreillard.  (F.C.) 

PLECTANEIA.  (l?o^)Pe»l'.Th.j  JVbf.geit.Madflg.,  pag.  11, 
n.*  36.  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs  comjplétes^ 
monop étalées ,  de  la  famille  des  apoeinées,  de  la  peht'àndMé 
monogynie  de  Lînnséils ,  qui  offre  pour  caractère  essentiel  : 
Un  calice  urcéolé  ;  une  corolle  moliopétalé ,'  ton  tube  court,, 
ventru;  le  limbe  contourné  et  resserré;  cinq  étamihes;  les 
anthères  sessile^;^  sagittéés;  un  seul  ovatre;  le  style  court  ; 
le  stigmate  eiï  iêiè  ;  une  capsule  en  forme  de  silîque ,  très- 
longue ,  presque  tétragone ,  formant  deux  follicules  à  deu.K 
!ioges,  k  bords  courbés  en  dedans,  se  séparant  à  Pépoque  de 
la  maturité,  et  portant  des  semences  ailées,  comprimées;  le 
périsperme  grêle  ;  l'embryon  droit  ;  les  cotylédons  platées. 

Celle  plante  est  un  arbrisseau  de  Vîie  dé  Madagascar,  à  tige 
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grimpante  ,  laiteuse ,  k  feuilles  opposées.  Las  fleors  sont 
petites,  disposées  en  coiymbe.  (Poia.) 

PLECTOCARPON.  (  B^.  )  Genre  ^e  la  famille  des  lichens  ^ 
introduit  récemment  par  M.  Fée,  qui  Tareit  d'abord  appelé 
Delisea,  nomqu^il  a  été  obligé  de  changer,  parce  qu'il  existe 
jàéjk  un  genre  de  plantes  de  même  dénomination. 

Le  Plectocarpon  est  voisin  du  Sticta;  comme  lui  il  a  la  sur- 
face inférieure  du  thallus  garnie  de  cyphèles,  mais  ses  eon- 
ceptacies  ou  scutelles  ont  une  organisation  différente;  ils  sont 
£xés  seulement  par  leur  centre  sur  le  thallus  et  libres  dans 
tout  le  reste.  Ils  sont,  avant  leur  entier  dév<el#pp^ment,  fer- 
més à  la  manière  d'un  calice  et  plissés  régulièrement,  d'où 
est  tiré  le  nom  générique  de  plectocarpon^  fruit  pHssé  en  grec. 
Us  s'ouvrent  ensuite  et  mettent  à  nu  un  disque  trés-noir ,  com- 
posé de  granulations  verruciformes ,  distinctes ,  remplies  de 
gongyles,  entourées  d'une  pulpe.  Le  bord  des  scutelles  n'est 
qu'un  prolongement  du  thallus. 

Le Ddisea pseudo'Sticta  (Fée,  £ss.  intr. ,  pag.  65  et  96  ,  pL  2 , 
fig.  1 5 ,  iuhœq*  1 5  )  est  la  seule  espèce  du  genre  ;  son  thallus , 
d'un  jaune  roux  et  velu  en  dessous,  est  corifice,  cartilagi- 
neux, foliacé,  lacipié,  largement  lobé,  à  bords  crépus.  Ce 
lichen,  qui  acquiert  de  grandes  dimensions,  se  trouve  sur 
les  vieux  arbres  à  Pile  King,  Nouvelle -Hollande.  (Lsm.) 

PLËCTOGNATHES.  (Ic7i%oL)  M.  Cuvier  appeUe  ainsi  le 
premier  ordre  des  poissons  osseux,  qui  renferme  ceux  dont 
l'os  maxillaire  est  soudé  ou  fortement  attaché  sur  le  c6té  de 
l'intermaxillaire ,  qui  forme  seul  la  mâchoire ,  tandis  que  leur 
arcade  palatine  s'engrène  par  suture  avec  le  crâne  et  n'a 
par  conséquent  aucune  mobilité.  Les  opercules  et  les  rayons 
sont  en  outre  cachés  sous  une  peau  épaisse,  qui  ne  laisse 
voir  à  rextériefnr  qu'une  petite  fente  branchiale. 

Cet  ordre  comprend  deux  familles  naturelles,  les  Gymno- 
noNTEs  et  les  SctésoDEaMEs.  Voyez  ceè  mots  et  Poissons.  (H.  C.) 

PLECTORHYNQUE,  Pleclorhfnchus.  {Ichthyol.)  D'après  les 
mots  grecs  ^AticT^  {tissu  ^  filet)  et  puy^ç  (museau,  bec), 
feu  de  Lacépède  a  établi  sous  ce  nom ,  dans  Ja  famille  des 
léiopomes,  un  genre  de  poissons  ainsi  caractérisé: 

Catopes  thoraciques;  corps  épais,  comprimé;  mâchoires  garnies 
de  dents  en  rang  simple. ^  petites  f  et  perçant  à  peine  la  gencive} 


PLE  3S7 

lèpres  fariemdH  plis sées  ;  opereules  lisies;  une  seule  nageoire  dor* 
sale,  sans  aiguillons  antéeédens;  préopercules  dentelés. 

On  distinguera  facilement  les  Flectorhynques  des  Spares, 
des  Diptërodons  et  des  Mulets,  )|ùi  ont  les  dents  en  rang 
double ,  et  de  tous  les  autres  genres  de  sa  famille  par  la  sin« 
gulière  conformation  de  leurs  lèvres,  (Voirez  Léiopomes.) 

On  ne  connoît  encore  qu'une  «spèce  dans  ce  genre ,  c^est  le 

PLECToaHYNQO^  CHéroDONoiDE  ;  Plectorkjnchus  ehœtonoides  ^ 
LjBLcép,  Nageoire  caudale  arrondie;  ligne  latérale  nulle;  iéie 
grosse,  con^primée;  nageoires  pectorales  et  anale ,^ ^îkisî  que 
les  catôpes^  supportées  par  des  appendices  charnues  et  con- 
vertes  d'écaillés;  ceil  grand;  ouverture  de  la  bouche  petît(^; 
museau  avancé  et  eomme  caché  dans  des  plis  et  des  contours 
charnus  00  membraneux  des  mâchoires;  côips  offrant  l'aspect 
général  de  celui  des  chélodons;  nageoire  dorsale  divisée  en 
deux  portient  par  une  échancnire  arrondie» 

Ce  poisson  vient  de  la  mer  des  Indes.  Il  ofl^e,  sur  un  fond 
d'une  couleur  trés-Ibncée y  sept  ou  huit  taehes  très^tenduesy 
inégales,  irréguliéres,  d'une  nuance  claire  et  trés-éclatantes> 
relevées  par  des  taches  plus  petites^  foncées  et  presque  toutes 
arrondies,  qu'elles  cealerraenl'  en  nombre  plus  ou  nioins 
grand. 

Feu  de  Lacépéde  l'a  décrit  le  premier  d'après  un  individu 
faisant  partie  d'une  collection  cédée  à  la  France  par  la  Hôl« 
lande.  (H.  C) 

PLECTOillTB.  (Foss.)  On^  a  nmamé  ainsi  autrefois  tes  dents 
de  poîssoiM^  fossiles,  qui  ont  la  fbrme  d'un  bec  d'oiseau.  (D.  K) 

PLECTRANTHUS.  (Bot.)  Voyez  Gbrmaine.  (Poir.) 

PLEGTEONE,  Plectronia.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, à  fleurs  complètes  polypétalées ,  de  la  famille  des 
rhamnées,  de  la  pentandrie  monogj^nie  de  Ltnnœus,  dont  le 
caractère  consiiste  dans  :  Un  calice  persistant,  turbiné ,^  à- cinq 
dents  courtes;  cinq  pétales  attachés  à  l'orifice  d  a  cab'ce;  cinq 
ëtamines;  les  filamens  très*<x)urts}  l'anthère  double;  un  ovaire 
inférieur;  un  style  court ;.ttn  stigmate  ovale.  Le  fruit  est  une 
baie  à  deux  loges;  une  semence  dans  chaque  loge. 

Plectronb  a  coavMBES.  :  Pteetronia  4fentosa,  Linn.,  Manl,^ 
Lamk. ,  lU.  geit.,  tab.  i4j6*;  Burm,.^  Afr. ,  pag.  2S7 ,  tab.94.  Arbre 
dont  lei  branches  sont  fovtet  et  grosses,  armées  d'épines  lonc^ 
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gues,  aigucfs,  qui  ne  sont  que  lea  jeunes  rameaux  des  années 
précédentes,,  durcis  et  dépouillés  de  leurs  feuilles;  les  rameaux 
sont  quadraiigulaires i  les  feuilles  opposées,  pctiolées,  ovales, 
lancéolées,  ticuminées,  très- entières,  lisses  k leurs  àenx,  isces, 
plus  longues  que  les  entre -nœuds;  les  pétioles  courts,,  roidea 
et  glabres;  les  fleurs  sont  disposées  en  cnrymbes  axiUaires, 
étalés;  les  pédoncules  grêles,  presque  filiformes;  les  corolles 
jaunâtres;  les  pétales  oblongs,  ibrtement  réfléchis  en  dehors; 
le  fruit  e$t  une  baie  verdàtre,  oblongue,  ovale,  ombiliquée 
au  sommet ,  s'ouvrant  dans  sa  longueur  en  deux  loges ,  ren- 
fermant chacune  une  semence  brune,  oblpngue,  comprimée* 
Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne -Esp^riin ce.  (Poia.) 

PLECTftONIAS.  {Bot.)  Nom  grec  ancien  de  la  grande 
centaurée ,  cenlaurea  ^  cité  par  Mentzel*  Il  a  été  plus  récem* 
ment  employé  par  Linnseus  pour  un  autre  genre  très -diffé- 
rent. On  trouve  encore  dans  Daléchamps  les  noms  pelelihronitk 
c^  pofyhidion  pour  1a  même  centaure.  (J.) 

PD^CTKONITË.  (Foss.)  Luid  ft  noiQmé  ainsi  les  dents  de 
poisson  pétrifiées  avec  la  mj^choiff*  Luid^  sLi't.  bril.j  nJ^  i3i8, 
(D.  F.) 

PLECTROPHANES.  (Ornith^)  M,  Meyera  fait  squs  ce  nom 
vn  genre  particulier  du  bruant  de  neige,  emheriza  mvtttis, 
Linn. ,  et  du  t^uant  montain,.  ei^tnia  oalcarata^  Temm. ; 
mais  M.  Temminçk ,  trouvant  que  les  caractères  donnés  étoient 
de  trop  peu  de  valeur  pour  établir  une  séparation  génériquç 
et  que  les  inœura  seulçs  de  ces  oiseaux  offroi en t  des  disparités 
un  peu  marquées,  s'est  borné,  dans  la.  seconde  édition  de 
son  Manuel  ornithologique,  tom.  ) ,  p^  3.v8,  à  en  former  une 
section,  à  laquelle  il  a  douné  le  nom  de  hruans  éptronniers^ 
(Ch.  p.) 

PLECTROPOME,  P/ec^ropomuf.  (Ichtliyol.)  D'après  Içs  mots 
grecs  TrXnKipov  (er^ot)  et  TrSfjLet  (opercule)^  M.  Cuvier  a  donné 
ce  npm  à  un  .genre  de  poissoiis  osseux  holobrancbes,  de  la 
famille  des  acanthopomes ,  qu'il  a  séparés  des  Boni  ans  et  des 
HoLoc^NTEEs,  et  quc  Ton  distingue  des;  SsaaANs,  en  particuf 
lier,  en  ce  que  le  bas  de  leur  préopercule,  au  lieu^de  fines 
dcntèluces  ,  présente  de  grosses  dents  ou  de  fortes  épines 
dirigéesi  en  avant.  (Voyez  ces.mots  et  Acànthofomes.) 

Parmi  les  espèces  renfermées  da^s  ce  genre ,  on  4istinguQ 
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Le  PtfeCT&OPOME  û?tsti6rmi:  Flectrùpornus  vàlûari/ir;  Nùtocen- 
Irus  calcérifer,  Bloch,  244V  Nageoire 'icftvdale  arrondie;  deux 
orifices  à  ehaque  narine;  (jftt'ftiPé  iSgitillons  tr^ <- lon^  dirigés 
un  en  arrière  et  trois  vers  le  bàs'^  H  première  {nèce  de 
chaque  opercule;  un  aiguillon  très-loag  à  la  secondé  pièce, 
laquelle  s^élève  et  s'abaisse  au-dessuà  d'une  lame  dentelée; 
tête  comprimée;  dents  très-nombreuses,  très-fines,  à  peine 
visibles;  nne  strie  longitudinale  sîtr  chaque  écaille, -qui  est 
argentée  et  bordée  de  jaune;  nageoires  teiîites  de  Violet  et 
de  jaune,  avec  deux  raies  longitudinales  ou  deux  bandes 
transversales  brunes  sur  chàcthie  de  ceUes*^- ci ,  excepté  lé 
caudale,  qui  eh  présente  trois;  dos  varié  '^e  brun  et  de 
violet. 

Le  Japon  est  la  patrie  de  ce  poisson ,  comme  du  suivant* 

Le  Plbctrofoire  TACUETiâ  :  Plectropomus  '  micbculatus  ;  Bodianus 
maculatus^  Bloch,  228,  Nageoire  caudale  eft' croissant;  iéie 
courte  et  grosse;  trois  aiguillons  grands  et  recourbés  vers  le 
museau  à  la  seconde  pièce  de  chaque  opercule;  deux  autres 
aiguillons  aplatis  à  la  tri^isième;  dents  antérieures  plus  lon- 
gues que  les  autres;  un  seul  orifice  à  ehaque  narine;  écailles 
petites,  dures  et  dentelées;  teinte  générale  jaune,  avec  des 
taches  petites  et  bleues  sur  tout:  lé  corps  ;  çatopes  et  nageoires 
pectorales  et  caudale  d*nn  ronge  briin  ;  nageoires  dorsale  et 
anale  bleues,  bordées  de  brun. 

Le  PiECTROFOME  CYCLOSTOMB  :  PUetropomus  ejielùsiùmus  ;  Bo* 
àianus  cyclostomus  j  Lacép.  Nageoire  caudale-  en  croissant^ 
mÀchoire  supérieure  beaucotip  plus  courte  que  Tiiiférieure, 
conformée  de  manière  à  représenter  une  très-grande  portion 
de  cercle,  et  armée  de  chaque  côté  de  deux  àents  longues, 
pointues  et  tournées  en  avant  ;  plusieurs  autres  dents  longues, 
fortes  et  crochues  à  la  mâchoire  inférieurcTf  un  aiguillon  à 
la  dernière  pièce  de  chaque  opercule;  quatre  ou  cinq  bandes 
transversales ,  irrégulières  et  très -inégales  tant  en  longueur 
qu'en  largeur. 

Feu  de  Lacépède  a  fait  connoltre  ce  poisson  d'après  un 
dessin  trouvé  dans  les  manuscrits  de  Commerson.  Ml  Cuviet 
pense  qu'il  doit  être  le  même  que  le  lahrt  li$$eyàétTÏt  par  le 
savant  ichthyologiste  cité.  (H.  C.) 

FLEEA.  ifioL)  Genre  de  plantes  monocotylédones»  à  fleurs 
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incomplètes^  .de  1^  famille. d es, cofehic^e^,. de  reHn^andrîe  In- 
ouïe de  Lipnœus ,  offrant  pour  earactère  essentiel  ;  Une  co- 
rolle à  six  découpures. étaléetî,  poixit  de  calice  ;  neuf  étamines 
attachées  à  Ifi  base  de  la  corolle;  un  ovaire  supérieur;  trois 
9tyles  ;  une  capsule  trigone ,  à  trois  loges  ;  les  semences  nom- 
])reuses,  attachées  .par  yn  filet  sur  le  bord  des  valves. 

Plsea  a  fedii444.m^»i^.:  Pleea  tenuifoUa;  Mich«,  jF/or.  bor^ 
amer.,  i ,  pag«  ^48  ^  Bedout,,  Lih.,  5 ,  tah.  ^48  ;  Pcir. ,  lU, 
gen.,  SuppL,  t^..,947.  Cette  pl^^  a  des  tiges  grêles ,  sim- 
ples, trésor droijtçs  ,*  hautes  4'cnviron  un  pied  et  demi.  Les 
Veuilles  radi cales. 4ont  membraneuses^  fa^iculées ,  |;labres , 
étroites,  un  peu  ensiformes,  tré^-aigu^'s^. longues  de  neuf  à 
dix  pouces,  d'un  vert  un  peu  cendré;  les  feuilles  des  tiges 
plus  courtes,  au  nombre  de  trois. ou.  quatre,  en  gaine  à  leur 
base*  L^s  fleurs  sont  terminales,  assez  grandes,  pédicellées, 
appliquées  contre  les  tiges,  disposées  en  une  {ffàppe  alongée, 
sortant  chacune,  d'une  spathe  semblable,  aux  feuilles ,  mais 
Jieaucoup  plus  courte,  lia  corQUe.est  d'un  jaune  .roussàtre , 
profond^iQ^^.t  divine  en  .  six .  segmeiis  f aipcéolés ,  linéaires , 
aigus,  persistans,  tr^a-ouverts;  «aeuf.étamioçs  plua  courtes 
que  la.  corpUe,  insérées  à  sa  base  3  les^inthireialongéçs,  vacil- 
lantes,  s*ouvrant;  latéralement;  un  ovaire  oblong,  triangu- 
laire; trois  styles  courts;  les  stigmates  simples.  Le  fruit  est 
une  capsule  h  trois  loges,  presque  à  trois  coques,,  qui  se  se-* 
parent  à  l'époque  de  la  maturité,  et  s'ouvrent  par  leur  angle 
jnterne  en  une  $eule  valve;  les  semences  nombreuses,  alon^ 
gées,  arquées>  pédicellées^,  situées  sur  le  bord  des  valves. 
Cette  plante  croU  dans  les  forêts. de  la  Caroline,  aux  lieux 
liumides  et  découverts  des  forét£i.  (Poia.) 

PL£GA1H£.  (Entom.)  L'attélabe,  appelé  velours  vert  par 
Ceoffroy ,  aUelabus  ha^chus ,  Fabr. ,  reçoit  ce  nom  aux  envi* 
rons  de  Narbonne,  (Dssji.) 

PLEGMARIA.  {Bot,)  BreyneÇ cent,  i^o»?-  ^^)  ^  nommé 
ylegmaria  admirabilis  zeylanica,  une  très-belle  espèce  de  lycé^ 
podium,  que  Linnasus  rapportoit  à  son  l^copodwm phlegmaria, 
^Qt  le  nom  même  est  une  altécaiion  de  celui  d^  pUgm^ria. 
I^ani^ck^  a  fait  de  la  plante  de  Breyne  une  variété  de  celle 
de  Linnœus;  mais,  selon  .Willdenovy ^  c'est  une  espèce  dis* 
tincte  y  qu'il  nomme  Ijet^odium  mirafiHt  ;  çlle  fait  partie  des 
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espace»  delà 'dUvisîon  desifeopodium  à  épi  dîchotoiHè ,-qu*if 
désigne  ptr  plegniariœ  ,  et'  les  auteun  par  phlegmanœ*  VtÊ* 
•pète  de  Breyne  se  fait  remarquer  par  siçs  ramifîcaiioiit  nom- 
l>reu8es ,  .entrelacées  d'une  mani^  élégante ,  artifieiosum 
pUgma,  (Lem.) 

PLEGMATIUM.  (BoL)  Pries,  dans  ses  Novitidf  Flora  ste^ 
eicccy  pag.  79,  propose  de  former  sous  ee  nom  un  gélire,  an<» 
quel  il  ramène  le  Kactïàium  à  fibres  articulées ,  et  le  Con- 
serva arcushnoides  de  Dillwin ,  qui  tous  se  tronyent  sur  le  boii 
pourri;  il  place  ces  genres  près  de  ceux  qu*il  nomnlie  Den^ 
drina  et  Herpotrichum,  Le  premier  est  presque  le  Bysioelâ^ 
diwn,  Xiink;  mais  en-diffère  par  les  cloisons  ou-^endophragme*  ' 
à  peine  sensibles  ,  et  par  FataBence  de  spire.  Selon  Pries ,  le 
confé  d^ndrina  d'Agard h ,  ainsi  que  beaucoup  d'espèces, -doivent 
le  composer.  Le  second,  Herpobrichum  (voyez  MtcolgI^ie, 
4ome  XXXIII,  p.  644  ) ,  est  formé  de  filamens  simples,  ram« 
paiis ,  articulés ,  à  articulations  plissées  longitudinalement  eï 
ëané  sporea»  Ce  genre  e$t  le  même  que.  le  Pleridium  d*Agardli , 
qui  ne  parott  pa»appartenir  au  régne  végétal.  (Lbm.) 

FLEGQRHIZA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  k 
fleurs  ineiMBpIètes,  encore  peu  connu,  de.Vaméandriemono*^ 
gyme  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère  essentiel:  Un  ca* 
lice  d'une  seule  pièce;  point  de  corolle;  neuf  étamines;  un 
style;  une  capsule  à  une  loge,  k  une  seule  semence. 

Plego&hiza  du  Chiu  ;  Plegorhiza  astringens ,  Molin. ,  CbiH  ^ 
Plante  dont  la  tige  est  ligneuse;  les  feuilles  radicales,  réu- 
nies en  gazon,  simples,  ovales^  entières,  pétioléeà*  Le  reste 
de  la  tige  est  nu  jusque  vers  le  sommet,  où  elle  se  divise 
en  rameaux  chargés  de  feuilles  sessiles,  alternes,  ovalca» 
Les  fleurs  naissent  à  Pextrémité  des  plus  jeunes  raineaiix; 
elles  sont  petites,  assez  nombreuses,  supportées  par  des  pé- 
doncules presque  disposés  en  ombelle.  Il  n'y  a  point  de 
corolle.  Le  calice  est  entier  à  son  limbe;  les  filamens  des 
étamines  sont  très- courts;  les  anthères  oblonguès;  Fovaire 
orbiculaire;  le  style  de  la  longueur  des  étamines;  un  stigmate 
simple;  une  capsule  ohllongve,  un  peu  comprimée,  renfer- 
inant  une  semence  de  même  forme.  Cette  plante  croit  dans 
les  contrées  septentrionales  du  Chili.  Ses  racines  passent  pour 
^triagentct»  employées  pour  la  guériaon  des  blessi^res.  (Pon.) 
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*  PLEIN- CHANT.  (Conol^L)  Les  narchands  donnent  encore 
quélquefoU  ce  nom  à' une  variété  dé  la  volute  musique.  (De  B.) 
r  PLEINE  {TiGB,  FusDii].  (Bot.)  La  tige  pleine  est  celle  qui, 
eommé  celle  du^maïs  ^  de  quelques  variétés  du  blé,  ^r  ex., 
n'offre  aucune  cavité  interne.  La  fleur  pleine  est  Celle  dont 
les  iégumens  floraux  sont  multipliés  par  la  transformation  de 
tous  les«>rganes  sexuels  {lorsqu'une  partie  de  ces  organes  ne 
subit  pas  la  transformation,  la  fleur  est  dite  semi- double. 
Quelquefois  Pavortement  des  organes  sexuels  est  accompagné 
de  changemens  dans  la  forme  ou  les  dimensions  des  tégumens 
flâfaux,  et  les  fleurs  dans  ces  cas  sont  également  dites  pleines 
ou  semi*doubles  :  mais  ici  la  dénomination  est  impropre; 
car  les  tégumens' floraux  n'ont  fait  que  changer  de  forme» 
sans  se  multiplier;  c'est  ce  qu^on  observe  ordinairement  dans 
la  reine  marguerite.  (  Mass.  )  - 

PLElONE,  Pleïone.  (Chétop,)  Dénomination  employée  par 
M.  Savigny  pour*  désigner  une  nouvelle  coupe  générique  dans 
celle  des  amphinomes,  que  Bmguières  avoife  faite  parmi  les 
aphrodites  de  Fallas  et  de  Gmelin,  -et-qui  comprend  les  Amr 
phiîiometetraedra ,  A,  earunculata  et  A.  eùmplanata.  Voyez  pour 
leur  description  le  mot  Amphinome  de  ce  Dictionnaire  par 
M.  Cuvier,  et  deux  espèces  nouvelles  :  l'une  la  PlbÏonb 
^LiEifNE,  P.  eolides^  dont  le  corps  est'^plus  aplati  que  dans 
l'amphinorae  caronculée)  avec  les  fascicules  des  appendices 
inégaux  et  la  caroncule  indivise.  On  ignore  sa  patrie  ;  Pautre, 
la  'Pli^'one  ai^ctonienne,  P.  alcyonea,  Ai^gj^U  xocfl*  Annel,^  pL  2 , 
iîg.  3 ,  dont  le  corps  est  linéaire ,  déprimé,  formé  de  soixante- 
sept  anneaux  plus  larges  que  longs  et  de  couleur  bleue  vio- 
lette ^  avec  une  caroncule  ovale  et  le  tentacule  impair  plus 
court  que  les  autres. 

Elle  vient  du  golfe  de  Suez. 

Cette  division  des  amphinomes  a  pour  caractères  :  d'avoir 
une  trompe  pourvue  d'un  double  palais,  cinq  cîrrhes  tentacu- 
laipes  ;  les  branchies  rameuses ,  entourant  la  base  supérieure 
des  rames  dorsales  et  deux  paires  d'yeux.  Voyez  Vers,  pour 
l'exposition  générale  du  système  de  M.  Savigny.  (De  B.) 

PLËNiROSTRES.  (Gmirfi.)  Ce  nom  et  celui  de  pléréorampheê 
sont  donnés,  par  M.  Duméril,  dans  sa  Zoologie  analytique, 
à  des  passereaux  dont  le  bec  estalongé,  droit,  non  échancréji 
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soHde  etfori.  Cette  famille  comprend  les  genres  Mainate  ^Pa» 
radizier,  RoUitr^  Corbeau  et  Fie.  {Cb.D^)  v  .^  . 

PL£OM£LE.  (BoU)  Ce  genre  de  M.  Salisbuiy  est  le  même 
que  le  Liriopedc  Loareiro,  leSahmia  de  CayAnilles,  le  San" 
seviera  de  M«  Thunberg  et  de  Willdenow,  lequel  a  prévalu* 
(J.) 

PLÉONASTE,  (Afin.)  HaUy  avoît  regardé  la  pierre  npiràtre 
ou  bleuâtre,  dure,  etc.,  qu'on  trouve  à  Ceîlan  en  grains  à 
angler  et  arêtes  émoussés  par  le  frottement ,  et  qu'on  avoit 
nommé  Ceîlanite,  comme  un  minéral  d'une  espècex  particu- 
lière ,  et  Tavoit  décrit  dans  la  première  édition  de  son  Traité  dtt 
la  minéralogie^  sous  le  nom  dePléonaste.  Il  a  reconnu  depuis 
qu'elle  ne  différoit  du  spinelle  que  par  des  caractères  de  va- 
riétés, et  Ta  réuni  à  cette  espèce.  Nous  décrirons  cette  pierre 
sous  le  nom  de  Spinelle  rLÉoNASTfi»  Voyez  ce  mQt.  (  B*  ) 

FLEOFELTIS.  (£oi.)  Genre  de  la  famille  des  fougères,  in* 
termédiaire  entre  les  polj^podium  et  les  aspidium,  établi  par 
MM.  deHumboidt et  Bonpland,  et  adopté  par  Willdenow,  qui 
nous  l'a  fait  connoître  le  premier.  Il  est  caractérisé  par  ses 
sores  ou  paquets  de  fructification,  qui  offrent  chacun  un  assez 
grand  nombre  d'indusium  orbiculaires  et  peltés*  On  sait  que 
le  pofypodium  est  privé  d'indusium ,  et  que  dans  rospidiirm 
chaque  sore  n'en  n'offre  qu'un  seul. 

Le  Pleopeltis  angusta  (  Humb.  et  Bonpl.,  P/ai»^.  is^m*,  2, 
p.  182,  pi.  140  ;  Willd. ,  5p.  p/.,  211).  Cette  espèce  crcÉt  au 
Mexique,  près  d'Ario,  à  une  hauteur  de  994  toises.  Ses  sttpcs 
ont  un  pouce  de  long  et  sont  lisses:  les  frondes  o^t  de  deux 
à  quatre  pouces;  elles  sont  profondément  filées,  cun^formes 
et  décurrentes  à  leur  base }  les  découpures  principales ,  au 
nombre  de  quatre  ou  chiq,  sont  longues  de  deux  pouces, 
linéaires,  lancéolées  et  recouvertes  sur  leurs  deux  faces  d'é- 
cailles  rares,  brunes,  très -déchiquetées.  Les  sores  sont  soli- 
taires, de  la  grandeur  d'un  grain  de  moutarde.  Les  indusiums 
sont  bruns,  puis  ronds,  peltés;  ils  recouvrent  les  sores  hermé- 
tiquement avant  Ja  maturité.  Dans  chaque  sore  est  une  ving- 
taine de  capsules;  Kaulfuss  a  fait  connoître  une  seconde  espèce 
de  ce  genre,  sous  le  nom  de  pleopeltiê  macrocarpa,  (Lem.) 

PLEOPUS.  {Bot.)  Paulet  propose  d'établir  sous  ce  nom  un 
genre  daiis  la  famille  des  champignons ,  p.our.  y  placer  une 
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espèce  de  morille  qu^l  dit  être  nommée  vulgairement  morille 
du  diable,  et  que  nous  présumons  être  le phaUus  iànnonum  de 
Rumphius  (Amh,,  vol.  3,  pL  BS^ûg,  7  )^flacé'dans^legenre 
Hymeaoplutllus  de  Nées.  Suivant  Paulet ,  son  genre  diifèire  des 
niorchelta  et  des  phallui ,  par  le  stipe  plein  9  portant  un  cha- 
peau ou  tête  irréguliére ,  recouvert  d'un  réseau  celluleux ,  à 
ttiailles  irréguliéres  y  d'une  substance  coriace ,  pomt  cassante 
et  vénéneuse,  (Lbm») 

,     PLÉRÉORAMPHES.  {Omith.)  Voyez  PliSnirostres,  (Ch,  D.) 
PLERERIT.  (  OrniOi.  )  La  petite  hirondelle  de  mer  porte 
te  nom  en  Picardie.  (Desm.) 

PLERIDIUM.  (  Bot.  )  Voyez  Plecmatium»  (  Lem,  ) 
PLEROLOBUS.  (Bot.)  Voyet  Sainfoin.  (Poir.) 
PLESCHANKA.   (Omith.)  Ce  gobe -mouche,  décrit  par 
Guldensts&dt ,  dans  les  nouveaux  mémoires  de  l'Académie  de 
Fétersbourg ,  t.  1 9 ,  p.  468 ,  est  le  museicapa  melànùleuoa,  GmeL 
et  Lath.  (Cs.  D.) 

FLÉSIE,  PUsior.  (Entom.)  M.  Jurii^  a  donné  ce  nom  gé- 
nérique à  un  hyménoptère  qu'il  a  retiré'  du  genre  des  Tiphies* 

(  DÊ8M.  ) 

PLÉSIOPS.  {IchthyoL)  M.  Cuvîera  proposé  de  donner  gé- 
àériquement  ce  nom  aux  chromis  à  tête  comprimée ,  à  yeux 
rapprochés,  et  à  très-longs  catopes.  Voyez  Chsomis.  (H.  €•) 

PLÉSIOSAURE,  (Foss.)  On  trouve  dans  les  lias  des  environs 
de  Bristol,  de  Lymes-Regis,  de  Newcastle  en  Angleterre, 
des  environs  d'Auxonne,  département  de  la  C6te-d'or,  et  de 
Honfleur,  des  débris,,  mêlés  à  ceux  de  crocodile  etd'ichthyo- 
saure,  d'un  reptile  fort  singulier  et  fort  grand.  Son  cou  est 
d'une  longueur  démesurée ,  et  compensé  de  beaucoup  plus  de 
vertèbres  qu'il  ne  s'en  voit  même  dans  le  cigne ,  qui  surpasse 
k  cet  égard  tous  les  autres  animaux. 

M.  Conybeare  a  donné  à  cet  habitant  de  l'ancien  monde, 
peut-être  le  plus  hétéroclite,  le  nom  de  Plesiosauras ^  Mém. 
de  la  soc.  géol.  de  Londres,  vol.  5,  i.'^  série,  et  vol.  i.**,. 
2.*  série. 

La  têfe  est -si  petite  qu'en  la  prenant  pour  unité,  le  cour 
â  cinq  fois  sa  longueur,  le  tronc  paroit  l'avoir  quatre  foi» 
et  la  queue  trois;  en  conséquence  la  tête  ne  feroit  que  le 
treifeième  du  total. 
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Cet  anim^,  qvî  respiroit  l'air,  se  rapproche  plus  de»  cro- 
codiles que  des  ichthyosauk*es ,  el  dans  l'élat  dft  vie  devoit 
offrir  un  véritable  cou  de  serpent ,  porté  sur  un  tronc  dont 
les  proportions  différôient  peu  de  celles  d'un  quadrupède 
ordinaire;  la  queue  surtout ,  par  sa  brijèveté,  pe  devoit  poilit 
rappeler  celle  des  reptiles,  et  il  devQit.moi^trer  une  fome 
d'autant  plus  insolite  que  ses  extrémités  «  comme  ceUes  de 
richthyosaure,  étoient  de  véritables  nageoires  semblables  a 
celles  des  cétacéç.  M*  G.  Cuvier,  dont  nous  empruntons  cet 
article  (Oss*  foss,,  tom«  5,  p,  47$  etsuiv«,  2.*  édit.},'  dit* 
qu'on  peut  croire  que  ses  poumons  étoient  fort  étendus  et 
même  peut-être ,  qu'à  moins  qu'il  n'ait  eu  des  écailles,,  fort 
«épaisses ,  il  changeoit  la  couleur  de  sa  peau  comme  les  ca- 
méléons, les  marbrés  et  les  anolis,  selon  qu'il  faisoit  dea 
jnapiratîofis  plus  ou  moins  fortes» 

Sa  tête,  est  comme  celle  des  léiards:,  mais  avec  quelque* 
earactéres  d'ichthyosaures.et  de  crocodiles*  On  croit  que  la 
sarine  est  prés  du  bord  antérieur  de  l'orbite  comme  dana 
l'icht&jTOsaure* 

Les  dents  sont  grêles,  pointues,  inégales,  un  peu  arquées 
.et  cannelées  longitudinalement ,  le  nombre  des.' inférieures 
a'éléve  à  vingt-sept  de  chaque  côté*  On  ne  connott  pas  pré» 
cisémeat  celui  des  supérieures* 

Des  morceaux  du  squelette  de  cet  animal  prouyeroient 
qu'il  y  en  avoit  de  neuf  mètres  de  longueur  9.  et  qu'il  en  .csi&^ 
jUiit  de  plusieurs  espèces*. 

.  M.  G«  Cuvier  termine  ainsi  son  article  àe  l'iclithyosaure» 
te  Ce  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  recoanoitre  c^^mme  une 
«  vérité  désormais  constante»  e'est  cette  multitude^  cettje 
«  grandeur  et  cette  variété  surprenante  des  reptiles  qui  ha» 
«  bitoient  les  mers  ou  qui  couvroient  la  surface  du  globe  a 
«  cette  époque  antique  où  sont  déposées  les  couches  vulgai** 
«  rement  désignées  par  le  uom  beaucoup  trop  restreint  de 
«  terrains  du  Jura ,  dans  les  lieux  et  les  pays  immenses  o^ 
«  non  -  seulement  Thomme  n'existoit  pasj  mais  où ,  s'il  y 
«  avoit  des  mammifères ,  ils  étoient  tellement  rares  qu'i 
«  peine  peut-on  en  citer  un  ou  deux  petits  fragmens*  * 

On  voit  une  figure  du  squelette  de  ce  singulier  animal 
dans  l'ouvrage  de  M.  Cuvier |  ci-dessua  cité^  et  dans  Tatlas 
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de  ce  Dietionnaire)  planches  des  fossiles.  Voyez  au  mot  Ref* 
TiLES  FdssËLBS)  potiF  VlètUyosaurùs  y  le  Mégalosaurus ,  et  auti^s* 
(D>FO 

PLESTIB.  (lèhÛiyoL)  Un  des  noms  vulgaires  de^la  Boiu>EtiBRE» 
Vo^  ce  moti  (K.  CO 

?LEV^?LEV.(;OmUh*}  Ce  nom  vulgaire  et  ceux  de  pkat- 
pleut ^  et  plui'^ptuiy  ont  été  donnés  au-  pic  verl,  picus  vin» 
dis  y  Linn.y  dVipris  le  cri  qu'il  fait  quelquefois  entendre)  et 
qu^oîi  supposé  étire  Famionce  de  la  pluie ,  raison  pour  la« 
quelle  on  lui  a  aussi  appliqué  la  dénomination  de  pluvia  avis* 
(Ch.  D.) 

PLEURANDRA.  {Bouy  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complétée)  polypétalées ,  régulières,  de  la  famille  des 
h^érieéeij  de  la -polyaddphie  pofyandrie  de  Linnœus,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq  divisions proibndesy 
un  peu  inégales  ;  cinq  pétales;  six  à  douze  étamines  fascicu- 
lées,  un  ovaire  supérieur;  deux  styles;  les  stigmates  simples; 
une  capsule  bilobée,' à xleux  loges;  deux  semences  .dans  chaque 
loge  ;  Tembryon  droit ,  enveloppé  d'un  périsperme  charnu  et 
huileux.        <' 

PLBFftÀMDaA  A' YEOtLVESr' OVALES  :  Pleurandru  ovtUa;  LabilL-, 
î^ov^  HolLy  s,'pag.  5,  tab.  i>43;  Foir. ,  IlL  gen,,  Suppl.,  tab. 
960,  iig.  1;  VéLiE,  Encycl.  Arbuste  à  tige  grêle,  haute   de 
trois  ou  quatre  pieds;  les  rameaux  souples,  alternes,-  médio- 
crement étalés  ,•  cylindriques ,    un  peu- velus  ;    les  feuilles 
petites,  sessiles,  alternes,  ovales  ou  un p^u  alongées,  aiguës, 
d'un  vert  pâle,  couvertes  en  dessus  de  quelques  aspérités, 
parsemées  en  dessous  de  poils  roides,  couchés*    Les  fleurs 
sont  solitaires,  axillaires,  presque  terminales,  soutenues  par 
un  long  pédoncule  grêle  ^  uniflore,  muni  à  sa  base  d'une 
foliole  lancéolée,  pil(^u9e;  le  calice  velu  suF-sa  nervure  mé* 
diane  ;  ses  trois  divisions  extérieures  aiguës;  les  deux  autres 
otales;  la  corolle  un  peu -plus  longue  que  le  calice;  les  pé* 
taies  en  cœur  renversé;  ordinairement  douze  étamines,  quel* 
4uefois  neuf  ^  rapprochées  en  un  seul  paquet  ;  les  anthèrea 
t>blongueâr,  à  deux  loges;  l'ovaire  ovale,  velu,  à  deux  petites 
pointes;  les  styles  un  peu  courbés;  la  copsule  partagée  en 
deux  lobes  au  sommet,  à  deux  loges,  à  deux  valves  repliées 
en  dedans  à  leurs^bvrds;  renfermant  chacune  deux  semences 
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ovales ,  d*UQ  brun  châtain»  Cette  plante  croit  à  la  Nouveller 
Hollande,  ». 

Pleurandha  ACiccLAiRE  :  PUurandrc  acicularis;  Labill.,  locm 
tit.j  tab.  i44;.}{!oir.,  IIL  gun.,  SvppL,  tab*  960,  fig*  2.  Des 
feuilles  glabres  et  linéaires  $  une,  corolle  plus  courte  que  le 
calice;  desétamines^  au  nombre  desix,  distinguent  .cette*  esr 
péce  de  1^  précédente*  Sa  tige  est  haute  dt  huit  à  dix  pouces , 
un  peu  épaisse,  ligneuse;  les  rameaux  épars,  glabres,  striés^ 
un  peu  ramifiés  vers  leur  sonuniet  ;  Us  feuilles  presque  seasilet^ 
étroites,  linéaires,  roides,  glabres^  entières,  trés-aigmëk, 
marquées  en  dessous  de  deux  stries,  munies,  de  quelques 
poils  À  leur  insertion.  Les  fleurs,  sont  solitaires ,  axillairçs  ; 
les  pédoncules  presquç  filiformes,  uniflores;  les  semence» 
noirâtres.  Cette  plante  croit  au  cap  Van-Piémen^  dans  la 
Nouvelle  *  Hollande. 

Pepuis  )a  publication  de  c^  genr€  par  M.  de  Labillardiére , 
il  en  a  été  publié  unautre^ousla  même  dénomination  par  M. 
Aafinesqiie  {Flor,  ludoy.y  pag.Q^),  trés-vopÂn  des  Œno^foera» 
qui  diffère  si  peu  du  genre  Onosurh.  du  m^e  auteur ,  qu'il 
ne  peut  guères  en  être  séparé ,  Ayt^nt  pour  caractère  essentiel  i 
Un  calice  adhérent,  tubulé ,  bifide «u  sommet;  ses  découpures 
réfléchies  et  caduques;  quatre  pétales  spatules  ^  dressés,  unila» 
téraux;  huitétamineà  et  unstyleinclinési,  borhoAtaux,  oppo« 
ses  aux  pétales;  un  stigmate:  Ji  quatre  Joji^es;  un^e^  capsule  à 
quatre  loge^  polyspermes»- 11  ne  renferme  que  la  seule  espèce 
nommée  par  son  auteur  Fleuranàpa  albaj  arbrisseau  dontlei 
tiges  sont  hautes  de  ,sept  pieds ^l'écorce  couleur  de  rouille, 
les  rameaux  cylindriques,  fragiles ^  élancés;  les  feuilles  ses- 
siles,  étroites,  entières,  aiguës.;  les  fleurs  axillaires  et  termir 
nales ,  médiocrement  pédoncnlées,  répandant  le  matin  une 
odeur  agréable;  le  tu^edu  ca^ce  fitt  très- long;  la  corolle 
blanche;  les  organes  sexuel^  nlopgés ;  .les  capsules  ovales^ 
canaliculées.  Cette  plante  croit  à  la-  Louisiane.  Robin  Ta  nom"- 
mée  4xnotker4i  secunda^  Itin.^  pag.  490.  (Poia.) 

PLEURANTHUS.  (Bot.)  Deux  genres  ont  été  faits  sous  ce 
nom;  Tun  par  M.  Aition  qui  est  reporté  au  Daliehium  dans 
les  cypéracées;  l'autre  p^c  M.:SaUsbury,  qui^e  confond  avec 
le  Frotta  de  M.  R.  Brown.  (  Jr) 

PL£UR£UR$«   (MatiMH*)  Les  voyageurs  ont  quelquefois 
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désignes  par  ce  nom  différentes  espèces  de  sajous  j  dont  la 
voix,  dans  certaines  circonstances,  est  douce  et  pleureuse* 
(F.C) 

FLEUREUSEb  {Bntom^)  Geoffroy  nomme  ainsi  une  espèce 
de  charanson,  qu'il  a  indiqué  sous  le  n»^  17  ,  tome  1  ^  page 
-^SS.  (C.  D.) 

PLEUR IDIUM  ou  SPH^^RlDlUM  de  Bridel.  {Èot.)  Cet  au- 
.  leur  adopte  définitivement  le  premier  nom  pour  un  genre  de 
mousse  ^u'il  établit  sur  les  Phoêeum  altemifolium ,  Dicks,^  et 
glohiferum,  Bridel.  Ce  genre  est  distingué  du  Phascum  par  ses 
capiules ,  qui-  sont  latérales ,  au  lieu  d'être  terminales.  Ses 
espèces  ont  des  tiges  couchées ,  rampantes ,  rameuses ,  à  ra- 
ntfaux  droits ,  et  les  capsules  sessiles  ou  presque  sessiles.  (Lem.) 

PLEURITIS.  (Bot,)  Un  des  noms  grecs  aiiciens  du  scordium, 
ieucrium  scordium^  cité  par  Ruellius  et  Mentzel.  (J.) 
•  PLEUROBÈME,  PUvrùheind.  {ConchyL)  Genre  proposé  par 
M'  Rafinesque-Schmaltz  (Joum.  de  ph^rs.,  Juin  .1B19,  page 
4427)  pour  deux  tÊfèceê  de.mulettes  {Unh)  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale,  et  auquel  il  assigne  tes  caractères  suivftin ,  que 
nous  arouons  ne  pas  entendre  :  Valves  non  traniversales  » 
•longées,  oblongues;  base  atténuée;  axe  basilaire/  latéral; 
dents  postérieures  bilôbées  ;  dent  lamellaire  longitudinale  1 
latérale.  Il  indique  les  espèces,  qu'il  rapporte  k  ce  genre 
sous  les  noms  de  P.  mytiloidès  et  dé  P*  éohicam  (De  B.) 

PLEUR09R ANCHE ,  Pleurôhranchus.  (Malacoù)  Genre  de 
mollusques,  de  l'ordre  des  monopleurobranches,  :de  la  fa- 
mille des  subaplysiens  de  M.  de  Blain ville  ^  établi  par  M. 
ij,  Cuvier  (Ann.  du  Mus.,  vol.  f ,  page  269)  pour  iiû'  animal 
rapporté  des  mers  des  Indes  par  MBfL  Péron  et  Lesueur  et 
qui  offre  pour  caractères  :  Corps  ovale  ou  subcirculaire , 
fort  mince  ou  très  -  déprimé ,  comme  fori^  de  deux  disques , 
appliqués  l'un  siir  l'autre  ;  l'inférieur  ou  pied ,  beaucoup  plus 
large  et  débordant  de  toutes  parts  le  supérieur ,  échancré  en 
avant  comme  en  arrière ,  et  contenant  dans  son  milieu  une 
coquille  fort  mince  ;  tête  entre  les  deux  disques  et  à  moitié 
cachée  par  le  supérieur;  deux  paires  d'appendices  tentaeu* 
,  iaires;  les  antérieurs  à  chaque  angle  de  la  tête  ;  les  postérieurs 
unis  à  la  racine ,  plats  et  fendus  ;  yeux  sessiles  au  côté  externe  de 
la  base  des  antérieurs  ;  bouche  cachée  et  trans?erte  ;  anus  tout- 
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à-fait  en  arriére  de  l'organe  de  la  respiration  ,  à  l'extréinité 
d*un  assez  long  tube  flottant;  une  s^ule  grande  branchie  la- 
térale, profondément  cachée  et  adhérente  dans  toute  sa  lon- 
gueur; la  terminaison  de  Toviducte  à  la  racine  postérieure  de 
Torgane  excitateur  mâle ,  long  et  filiforme.  Coquille  grande , 
bien  formée ,  à  bords  membraneux ,  ovale ,  concave  en  des- 
sous,  convexe  en  dessus;  sommet  subspiré  tout-à-fait  pos- 
térieur; bords  tranchans,  réunis.  L'organisation  des  pleuro- 
hranches  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celle  des  genres  voisins. 
L'appareil  de  la  locomotion  n'offre  rien  de  remarquable.  21  ' 
est  seulement  à  noter  que  la  grande  extension,  dont  le  pied 
est  susceptible ,  porte  à  penser  qu'il  peut  servir  d'espèce  de 
nageoires.  L'appareil  des  sens  n'offre  non  plus  rien  de  par- 
ticulier. Nous  devons  seulement  faire  remarquer,  contra- 
dictoirement  à  ce  que  dit  M.  Cuvier  dans  le  mémoire  cité, 
que  les  yeux  sont  sessiles  en  arrière  des  tentacules,  et  non  à 
leur  extrémité.  L'appareil  digestif  est  assez  compliqué.  La 
bouche,  en  forme  de  fente  verticale ,  est  à  l'extrémité  d'une 
masse  buccale;  elle  n'a  pas  de  dent  à  son  bord  Supérieur,  mais 
bien  un  renflement  lingual ,  dont  la  surface  est  hérissée  de 
petits  crochets  courts,  disposés  en  quinconce  sur  deux  rangs, 
un  de  chaque  côté  ;  les  glandes  salivaires  sont  grandes  et  situées 
entre  les  replis  des  estomacs;  leur  canal  excréteur  est  fort 
long  et  s'insère  aux  côtés  de  Torigine  de  l'œsophage.  M.  Cuvier 
parle  encore  d'un  autre  organe  glanduleux,  dont  il  n'a  pas 
suivi  le  canal  excréteur.  L'œsophage  est  membraneux  ;  il 
s'élargit  bientôt  en  une  sorte  de  Jabot  fort  grand,  qui  com- 
munique ,  par  un  oriiîce  assez  serré,  avec  un  premier  estomac 
à  parois  musculaires  et  assez  épaisses;  il  en  vient  un  autre, 
membraneux,  dans  la  même  direction  et  dont  la  membrane 
interne  forme  des  plis  longitudinaux,  un  peu  comme  dans  le 
feuillet  des  ruminans.  M.  Cuvier  décrit  même  une  espèce  de 
petit  sillon  régnant  dans  l'intérieur  de  l'estomac  ,  depuis 
une  de  ses  ouvertures  jusqu'à  l'autre  ;  ce  qui  seroit  avec  les 
ruminans  une  ressemblance  encore  plus  singulière.  Enfin,  il 
y  a  encore  une  quatrième  dilatation  stomacale  membraneuse^ 
d'où  part  un  intestin  proprement  dit,  peu  alongé  et  se  ter- 
minant à  l'anus.  Ce  n'est  cependant  pas  à  l'endroit  de  ce  pas> 
•âge  de  l'estomac  à  l'intestin  que  se  trouve  l'insertion  du  canal 
41.  24 
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biliaire.  Le  foie  est  de  grandeur  médiocre  et  le  canal  va  s'ouvrir 
dans  le  fond  de  la  panse.  L'appareil  respiratoire  est  formé 
par  une  seule  branchie,  occupant  le  tiers  médian  du  côté 
droit,  auquel  elle  adhère  dans  toute  son  étendue  i  elle 
est  assez  profondément  cachée  entre  les  deux  boucliers , 
formés  par  le  manteau  et  par  le  pied ,  et  est  composée  de 
séries  transverses  de  petits  feuillets  serrés  eux-mêmes  et  dis- 
posés en  chevrons;  le  cœur  est  situé  en  avant  et  presque 
transversalement;  l'oreillette,  tout -à -fait  sur  le  côté  droit, 
reçoit  par  son  angle  postérieur  la  veine  qui  revient  de  la 
branchie,  dans  toute  la  longueur  de  laquelle  elle  a  régné; 
cette  oreillette  s'ouvre  à  gauche  dans  le  ventricule  ,  qui  est 
au  milieu  du  dos  :  c'est  de  l'angle  gauche  de  celui-ci  que  sort 
une  aorte  extrêmement  courte  et  qui  se  divise  presque  im- 
médiatement en  trois  troncs,  un  antérieur  pour  la  masse  buc- 
cale et  la  partie  antérieure  de  l'appareil  générateur  ^  un  mé- 
dian pour  le  pied  et  un  postérieui^  pour  l'estomac  ,  le  foie  et 
l'ovaire.  L'appareil  de  la  génération  n'a  pas  été  observé  par 
M.  Cuyier;  mais  il  n'est  pas  probable  qu'il  offre  quelque  chose 
de  bien  particulier.  Il  en  est  de  même  du  système  nerveux. 
On  ne  connoissoit  rien  sur  les  mœurs  et  sur  les  habitudes 
de  ce  genre  de  mollusques,  avant  ce  que  M.  Risse  nous  a 
dit  du  B.  orangé  de  la  Méditerranée.  Ce  sont  des  animaux 
marins.  Il  paroît  qu'il  y  en  a  dans  toutes  les  mers ,  surtout 
en  ne  distinguant  pas  de  ce  genre  les  espèces  de  berthtlle , 
qui  s'en  rapprochent  en  effet  beaucoup  et  dont  nous  parle- 
rons ici,  n'ayant  pas  pu  le  faire  à  leur  article,  ce  genre  ne 
nous  étant  pas  encore  connu. 

A.  Espèces  à  manteau  bombé ,  beaucoup  plus  large 
que  le  pied  ;  à  une  seule  paire  de  tentacules  ;  à 
branchie  en  forme  d'arbuscule  pinné ,  libre,  si  ce 
nest  à  sa  base*  (G.  Berthelle.) 

Le  P.  FOREUx  :  P.  porosus ,  Bulla  plumulay  Montagu  ;  Berthella 
forosa.  Leach.  Corps  ovale-arrondi,  court,  bombé,  manteau 
percé  d'un  grand  nombre  de  pores ,  ayant  sts  bords  recourbés 
en  dessous  et  couvrant  la  tête  et  le  pied.  Couleur  d'un  blanc 
jaunâtre.  Coquille  grande  ,  plane  et  subquadrilatère. 

Des  mers  d'Angleterre. 
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Le  P.  TUBERCULE  j  P.  tuherculatus  ^  Savîgny,  ÉgypU  Zool. 
Gastérop. ,  pi.  3,  ûg.  1  — 7.  Corps  ovale,  un  peu  àlongé;  le 
manteau  couvert  de  petits  tubercules,  avec  un  mamelon  au 
centre.  Coquille  assez  épaisse  ,  alongée ,  triangulaire  ;  le 
sommet  en  crochet  à  une  extrémité. 

N'est-ce  pas  le  leptts  marinus  de  Forskal,  Faun*  Arah,, 
pi.  28  ? 

B.  Espèces  très -aplaties,  très  -  déprimées  ;  à  manteau 
bien  plus  étroit  que  le  pied;  pourvues  d*une  ou  de 
deux  paires  de  tentacules;  ayant  la  branchie  adhé- 
rente dans  toute  sa  longueur. 

Le  P.  DE  Pbron;  P.  Peronii,  Cuv. ,  loc.  ci^ /pi.  18,  fig.  1  ,  2. 
Corps  ovale,  très -déprimé,  presque  lisse  ,  avec  une  coquille 
assez  antérieure,  plate,  ovale,  oblique,  subpatelliforme; 
deux  tentacules  seulement ,  avec  les  yeux  à  leur  base  posté- 
rieure. 

De  la  mer  des  Indes ,  d'où  il  a  été  rapporté  par  MM.  Pérou 
et  Lesueur. 

Le  P.  Lesueur;  P.  Lesuerii,  Corps  ovale,  très- déprimé; 
manteau  trés-échancré  en  avant  comme  en  arriére,  couvert 
de  petits  tubercules  épars  et  beaucoup  moins  étendu  que  le 
pied  ;  deux  paires  de  tentacules  ;  les  yeux  à  la  base  externe 
de  la  paire  antérieure.  Coquille  ovale,  creuse,  à  sommet 
Subspiré  et  marginal. 

Cette  espèce ,  qui  passe  évidemment  aux  aplysies  et  dont 
on  devra  peut-être  faire  un  genre  distinct,  s'il  est  certain 
que  le  P.  de  Pérou  n'ait  pas  deux  paires  de  tentacules,  m'a 
été  donnée  par  M.  le  docteur  Leâch.  Elle  étoit  toute  blanche , 
probablement  par  l'action  de  la  liqueur  conservatrice. 

Le  P.  LUNicÈPE;  P.  luniceps,  G.  Cuvier,  Règ.  anim.,  pL  XT, 
fig.  2.  Corps  circulaire,  très -déprimé;  le  manteau  beaucoup 
plus  petit  que  le  pied  ;  les  lobes  tentaculaires  labiaux  extrê- 
mement grands  et  formant  une  sorte  de  tête  semi-lunaire; 
branchie  en  forme  de  massue.  Couleur  blanc  saie,  avec 
quelques  points  noirs  épars. 

Cette  espèce ,  que  figure  M.  Cuvier  sans  phrase  caractéris- 
tique, est  représentée  la  branchie  au  côté  gauche,  sans  doute 
parce  qu'elle  n'a  pas  été  gravée  au  miroir. 
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M.  Cuvier  cite  encore  comme  appartenant  à  ce  genre,  un 
mollusque  décrit  et  figuré  par  Meckel ,  More,  d'anat.  comp. , 
tome  i ,  pi.  6,  fig.  33  —  40 ,  et  qu?il  nomme  P.  tuberculatus ^  et 
deux  autres  rapportés  par  M.  Delaroche  de  la  Méditerranée, 
les  P.  balearicus  et  aurantiacus ,  que  je  ue  connois  pas.  Cette 
dernière  espèce  est  cependant  très -probablement  la  même 
que  celle  que  M.  Risso ,  Journ.  de  physiq. ,  tome  87  ,  p.  074 
a  nommée  de  même  dès  1811 . 

Le  P.  oRÀNGé;  P.  aurantiacus.  Corps  ovale,  oblong,  bombé 
en  dessus,  glabre,  d'une  belle  couleur  orange;  tête  formée 
par  un  prolongement  charnu ,  arrondi  en  avant  et  portant 
deux  tentacules  longs  et  coniques.  Coquille  petite,  solide, 
auriculaire,  de  couleur  de  succin, 

M.  Risso,  en  décrivant  cette  espèce,  ditqu^elle  commence 
à  se  montrer  sur  la  c6te  de  Nice  au  printemps  et  qu'elle 
recherche  les  endroits  vaseux  àTabri  des  courans  et  à  la  pro- 
fondeur de  trois  à  quatre  mètres.  Sa  démarche  est  aussi 
lente  que  celle  des  aplysies.  Elle  se  traîne  en  ondulant  au 
fond  des  eaux ,  sans  venir ,  comme  celles  -  ci ,  respirer  à  la 
surface.  Il  ajoute  qu'elle  se  nourrit  de  vers  et  de  petits 
crustacés.  (De  B.) 

PLEUROBRANCHIDIE ,  PUurohranchidium.  {Malacoz.) 
Genre  d'animaux  mollusques,  extrêmement  voisin  des  pleu- 
robranches ,  établi  par  M.  Meckel  dans  une  Dissertation , 
soutenue  à  Halle,  en  i8i3,  par  M.  Étienne-Fréderic  Leue, 
sous  le  titre  de  Pleurohranchœa  novo  molluscorum  génère ,  et 
auquel  nous  avons  assigné  les  caractères  suivans  :  Corps  assez 
épais,  ovale -alongé,  plat  et  formé  en  dessous  par  un  large 
disque  musculaire,  plus  étendu  en  arriére  qu'en  avant,  bombé 
en  dessus  et  saqs  autre  indice  d'opercule  ou  de  manteau 
qu'une  petite  bande  étroite  au  milieu  du  bord  droit;  tête 
très- grosse  ,  peu  séparée  du  corps;  deux  paires  de  tentacules 
auriformes;  les  antérieurs  à  l'extrémité  d'un  bandeau  mus- 
culaire transverse ,  frontal  ;  les  postérieurs  un  peu  plus  en 
arrière,  fort  séparés  l'un  de  l'autre  et  fendus;  orifice  buccal 
à  l'extrémité  d'une  sorte  de  masse  proboscidiforme  et  entre 
deux  lèvres  verticales  ;  une  sçule  branchie  médiocre ,  laté- 
rale, adhérente  dans  toute  sa  longueur  et  complètement  à 
découvert.  Terminaison  des  organes  de  la  génération  dans 
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un  tubercule  commun ,  au  tiers  antérieur  du  c6té  droit  ;  orifice 
de  Forgane  dépurateur  à  la  racine  antérieure  de  la  branchie  ; 
anus  au-dessus  du  ihilieu  de  la  longueur  de  celle* ci.  Au- 
cune trace  de  coquille.  D'après  cette  caractéristique  il  est 
évident  que  c'est  un  genre  excessivement  rapproché  de  pleu- 
robranches  de  M.  Cuvier,  comme  l'a  très -bien  serti  M. 
Meckel  lui-même.  On  conçoit  cependant  qu'il  puisse  être 
admis  par  la  différence  très-grande  dans  la  forme  du  manteau  , 
dans  l'absence  de  la  coquille ,  la  disposition  de  la  branchie , 
tout-à-fait  découverte,  et  même  dans  la  position  et  la  forme 
des  tentacules.  Aussi  M.  Meckel,'  dans  là  belle  et  complète 
anatomie  qu'il  a  donnée  de  ce  mollusque ,  a-t-il  montré  qu'il 
y  avoit  de  grandes  différences  dans  l'organisation  profonde, 
en  la  comparant  avec  ce  que  M.  Cuvier  a  dit  du  pleuro- 
branche  de  Péron  dans  l'examen,  malheureusement  trop  in- 
complet qu'il  a  fait  de  cet  animal.  La  masse  buccale  est  con- 
sidérable; elle  est  pyriforme  ou  beaucoup  plus  renflée  en  ar- 
riére qu'en  avant.  Les  muscles  sont  très -épais  et  dû  reste 
disposés  à  peu  près  comme  dans  les  autres  mollusques  de  cette 
classe.  La  bouche  ou  l'orifice  antérieur  est  ïbrùiée  par  une 
fente  verticale ,  dont  les  deux  lèvres  sont  assez  dures,  et  qui 
sont  eu  outre  armées  chacune  en  arrière  par  une  plaque  cor- 
née, ôblongue,  assez  grande  et  également  verticale.  Plus  en 
dedans  de  la  cavité  et  à  la  face  inférieure  est  une  masse  lin* 
guale,  extrêmement  large,  composée  de  deux  parties,  qui, 
réunies^  constituent  une  plaque  semi- circulaire.  Par  la  face 
où  ces  deux  plaques  se  regardent ,  elles  sont  couvertes  d'un 
très -grand  nombre  de  lignes  Isdnd'p  osées  de  petits  crochets 
fort  durs.  L'appareil  salivaire  est  formé  d'abord  dé  deux 
glandes  multilobées,  ayant  chacune  un  canal  excréteur  très- 
long  ,  qui  s'ouvre  à  la  jparoi  supérieure  de  la  cavité  buc- 
cale, et  en  outre  d'une  autre  masse  glandulaire  médiane ,  plus 
petite  et  plus  dure  que  le»  véritables  glandes  et  d'oÀ  sortent 
deux  canaux  très-fins,  qui,  après  s'être  renflés  en  une  petite 
vessie  ,  s'ouvrent  chacun  à  part  à  la  partie  postérieure  et 
supérieure  de  la  cavité  buccale.  De  la  masse  buccale  sort  un 
œsophage  fort  court,  qui  se  renfle  bientôt  en  un  estomac 
membraneux  très- ample.  Après  un  nouveau  rétrécissement 
d'une  bu  deux  lignes  vient  un  autre  estomac  arrondi,  plus 
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ample  que  le  premier.  Cest  de  cet  estomac,  qui  se  recourbe, 
que  sort  rîutestin  proprement  dit,  assez  court,  et  qui,  après 
s'être  porté  de  gauche  à  droit^e  et  d'arrière  en  avant,  se  di- 
rige vers  un  anus  assez  grand  et  situé,  comme  il  a  été  dit, 
au-dessus  de  la  branchie.  Le  foie,  qui  occupe  la  partie  pos- 
térieure du  sac  intestinal ,  en  entourant  une  grande  partie  du 
canal  alimentaire,  est  médiocre,  vert,  et  de  forme  arrondie; 
il  s'ouvre  par  deux  orifices  fort  grands  dans  le  second  es- 
tomac. 

L'appareil  circulatoire  est  formé  par  une  branchie  exté- 
rieure, située  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  et  composée  de 
deux  séries  de  lamelles  triquètres,  au  nombre  d'environ  vingt- 
cinq  ,  attachées  le  long  d'un  vaisseau  médian.  De  l'extrémité 
antérieure  sort  une  veine  pulmonaire  très-courte,  qui, 
renflée  bientôt  en  une  oreillette ,  pousse  le  sang  dans  un  ven- 
tricule oblong,  arrondi,  un  peu  aplati  ;  de  l'extrémité  gauche 
de  cet  Qrgane  sortent  trois  gros  troncs,  dont  le  postérieur  va 
au  foie  et  à  l'ovaire ,  le  moyen  à  l'estomac  et  aux  glandes 
salivaires,  et  l'antérieur  aux  tégumens  et  à  la  tête. 

Les  orgaoes  de  la  génération  ne  diffèrent  pas  beaucoup  de 
ce  qu'ils  sont  dans  les  autrei  mollusques  de  cette,  famille. 
Aussi  l'ovaire,  adhérant  comme  à  l'prdinaire  au  foie,  occupe 
la  partie  postérieure  de  la  cavité  abdominale.  Atténué  peu 
à  peu  il  se  change  en  un  oviducte  assez  long  et  très-flexueux , 
qui ,  après  s'être  considérablement  aminci ,  se  divise  en  kleux 
rameaux;  Tun  d'eux,  après  un  court  trajet,  reçoit  le  canal 
fort  court  d'une  vessie  ovale ,  puis  s'ouvre  dans  le  vagin  ;  dans 
ce  dernier  organe  s'ouvre  aussi  un  sac  glutineux,  considé- 
rable ,  à  parois  plissés ,  flexueux  dans  sa  partie  postérieure  ; 
enfin  l'orifice  extérieur  de  l'appareil  femelle  se  fait  au  bord 
postérieur  du  tubercule  commun  :  le  second  rameau  de  l'o- 
vi^ucte  se  rend  presque  immédiatement  dans  un  organe  sub- 
globuleux,  assez  petit,  composé  d'un  grand  nombre  de  fila- 
mens  et  situé  en  avant  de  l'organe  glutineux  ;  c'est  probable-, 
ment  le  testicule.  En  l'ouvrant  on  voit  que  sa  cavité  est  pres- 
que entièrement  remplie  parles  circonvolutions  du  cailal  de 
l'oviducte.  Ce  canal,  sorti  de  cet  organe,  se  renfle  peu  à  peu 
et  va  après  plusieurs  circonvolutions,  faites  dans  une  sorte  de 
poche  musculo  -  membraneuse ,  s'ouvrir  sotis  une  papille  peu 
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proéminente  à  rextrëmité  de  l'organe  excitateur  qui  y  est 
contenu.  Celui-ci  est  conique,  court  et  fort  gros. Son  muscle 
rétracteur  est  attaché  d'une  part  à  son  extrémité  interne  et 
de  l'autre  à  la  partie  supérieure  de  l'enveloppe  demi-muscu- 
laire. A  l'intérieur  de  la  poche  est  un  autre  muscle,  ass^ez 
alongé ,  qui,  né  de  l'extrémité  cœcale  de  la  poche,  va  à  celle 
de  l'organe  excitateur  lui-même  à  l'endroit  où  pénétre  le 
canal  déférent.  Enfin  l'organe  excitateur,  ou,  dans  le  cas  de 
rétraction^  le  sac  du  canal  déférent,  présente  son  orifice  à  la 
partie  antérieure  du  tubercule  commun  de  l'appareil  généi:a- 
teur.  Le  système  nerveux  est  composé  d'un  ganglion  cérébral, 
de   forme  quadrangulaire,  dont  les  bords  sont  disposés  de 
manière  qu'il  semble  composé  de  quatre  lobes  circulaires^ 
réunis  entre  eux,  d'un  gros  ganglion  latéral,  de  forme  ovale,  ^ 
et,  en  outre ,  d'une  paire  de  petits  ganglions,  situés  au-dessous 
de  la  masse  buccale,  et,  enfin,  d'un  petit  ganglion  impair 
pour  la  génération.  La  partie  antérieure  du  ganglion  cérébral 
fournit  trois  nerfs ,  qui  vont  se  ramifier  aux  parties  exté- 
rieureset  antérieures  de  la  bouche.  La  partie  postérieure  en 
fournit  six,  dont  l'antérieur  va  aux  mêmes  parties  que  les 
filets  précédens;  le  second,  plus  gros,  sert  de  communication 
avec  le  ganglion  sous  -  œsophagien  ;  le  troisième  va  aux  ten- 
tacules postérieurs  ;  le  quatrième ,  le  plus  gros  de  tous ,  sert 
de  filet  de  communication  avec  le  ganglion  latéral,  et,  enfin , 
les  deux  autres  postériMirs,  vont  à  l'enveloppe  dermoïde. 
Les  ganglions  latéraux*,  situés  sur  les  côtés  de  l'œsophage, 
sont  unis  entre  eux  par  un  filet  transverse,  qui  passe  au- 
dessous  de  cet  organe.  Ils  fouriussept  en  avant  et  en  dedans 
le  gros  filet  de  communication  avec  le  ganglion  cérébral;  puis 
quatre  filamens  beaucoup  plus  grêles ,  qui  se  distribuent  dans 
l'enveloppe  musculaire.   Du   c6té  droit  il  y  a  en  outre  un 
cinquième  filet  qui  va  s'anastomoser  avec  le  ganglion  de  l'ap- 
pareil générateur.  Le  ganglion  sous-œsophagieu  ne   donne 
de  chaque  côté  qu'un  ou  deux  filets,  qui  se  portent  en  avant 
sous  la  masse  buccale.  Quant  au  ganglion  de  Fappareil  gé- 
nérateur, il  fournit  des  filamens,  non  -  seulement  à  cet  ap- 
pareil, mais  encore  aux  organes  de  la  respiration. 

On   ne   connoit  rien  sur  les  mœurs  et  les  habitudes  des 
pleurobranchidies  ou  mieux  de  la  seule  espèce  qui  constitue 
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ce  genre  et  qui  a  été  trouvée  par  M.  Meckel  sur  les  rivages 
de  Naples. 

La  P.  DE  Meckel  ;  P.  MecheUi ,  Meckel ,  loc,  cit, ,  ^q,  i  —  1 5. 
Corps  ovale ,  bombé .  entièrement  lisse,  de  couleur  blanchâtre , 
uniforme,  ayant  deux  pouces  et  demi  de  longueur  au  plus. 
(DeB.) 

PLEUROBRANCHIE ,  Pleurohranchœa.  (Maîacoz.)  Dénomi- 
nation proposée  par  M.  Meckel  pour  le  genre  de  Malacozoaires, 
que  depuis  il  a  nommé  Pleurobranchidie,  nom  que  nous  avons 
adopté  comme  offrant  moins  de  confusion  avec  celui  de  Pleu- . 
i^QBRANCHE.  Voycz  CCS  mots.  (DeB.) 

PLEUROCÈRE ,  Pleurocera.  {Malacoz.)  M.  Rafinesque  établit 
(  Journ.  de  pbys. ,  Juin  1819,  page  423)  sous  cette  dénomi- 
nation, qui  indique  que  les  tentacules  ou  cornes  spnt  sur  le 
c6té,  un  genre  qu'il  rapproche  des  nérites»  et  qu'il  caracté- 
rise aiâsi  :  Coquille  ovale  ou  pyramidale,  composée  de  plu- 
sieurs tours  de  spire  en  à- plomb;  ouverture  oblique,  ob- 
longue;  base  prolongée,  tordue;  sommet  aigu;  lèvre  exté- 
rieure mince;  l'intérieure  collée  sur  la  columelle,  qui  est 
lisse  et  tordue,  non  ombiliquée.  Animal  à  opercule  mem- 
braneux; tête  proboscidée,  insérée  sur  le  dos;  deux  tenta- 
cules latéraux,  subulés,  aigus;  yeux  à  leur  base  extérieure. 
M.  Rafinesque  dit  qu'il-  possède  déjà  douze  espèces  de  ce 
genre,  toutes  fluviatiles,  de  l'Amérique  septentrionale;  ce 
qui' m'a  fait  supposer  que  c'étoit  u#  genre  formé  des  palu- 
dines,  à  ouverture  ovale,  qui  passent  évidemment  aux  mé- 
lanies;  mais  c'est  ce  qu'il  est  impossible  d'assurer.  (De  B.) 

PLEUROCYSTE.  {Échinod.)  Quelques  auteurs  ont  donné 
ce  nom  aux  échinodermes  du  genre  Spatanoue  ,  dont  la 
forme  générale  est  celle  d'un  cœur.  (Desm.) 

PLEUROGONIS.  (Bot.)  Beauvois,  dans  une  Dissertation 
manuscrite  non  publiée,  avoit,  le  premier,  décrit  sous  ce 
nom  le  genre  Pjrularia  de  Michaux,  que  Willdenow  nomme 
Hamiltonia.  (J.) 

PLEURONECTE,  Pleuronectes.  (Ichthyol.)  D'après  les  mots 
grecs  TrX'îvçtty  flanc ,  et  vuKlrç^  nageur,  Linnaeus  avoit  donné 
ce  nom  à  un  genre  de  poissonis  très-nombreux  en  espèces ,  et 
ayant  un  caractère  unique  parmi  les  animaux  vertébrés,  celui 
du  défaut  de  symétrie  de  leur  tête ,  où  les  deux  yeux  sont  du 
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même  côte,  qui  reste  supérieur  quand  l'animal  nage  et  est 
toujours  fortement  coloré,  tandis  que  le  c6té  où  les  yeux 
manquent  est  constamment  blanchâtre. 

Ce  genre,  composé  d'espèces  à  catopes  thoracîques,  à  corps 
très-mince,  très- comprimé,  haut  verticalement,  à  nageoire 
dorsale  régnant  tout  le  long  du  dos ,  dépourvues  de  vessie 
natatoire,  et  abandonnant  rarement  le  fond  des  mers,  a  été 
partagé  en  plusieurs  sections  par  les  travaux  successifs  des 
ichthyologistes  modernes,  et  constitue  aujourd'hui  à  lui  seul 
une  famille,  dont  nous  avons  offert  la  division  méthodique 
en  six  genres  à  notre  article  Hétérosomes.  Voyez  ne  mot  et 
AcHiRE,  Flétan,  Monochire,  Plie,  Sole,  TuRBOt.  (H. C) 
PLEURONECTE  ARGENTÉ.  {Ichthjyol.)  Voyez  Sole.  (H.  C.) 
PLEURONECTE  ARGUS.  {IchthyoL)  Voyez  Tdrbot.  (H.  C.) 
PLEURONECTE  BARBU.  {IchlhyoL)  Voyez  Turbot.  (H.  C.) 
PLEURONECTE  BOSÇUIEN,  Pleuronectes  Boscii.{Ichthyol.) 
M.  Risso  a  décrit  sous  ce  nom  un  poisson  que  l'on  doit  rap- 
porter au  genre  Flétan,  et  qui  habite  la  côte  des  Alpes  ma- 
ritimes, où  on  l'appelle  PampaloUî,  Son  corps  est  ovale-oblong , 
couvert  de  larges  écailles,  d'un  gris  cendré  à  gauche  et  blan- 
châtre à  droite.  Il  est  parsemé  de  taches  noires;  ses  yeux  sont 
grands.  (H.  C.) 

PLEURONECTE  CALÏMANDE  ou  CALÏMANDE  ROYALE. 
(IclithyoL)  Nous  devons  à  Duhamel  la  description  de  ce  pois- 
son, dont  les  yeux  sont  du  côté  gauche  et  dont  la  mâchoire 
inférieure  est  très-relevée  ;  de  la  taille  de  8  à  1 1  pouces.  Il 
est  jaspé  de  rougeàtre ,  de  marron  et  de  gris  de  perle  foncé. 
Il  porte  sur  la  queue  une  tache  dorée ,  entourée  d'un  tiercle 
brun  très-intense*  Il  se  plaît  dans  l'Océan ,  et  paroit  devoir 
éfre  rapporté  au  genre  Flétan.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

PLEURONECTE  CARRELET.  {IchthjoL)  Voyez  Plie.  (H.  C.) 
PLEURONECTE  CHINOIS,  Pleuronectes  sinensis.  {Ichthyol.) 
Voyez  Plie.  (H.  C.) 

PLEURONECTE  COMMERSONNIEN ,  PUuronecles  Corn- 
mersoniî,  (IchthjyoL)  Voyez  Turbot.  (H.  C.) 

PLEURONECTE  DENTÉ  ou  PLAISE,  Pleuronectes  dentatus. 
{IchthjoL)  On  a  ainsi  appelé  une  espèce  de  poisson  hétérosome 
dont  les  yeux  sont  à  gauche,  dont  la  nageoire  caudale  est 
arrondie  et  la  hauteur  du  corps  très-grande;  ses  écailles  sont 
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dentelées;  son  côté  gauche  est  parsemé  de  points  rouges  et  de 

taches  noires,  rondes  ou  irrégulières. 

On  pêche  le  pleuronecte  denté  dans  les  eaux  de  ]a  Caroline. 

(H.  C.) 

PLEURONECTE  FLET.  {Ichth^yol.)  Voyez  Plie.  (H.  C.) 
PLEURONECTE  FLÉTAN.  {IchthyoU)  Voyez  Flétan.  (H.  C.) 
PLEURONECTE  FLETELET.  {Ichthyol.)  Voyez  Plie.  (H.  C.) 
PLEURONECTE  FLEZ-  {Ichthjyol.)  Voyez  Plie.  (H.  C.) 
PLEURONECTE  FLYNDRE.  {IchthyoL)  Voyez  Plie.  (H.  C.) 
PLEURONECTE  GLACIAL,  Pleuronectes  glacialis.  {IchtkyoU) 

On  doit  à  Pal  las  la  description  de  ce  poisson,  dont  le  nom 

indique  le  séjour,  et  qui  fréquente  les  c6tes  sablonneuses  de 

rOcéan  glacial  arctique.  Il  a  la  nageoire  caudale  arrondie, 

les  yeux  à  droite ,  les  rayons  moyens  des  nageoires  dorsale  et 

anale  hérissés  de  très-petits  piquans;  le  côté  droit  brunâtre  et 

une  proémi^nence  osseuse  et  rude  dans  le  voisinage  des  yeux. 

(H.  C.) 

PLEURONECTE  GRANDES- ÉCAILLES,  Pleuronectes  ma- 

crolepidotus,  {IchthyoL)  Voyez  Flétan.  (H.  C.)i 

PLEURONECTE  JAPONOIS.    {IchthyoL)  Voyez  Tobbot. 

(H.  C.) 

PLEURONECTE  JAUNE.  (IchthyoL)  Voyez  Sole.  (H.  C.) 
PLEURONECTE  LANGUETTE  ou   LINGUATULE.   (Ich- 

thyoL)  Voyez  Monochibe  et  Sole.  (H.  C.) 

PLEURONECTE  LASCARIS.  {IchthyoL)  Voyez  Sole.  (H.  C.) 
PLEURONECTE  LEOTARDI.   {IchthjyoL)  Voyez  Turbot. 

(H.  C.) 

PLEURONECTE  LIMANDE.  {Ichthj^oL)  Voyez  Plie.  (H.  C.) 
PLEURONECTE    LIMANDELLE ,    Pleuronectes   limandula. 

(IchthjyoL)  Voyez  Plie.  (H.  C.) 

PLEURONECTE  LIMANDOÏDE.  {IchthyoL)  Voyez  Flétan. 

(H.  C.) 

PLEURONECTE  MANCHOT,    Pleuronectes   mancus.   {Ich- 

IhjoL)  Voyez  Tubbot.  (H.  C.) 

PLEURONECTE  MANGILI.  {IchthyoL)  Voyez  Monochibe. 

(H.  C.) 

PLEURONECTE  MICROCHIRE.  {IchthyoL)  Voyez  Mono- 

CHIBE.    (H.  C.) 

PLEURONECTE  MOINEAU.  {IchthjyoL)  Voyez  Plie.  (H.  COi 
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PLEURONECTE  MONOCHIRE.  (Ic?i%o/.)  Voyez.  Mono- 

CHIRE.    (H.   C.) 

PLEURONECTE  ŒILLÉ.  (Ichthyol.)  Voyez  Sole.  (H.  C.) 
PLEURONECTE  PAPILLEUX.  {Ichthyol.)  Voyez  Plie.  (H.  C) 
PLEURONECTE  PÉGOUZE.  (ichthyol.)  Voyez  Sole.  (H.  C.) 
PLEURONECTE  PLAGIEUSE.  {Ichthyol.)  Voy.SoLE.  (H.C.) 
PLEURONECTE  PLIE.  {Ichthyol.)  Voyez  Plie.  (H.  C.) 
PLEURONECTE  PODAS.  [IchthyoL)  Voyez  Tdhbot.  (H.  C.) 
PLEURONECTE  POLE.  {IdithyoL)  Voyez  Sole.  (H.  C.) 
PLEURONECTE  DE  RONDELET,  PleuronecUs  RondeUtii, 
Sh.  (IchÛiyoL)  Voyez  Sole.  (H.  C.) 

PLEURONECTE  SOLE.  (Ichthyol.)  Voyez  Sole.  (H.  C.) 
PLEURONECTE  TARGEUR,  Pleuronectes  punctatus.  {Ich- 
thjoL)  Voyez  Tdebot.  (H.  C.) 

PLEURONECTE  THÉOPHI  LE.  (IcK%oZ.)  Voyez  Sole.  (H.  C.) 
PLEURONECTE    TRICHODÀCTYLE.    [ichthjyol.)    Voyez 
Turbot.  (H.  C.) 

PLEURONECTE  TURBOT.  (IchthjyoL)  Voy.  Turbot.  (H.  C.) 
PLEURONECTE  ZÈBRE.  {Ichth^oL)  Voyez  Sole.  (H.  C.) 
PLEUROPUS.  {Bot.)  Nom  d^une  division  du  ^enre  Ag^iricus^ 
dont  les  espèces  ont  le  chapeau  latéral,  c*est-à-dire  porté 
sur  un  stipe  ou  tige ,  auquel  il  est  fixé  par  un  de  &es  côtés.  De- 
puis on  a  employé  la  même  expression  pour  désigner  des  di- 
visions établies  dans  d^autres  genres,  comme  le  Boletu$,  le 
PolyporuSi,  etc.  (Lem.) 

PLEURORHIZÉES.  {Bot.)  M.  De  CandoUe  nomme  ainsi 
sa  section  des  crucifères  caractérisée  par  les  cotylédons 
planes^  présentant  le  côté  à  la  radicule  placée  ainsi  latérar 
lement,  et  par  des  graines  comprimées.  (J.) 

PLEUROTHALLIS.  {Bot.)  Genre  de  plantes  monocotylé- 
dones,  à  fleurs  iiicomplètes,  de  la  famille  âfis  or4:hidées,  de 
la  gynandrit  monogynit  de  Linnaeus,  dont  le  caractère  esssen- 
tiel  consiste  dans  une  corolle  ouverte,  à  six  pétales  irrégu- 
liers ;  les  extérieurs  latéraux,  soudés  ensemble;  le  pétale  supé- 
rieur libre;  la  lèvre  ou  le  sixième  pétale  onguiculé  ,  libre, 
point  éperonné  ;  la  colonne  des  organes  sexuels  non  ailée  ;  une 
anthère  terminale  ^  operculée;  le  pollen  distribué  en  deux 
paquets. 

PcEU&oTBALLis  A  FEUILLES  DE  LAURIER  ;  PleurothaHis  lauiifoUa^ 
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Kunth  in  Humb.  et  Bonpl. ,  JVof.  gen,,  i ,  pag.  364»  Plante 
herbacée,  dont  la  tige  est  droite,  glabre,  striée ,  longue 
d'environ  deux  pouces,  munie,  dans  son  milieu ,  d'une  gaine 
membraneuse  ,  et  à  son  sommet  d'une  feuille  oblongne, 
acumipée,  plane,  coriace,  rétrécie  à  sa  base,  à  plusieurs 
nervures,  longue  de  quatre  pouces,  large  de  quatorze  à  quinze 
lignes.  Les  fleurs  sont  terminales,  pédicellées,  réunies  en  pa- 
quets, garnies  d'une  spathe  commune.  Les  pédicelles  sont 
longs  d'un  demi-pouce  ;  les  corolles  ouvertes,  jaunâtres  par  la 
désiccation  ;  les  pétales  extérieurs  et  latéraux  soudés  ensemble, 
jusque  vers  leur  milieu,  en  un  corps  oblong,  concave,  le 
pétale  stipérieur  étant  libre ,  concave ,  ovale  ,  oblong ,  de 
la  longueur  des  pétales  extérieurs  ;  la  lèvre  trois  fois  plus 
courte,  plane,  en  ovale  renversé,  mucronée  au  sommet;  la 
colonne  des  parties  sexuelles,  un  peu  plus  courte  que  la 
lèvre,  redressée,  non  ailée;  l'anthère  terminale.  Cette  plante 
croît  sur  le  revers  des  Andes  de  Popayan,  proche  Alraaguer, 
k  la  hauteur  de  douze  cents  toises. 

Pleubothallis  SAGiTié  ;  Pleurothallis  sagUlifera,  Kunth ,  loc, 
eiL,  tcb.  91.  Cette  espèce  a  pour  racine  une  bulbe  oblongue, 
Yerdàtre,  cylindrique,  glutineuse  en  dédans,  longue  d'un 
pouce  :  les  feuilles  sont  linéaires,  bblongues,  planes,  aiguës, 
rétrécies  à  leur  base  ,  nerveuses ,  coriaces  ,  longues  de 
cinq  pouces  et  plus,  larges  de  quatorze  ou  quinze  lignes.  La 
hampe  est  ascendante,  glabre,  cylindrique,  longue  d'environ 
un  pied^  garnie  d'écaillés  lâches,  ovales,  acuminées,  mem- 
braneuses; l'épi,  long  de  quatre  à  cinq  pouces;  les  fleurs 
sont  pédicellées,  pourvues  de  bractées  linéaires,  acuminées; 
elles  ont  la  corolle  étalée  ;  les  trois  pétales  extérieurs  verdâtres, 
lancéolés ,  acuminés  ;  le  Supérieur  libre  et  concave  ;  les  latéraux 
soudés  jusque  vers  leur  milieu ,  divergens  au  sommet  ;  les  deux 
pétales  intérieurs  plus  courts  que  les  extérieurs,  linéaires, 
lancéolés ,  ponctués  de  jaune  sur  un  fond  blanc  ;  la  lèvre 
plane,  onguiculée,  triangulaire,  en  forme  de  flèche,  acuminée 
et  subulée  au  sommet;  la  colonne  des  organes  sexuels  courte, 
canaliculée.  Cette  plante  croit  sur  les  arbres,  proche  Turbaco, 
au  royaume  de  la  Nouvelle -Grenade. 

Pleurothallis  a  grandes  feuilles;  Pleurothallis  macrophjrlla , 
Kunth)  toc,  ci^.,  pag.  365.  Cette  plante  a  des  racines  fibreuses  ; 
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des  tiges  cylindriques^  longues  de  q^uatre  à  huit  pouces,  mu- 
nies à  leur  sommet  d'une  feuille  sessile,  plane ,  coriace ,  oblon- 
gue,  aiguë,  presque  longue  d'un  pied,  large  de  trois  pouces. 
Les  fleurs  sont  réunies  en  plusieurs  épis  terminaux,  plus 
courts  que  les  feuilles.  La  corolle  est  ouverte ,  campanulée , 
pvesque  à  deux  lèvres;  elle  a  les  pétales  extérieurs  presque 
égaux,  concaves,  violets,  tachetés  de  blanc;  les  deux  latéraux 
soudés.dans  toute  leur  longueur  en  un  seul  corps  ovale^  aigu, 
formant  la  lèvre  inférieure  ;  le  pétale  supérieur  libre ,  oblong, 
aigu,  formant  la  lèvre  supérieure;  les  deifx  pétales  intérielirs 
latéraux  libres,  un  peu  plus  courts  que  les  extérieurs,  oblongs, 
aigus  à  leurs  deux  extrémités,  violets,  à  trois  nervures;  le 
sixième  pétale  en  forme  de  languette,  roulé  à  ses  bords,  re- 
courbé  au  sommet  ^  plus  court  que  les  pétales  extérieurs  ;  la 
colonne  des  organes  sexuels  arquée,  point  ailée ,  une  fois  plus 
courte  que  la  corolle.  Cette  plante  croit  sur  les  arbres,  dans 
la  province  de  Popayan.  (Poir.) 

PLEUROTOMAIRE.  (Foss.)  On  trouve  dans  des  couche», 
plus  anciennes  que  la  craie,  et  surtout  dans  celles  à  oolithes 
des  environs  de  Caen,  plusieurs  espèces  de  coquilles  unival- 
ves  qui  ont  un  caractère  particulier,  qui  paroît  propre  à  les, 
faire  distinguer  des  autres  genres.  C'est  une  entaille  qui 
existe  au  bord  droit ,  et  qui  a  quelque  analogie  avec  celle 
des  pleurotomes;  mais  ces  coquilles  n'étant  pas  terniiinées  in* 
férieurement  par  un  canal  comme  ces  derniers,  nous  pro- 
posons de  les  ranger  dans  un  genre  nouveau. 

Dans  l'atlas  de  ce  Dictionnaire ,  pi.  foss. ,  nous  avons  signalé 
ce  genre  sous  le  nom  de  Pleurotomaire,  d'après  des  coquilles 
de  différentes  espèces,  qui  avoient  du  rapport  avec  les  dau- 
phinules;  mais  depuis,  nous  avops  vu  que  cette  c^ntaille  se 
trouvoit  également  sur  des  coquilles  des  mêmes  couches ,  qui 
ont  toui  lès  caractères  des  toupies,  en  sorte  que,  si  ce  genre 
est  adopté,  ses  caractères  devront  principalement  se  tirer  de 
l'entaille  et  de  ce  quelles  coquilles  ne  son t^  jamais  terminées 
inférieure^ient  par  un  canal  droit. 

Nous  allons  présenter  les  espèces  de. ce  genre,  qui  doit  être 
divisé  en  deux  sections. 
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droit,  plus  ou  moins  long;  bord  droit,  tranchant,  avec  une 
entaille  plus  ou  moins  profonde  dans  sa  moitié  postérieure. 
Nous  ignorons  l'usage  de.  cette  singulière  entaille;  cependant 
il  se  pourroit  qu'elle  donnât  issue  à  quelque  partie  de  l'ap- 
pareil de  la  génération.  La  différence  qui  existe  dans  la  lon- 
gueur du  canal  de  l'ouverture  ,  ainsi  que  dans  la  profondeur 
de  la  portion  de  l'entaille ,  avoit  déterminé  M.  de  Lamarck, 
dans  la  première  édition  de  son  ouvrage ,  à  partager  ce  genre 
en  deux^  réservant  le  nom  de  pleurotome  aux  espèces  qui  ont 
le  canal  long,  et  donnant  celui  de  clavatule  à  ceUes  qui  l'ont 
court;  mais,  dans  la  seconde  édition,  il  abandonne  cette  dis- 
tinction, à  cause  des  nuances  intermédiaires  que  l'on  trouve 
sous  ce  rapport.  Nous  allons  cependant  adopter  cette  division 
pour  ranger  les  espèces,  en  commençant  par  celles  qui  ont 
le  tube  le  plus  long  et  finissant  par  celles  qui  l'ont  le  plus 
court.  En  principe  c'est  un  genre  probablement  artificiel,  qui 
renferme  des  fuseaux,  des  murex  et  des  buccins. 

Les  espèces  de  ce  genre  paroissent  appartenir  essentielle- 
ment aux  mers  de  l!Inde;  mais  on  est  bien  loin  de  connoître 
la  patrie  de  toutes  celles  qu'on  possède  dans- les  collections. 
On  n'en  a  pas  encore  observé  dans  nos  mers , .  ni  dans  celles 
d'Amérique. 

Le  P.  CRÉPU  :  P.  crispa,  de  Lamk, ,  Anim.  sans  vert. ,  tom.  7, 
P^g*  9^  9  ^'^  ^^9  Encycl.  méth. ,  pi.-  469,  fîg.  4.  Coquille  fusi- 
forme  ,  avec  un  canal  fort  long;  tours  de  spire  convexes, 
multicarénés;  les  interstices  des  carènes  garnis  de  tubercules 
crépus,  imbriqués;  couleur  blanche,  avec  des  lignes  longitu- 
dinales interrompues,  rousses.  Patrie  inconnue. 

Le  P.  UNicoLOR  :  P.  virgo,  de  Lamk.,  loc.  cit,,  pag.  94,  n.** 
j6;  Encycl.  méth.,  pi.  409,  fig.  2.  Coquille  fusif orme ,  ter- 
minée par  un  long  canal;  tours  de  spire  convexes,  cerclés 
d'une  carène  médiane  plus  grande  et  de  stries  nombreuses; 
couleur  blanche  ou  fauve ,  sans  taches.  Patrie  inconnue. 

Le  P.  TOUR  DE  Babel;  P.  Bahj'lonia;  Murex  Babylonius,  Linn., 
Gmel. ,  p.  3Ô41  ,  n.°  Ô2  ;  Encycl.  méth. ,  pi.  469  ,  fig.  1 ,  a,  b. 
Coquille  fusiforme,  turriculée,  terminée  en  avant  par  un 
canal  assez  long;  tours  de  spire,  convexes,  carénés  et  cerclés 
dans  la  décurrence  de  la  spire;  couleur  blanche,  cerclée  de 
taches  carrées,  noires,  en  séries.  Océan  des  grandes  Indes» 
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.  Le  Plburotome  onde  :  P.undasa,  de  Lamk,yloe,  ciL,  n.**  18  3 
Ënc.  méth.,  pi.  4^9?  ^g*  ^*  Coquille  fusiforme,  turriculée, 
terminée  en  avant  par  un  canal  médiocre  ;  les  tours  de  spire 
convexes,  striés  et  carénés  transversalement;  la  carène  du  mi- 
lieu plus  grande  que  les  autres;  couleur  blanche,  ornée  ^e 
taches  rousses,  carrées,  formant  des  lignes  longitudinales.  Pa- 
trie inconnue. 

Le  P.  MARBRé  :  P.  marmorata ,  de  Lamk.,  loc,  cit.,  n.^  19; 
Martini,  ConchyL ,  4,  tab.  146,  fig.  i345  et  i346.  Coquille 
fusiforme,  à  canal  alongé;  tours  de  spire  convexes,  striés  et 
carénés  en  travers;  couleur  blanche,  marbrée  de  roux;  en- 
taille très -profonde.  On  ignore  sa  patrie. 

Le  P.  TIGRÉ  :  P.  tigrina,  de  Lamk. ,  loc,  cit,,  n.^  20  ;  P.  mon' 
moralaj  Encycl.  méth.,  pi.  439,  fig.  6.  Coquille  fusiforme^ 
turriculée,  multicarénée,  à  canal  assez  alongé;  tours  de  spire 
convexes,  avec  une  carène  assez  forte  au  milieu  ;  entaille  pro- 
fonde; couleur  d'un  blanc  grisâtre,  ponctuée  de  noir.  C'est 
une  espèce  bien  voisine  de  la  précédente.  On  en  ignore  éga- 
lement la  patrie. 

Le  P.  NODiFÈRE  :  P.  nodifera,âe  Lamk,  ;  Murex  jai^anus?  Linn., 
Gmel.,  pag.  354i  ,  n.**  53  ;  Encycl.  méth.  f  Pleurotoma  javana, 
pL  439,  fig.  3.  Coquille  fusiforme,  turriculée,  à  canal  mé- 
diocre; lisse  au-dessus  d^un  cordon  anguleux,  garni  de  no- 
dules oblongs  ,  obliques,  sillonné  antérieurement;  couleur 
d'un  fauve  rougeàtre.  Patrie  inconnue. 

Le  P.  ALBIN;  P.  albina,  de  Lamk.,  loc,  c'U,,nJ*22»  Coquille 
grêle,  fusiforme,  turriculée,  terminée  par  un  canal  gréle^ 
plus  court  que  la  spire,  très-finement  treillissée;  tours  de 
spire  anguleux  supérieurement  ;  couleur  blanche ,  avec  des 
points  carrés  roux  sur  la  carène.  Patrie  inconnue. 

Le  P.  ciNGULiFÈRB;  P.  cinguliferaj  de  Lamk.,  loc.  cit.,  n.^  iSm 
Coquille  turriculée,  subulée,  à  canal  court  et  recourbé ,  striée 
en  travers ,  sillonnée  et  cerclée  ;  tours  de  spire  un  peu  con- 
vexes, avec  une  ceinture  unique  auprès  de  la  suture  ;  cou- 
leur blanche ,  avec  des  taches  carrées  rousses  sur  la  ceinture* 
Patrie  inconnue. 

Le  P.  BiMARGiNÉ;  P.  bimarginatay  de  Lamk.,  loc.  cit.,  p.  91 , 
n."*  i3.  Coquille  fusiforme,  turriculée,  assez  épaisse,  à  canal 
court ,  sillonnée  en  travers ,  un  peu  treillissée  ;  tours  de  spire 
41*  ^^ 
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concaves  au  milieu  et  rebordës  en  dessus  comme  en  dessous; 
couleur  d^un  brun  roussàtre.  Patrie  inconnue. 

Le  Pleur OTOME  crénulaire  :  P.  crenularis,  de  Lamk.  *  Clavatula 
crenularisy  Encycl.  métb.»  pL  44p  »  ^g*  3,  a  (,  mala.  Coquille 
iurriculée,  aiguë',  sillonnée  en  travers,  à  canal  court;  tours 
de  spire  couinonnés  à  leur  angle  supérieur  de  nodosités  ob- 
longues,  lisses  et  bleuâtres  ;  couleur  grise,  d'un  violet  rous- 
sâtre  au-dessous  de  la  suture,  qui  est  marginée.  Patrie  in- 
connue. ' 

Le  P.  ESCALIER  :  P.  spirata^  de  Lamk.,  loc*  cit,,  n/  1 1  ;  £nc. 
métb. ,  pi.  440 ,  fig.  5 ,  a  h  ;  Murex  Peron ,  Lihn.  ,  Cmel. , 
p.  3559,  n.**  167  ?  Coquille  subfusiforme ,  à  canal  médiocre, 
à  peu  prés  lisse;  tours  de  s()ire  planes  en  dessus,  avec  un 
cordon  anguleux,  formant  une  rampe  aplatie,  décurrente 
avec  la  spire  ;  couleur  blancbe ,  striée  de  jaune.  Des  mers  de 
la  Chine. 

Le  P.  FAsciAL  :  P*fascialisy  de  Lamk.,  loc,  eit,,  n.*  12.  Co- 
quille subfusiforme ,  à  canal  médiocre ,  striée  en  travers  ;  tours 
de  spire  avec  un  talus  anguleux ,  décurrent  au-dessous  delà 
iiuturc;  couleur  fasciée  de  blanc  et  de  roux.  Patrie  inconnue. 
Cest  une  espèce  bien  voisine  d'e  la  précédente. 

Le  P.  INTERROMPU  :  P.  inteTTupta,  de  Lamk. ,  n.**  6  ;  Enc.  raéth*, 
pi.  438 , fig.  1 , a(.  Coqiiille  turriculée,  subulée,  à  canal  court,  ' 
tirés- fi neiment  striée  en  travers;  tours  de  spire  cordonnés  à 
leur  bord  supérieur,  avec  des  côtes  interrompues,  li«ises; 
couleur  d'un  fauve  pâle ,  plus  foncé  sur  les  côtes.  Patrie  in- 
connue. 

Le  P.  RAYÉ:  P*  lîneatay  de  Lamk.,  n.^  10;  Clavatula  liheaJta^ 
Une.  méth.,'pl.  44,  fig.  2  ^  a  h.  Coquille  subfusiforme,  lisse, 
avec  un  canal  assez  long,  strié  et  la  spire  petite  et  mncro- 
née;le  dernier  tour  de  spire  anguleux  à  sa  partie  supérieure; 
la  columelle  calleuse  supérieurement  ;  couleur  blanche  peinte 
de  lignes  onduleuses,  fauves  où  châtaines,  linéolées  de  brun. 
Patrie  inconnue. 

Lé  P.  CERCLÉ  ;  P.  cincta,  de  Lamk. ,  n.**  8.  Coquille  oblongue, 
cylindracée,  atténuée,  à  canal  court;  tours  de  spire  entiè- 
rement cerclés  d'anneaux  lisses  et  renflés;  couleur  fauve  rous- 
sàtre.  Des  mers  de  PIsle-de-Franicc. 

Lé  P.  FLAviDULE  ;  P.Jlavidula ,  de  Lamk. ,  n."  5.  CoquiUe  tui^ 
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riculëe ,  subulëe ,  à  canal  court ,  striée  en  travers ,  subplissée 
dans  sa  longueur;  les  plis  naissant  du  bord  inférieur  de  chaque 
tour  et  se  terminant  avant  d*avoir  atteint  Tautre  bord;  cou- 
leur jannàtre.  De  la  mer  Rouge* 

Le  Pleurotome  unizonal;  P^unizenalis,  de  Lamk.,  n.^  9*  Co- 
quille subturriculée ,  subc6telée  dans  sa  longueur ,  à  canal 
presque  nul  ;  columelle  calleuse  supérieurement  ;  coulear 
blanc -grisâtre  ,  avec  une  bande  brune  sur  le  dernier  tour. 
Patrie  inconnue. 

Le  P.  HÉRissé  :  P.  echinata,  de  Lamk. ,  n.^  4)  Clckvatula  echi' 
nata^  Encycl.  méth. ,  pi.  469,  fig.  8.  Coquille  turriculée  ,  à 
canal  nul  ou  très-court;  tours  de  spire  anguleux  au  milieu; 
Pangle  garni  de  tubercules  comprimés;  couleur  blanchâtre, 
peinte  de  taches  alongëes  roussâtres,  radiées.  Patrie  inconnue* 

Le  P.  Ai7AicuLii<i:RE  :  P.  auricuUfera^  de  Lamk.,  n.*2  ;  Strom- 
bus  lividus,  Linn.,  Gmel. ,  p.  3525  ,  n.^  49;  CUn^tula_  auriculh' 
fera,  Encycl.  méth.,  pi.  4^9,  fig.  10,  a  b.  Coquille  subturri- 
culée,  un  peu  ventile,  tuberculeuse,  à  canal  presque  nul; 
tours  de  spire  hérissés  de  tubercules  spiniformes  d'abord ,  puis 
aurîculifonnes  inférieurement  ;  Tentaille  tout- à -fait  posté- 
rieure; couleur  livide.  Patrie  inconnue. 

Le  P.  MUfiJQCé  :  P.  mur^cata,  de  Lamk.,  n.**  3;  P.  corUca, 
£nc.  méth.,  pi.  439,  fig.  9,  à  ^.  Coquille  ovale  conique,  un 
peu  ventrue  et  cancellée  inférieurement,  à  canal  fort  court 
et  subombîliqué ;  tours  de  spire  plats,  concaves,' avec  un  cor- 
don décurrent  de  tubercules  aigus  ;  couleur  blanchâtre ,  rous*- 
sâtre  au  sommet.  Patrie  inconnue.  C^est  un  véritable  buccin^ 

Le  P.  IMPÉRIAL  :  P.  imperialis,  de  Lamk.,  n.**  1  ;  Clavatula 
împeria/i j ,  Enc.  méth.,  pi.  440,  fig.  1 ,  a  5.  Coquille  fusiforme^ 
quoique  courte ,  très-ventrue  par  la  grandeur  proportîonadlé 
du  dernier  tour  de  spire;  canal  nul  ou  très-court,  subéchan*- 
cré;  tours  de  spire  lisses  dans  leur  partie  inférieure',  hérissés 
d'un  cordon  décurrent  de  tubercules  subsquameux  ;  couleut* 
d'fin  roux  sale.  Patrie  inconnue. 

Le  P.  BUCciNoïDE  :  P.  buccinoides,  de  Lamk.,  n.**  14 ;  Bueci>^ 
nus  phallus,  Linn. ,  Gmel.,  p.  35o3 ,  n.*"  146. Coquille  turricu- 
lée,  côtelée  longitudinalement,  sans  canal,  échancrée;  tou^ 
de  spire .  un  peu  convexes  ,  couverts  de  petites  côtes  sub- 
obliques, naissant-du  bord  inférieur  et  se  terminant  avtnt  la 
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suture  ;  couleur  fauve  ou  d^un  brun  noirâtre.  Océan  desgrandet 
Indes. 

Cette  coquille,  dans  la  rigueur  des  principes  de  conchy- 
liologie, ne  peut  appartenir  à  ce  genre,  dont  elle  n^a  que  le 
caractère  de  Féchancrure  du  bord.  (De  B.) 

PLEUROTOME.  {Foss,)  Les  nombreuses  espèces  de  ce  genre 
ae  se  sont  jusqu'à  présent  rencontrées  à  Tétat  fossile  que  dans 
les  couches  plus  nouvelles  que  la  craie ,  et  c'est  surtout 
dans  le  calcaire  grossier ,  ou  dans  les  couches  qui  le  i^epré- 
sentent  ,  qu'elles  sont  le  plus  abondantes.  Il  semble  que , 
comme  les  cérites,  les  ammonites  et  d'autres  genres ,  qui  con- 
tiennent beaucoup  d'espèces,  chaque  localité  en  présente  qui 
son|  différentes.  Nous  allons  signaler  celles  qui  sont  parvenues 
à  notre  cohnoissance. 

Pleur OTOME  de  Borson  :  Pleurotoma  Borsoni  ,  Bast. ,  Descr. 
des  coq.  foss.  des  environs  de  Bordeaux,  pi.  3,  fig.  2  ;  An 
murex  oblitus?  Brander,  Foss.  hant» ,  fig.  41.  Coquille  fusi- 
forme,  lisse,  portant  souvent  un  renflement  à  la  suture  et 
quelques  stries  sur  toute  sa  surface.  Longueur ^  prés  de  trois 
pouces.  On  trouve  cette  espèce  à  Loignan ,  et  à  Saucats  près 
de  Bordeaux.  Il  existe  à  Thorigné  près  d'Angers  une  variété 
de  cette  espèce  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  elle. 

Pleurotome  ancien  :  Pleurotoma  prisca,  Def.  ;  Murex  priscus, 
Brand.,  loc,  cit.  fig.  44.  Coquille  fusiforme,  ventrue  et  lisse. 
Longueur)  près  de  trois  pouces.  On  la  trouve  à  Betz  et  dans 
le  Hampshire,  en  Angleterre.  Une  variété  qu'on  trouve  s 
Loignan  est  couverte  de  stries  qui  suivent  ses  accroisse  mens. 
Une  autre,  qu'on  rencontre  à  Parues,  àGouberville  etàVal- 
mondois,  département  de  Seine- et -Oise,  porte  un  renfle- 
ment au  milieu  de  chaque  tour  et  de  légères  stries  comme 
celle  ci -dessus. 

Pleurotome  emmailloté;  Pleurotoma  ligota ^  Def.  CoquiUe 
fusiforme,  entièrement  couverte  de  stries  très- marquées ,  qui 
suivent  ses  accroissemens.  Longueur ,  neuf  lignes.  On  la  trouve 
à  Thorigné. 

Pleu&otome  claviculaire  :  Pleurotoma  clavicularis  ^  Lamk., 
Ann.  du  mus.  d'hist.  nat. ,  vélin  n.^  7 ,  fig.  1 1  ;  Pleurotoma 
priscus,  Sow.,  Min,  conch,,  tab.  386.  Coquille  turriculée, 
fusiforme,  lisse  sur  le  milieu  de  ses  tours  de  spire  ;  ayant 
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le  bord  supérieur  de  chacun  de  ces  tours  accompagné  de 
trois  ou  quatre  stries  qui  lui  sont  parallèleff,  et  qui  le  font 
paroitre  marginé.  Longueur ,  deux  pouces.  On  trouve  cettç 
espèce  dans  le  calcaire  grossier  à  Grignon ,  département  de 
Seine -et- Oise,  à  Mouchy-le-Chatcl,  département  deTOise, 
et  à  Hauteville^  département  de  la  Manche. 

Pleurotome  marginé;  Pleurotoma  marginala,  Lamk.y  loc» 
cit.,  même  vélin,  fîg.  8.  Coquille  fusiforihe,  lisse,  à  base 
striée  transversalement,  à  bord  supérieur  de  chaque  tour 
garni  d^un  cordonnet  détaché  par  un  ou  deux  sillons  qui 
offrent  des  points  enfoncés.  Longueur,  neuf  lignes.  On  la 
trouve  à  Grignon,  à  Hauteville  et  à  OrgLYndes,  département 
de  la  Manche. 

Plburotome  glabre  :  P/ei/rofoma  glahra,  Lamk.,  loc,  cit,^ 
vélin  n.**  7,  fig.  7.  Coquille  fusiforme,  glabre,  à  bord  droit 
arrondi  en  aile  et  tranchant.  Longueur,  un  pouce.  On  la 
trouve  à  Mouchy-le-Chatel  et  à  Grignon. 

Pleurotome  a  filet;  Pleurotoma  filosa,  Lamk.,  loc.  cit* , 
même  vélin,  n.**  9.  Coquille  ovale,  fusiforme,  couverte  de 
petites  côtes  élevées;  à  bord  droit  tranchant  et  arrondi.  Lon- 
gueur, près  d'un  pouce  et  demi.  On  la  trouve  à  Grignon  et 
à  Hauteville. 

Pleurotome  a  petites  lignes  ;  Pleurotoma  lineolata ,  Lamk.  ^ 
loc,  cit,,  vélinn.®  7,  fig.  10.  Coquille  ovale,  fusiforme,  cou- 
verte de  lignes  colorées  en  jaune  orangé  et  souvent  inter- 
rompues. Longueur,  un  pouce.  On  la  trouve  à  Grîgnon; 

Pleurotome  TORDU  :  Pleurotoma  intorta  ;  M  urex  intortus,  Brocc, 
Conch*  foss.  suhapp.^  pi.  8,  fig.  17.  Coquille  lurriculée ,  cou- 
verte de  rides  qui  tournent  du  sommet  à  la  base.  Elle  se  ré- 
trécit à  la  partie  supérieure  de  chaque  tour,  où  il  se  trouve 
une  carène  noduleuse.  Le  canal  est  fort  court.  Longueur, 
plus  de  trois  pouces.  Fossile  du  Plaisantin.  , 

Pleurotome  striatelle  ;  Pleurotoma  striatella^  Lamk.,  loc» 
cit.  Coquille  fusiforme,  turriculée,  mutique,  couverte  de 
fines  stries  et  de  quelques  côtes.  Longueur,  cinq  lignes.  Fos- 
sile à  Grignon.  Cette  espèce  n'est  pas  bien  caractérisée,  car 
elle  ne  Test  que  d'après  un  seul  individu. 

Pleurotome  transversaire;  Pleurotoma  transversaria,  Lamk., 
loc.  cit.  Coquille  fusiforme,  couverte  de  stries  qui  suivent 
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ses  tours 9  dont  le  milieu  est  relevé  en  carène.  Longueur, 
deux  pouces  et  demi.  Fossile  de  Betz,  département  de  TOise. 

Pledrotome  TOUiiELLE;  PLeurotoma  turella,  Lamk. ,  loc*  cit,^ 
vélin  n.**  8  ,  ^^,  3.  Coquille  sub-turriculée,  couverte  de  stries 
qui  suivent  ses  tours,  sur  lesquels  il  se  trouve  une  carène  un 
peu  tuberculeuse.  Longueur,  cinq  lignes.  On  trouve  cette 
espèce  à  Grignon,  à  Orglandes  et  à  Dax. 

Pleurotome  petite -tour  :  Pleurotoma  tarricula;  Murex  lurri* 
euUif  Brocchi,  Zoc. cit. ,  tab.  9 ,  fig.  20.  Coquille  turriculée,  cou- 
verte de  stries  tournantes ,  à  tours  presque  carénés  portant 
de  petits  tubercules  vers  le  haut  de  la  spire.  Longueur ,  seize 
lignes.  Fossile  du  Plaisantin,  de  Sienne  et  de  Rome.  Cette 
espèce  varie  beaucoup  relativement  aux  petits  tubercules 
dont  ses  carènes  sont  couvertes  ;  quelques  individus  en  sont 
dépourvus,  et  d'autres  en  sont  remplis. 

Pleurotome  orné:  Pleurotoma  ornata,  Def.  Coquille  turri- 
culée,  à  canal  court,  couverte  de  stries  transverses,  coupées 
par  d'autres  qui  sont  longitudinales  ;  le  haut  de  chaque  tour 
étant  orné  d'une  jiolie  broderie.  Longueur,  huit  lignes.  Fossile 
à  ïhorigné. 

Pleurotome  interrompu;  Pleurotoma  interrupta^  Murex  inler- 
ruptus ,  Brocc. ,  loc.  cit.,  pi.  9,  fig.  21.  Coquille  fusiforme, 
couverte  de  rides  élevées  et  réticulées  qui  manquent  vers  le 
haut  de  chaque  tour,  à  Tendroit  qui  a  été  occupé  par  Téchan- 
crure.  Longueur,  près  de  trois  pouces.  Fossile  du  Plaisantin 
et  du  Piémont. 

.  Pleurotome  rostre;  Pleurotoma  rostrata,  Sow. ,  Min,  conch., 
tab.  1469  fîg*  3.  Coquille  fusiforme,  couverte  de  rides  qui 
suivent  les  tours  de  la  spire  et  qui  sont  coupées  par  des  stries 
longitudinales.  Vers  le  milieu  de  chaque  tour  il  se  trouve  un 
rang  de  tubercules  peu  élevés  et  peu  rapprochés  les  unes  des 
autres.  Le  canal  est  fort  long.  Longueur,  deux  pouces  et 
demi.  Fossile  à  Barton-Clifif  en  Angleterre. 

Pleurotome  cuirassé  :  Pleurotoma  cataphracta;  Murex  cata" 
phractus ,  Brocc. ,  loc.  cit. ,  tab.  8 ,  fig.  1 6.  Coquille  turriculée, 
couverte  de  stries  granulées  qui  suivent  les  tours.  Vers  le  haut 
de  chacun  d'eux  se  trouve  une  carène  formée  par  une  rangée 
de  petites  élévations  qui  ont  souvent  conservé  une  couleur 
îavne ,  et  qui  occupent  le  lieu  où  se  trouvoit  Péchancrure. 
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Longueur,  deux  pouces  et  demi.  Fossile  du  Plaisantin,  de 
Bologne ,  de  la  vallée  d'Andone  en  Piémont  et  des  environs 
de  Bordeaux.  (Basteaot.) 

On  trouve  dans  les  mêmes  endroits  des  coquilles  qui  ne 
différent  de  Tespèce  qui  précède  immédiatement,  que  parce 
qu'elles  sont  plus  raccourcies ,  et  que  les  élévations  de  la  ca- 
rène sont  plus  tuberculeuses  et  moins  nombreuses.  J'avois 
cru  pouvoir  les  regarder  comme  formant  une  espèce,  particu- 
lière, que  j'avois  nommée  P.  Delucii,  mais  je  soupçonne 
qu'elles  ne  sont  que  des  variétés  du  Pleurotome  cuirassé. 

Pledrotome  a  lignes  courbes;  Pleurotoma  curvicosta,  Lamk., 
loc,  cit.,  vél.  n.'^S,  fig.  6.  Coquille  ovale,  fusiforme,  couverte 
de  petites  côtes  sinueuses  et  de  stries  transverses.  Lqngueur, 
sept  lignes.  Fossile  à  Grignon. 

Pleurotome  térébral  :  Pleurotoma  terehralis ,  Def.;  Fusus  tere- 
bralis,  Lamk.,  loc.  cit. ,  vélins,  Suppl. ,  n.*'  2  ,  fîg.  4.  Coquille 
fusiforme,  couverte  de  stries  transverses,  chargées  de  perles. 
Longueur,  dix  lignes.  Fossile  de  Parnes,  département  de 
rOise.  M.  de  Lamarck  avoit  soupçonné  que  c'étoit  un  pleu- 
rotome ,  mais  il  n'avoit  pas  vu  son  échancrure. 

Pleurqtpme  perlé  :  PUurotoma  monile;  Murex  monile ,  Brocc. , 
loc.  cit.^  tab.  8,  £g.  i5.  Coquille  fusiforme,  à  base  striée  trans- 
versalement, portant  une  carène  perlée  vers  le  milieu  de  cha- 
que tour.  Longueur,  près  de  deux  pouces.  Fossile  du  Plai- 
santin et  de  la  montagne  de  Sanèse.  M.  Brocchi  dit  qu'on 
trouve  son  analogue  vivant  dans  la  mer  Adriatique  et  sur 
les  côtes  du  Portugal. 

Pleurotome  rotule  :  Pleurotoma  rotata;  Murex  rotatus ,  Brocc. , 
tab.  9,  fig.  1  !•  £)ette  espèce  est  plus  raccourcie  que  lu  précé- 
dente ,  mais  elle  a  tant  de  rapports  avec  elle ,  que  je  la  regarde 
comme  une  variété  de  cette  ipéme  espèce  ,  modifiée  peuit-étre 
par  la  localité»  On  la  trouve 'à  Davignan  et  a  Castello-nuovo, 
en  Piémont.  Il  existe  à  Dax  et  dans  la  Touraine  des  coquilles 
qui  n'ont  que  huit  lignes  de  longueur ,  et  qui  ont  tant  de 
rapports  avec  cette  espèce,  que  je  les  regarde  aussi  comme 
des  variétés  du  pleurotome  perlé. 

Pleurotome  de  Prévost;  P/ei/ro£omajjrei^o«^ina. Def.  Coquille 
fusiforme,  ventrue,  couverte  de  stries  rugueuses  qui  suivent 
les  tours.  Vers  le  haut  de  chacun  d'eux  il  se  trouve  une  ^f  te 
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d'étranjglemenf.  Le  canal  est  fort  court.  Longueur,  dix -neuf 
'  lig;ne5.  Fossile  de  Hirtenberg,  près  de  Baden,  rapporté  par 
M.  C.  Prévost. 

Pleurotomb  tuberculeux;  Pleurotoma  tuherculosa,  Bast.y  loe. 
cit.,  tab.,  3 ,  fig.  11.  Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapports 
avec  celle  qui  précède  et  dont  elle  n'est  peut-être  qu'une 
variété  modifiée  par  les  localités ,  car  les  coquilles  qui  en  dé- 
pendent, varient  beaucoup  entre  elles.  Quelques-unes  portent 
une  rangée  de  tubercules  au  bas  de  chaque  tour ,  d'autres 
portent  deux  rangées  d'épines,  entre  lesquelles  se  trouvoit 
récbancrure  quand  elle  existoit.  On  rencontre  ces  coquilles 
aux  environs  de  Bordeaux  et  à  Thorigné. 

Pledratome  colon  ;  Pleurotoma  colon  ,  Sow.  ,  loc*  cU* ,  pi. 
146,  Gg,  7  et  8.  Coquille  fusiforme,  à  canal  court,  couverte 
de  sti^ies  rugueuses  et  d'une  carène  à  l'endroit  où  se  trouvoit 
l'entaille.  Cette  espèce  est  plus  petite  que  le  P.  cataphracta , 
xùais  elle  a  beaucoup  de  rapports  avec  lui.  Longueur,  quinze 
lignes.  Fossile  du  Hampshire. 

Pleurotomb  granui^:  Pleurotoma  granulata ,  Lamk.,  loc*  cit,, 
vélin  n«**  8,  fig.  2;  Ann. ,  tom.  7,  pi.  i3  ,  fig.  4-  Coquille 
subturriculée ,  couverte  de  petites  perles ,  et  à  canal  très-court 
Longueur,  cinq  lignes.  Fossile  à  Grignon  et  à  Parues. 

Pleurotome  a  côtes  pliébs;  Pleurotoma  inftexa,  Lamk. ,  toc. 
cit. y  vélin  n."  44,  fig.  5.  Coquille  subturriculée,  striée  trans- 
versalement et  couverte  de  côtes  longitudinales,  pliées  et 
comme  brisées  dans  leur  milieu.  Longueur,  quatre  lignes. 
Fossile  à  Grignon  et  à  Hauteville. 

Pleurotome  crénelé;  Pleurotoma  crenulata,  Lamk.,  loc.  cit,^ 
vélinn.°4,  fig.  10,  Coquille  fusiforme,  turriculée,  couverte 
de  stries  qui  suivent  les  tours.  Le  milieu  de  chacun  d'eux  est 
garni  d'une  rangée  de  petites  côtes  qui  imitent  les  dents  d^une 
roue.  Longueur ,  huit  lignes.  Fossile  de  Grignon  et  des  cou- 
ches du  calcaire  grossier  des  environs  de  Paris.  On  trouve  à 
Léognan  une  espèce  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  celle-ci. 

Pleurotome  ventru:  Pleurotoma  ventricosa;  Lamk. ,  loc,  cit,, 
Ann.,  tom.  7,  pi.  i3,  fig.  2.  Coquille  ovale,  fusiforme,  à 
canalalongé,  ventrue,  couverte  de  stries;  ses  tours  de  spire 
sont  un  peu  crénelés.  Longueur,  cinq  lignes.  Fossile  de  Gri- 
gaQft  et  d'Acy  y  département  de  POise*.  ' 
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pLBUROtoME  ROMAIN;  PUurotoma  roMûna ,  Def.  Cette  es- 
pèce a  beaucoup  de  rapports  avec  le  pleurotome  interrompu, 
dont  elle  n'est  peut-être  qu'une  variéié.  Elle  n'a  qu'un  pouce 
de  longueur,  et  le  milieu  de  chaque  tour  est  occupé  par  une 
carène  tuberculée.  Fossile  à  Rome, 

Pledrotome  doc  BLE- chaîne  ;  P/fi/ro^oma  bicatenala,  Lamk., 
loc.  cit.  Coquille  turriculée ,  à  canal  court ,  couverte  de  stries 
transverses  et  de  côtes  longitudinales,  sinueuses.  La  spire  est 
composée  de  dix  à  douze  tours.  Longueur,  onze  lignes.  On 
trouve  cette  espèce  à  Grignon ,  à  Hauteville ,  à  la  Chapelle  et 
à  Louvres,  département  de  Seine -et -Oise,  dans  une  couché 
quarzeuse.  Les  coquilles  de  cette  espèce  sont  un  peu  diffé- 
rentes dans  ces  deux  dernières  localités  de  celles  qu'on  ren- 
contre dans  le  calcaire  grossier  à  Grignon  et  à  Hauteville. 

Pleurotome  multinode;  Pleurotoma  muUinoda,  Lamk.,  loc* 
cit.,  vélin  n."  7,  fig.  i/|.  Coquille  fusiforme  ,  turriculée, 
transversalement  striée  et  couverte  de  nœuds  vers  le  milieu 
de  chaque  tour.  Longueur ,  neuf  lignes.  Fossile  à  Grignon 
et  à  Dax.  On  trouve  à  Ermenonville  une  variété  de  cette 
espèce;  mais  elle  est  plus  petite. 

Pleurotome  noduleux;  Pleurotoma  nodulosa^  Lamk.  Coquille 
ovale,  fusiforme ,  qui  ne  porte  point  de  stries  transverses,  et 
qui,  du  reste,  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  pleurotome 
multinode.  On  la  trouve  à  Grignon. 

PixuROTOME  onde;  PltuTotoma  undalay  Lamk.,  loc.  cit.,  vélin 
n."  8,  fig.  i3.  Coquille  fusiforme,  turriculée,  striée  transver-* 
salement,  ayant  dans  la  moitié  supérieure  de  chaque  tour  une 
rangée  double  de  petites  côtes  arquées,  qui  donne  à  la  spire 
l'apparence  d'une  double  crénelure  de  dents  obliques,  menues 
et  inégales.  Le  canal  est  court.  Longueur,  un  pouce.  Fossile 
de  Grignon,  de  Hauteville,  de  Fleury- la -rivière  prèsd'Éper- 
nayet  de  Dax.  (Basterot.  ) 

Pleurotome  a  rampe;  Pleurotoma  gradata,  Def.  Coquille  tur- 
riculée, fusiforme,  striée  transversalement,  et  couverte  de 
côtes  longitudinales  qui  descendent  du  sommet  à  la  base,  et 
qui  sont  interrompues  près  de  la  suture.  Le  milieu  de  chaque 
tour  fait  une  saillie,  et  présente  une  sorte  de  rampe.  Le  ca- 
nal est  court.  Longueur,  quinze  lignes.  Fossile  de  Sienne,  des 
environs  de  Bordeaux  et  d'Angers.  '^ 
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Pleurotome  t)BLONG  :  FUurotoma  oHonga;  Brocc,  locm  cit., 
lab.  8 ,  fîg.  5  j  FUurotoma  terebra ,  Bast. ,  loc.  cit, ,  pi.  3  ,  fig. 
2o«  Coquille  fusiformé,  turriculée,  à  canal  courte  couverte 
de  côtes  longitudinales,  interrompues  par  un  cordon  qui 
règne  prés  de  la  suture.  Longueur,  un  pouce  et  demi*  Fossile 
ijte  Rome  et  du  Plaisantin.  On  trouve  aussi  cette  espèce,  à 
Saucats  près  de  Bordeaux^  à  Dax  et  dans  la  Touraine;  mail 
elle  est  moins  longue  dans  ces  endroits. 

Fleurotome  hKAKCUv  :  Pleurotoma  ramosa;  Bast.,  loc»  cit»,  pL 
3,  fîg.  ]5;  Murex  reticulatus ,  Brocc,  loc,  cit,^  tab.  9,  fîg*  12* 
Coquille  alongée,  fusiforme,  couverte  de  stries  traosverses  et 
de  côtes  longitudinales  qui  portent  des  tubercules  près  de  la 
suture.  Longueur,  près  de  deux  pouces.  Fossile  de  Sienne  et 
de  la  Toscane.  On  trouve  cette  espèce,  modifiée  par  la  loca- 
lité ,  dans  la  Touraine  et  aux  environs  de  Bordeaux. 

Pleurotome  a  GHAiifETTEs;  Plcurotoma  catenata;  Lamk.,  loc» 
çit,,  vélin  n.^  45,  fîg.  2.  Coquille  fusiforme,  à  spire  noueuse 
et  presque  épineuse.  Elle  est  chargée  de  stries  qui  se  croisent. 
Quelques-unes  de  celles  qui  sont  transversales,  sont  plus 
grosses  que  les  autres,  et  ressemblent  à  de  petites  chaînes 
entortillées  autour  de  la  coquille.  Longueur,  deux  pouces. 
Fossile  de  Parnes  et  de  Hauteville. 

PixuROTOME  SILLONNÉ;  Plcurotoma  sulcatay  Lamk.,  vélin  n.* 
8,  fîg.  12.  Coquille  fusiforme,  turriculée,  couverte  de  stries 
transverses  et  de  petites  côtes  longitudinales.  Longueur,  six 
lignes.  Fossile  à  Grignon. 

Pleurotome  fourchu;  FUurotoma  furcata;  Lamk.,  loc,  cit», 
vélin  n.*  8 ,  fîg.  1 .  Coquille  fusiforme ,  turriculée ,  couverte  de 
stries  transverses  et  de  côtes  longitudinales  qui  sont  bifurquées 
à  la  base.  Longueur ,  sept  lignes.  Fossile  à  Grignon. 

Pleurotome  zigzag;  FUurotoma  zigzag ,  Def.  M.  de  Lamarck 
a  regardé  cette  espèce  comme  une  variété  de  la  précédente; 
mais  je  la  considère  comme  en  étant  très -distincte,  en  ce 
qu'elle  est  constamment  plus  petite,  qu'elle  p^est  pas  striée 
transversalement,  que  ses  petites  côtes  sont  obliques,  et  ne 
sont  pas  fourchues  à  la  base.  Fossile  à  Grignon  et  à  Parnes. 

Pleurotome  su^ulé  ;  FUurotoma  subulata ,  Def.  Coquille 
turriculée,  portant  neuf  à  dix  tours  de  spire,  striée  trans- 
versalement, côtelée  un  peu  obliquement  et  à  canal  court. 
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Longueur,  quatorze  lignes.  Fossile  du  Plaisantin  et  du  Pié- 
mont. 

Pleubotome  plissé;  Pleurotoma  plicata ,  Lamk.  ,  loc»  cit.  , 
vélin  n.^  44,  fig.  i«  Coquille  fusiforme,  turriculée,  couverte 
destries  transverses  très-fines,  et  de  petites  côtes  longitudinales 
un  peu  obliques.  Longueur,  quatre  lignes.  Fossile  à  Grignon 
et  à  Dax. 

Pleurotome  a  petites  côtes  :  Pleurotoma  costellata,  Lamk., 
loc,  cit.,  véiin  n.^  7,  fîg.  5;  Bast.,  loe.  cit,,  tab.  5,  fig.  24. 
Cette  espèce  ne  diffère  presque  de  la  précédente,  que  parce 
qu^elle  est  moitié  plus  grande  et  plus  ventrue.  Fossile  de 
Famés,  de  Çrignon,  de  Hauteville ,  d'Orglandes  et  des  envi- 
rons de  Bordeaux.  Les  coquilles  de  ce  dernier  endroit  por- 
tent un  bourrelet  au  bord  droit,  et  pourroient  constituer 
une  espèce  distincte. 

Pleurotome  DÉLIÉ  :  Pleurotoma  gracilis  ;  Murex  gracilis,  Brocc^y 
loc.  cit.f  tab.  9,  fig.  i6.  Cette  coquille  parof^  plutôt  être  un 
jeune  individu  du  Rostellaria  pes-pelecarU  qu^n  pleurotpme* 
Longueur^  neuf  lignes.  Fossile  du  Piémont. 

Pleurotome  élégant;  Pleurotoma  elegans,  Def.  Cette  petite 
espèce  est  couverte  de  très -légères  stries  transverses,  mais 
bien  marquées ,  et  au  haurde  chaque  tour,  près  de  la  suture, 
il  se  trouve  une  rangée  de  petits  cjievrons  appliqués  les  uns 
contre  les  autres.  Longueur,  cinq  lignes*  Fossile  à  Orglandes*  ' 

Pleurotome  épineux  ;  Pleurotoma  spinosa,  Def.  Cette  espèce 
est  très- remarquable ,  en  ce  qu^elle  est  chargée  de  stries  trans- 
verses et  de  colonnes  longitudinales  sur  le  dernier  tour,  et  que 
la  suture  se  trouve  placée  au-dessus  d'une  rangée  d'épines  et 
au-dessous  d'une  rangée  de  tubercules,  Loqgueur,  un  pouce. 
Fossile  des  environs  de  Bordeaux. 

Pleurotome  denté  :  Pleurotoma  dentata  ;  Lamk.  ,  loc.  cit. , 
tom.  7 ,  pi.  ]5,  fig.  1  ;  An  murex  macilentus?  Brand.,  loc.  cit. , 
j6g.  33;  Pleurotoma  exorta,  Sow. ,  loc.  cit.,  pi.  1469  lig*  2. 
Coquille  fusiforme,  couverte  de  stries  transverses,  très-fines, 
serrées,  un  peu  noduleuses,  qui  se  croisent  d'une  manière  obs- 
cure avec  des  stries  longitudinales  peu  apparentes*  Le  milieu 
de  chaque  tour  est  élevé  en  carène  garnie  d'une  rangée  de 
dents  presque  comme  une  scie.  Longueur,  un  pouce  neuf 
lignes. 
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Les  caractères  ci- dessus  ont  été  assignés  aux  individus  qu'oi 
trouve  à  Grignon;  mais  on  rencontre  encore  cette  espèce  à 
Mouchy-le-Chatel,  à  Saiot-Félix,  à  Hauteville,  à  Orglandes, 
à  Monneville,  d-épàrtement  de  Seine -et -Oise-,  à  la  Chapelle , 
même  département ,  dans  le  grès  supérieur  ;  à  Nice ,  à  Sienne 
dans  le  Plaisantin,  dans  le  Piémont,  à  Castel-Arquato,  aux 
environs  de  Turin ,  et  dans  le  Hampshire  en  Angleterre ,  mais 
avec  des  modifications  de  localité.  En  général,  les  coquilles 
de  cette  espèce  qui  viennent  de  l'Italie ,  sont  beaucoup  plus 
alongées  que  les  autres.  Il  existe  à  Tétat  vivant  une  espèce 
qui  a  bien  des  rapports  avec  celle-ci. 

F^ED&OTOME  PETITE- DENT  ;  PUurotoma  derUicula  ,  Basterot, 
loe.  cit.,  pi*  3,  fig.  12.  Coquille  turriculée,  portant  des  stries 
qui  suivent  les  tours,  et  vers  la  partie  supérieure  de  ces 
derniers,  une  rangée  de  petites  dents.  Longueur,  neuf  lignes. 
Fossile  des  environs  de  Bordeau;c,  de  Dax  et  de  la  Touraine. 

Pleurotome  cheilotome;  PUurotoma  cheilotomaj  Basterot, 
loc.  cit.,  pi.  4,  fîg.  3.  Coquille  petite,  côtelée,  couverte  de 
stries  transverses ,  ayant  la  forme  d'un  murex ,  à  ouverture 
arrondie  et  marginée  au  bord  droit.  Longueur,  six  lignés. 
Fossile  des  environs  de  Bordeaux. 

M.  Basterot  croit ,  et  nous  croyons  avec  lui  que  le  P.  ^ere- 
hra,  le  P.  costellata,  le  P.  cheilotoma  et  le  P,  purpurea^  Bast., 
pi.  3,  iig.  ]3,  que  nous  avons  placés  dans  le  genre  Buccin/ 
doivent  constituer  un  genre  différent  des  pleurotomes,  à 
eause  d'une  échancrure  ronde  et  creusée  profondément,  qui 
se  trouve  dans  la  lèvre  droite  à  sa  jointure  avec  l'avant- 
dernier  tour  de  la  spire. 

On  connoît  encore  d'autres  espèces  de  ce  genre,  telles  que 
le  P.  fusiformiSf  P.  hrèvirostrum ,  P.  lœvigata,  P.  attenucUa,  P. 
oommQ>,  P.  rostrata,  P.  semicolon ,  P.  acuminataj  Sow. ,  loc. 
cit. ,  pi.  146  et  387.  Ces  espèces  se  trouvent  en  Angleterre. 
(D.  F.) 

PLEUT -PLEUT.  [Ornith.)  L'un  des  noms  picards  et  nor- 
mands  du  Pic  vert.  (Desm.) 

PLÈVRE.  {Anat.  et  Phys.)  Voyez  Respiration.  (F.) 
.  PLEXAURE,  Plexaura.  {Zoopliyt.)  M.  Lamouroux,  Polyp. 
fiex.,  page  424,  a  séparé  sous  ce  nom  générique  des  gorgones 
de  Linné  et  de  M.  de  Lamarck,  les  espèces  dont  Taxe  corné 
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est  enveloppé  dansTëtat  sec  par  une  sorte  d'écorce  subéreuse, 
épaisse,  peu  calcaire,  percée  de  cellules  éparses  et  jamais 
saillantes.  Malheureusement  ces  singuliers  animaux  n'ont  pas 
été  étudiés  vivans,  et  par  conséquent,  il  est  impossible  de 
dire  si,  comme  le  pense  M.  Lamouroux,  cette  enveloppe 
si  épaisse  est  pour  les  polypes ,  qui  habitent  les  cellules  qui 
y  sont  creusées,  ce  que  la  masse  des  alcyons  est  à  leurs  po- 
lypes. Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Lamouroux  rapporte  àson  genre 
Plexaure  les  espèces  suivantes  : 

La  Plexaure  H ÉTÉROPOREî  P.  heUropora^  Gorg,heteropora,  de 
Lamarck.  Polypier  peu  rameux,  dichotome,  épais;  cellules 
distantes,  éparses,  assez  peu  nombreuses,  à  ouverture  alon- 
gée ,  aiguë  aux  deux  extrémités ,  dirigée  dans  tous  les  sefNU 
Couleur  fauve  roux. 

Mers  des  Antilles. 

La  P.  A  GRANDE!»  CELLULES;  P.  macrocythara,  Lamx.  Polypier 
rameux,  subdichotome ,  couverte  de  cellules  grandes,  iné- 
gales, se  touchant  presque  toutes.  Couleur  fauve. 

Cette  espèce,  dont  on  ignore  la  patrie,  diffère -t- elle  de 
la  précédente  ? 

La  P.  ÉPAISSE  :  P.  crassa,  Gorg.  crassa^  Linn.;  GmeL,  page 
38o6,  n.*  34  ;  AcL  Par.,  1700,  page  34,  lab.  2.  Polypier  cy- 
lindrique, dichotome,  à  rameaux  épais,  écartés,  ascendans; 
cellules  éparses  dans  une  écorce  violette. 

Des  mers  d'Amérique. 

La  P.  FRIABLE  :  P.  friabiUsj  Lamx.  ;  Soland.  et  Ellis ,  tab.  18 , 
fig.  3.  Polypier  dichotome  dans  ses  tiges  comme  dans  ses  ra^ 
meaux,  avec  des  cellules  rondes^  inégales,  assez  espacées. 
Couleur  fauve. 

Océan  indien  ? 

La  P.  Liège  :  P.  suherosa,  Linn.  ;  Gmel. ,  page  3 802  ^  n.**  37  ; 
EU. ,  CoralLy  page  78 ,  tab.  26,  fig.  P ,  Q,  R»  Polypier  rameux, 
subdichotome;  rameaux  longs,  épais  ,,  ascendans  ;  cellules 
steliiformes,  disposées  en  quinconce  dans  une  écorce  orangée. 

Mers  des  Indes  et  d'Afrique. 

La  P.  PENCHÉE  ;  P.  homomalla ,  G.  homomalla  de  Lamk. , 
£sp.,  2,  tab.  29,  6g.  1,  2.  Polypier  à  rameaux  nombreux, 
épais,  arrondis,  ascendans,  souvent  un  peu  penchés;  cellules 
éparses  dans  une  écorce  brune  ou  rougeàtre. 
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Des  mers  d'Amérique. 

La  P.  OLIVATRE  ;  P.  olivdcea ,  Laznx. ,  pi.  1 6*  Polypier  à  ra- 
meaux très- nombreux,  épars  ou  presque  pipnés}  cellules 
éparses ,  peu  serrées  dans  une  écorce  olivâtre. 

Des  Indes  orientales.  (De  B.) 

PLEXUS.  {AnaJt.  et  Phys,)  Voyez  Système  nerveux.  (F.) 

PLI  DE  L'AILE  JAUNE.  (  Ornith.  )  Ce  nom  a  été  donné 
par  d'Azara,  n."*  23o^  à  l'un  à,cs  oiseaux  de  sa  fanoiille  des 
queues  aiguè's.  (Ch.  D.  ) 

PLICARÏA.  {Bot.)  Nom  donné  par  les  Polonois,  suivant 
Lemery,  au  lycopode,  parce  qu'ils  l'emploient  potir  le  trai- 
tement de  la  maladie  des  cheveux,  nommée  p/i'ca,  commune 
dans  leur  pays.  (J.) 

PLICATILE.  {Erpét*)  Nom  spécifique  d'une  couleuvre,  dé- 
crite dans  ce  Dictionnaire,  tom.  XI,  pag.  a  12.  (H.  C.) 

PLICATULE,  Plicatula.  (Conchjl.)  Genre  de  coquilles  de 
la  famille  des  subostracées,  établi  par  M.  de  Lamarck  dans 
la  première  édition  de  ses  Animaux  sans  vertèbres,  et  adopté 
depuis  par  tous  les  conchyliologistes  pour  un  petit  nombre 
*  de  coquilles  que  Linné  plaçoit  avec  les  spondyles ,  dont  elles 
ne  diffèrent  guères  en  effet  que  parce  qu'elles  ne  sont  pas 
âuriculées  et  que  la  valve  inférieure  est  sans  talon.  Voici 
les  caractères  de  ce  genre  :  Animal  inconnu  ;  coquille  solide, 
adhérente,  subirrégulière ,  inaurîculée,  pointue  au  sommet, 
arrondie  et  plissée  en  arrière;  valve  inférieure  sans  talon, 
mais  avec  une  facette  externe  ^  charnière  formée  de  deux 
fortes  dents,  comprenant  une  fossette  intermédiaire  pour  le 
ligament  ;  une  seule  izApression  musculaire  centrale. 

Les  plicatules  sont  .toutes  marines  et  des  mers  d'Amérique, 
où  elles  vivent  probablement  fixées  à  la  manière  des  spon- 
dyles. M.  de  Lamarck  en  distingue  quatre  espèces,  qui  pour- 
roient  bien  appartenir  à  la  même. 

La  P.  RAMEUSE  :  P.  ramosa,  Spond.  plicatus,  Linn.  ;  Gmel.  « 
pag.  3298  ,  Chemn. ,  Conch.^  7  ,  tab.  47  ,  ^g.  479  ,  480,  vul- 
gairement la  Sole  pétoncle  ou  Petite  sole.  Coquille  oblongue 
triangulaire,  très -épaisse,  avec  des  plis  gros,  divisés  et  assez 
peu  nombreux.  Couleur  d'un  rouge  brun,  quelquefois  dispo- 
sée par  taches  irrégulières. 

Des  mers  de  l'Amérique.  M.  de  Roissy  la  dit  cependant. 
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avec  Linné ,  de  la  Méditerranée ,  ce  qui  paroft  douteux.  Le 
Catalo^e  de  Reniéri  n'en  fait  pas  mention. 

La  Plicatule  DÉPRiiMÉE  :  P.  d^prcssa,  de  Lamk.,  Anim.  sans 
vert.,  lom.  6,  i,**  part.,  p.  186  ;  Gualt.,  Test.,  toin.  104,  fig. 
F?  Coquille  oblongue,  triangulaire,  un  peu  déprimée , iiyec 
des  plis  nombreux ,  assez  petits  vers  le  bord.  Couleur  blanche , 
variée  de  taches  rougeàtres. 

Mers  d'Amérique  ? 

La  P.  EN  CRÊTE  :  P.  cristata ,  de  Lamk. ,  loc,  cit, ,  n.^  3  ; 
£nc.  méth. ,  pi.  194,  fig.  3.  Coquille  oblongue,  cunéiforme^ 
subcrétée,  à  plis  grands,  simples,  squameux,  de  couleur  fer^^ 
rugineuse. 

Des  mers  d'Amérique. 

La  P.  RÉNiFORME  :  P.  reniformîs ,  de  Lamk.,  loc,  cit,,  n»^  4; 
Sloan. ,  Jam.  hisl»^  2  ,  tab.  241 ,  fig.  20,  21.  Coquille  arrondie, 
subarquée,  à  plis  simples,  squameux,  divariqués,  de  cou- 
leur blanche. 

De  la  Jamaïque. 

On  a  supposé  que  le  garin  d'Adanson  (Sénég. ,  page  200 , 
pi.  14)  pourroit  être  une  espèce  de  ce  genre,  d^autant  plu» 
qu'il  cite  comme  synonyme  les  figures  de  Sloane,  de  Gual- 
tieri  et  de  Lister,  qui  appartiennent  évidemment  à  des  pli« 
catules  ;  mais'comme  il  dit  positivement  qu'il  diffère  très-peu 
de  son  huitre  des  mangliers,  qui  n'a  aucune  dent  à  la  char- 
nière, il  en  faut  conclure  que  le  garin  n'est  qu'une  espèce 
d'huître.  (De  B.) 

PLICATULE.  (Foss.)  Les  coquilles  de  ce  genre  se  ren- 
contrent à  l'état  fossile  dans  les  couches  antérieures  à  la  craie, 
dans  la  craie  chlôritée  et  dans  les  couches  plus  nouvelles. 

Plicatule  anguleuse  ;  Plicatula  angulosa ,  Lamk. ,  Anim. 
sans  vertèbres,  tom.  6,1.**  part.,  p.  i85,  n."  6.  Coquille  ob* 
longue ,  cunéiforme ,  couverte  de  grands  plis  inégaux ,  angu- 
leux et  écailleux.  Longueur,  près  de  deux  pouces.  En  don- 
nant la  description  de  cette  espèce^  M.  de  Lamarck  a  annoncé 
qu'il  ne  connoissoit  pas  le  lieu  où  elle  avoit  été  trouvée;  mais 
je  possède  des  coquilles  qui- proviennent  de  la  couche  à  po- 
lypiers de  Ranville,  près  de  Caen,  et  qui  peuvent  être  rap- 
portées à  cette  espèce. 

Plicatulk  AADiOLC  j  Plicutula  radiola^  Lamk.,  Uc.  cit.^  n.^  7. 
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Coquille  arrondie,  h  valve  supérieure  concave,  couverte  de 
côtes  un  peu  écailleuses  et  à  bord  plissé.  Diamètre,  neuf 
lignes.  Fossile  de  Chauffour,  prés  du  Mans. 

PucATULE  rLACVffÈB } 'PUcatula  placunataj  Lamk.,  loe.  eU»j 
n.**  8.  Coquille  ovale,  oblique,  à  valve  supérieure  ua  peu 
concave,  couverte  de  côtes  et  de  stries  rayonnantes,  tuber- 
culeuses et  écailleuses,  et  à  bord  non  plissé.  Longueur»  qua- 
torze lignes.  Le  lieu  où  Ton  trouve  ces  coquilles  n'est  pas 
connu;  mais  elles  dépendent  des  couches  antérieures  à  la 
craie,  et  ne  sont  point  des  environs  de  Paris.  Comme  les  deux 
valves  sont  toujours  jointes  ensemble,  on  ne  peut  apercevoir 
la  charnière,  et  ce  n'est  que  par  conjecture  et  par  analogie 
qu'on  les  a  rangées  dans  le  genre  Plicatule. 

PucATULB  osTKÛivoKME  :  Plicatula  ostreiformis ^  Lamk.,  loe» 
cit.,  n."^  9  ;  Encyclop.,  pi.  184,  fig.  9?  Coquille  arrondie, 
irrégulière,  couverte  de  plis  obliques  et  écailleux.  Fossile 
des  environs  de  Dax. 

Plicatule  TUBiFÈRE;  Plicatula  tubifera,  Lamk. ,  loc,  cit, ,  n.^  lo. 
Coquille  subirrégulière ,  couverte  d'écaillés*  tubuleuses ,  dispo- 
sées par  rangées  rayonnantes.  Longueur,  deux  pouces.  Fossile 
des  anciennes  couches  des  Vaches  noires  près  de  Honfleur. 

Plicatule  ridée;  Plicatula  aspera,  Lamk.,  loc,  ci^. ,  n.^  11. 
Coquille  ovale  ,  très- concave ,  à  valve  supérieure  aplatie, 
striée  longitudinalement ,  et  portant  des  sillons  transverses 
et  concentriques  et  à  bord  uni.  Longueur,  deux  pouces  et 
demi.  On  ne  sait  où  cette  espèce  a  été  trouvée. 

Plicatule  fectinoïde  :  Plicatula  pectinoides ,  Def.  ;  PlacunapeC' 
iinoidesy  Lamk.,  loc.  cit.,  page  224,  n.**  4;  Encyclop.,  pi. 
175,  fig.  !•<— 4.  Coquille  oblique,  trigone ,  ayant  sa  valve 
adhérente,  aplatie,  et  l'autre  un  peu  convexe.  Toute  sa  sur- 
face est  couverte  de  petites  côtes  irrégulières  et  .écailleuses , 
et  à  bord  uni.  Longueur,  vingt  lignes.  Fossile  des  environs 
de  Metz.  Ces  coquilles,  sont  toujours  d'une  couleur  brune. 
£n  plaçant  cette  espèce  dans  les  placunes,  M.  de  Lamarck 
avoit  fait  une  erreur,  parce  qu'elle  adhère  au  sommet. 

Plicatule  striée;  Plicatula  striala,  Def.  Coquille  ovale,  à 
valve  supérieure  plate,  et  couverte  de  stries  écailleuses.  Lon- 
gueur, sept  lignes.  On  trouve  cette  espèce  en  Touraine,  sur 
des  £ragmens  de  pierre  calcaire ,  percés  par  des  pholades. 
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PucAtuLB  iptvBvsE  \  PUcolttla  gpiifosàf  D^fé  Cette  espice  est 
UD  peu  plus  grande  que  la  précédente,  avec  laquelle  elle  k; 
beaucoup  de  rapports.  La  valve,  plate ,  est  couverte  de  longues 
épines  coucliées;  l'autre  valve  est  écailleuse*  Fossile  des  an- 
ciennes couches  du  Cotentin.  On  trouve  quelquefois  ces  co^ 
quilles  attachées  sur  des  bélemnites.  : 

PucATCu&BAaii-àpiifB  iPUitUûla  rarispina,De£.  Coquille  ovale» 
bien  distincte  de  l'espèce  précédente,  avec  laquelle  on  la  ren-^' 
contre,  en  ce  qu'elle  est  unie ,  à  Tekception  de  quelques  épines 
fort  courtes  et  rares  qui  se  trouvent  sur  ses  valves*  Elle  copie 
souvent  la  forme  extérieure  des  corps  sur  lesquels  elle  adhère* 
Longueur,  un  pouce. 

PucATULË  DE  KoiasY ',  Plicatula  Roîssyi,  Def*  Coquille  Ovale  ^ 
couverte  de  strias  rayonnantes  et  écailleuses  et  à  bord  denrté. 
Longueur»  six  lignes.  On  trouve  cette  espèce  dans  la  couche 
du  calcaire  coquillier  à  Fontenai  Saints -pères  près  de  Mantes, 
et  à  Gouberviile»  On  rencontre  une  variété  de  la  même  es- 
pèce dans  la  même  couche  à  Thorigné. 

Plicatclb  souffueet  ;  FUeatula  foUis ,  Def.  Coquille  ovale  ^ 
aplatie ,'  couverte  de  très -légères  stries  longitudinales  ,  et 
portant  trois  ou  quatre  grosses  dents  sur  son  bord»  Longueur, 
cinq  lignes.   Fossile  de  Bracheux-  dans  une  couche  quarzeuse. 

J'ai  cru  reconnoitre,  pour  appartenir  au  genre  Plicatule, 
des  moules  intérieurs  qui  ont  été  trouvés  dans  les  couches 
de  CTfàe  chloritée  de  la  montagne  Sainte -Catherine,  près  de 
Rouen.  (D.  F.  ) 

PUCOSTOME.  {Ichthycl.)  Voyez  Pl]êcostomb.  (H.  C.) 

PLlEf  Plalessa.  (lehthyoL)  Par  suite  des  démembremens 
opérés  dans  le  grand  genre  Pleuronecte  de  Linnœus  et  de  la 
plupart  des  ichthyologistes  qui  l'ont  suivi,  on  a  formé,  sous 
ce  nom  un  genre  de  poissons  holobranches  osseux  dans  la  fa- 
mille des  hétérosomes  ,  genre  qu'il  est  £scile  de  reconnoitre 
aux  caractères'suivans  : 

Corps  comprimé^  haut  verticalement,  rhomioïdal,  non- symé» 
irique;  les  deux  côtés  de  la.  bouche  inégaux;  les  deux  yeux  implant 
tés  sur  la  même  face  de  la  tète;  les  catopes,  au  nombre  de  deux, 
thoraoiques ,  et  ayant  l'i^ir  de  continuer  en  avant  la  nageoire 
anale;  six  rayons  aux  branchies  ;  point  de  vessie  natatoire;  deux 
nageoires  pectorales;  une  rangée  de  dents  tranchantes  et  obtuses 
41»  26 
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a.eTto^Ke  ntoûh&ire;  âes  dents  en  pavésvt  les  os  jpharyngiem^  nà- 
geoires  dorsaU  et  anale  laissant  un  intervalle  nu  'entre  elles  et  U 
Césudale. 

.  Conséquemment  il  devient  trés-focile  de  distinguer  les  Pues 
'des  AcHiaES^,  qui  liront  point  de  nageoires  {»«e(orales,  et  d^ 
MoNOcfHiRfiSy  qui  n'ont  qu'une  de  ces  nageoire!;  des  Fuétans, 
dont  le  pharynx  «st  armé  de  dents  aiguëi;  des  Soues  et  des 
ToasoTSy  <pii  ont  la  nageoire  dorsale  beaucoup  plus  longue» 
XVoyez  ces  dirers  mots,  HànÊaosoicBs  et  FLEoaoNBCTE. } 
•  Parmi  lès  espèces  de  ce  genre  nous  citerons: 

ï^  FuBT,  VLÉTEUStj  FuâTON  OÙ  Flbz  :  flatessaJlesMS^  N^  ;  Pieu* 
Tonectes  Jlesus  j  Linn.  Ce  poissoïi,  qu'on  app^e  aussi  pîcflvd, 
est.  facile  à  distinguer  des  autres  pleuronectes^  à  la  manière 
4ont  ckacutie  de  ves  mâchoires  tsi  armée  d'une  rangée  de 
ients  tranchantes  et  obtuses^  dont  sts  os  pharyngiens  sont 
garnis  de  tubercules  vsseux  disposés  en  pavé^  Sis  nageoire  eau** 
idale  est  arrondie;  ses  deux  yeux  occupent  le  c6té  droit  de  la 
tête;  presque  toute  la  surface  de  son  corps  est  hérissée  de 
pî^uans  très-petits  et  crochus.  Il  potte ,  le  kmg  de  la  partie 
droite  de  sa  tête,  une  ligne  saillante  formée  par  de  petits 
grains^  et  il  tiffre  un  bouton  âpre  et  tuberculeux  k  la  base 
de  chaque  arête  de  ses  nageoires  dorsale  et  aoale.^  Sa  ligne 
latérale  est  munie  d'écaillés  hérissées;  ses  écailles  sont  minccsi 
alongées,  fortement  attachées  à  la  peau  et  trés-difficileii  à  voir; 
un  aiguillon  assez  fbrt  paroit  au-devant  de  la  nageoire  de 
l'anus* 

Le  flét,  qui  ne  pèse  pas  ordinairement  plus  de  six  livres^ 
a  le  côté  gauche  de  son  corps  blanc,  avec  des  nuages  bruns 
et  des  taches  noirâtres,  vagues,  très-peu  foncées,  peu  mul- 
tipliées et  petites.  Son  côté  droit  est^  au  contraire,  d'un  brun 
intense,  avec  des  taches  olivâtres  ou  d'un  vert  îaune  et  noir« 
On  le  prend  au  printemps  vers  les  rivages  de  la  mer  et 
près  des  embouchures  des  fleuves,  spécialement  dans  la  Bal* 
tique  et  d«ios  l'océan  Atlantique  boréaK  II  pénètre  même  dans 
les  rivières  et  remonte  fort  avant  dans  la  plupart  de  celles 
de  l'Angreterre*  Noël  de  la  Morinière  l'a  vu  pêcher  dans  la 
Seine,  jusqu'auprès  de  Tournedos,  à  quelques  lieues  au- 
dessus  du  Pont-de-fArche ,  où  on  le  nomme/omire  eijlondre 
de  rivière. 
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Il  s'accoutume  du  reste  facilement  à  toute  sorte  â'eau,  et 
comme,  en  le  renfermant  dans  de»  vases  appropriés,  on  peut 
le  transporter  vivant  à  une  distance  assez  grande  de  "son  sé^ 
îour  ordinaire,  on  a  pu  Facclimater  et  le  multiplier  dans 
plusieurs  étangs  de  la  Frise* 

La  bonté  de  sa  chair,  dont  la  saveur  est,  en  général,  d» 
beaucouip  inférieure  à  eelle  de  la  chair  de  la  plie,  varie  sui^ 
vant  la  saison  de  l'année  où  on  le  pèche,  suivant  la  nour«> 
riture  qui  est  à  sa  portée,  et  par  conséquent  suivant  le 
pays  qu'il  habite.  On  prétend ,  par  exemple ,  qu'aux  environs 
de  Memel  elle  est  plus  agréable  que  dans  les  autres  parties  de 
la  Baltique,  et  que  celle  des  individus  que  Ton  a  pris  dans 
Feau  douce ,  est  plus  molle  et  moins  sapide  que  celle  des  fleti 
de  la  mer.  Il  est  aussi  reconnu  que  ce  poisson  est  plus  gros  et 
plus  ehamu  dans  la  belle  saison  que  dans  tout  autre  moment* 

Le  Fltndre  :  Plate$sa  pUUessoidei ,  N.;  Pleuronectes  pkUessoi^ 
de$f  Linn.  Offrant  une  grande  partie  des  caractères  de  Tes* 
pèce précédente,  ayant,  comme  elle,  les  yeux  du  côté  droit 
de  la  tête,  le  flyndre  est  muni  d'une  nageoire  caudale  arrondie  ; 
sa  mâchoire  inférieure  est  plus  avancée  que  la  supérieure; 
tes  écailles  sont  grandes  et  rudes;  son  côté  droit  est  d'un  gris 
cendré  avec  des  taches  brunes  on  rougeàtres;  le  gauche  est 
blanc. 

Ce  poisson,  qui  a  la  forme  générale  d'une  navette,  et  qui 
ne  parvient  ordinairement  qu'à  la  taille  d'un  pied  au  plus^ 
est  très^répandu  dans  l'océan  Atlantique  boréal,  et  particu* 
lièrement  vers  les  embouchures  des  rivières  du.  Groenland. 

Il  est  d'une  saveur  peu  agréable,  et  on  ne  le  mange  ordi- 
nairement que  séché.  Sous  ce  rapport,  il  partage  tous  les  in- 
convéniens  de  la  morue  conservée  par  dessiccation» 

La  Plie  franche  :  Plattssa  vttlgariSf  N*  ;  PUuronectts  pUUesM, 
Linn.,  Bloch,  42.  Yeux  du  côté  droit  de  la  tête;  nageoire 
caudale  arrondie  ;  six  ou  sept  tubercules  formant  une  ligne 
sur  le  côté  droit  de  la  tête  entre  les  yeux;  écailles  minces  et 
molles  ;  base  des  nageoires  anale,  dorsale  et  ca^idale ,  couverte 
de  petites  écailles;  un  aiguillon  assez  fort  en  avant  de  l'anale; 
mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la  su|iérieure. 

Ce  poisson,  qu'on  a  vu  peser  jusqu'à  seize  livres,  a  le  càié 
gauche  de  son  corps  d'un  blanc  bleuâtre  tant  qu'il  est  jeune ^ 
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et  rougeàtre  lorsqnHl  a  atteint  un  âge  plus  avancé.  De^  iftches 
Aurores  relèvent  le  brun- gris  dont  est  teint  son  côtédtoit. 
•il-  habite  dans  la  -Baltique,  dans  l'océan  A^n tique  boréal  et 
dans  plusieurs  autres  met*s.  Il  a  la  plupart  des  habitudes  de 
la  sole;  et  on  s'en  empare  par  les  mêmes  moyens  que  mettent 
en  usage  les  pécheurs  contre  cette  dernière. 
-  La  i^ie  est  fbrt  estimée  comme  «liment ,  et  cependant  elle 
est  d'un^  saveur  moins  agréable  et  moins  délicate  que  la  sole, 
dont  la  chair  est  en  outre  plus  tendre;  Par  l'effet  de  la  cuis- 
^aon,  les  petites  plies  deviennent  même  molles  et  gluantes; 
aussi  préfère^t-on  généralement  les  grosses,  qui  sont  et  plus 
fermes  et *plus  grasses^  <^uant  aux  individus  d'une  qualitéin- 
férieure,  on  les  sale  et  on  les  sèche  à  l'air  -en  paquets,  que 
le  commerce  transporte  souvent  très -loin.  Pouf*  manger  ces 
plies  ainsi  desséchées,  on  est  obligé  de  les  mettre  ramollir 
pendant  quelque  temps  dans  de  l'eau,  et  c'est  ce  qui  arrive 
en  particulier  à  Anvers,  où  l'on  voit,  dit  Rondelet,  aux  ma- 
£aêin$  des  marchands,  si  grand  nombre  dt  plies  et  d'OMtres  foiS' 
sons  ^UUs  desséchés ,  qtt'il  n'est  possible  de  le  croire  si  on  ne  l'a  M. 
Smr  nos  côtes  et  dans  nos  marchés  on  donne  le  nom  de 
carrelet  à  la  jeune  plie^  qu'il  ne  faut  point,  pour  cela,  con- 
fondre avec  la  barbue  >  autre  pleuronecte,  que  certains  au« 
teurs  ont  nommée  carrelet  ou  petit  carreau ,  et  qui  rentre  daas 
le  genre  To&bot  (voyei  ce  mot).  Noël  de  la  Morini^renens 
apprend  aussi  qu'à  Dieppe  et  à  Fécamp  on  appelle  du  même 
nom  de  carrelet  une  variété  de  la  pUe  qu'on  connoft  à  Caen 

sous  celui  de  franquise. 

La  Limande  :  Platessa  limanda^  N>;  Pleurcenectes  limanda, 

Linn%,  Bloch,  46^  Yeux  grands  et  du  côté  droit  de  la  tête; 

nageoire  caudale  légèrement  échancrée  en  croissant  ;  écailles 

dures  et  dentelées,  d'où  lui  vient  son  nom  de  Uma,  lime; 

ligne  latérale  entourant  en  demi-cercle  la  nageoire  pectorale; 

ouverture  de  la  bouche  étroite^  mâchoires  d'égale  longueur; 

au-devant  de  la  nageoire  anale ,  un  piquant  tourné  vers  la 

gorge; 

La  limande,  que  l'on  sert  communément  sur  nos  tables, 

se  trouve  non-seulement  dans  l'océan  Atlantique ,  mab  encore 

dans  la  Baltique  et  dans  la  mer  Méditerranée ,  où  elle  vit 

d'annelides  et  de  petits  crustacés*  Quoique  petite,  on  l'estime 
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à  Paris  plus  que  h,  plie,  parce  qu'elle  supporte  mieusf  le 
traa^p^rt.  •  • 

Le  t#mps  d&  l'année  où  sa  chair  est  le  plus  estimée ,  est  ht 
fin  de  rhiver  ou  le  commencement  du  printemps;  car  plus 
tard  vient  Tépoque  du  frai,  et  alors  elle  a  moins  de  9aveuy/ 
et  de  fermeté.'  », 

La  Pue  chinoise  :  Platessa  sinensi^,  N.  ;  PUuroneetes  sihensh-^ 
Lacépède.  Nageoire  du  dos  ne  commençant  qu'au-delà  de 
la  nuque,  très- basse  vers  son  milieu  et  armée  le  long- de  la 
partie  antérieure  de  sa»  cMé"  gauche  de  s-S  ou  34  aiguillons 
gros  et  courts  ;  nageoire  anale  armée  de-  même  à  .gauche  et 
en  ayant  d'aiguillons  analogues;  nageoire  caudale  très-grande^ 
parfaitement  isolée ,  arrondie,  lancéalée  ;  yeux  sur  le  côté  droit 
du  corps,  qui  est  brun,  avec  des  points  noirs  ai^angés  en 
quinconce  :  le  c6té  gauche  est  d'un  blanc  rose,  et  l'iris  des 
yeux  un  peu  doré.  *  •    ' 

La  Pu&  UMANDELLB  :  Platessalimandula,  N.  ;  Pleuronectes  li* 
mandula^  Lacép.  Yeux  à  droite,  ovales^  rapprochés;  dents 
obtuses ;' écailles  arrondies  et  lisses;  lèvres  grosses;  ouverture  * 
de  la  bouche ' petite;  nageoire  caudale  presque  reotiligne 7 
côté  droit  d'un  brun  clair  avec  des  taches  blanches  et  des 
taches,  d'un  brun  foncé;  côté  gauche  blaao;  catopes  et  na» 
geoire»  pectorales  jaunes. 
'    Ce  i^oisson  parvient  quelquefSMs  à  la.  taille  de  dix-huit  poueesit 

La  Plie  moineau  :  PUUessa  passer,  N.;  Pleuroneotes  passer ^ 
LinnsBus.  Yeux  à  gauche  ;  nageoire  caudale  arfimdie;  une 
série  de  petits  tubercules  osseux  et  piquans  le  long  de  la 
nageoire  du  dos  et  de  la  partie  antérieure  de  la  ligne  laté% 
raie;  côté  gauche  marbré  de  gris  et  d'un,  jaune  brunâtre. 

Le  moineau  de  mer  vit  dans,  la  Bakique  et  daaa  POcéan 
atlantique  septentrional.  H  pèse  quelquefois  jusqu'à  dix  livres.. 
Sa  chair  est  d'une  saveur  agréable. 

La  Plie  r afilleusb  :  PtaUssa  papillosa ,  N.  ;  PUuroneetes  papil^ 
losus,  LinnsBus*  Yeux  à  gauche;  ligne  latérale  counbe^  corps 
garni  de  papilles^  côté  droit  blanc  ,  et  côté  gauche  grisâtre. 

Des  mers  de  l'Amérique.  (H.  C.) 

PLINIA.  {Bot,)  Genre  de  plantes  dicotyJédcnes,  à  fleur» 
complètes.,  polypétalées ,  affilié  à  la  famille  des  rosacées,  de 
Yicosanirie  monogjnie  de  Linafl6US|  ofCrapt  pour  caraetèrr 


4o6  PLI 

essentiel  .*  Un  calice  à  quatre  ou  cinq  divisions  profondes; 
quatre  ou  cinq  pétales  concaves;  un  grand  nombre  d'étamiBes, 
de  la  longueur  de  la  corolle  ;  un  ovaire  supérieur;  un  style»  un 
«tigma te  simple;  un  drupe  fort  grand ,  globuleux^  reofennaDt 
une.  seule  semence* 

Plinia  a  feuilles  ailles  :  Plinia  pinnata ,  Linn.,  ManL,  4^3, 
Lamck»,  IlL  gen,,  tab.  428;  Hum.,  Gen.y  tab.  ii,  et  leon. 
amer^y  tab.  3a5.  Arbre  de  l'Amérique,  dont  les  rUmeaux  sont 
garnis  de  feuilles  alternes,  ailées,  pétiolées,  composées  d'en- 
^ron. douze  folioles  sans  impaire,  sessiles,  ovales ,  lancéolées, 
opposées,  très -entières,  aiguës  à  leurs  deux  extrémités*  Les 
fleurs  naissent  en  paquets  sessiles ,  épars  sur  les  vieux  la* 
xneaux  dépouillés  de  feuilles.  Le  calice  est  partagé  en  cinq 
divisions  profondes,  ovales,  aiguës;  la  corolle  îàune,  trois 
fois  plus  longue  que  le  calice,  composée  de  cinq  pétales 
Y>vales,  un  peu  obtus.  Les  étamines  sont  très -nombreuses; 
les  filamens  capillaires  ;  les  anthères  fort  petites  :  l'ovaire 
petit,  surmonté  d'un  style  subulé,  plus  long  que  les  étamines. 
LtC  fruit  est  un  drupe  fort  grand,  presque  globuleux,  sillonné 
ou  k  plusieurs  côtes  ;  il  est  bon  à  manger  :  il  ne  renferme 
qu*upe  seule  semence  glabre,  assez  grosse.  (Poii..] 

PLISSÉ.  {Boi)  Ayant  des  plis  longitudinaux  comme  un  éven- 
tail; exemples:  feuilles  du  veratrum  album j  du  tigridia pavoma^ 
etc.  ;  feuilles  de  Taune  pendant  qu'elles  sont  encore  dans  le 
bouton;  feuilles  du  hêtre  (cotylédons)  dans  la  graine;  corolle 
du  eonvoWulm;  stigmate  du  mewyanùiei  r^mphoidesj  etc.  (Mass.) 

PLISSES  [Petits].  (Bot,)  Petites  espèces  de  champignons  du 
genre  Agarieus ,  dont  Paulet  a  fait  un  petit  groupe ,  caractérisé 
par  le  chapeau  marqué  de  stries  rayonnantes,  semblables  à  des 
plis  d'éventail.  Il  divise  les  espèces  en  trois  sections  r  \,^  les 
grises,  où  se  range rogarietf^  narcoticus^  Batsch.  (EUrich./mng., 
pi.  16 ,  fig.  77);  2.®  les  grises  à  centre  un  peu  brun  :  ce  sont 
d'abord  les  agarieus  griseus  pilosus  et  thitianabulum  ,  Batsch 
(pi.  17  ,  fig.  80  ,  et  pi.  1 ,  fig.  1  à  3),  puis  les  agariaus  pUoatus 
et  hrunneuê  (Schœff.,  tab.  3i  et32);  3."*  celles  de  couleur  châ- 
tain clair:  il  n'y  en  a  qu'une^  c'est  lefungus  epipUrigios  de 
Vaillant ,  Par. ,  pi.  67 ,  n.*  56.  (  Lem,  ) 

PLISZKA.  {Ornith.)  Nom  polonois  de  la  lavandière^  mo/a« 
rilla  ûlha  et  eînerea,  Linn.  (Cr..D.) 
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FLIZKAZOLTA.  (  Ornith.)  Nom  poloiwi»  de  là  bergeroa«- 
aette  jauae,  motacilla  hoaruhi,  Linii..  (Ch..  D.  ) 

PLOAS»  (Entom.)  MM.  Latreille  et  Fabneius  désignent 
souf  ce  noip  «ui  genre  de  diptères  qui  ne  comprend  qu'une 
espèce,  rapportée  d'Espagne  par  le  docteu]^  Vahl,  dont  Fa-v 
bricius  avoit  d'abord  fait  ua  bombyle ,  et  que  M.  Meigen  a 
décrit  et  figuré  dans  son  Hbtoire  des  diptères,  tom.  a ,  p.  1 9 1 , 
ph  4,  fig»  ]3«  Cet  insecte  paroft  très -voisin  des  empis  par  la. 
brièveté  du  suçoir  ;  d'alUeurs  il  a  le  port  des  bombyles.,(C«  D.} 

FLOCAMIAi.  (Bot.)  Genre  de  la  famille  des  algues,  établi 
par  Stackbiouse  sur  le  fucus  eoocineusj  HudiB.  ^  et  pas  consé- 
quent le  même  que  le  plocamium  dc  Lamouroux ,.  décrit  cir. 
après.  (Lbm.) 

FLOCAMlERt  Plocam<ti.  {BoU)  Ge»re  de  plante»  dicotylé- 
dones, impar&itement  connu,  à  fleura  complètes,  monopé*>. 
talées,  de  la  £imiUe  des  rubiacéeê,  de  Itk pentandrm  monogynie 
de  LianKus,  dont  le-  caractère  consiste  dims  un  calice  persis^ 
tant,  fort  petit,  à  cinq  dents;  une  corolle  campanulée,  à 
cinq  divisions  oblongues;  cinq  étaminei;  les  filamens  courts,, 
insérés  sur  le  tube  de  la  corolle,  terminés  par  des  anthères 
linéaires ,  droites ,  pendantes;  un  oyaire  iviBérieur ,.  globuleux  V 
un  style  filifornie,  plus  long  que  les  étamines,  psresque  ea 
massue,  terminé  pai  un  stigmate  obtus.  Le  fruit  est  une  bai^ 
un  peu  globuleuse  àteois  loges;  dans  chaque  loge  une  se^. 

mence  Snéaire  t  oblangue.  • 

Plqcamier  FfiNDtANi;  t  Plocoma  pfiidula  j  Ai^.,  HorU  Ket^^.,:  « 
p.  2.94;  GsBrtn..,  fils,  tab^  196$  Poir.,  Encycl»,  SuppU  Ari>ris- 
seau  quia  presque  le  port  d'un  ^oiticm,  dont  ki  Uge  est^^rtio* 
drique,  glabre,  de  couleur  brune  ou  cendrée;  les  rameaux 
opposés,  un  peu  étalés;  les  feuilles  glâbreâ,  sessiles,  oppo^ 
séet,  très- étroites,  presque  fiHformes  et  aubulées^  longues, 
d'environ  deux  pouces,  en  tierce,  aiguëi;  des  stipules  courtes, 
concaves,  obtuses i  les  fieurs  solitaires ,  petites ,  axillaires;  les 
pédoncules  uniflores ,  à  peine  plus  longs  que  les  fleurs  ;  la 
corolle  de  la  longueur  du  calice.  Cette  plante  m'a  été  com-4 
muniquée  par  M.  Ledru ,  qui  l'^voît  recueillie  aux  îles  Câ(iitt-% 
Tjîes.  (Poia^) 

PLOCAMIUM.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des^^gues,  étaAS 
par  Lamouroux  aux  dépens  du.  genre  Fucus  de*  LMiiïSGioai.]^  «i 
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qu'il  caractërise  ainsi  :  Fructification  consistant  en  deê  tuber- 
cules un  peu  gigariins  j  tige,  et  rameaux  comprimés  ,  avec  les 
extrémités  cloisonnées.  Ce  genre,  conservé  par  Lyngbye  avec 
quelques  modifications,  a  été  entièrement  détruit  par  Agardb, 
qui  en  disperse  les  espèces  dans  ses  genres  DeUsseria-,  PHtola, 
SfhœrocQccus  y  Khoàomelai^  Thamno^horà  et  Bonnemaisonia. 
,  he&  espèces  sont  peu  nontbreuses,  très -élégantes  parleurs 
frondes  délicatement  découpées  et  leurs  couleurs  vives  ;  les 
extrémités  de  leurs  rameaux  offrent  V  par  leur  structure  arti- 
culée, un  caractère  qui  semble  avoir  quelque  importance. 
Les  tubercules  fructifères  sont  un  peu  transparens  sur  les 
bords;  dans  quelques  espèces  ils  s'ouvrent  par  un  mouve- 
ment spontané  et  se  divisent  en  deux  ou  plusieurs  valves ,  à 
répoque  de  la  maturité  des  graines,  d'api^èsles  observations 
de  Staokhouse,  Tu  mer.  Lamouroux  est  porté  à  croire  que 
Ton  a  pu  prendre  les  espèces  d'appendices  caliciformes,  qui 
^veloppent  le  tubercule ,  pour  les  débris  de  la  membrane 
dont  il  est  formé. 

.  Ces  plantes  marines  vivent  dans  les  lieux  que  les  marées  ne 
découvrent  jamais;  elles  se  fixent  sur  les  pierres ,  les  coquil- 
lages, les  polypiers  et  sur  les  algues  vivaces;  leur  existence 
n'est  que  de  plusieurs  mois.  Quelques  espèces,  remarquables 
par  leur  couleur  vivee^  leur  fronde  découpée  en  une  multi- 
tude de  découpures,  d'une  délicatesse- extrême ,  sont  .em- 
ployées comme  les  corallines  pour  faire  des  tableaux  d'agré- 
ment ,  particulièrement  l'espèce  suivante. 

Le  Plocamibw  vulgaire:  Plocamium  vulgare^  Lamx.;  Fucus 
jpheamimm,^  Gmel. ,  Sur.,  pi.  16  ,  ûg.  1  ;  Esp. ,  Fi/c,  pi.  2  ;  F/« 
Dan.,  pi.  1593  )  Fucus  coccineuSf  Huds.yTurn.,  Hist,,  pK-^g; 
EngL  BoLf  pi.  1  u/1^2  i-Pioeamia  eoccinea,  Stackh. ,  Ner. ,  pi.  56  ; 
Plocamium  coaeffMwm»  Lyngb.,  TerU,,  pi.  9.  Plante  d'un  beau 
rouge,  up  peu  coriace  et  cornée;  tige  comprimée ,.  nue  vers 
la  ba|f ,  se  divisant  sur  un  même  plaii  en  une  fronde  ailée, 
diebotome,  très-rameuse  et  dont  les  dernières  ramifications 
aont  courbées  et  disposées  comme  des  dents  de  peignes.  Cette 
espèce,  très* commune  dans  la  Méditerranée  et  l'Océan,  se 
rencontre  aussi  depuis  le  cap  de  Bonne -Espérance  jusqu'à  la 
I^Mvelle"  Hollande  ;  elle  a  plusieurs  pouces  de  longueur. 
Vùn  en  connolt  trois  variétés,  dont  une  est  le /vci/s  maxilr^ 
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loius'dc  Poiret,  dont  la  fronde  offre  une  c6te  médiane,  qui 
disparolt  vers  les  extrémités. 

Le  plœàmium  vulgaire  offre ,  sur  le  même  pied  ou  sur  des 
pieds  différens,  taiit6t  des  tubercules  globuleux  gros  comme 
des  graines  de  pavot,  sessîies  et  marginaux^  ou  de  petites 
grappes  axillaires ,  tantôt  de  petites  siliques  riéunies  trois  à 
trois  SUT  le  même  pied*  Cet» organes  sont  considérés  comme 
des  fructifications. 

Le  Plocamium  asfaragoïde  :  Ploeamium  Aspcragoides ,  Lamx«| 
Fucus  asparagoidei ,  Wood-vl^**  m  lÂnn,  Tr.^  s  ,  pL  6;  Tum^, 
Englé  Bot»',  pi.  671  ;  Bonnemaisonia  asparagoides ,  Agardh,-iSp« 
alg»f  pag.  197.  Fronde  filiforme,  comprimée,  trés-rameuse,  à 
ramifications  sétacées,  distiques,  simples,  pectinées  sur  deux 
côtés;  tubercules  (capsules^  Agardli)  subglobuleuses^  margi* 
nales  et  pédicellées.  On  trouve  cette  espèce  sur  les  plages  de  la 
Méditerranée  et  de  TOcéan,  où  elle  est  rejetée  par  les  flots. 

M.  Agardh  a  fait  sur  cette  espèce  son  genre  Bonnemahonia^ 
en  l'honneur  de  M.  Bonnemaison  ,  de .  Quimper ,  botaniste 
zélé ,  auquel  nous  devons  des  travaux  précieux  sur  les  algues. 
Agardh  a  été  conduit  à  établir  ce  genre  sur  la  considération 
que  les  séminules  sont  disposées  en  façon  de  collier. ou  de 
chaîne,  et  fixées  au  fond  de  leurs  capsules.  Il  y  ramène  non- 
seulement  Tespèce  précédente,  mais  encore  le  fiieu&pUularia^ 
Gmelk ,  et  une  autre  espèce,  le  Bonnemaisonia  elegans  de  la 
Nouvelle  «Hollande,  qu'il  croît  être  le  delisea  Jimbriata  de 
I«amouroux ,  mais  qui  est  le  delisea  elegans  de -cet  auteur  ,.cité 
dans  ce  Dictionnaire,  tom.  XIII,  pag.  49. 

Voyes ,  pour  les  Flocamiam  pUtmosum y  ampliibium.,f^i  h-ian- 
gulare,  les  articles  Ptilota,  Rhodomela  etTHAMNOPHOKA.  (Lem.) 

PLOCARIA.  {Bot.)  Ce  genre,  que  Nées  d'Esenbeck  (Hor. 
phjrs.  BeroL ,  page  1 2 ,  planche  6  )  avoit  établi  el  placé  dans 
la  famille  des  lichens,  a  été  fondé  sur  une  plante  du  Ben- 
gale ,  trouvée  dans  un  herbier  et  reconnue  depuis  pour  être 
le  fucus  lichenoides ,  Linn.  {gigartina,  Lamx.,  ou  sphcerocoecus 
Uchenoides ,  Agardh).  Ce  genre  se  trouve  donc  supprimé  et 
doit  disparoître  de  la  famille  des  champignons  et  des  lichens, 
où  les  caractères  que  lui  avoit  assignés  Nées  pouvoient  le  faire 
rijpporter.  (Lem.) 

PLOCEUS.  (OrnUk.)-  Nom  latin  donné  par  M.  Cuvier  à  la 
famille  des  tisserins.  (  Ch«  D.  ) 
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PLOCHIONUS.  (Enlom.)  M.  le  comte  Dejean  ailabli  soin 
ce  nom  dans  son  Species  gênerai,  dear  coléoptères ,  tome  i , 
page  aSoy.  un  genre  d'insectes  parmi  les  coléoptères  penta- 
mérés  créophages,  à  cause  de  la  forme  des  antennes,  dont 
les  sept  derniers  articles  sont  arrondis  et  comme  des  perles 
enfilées  ou  moniliformes.  (CD.)  -       . 

PLOIÈRË,  Ploiera  ou  Ploiana,  (£n/om.)  Nom  d'un  genre 
d'insectes  hémiptères,  de  la  famille  des  zoadelges  ou  san- 
guisuges  :  à  antennes  excessivement  longues,  en.  forme  de 
pattes,  mais  terminées  cependant  par  une  soie;  à  bec  arqué, 
paroissant  naître  du  front  ;  à  pattes  de  derrière  et  moyennes 
très-longues;  les  antérieures  courtes  et  à  trois  articles  a  toutes 
les  pattes;  des  ailes  croisées» 

Ce  genre,  établi  par  Scopoli,  et  que  nous  avons  fait  figurer 
planche  87 ,  ûg*  4  de  l'atlas  de  ce  Dictionnaire,  parolt  avoir 
tiré^son  nom  du  mot  grec  wXoiâipiovy  qui  signifie  un  petit  bap 
teau  facile  à  submerger,  navieula* 

Les  plôières  ressemblent  aux  Gerres  et  aux  Podicères;  mais 
le  premier  de  ces  genres  a  les  antennes  en  fil,  le  second  les 
a  en  masse  âlo^gée ,  et  celui  dont  nous  traitons  dans  cet'ar- 
ticle,  les  a  terminées  par  une  soie*  Ses  mœurs  sont  d'ailleurs 
carnassières ,  ce  qui  l'a  fait  rapporter  à  une  autre  famille,  qui 
comprend  quatre  autres  genres,  dont  il  est  facile  de  les  dis^ 
tinguer  par  les  observations  suivantes  :  d*abord  des  punaises 
et  des  hydromètres,  qui  sont  toujours  privées  d'ailes^  et  sur- 
tout du  premier  genre,  qui  aie  corps  très-plat  et  court,  et  du 
second ,  dont  la  tête  et  le  corselet  sont  excessivement  alon- 
gés  ;  ensuite  des  mirides  et  des  réduves,  qui  n'ont  pas  le  corps 
linéaire  ni  la  forme  aussi  alongée,  et  qui  diffèreut  d'ailleurs 
par  la  disposition  de  la  tête  ,  qui  dans  les  réduves  est  comme 
portée  sur  un  col ,  et  qui ,  ches  les  mirides ,  est  comme 
sessile ,  tandis  qu'elle  est  très-mobile  dans  les  plôières* 

Les  insectes  de  ce  genre  sont  peu  connus;  on  les  a  confondus 
avec  les. gerres:  eif particulier  avec  la  punaise- culîciforme 
de  Geoffroy  ;  mais,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  ils  en  dif*- 
fèrent  complètement. 

Il  paroit  qu'ils  sont  nocturnes  ;  nous  en  avons  trouvé  plu«» 
sieurs  fois  en  Espagne  et  dans  le  Midi  de  la  France,  dans  les 
lieux  humides,  ûxés  sur  les  pierres  et  silr  les  murailles,  oik 
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ils  paroitKiit  attendre  les  cousins,  dont  ils  se  nourrissent  ^ 
ils  semblent  aussi  être  doués  de  la  foculté  de  marcher  eu 
tous  sens,  comme  les  £iucheurs  et  les  réduves* 
,  Nous  crojTons  qu'il  en  existe  plusieurs  espèces,  qui  ont  été 
confondues  sous  le  même  nom  de  ploière  vulgaire,  qui  est  ceUe 
que  nous  avons  fait  représenter.  (C  D.) 

PLOMARD*  {Ornith,)  On  appelle  ainsi,  dans  le  départe- 
ment de  la  Somme,  suivant  M.  Vieillot,  la  femelle  du  ca^ 
nard  garrot,  anas  clangula,  Linn.  (Ch.  D.  ) 

PLOMB.  '  (  Min.  )  Les  caractères  distinctifs ,  extérieurs  et 
physiques,  du  plomb  métallique  sont  moins  tranchés  que 
ceux  qui  résultent  de  ses  combinaisons  avec  différens  corps; 
par  conséquent  ses  minerais  sont  mieux  caractérisés  par  les 
propriétés  chimiques  de  ce  âsétal,  que  par  les  propriétés 
physiques*  Néanmoins,  pour  suivre  le  plan  que  nous  nous 
sommes  tracé,  nous  indiquerons  ici  les  caractères  génériques 
du  minerai  de*  plomb ,  pris  dans  les  propriétés  physiques  et 
chimiques  du  métal. 

Le  Plomb  est  d'un  gris  livide,  avec  l'éclat  métallique,  lors- 
que la  surface  est  mise  depuis  peu  k  l'air;  mais  elle  ne  tarde 
pas  à  devenir  terne. 

11  a  une  texture  dense,  par  conséquent  point  déstructure 
visible,  ni  de  clivage. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  ii,35a. 

Il  est  très-malléable  ^t  ductile ,  mais  mou ,  sans  élasticité  ; 
fusible  long -temps  avant  de^ugir,  assez  facilement  cristal- 
lisable  par  refroidissement.  Sa  forme  primitive  est  un  octaèdre 
régulier.  Ces  octaèdres ,  en  s'implantant  les  uns  sur  les  autÉres , 
forment  comme  des  pyramides  quadrangulaires  hérissées  d'as- 
pérités. 

Parmi  ses  minerais,  les  uns  ont  l'aspect  métallique  :  ils 
sont  noirs  et  leur  poussière  est  également  noire;  les  autres 
ont  Taspect  lithoïde  et  sont  diversement  colorés  :  ils  ont  en 
général  un  éclat  vitreux  et  gras.  Leur  pesanteur  spécifique 

1  Les  anciens  donnoient  le  nom  générique  de  piumbum  au  plomb  et 
n  rétain,  mais  ils  les  distinguoieni  comme  des  espèces  par  des  ëpi- 
thètcs  dififcrentes.  Le  piumbum  nigwum  est  le  plomb  des  modernes,  et 
le  piumbum  album  l'étain.  On  troare  encore  ces  dénominations  dans 
Ccssnrr,  et  de  pin*?  \e  phmlffm  cintfeum ,  ^ni  «st  If  bismtttbf 
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est  toujours  au-dessus  de  5.  Tous,  excepté, le  miirlito^,  aoiN 
cîssent ,  par  la  présence  des  hydrosulfures,  avec  plus  ou  moins 
de  rapidité  ;  ils  sont  tous  asses  facilement  réductibles  sur  le 
chaif)on,  au  moyen  d'un  grillage  méniigé  et  du  carbonate 
de  soude.  Ils  répandent  sur  le  charbon  une  poussière  blan- 
châtre ,  jaunâtre ,  qui ,  suivant  la  manière  dont  on  dirige  la 
flamme  du  chalumeau ,  devient  plus  ou  moin&  rouge  ;  ils  in- 
diquent ainsi  les  couleurs  caractéristiques  de  leurs  oxides. 

1.  PLOMB  NATIF. 

L'histoire  de  cette  espèce,  qu'on  n7admetpas^  seroit  plus 
longue,  si  on  vouloit  rapporter  tout  ce  qui  a  été  dit  pour 
et  contre  son  existence  dans  la  nature ,.  que  si  Ton  en  con? 
noissoit  des  exemples  authenliques. 

Au  reste ,  il  faut  s'accorder  sur  ce^  qu*on  doit  entendre 
par  plomb  natif,  avant  d'examiner  là  question. 

Je  pense  qu'oa.ae  peut  pas.  donner  ce  nom  à.  do  plomb 
métallique ,  même  enveloppé  d'oxide  ou  de  quelques  parties 
de  sulfure  ou  de  carbonate ,  trouvé  dans  la  ten'e,  fût-ce 
à  quelques  mètres  de  profondeur ,  lorsqu'il  est  évident  bu 
seulement  très-présumable  qu'il  doit  son  état  métallique  k 
des  opérations  métallurgiques  et  techniques,  qui  étoient  au- 
trefois pratiquées  dans  le  lieu  où  on  le  trouve  ;  par  consé- 
quent, à  l'action  d'une  fusion  artificielle  sur  du  plomb 
métallique  ou  sur  du  minerai  de  plomb  naturel. 
.  Je  ne  crois  pas  non  plus  qu'on  puisse  encore  appliquer  ce 
nom  à  du  plomb  déjà  préparé  et  employé  dans  les  arts  hu- 
mains ,  et  qui  auroit  été  saisi  et  fondu  par  le  feu  des  vol-^ 
cans,  c'est-à-dire  par  un  feu  naturel. 

Mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  on  refuseroit  ce  nom  à  du 
plomb  arraché  de  son  gite  naturel ,  quelque  superficiel  qu'il 
soit,  par  l'action  volcanique  et  comme  traité'  et  fondu  par 
ce  feu,  lors  même  qu'on  coanoîtroit  l'époque  et  les  cir^ 
constances  de  cette  opération  métallurgique  naturelle;  car, 
qu'est-ce  qui  nous  dit  que  plusieurs  métaux  et  minerais  n'ont 
pas  été  amenés  par  une  cause  semblable  dans  l'état  où  on  lea^ 
trouve  et  où  on  les  déclare  natifs?  et  pourquoi  faudroit-iL 
6ter  à  ces  métaux,  et  par  conséquent  au  plomb,  cette  qua^ 
litéd*étre  natifs,  c'est-à-dire  dus  aux  seuls  agens  de  la  na«^ 
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turê,  patce  qu'on  '  connoitroit  ces  agens,  le  moment  et  la 
manière  dont  ils  ont  agi  P 

C'est,  il  me  semble,  à  cette  considération  que  se  réduit 
la  question  beaucoup  trèp  agitée  de  l'existence  ou  de  la  non- 
existence  du  plomb  natif. 

Ainsi,  quand  il  «st  prouvé  que  le  plomb  métallique  trouvé 
dans  la  ierre ,  est  un  produit  de  l'art  on  un  ^résultat  du  feu 
de  volcans  sur  un  produit  de  l'art ,  ce  plomb  ne  doit  pas 
être  regardé  comme  natif;  mais  il  doit  être  considéré  conune 
tel,  si  c'est  un  produit  de  l'action  des  feux  volcaniques  sur 
un  minerai  de  plomb. 

Les  circonstances  géologiques  doivent  beaucoup  aider  à 
décider  la  question  ;  nous  ne  citerons  pas  ici  les  plombs  mé- 
talliques qu'on  a  donné  d'abord  pour  plombs  natifk ,  mais 
qui  ont  ^té  reconnus  'depuis  pour  être  dûs  à  l'art ,  tels  que 
ceux  de  Siléste,  indiqués  pa^  Wolkmann  et  cités  par  Leh** 
mann  ;  de  Oeroldseck  j'Cttés  par  Rome  de  Lisle  et  par  linnœus^ 
Muséum  Tessinîanium;  du  Vivarais,  par  Gensanne;  de  Corse, 
par  Rampasse ,  etc. 

liais  rien  ne  s'oppose  >  pas  même  des  indices  d'action  du 
feu ,  k  ce  qu'on  admette  comme  tels  :   • 

PremiiremerUy  lés  plombs  métalliques  fkisant  partie  des  mi- 
nerais de  filons 

D'OberschertenglIick,  près  Bleystadt  enBohème'>  au  milieu 
de  la  galène,  cités  par  de  Bom ,  qui  en  avoit  reçu  de  Hutter, 
directeur  de  cette  raine  ; 

De  la  collection  formée  par  le  comte  de  Bournon  ;  c'est 
aussi  une  galène  renfermant  du  plomb  métallique  accom- 
pagné d'oxides  jaune  et  rouge.  On  ne  dit  pas  de  quel  lieu 
elle  vient.  (De  Bournon,  Catalog.) 

De  la  collection  de  Tromsdorff  :  en  globules  gros  comme 
des  pois,  s*enchàssant  les  uns  dans  les  autres,  et  en  grains 
fins,  disséminés  dans  une  gangue  qui  renferme  en  même 
temps,  et  cette  circonstance  est  importante ,  des  pyrites  et  du 
ferspathiquc)  le  tout  contenu  entre  deux  petites  salbandes 
de  quarz ,  remplies  de  pyrite.  Mais  les  pores  qu'on  voit  dans 
les  globules  et  même  dans  la  gangue,  peuvent  faire  présu** 
mer  l'action  du  feu  et  d'un  feu  artificiel,  tel  que  celui  qu'on 
emploie  encore  »  dans  quelques  mines  de  Saxe^  pour  faire 
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fissurer  le  rocher.  On  neecmnoit  pas  non  plus  îelîeu  d^oû  vient 
ce -morceau.  On  cite  du  plomb  natif  en  petits  gloliules  dans 
de  la  galène,  à  Alston  ea Angleterre  :  il  est  accompagné  d*une 
substance  scoriacée ,  de  litbarg e  et  de  cristaux  de  blende  et 
de  quarz ,  formant  un  petit  filon  dans  un  calcaire  a  encrines. 

M.  Sticknej  dit  qu'on  trouve  du  plomb  natif  dans  lea  État»- 
Unis ,  dans  TOhio ,  près  Tembonchure  de  la  rivière  nommée 
Auglaize.  Il  se  présente  en  £lamens  ou  en  petits  prismes  déliés 
dans  une  galène  cristallisée.  Cet  exemple  est  très- incertain. 

Secondement.  Le  plomb  métallique  le  pins  généralement 
admis  comme  natif,  placé  dans  une  toute  autre  position  géo* 
gnostique  et  par  conséquent  d'une  toute  autreorigine,  estcdui 
que  M.  Ratké ,  professeur  de  botanique  à  Giristiania ,  a  décou- 
vert à  Madère  :  il  est  en  petits  morceaux  contournés ,  recou- 
verts de  plomb  minium  et  de  plomb  blane^  engagés  dans  une 
lave  brune ,  friable ,  du  volcan  de  Miidère.  Comme  aucune 
circonstance  n'indiqué  que  ce  volcan  ait  pu  prendire  ce  plomb 
dans  des  monumens  ou  des  usines  dûs  à  l'art,  il  est  probable 
qu'il  Ta  arraché  aux  gites  naturels  qui  peuvent  avoisîner  le 
foyer  ou  le  canal  de  sortie  de  la  lave ,  et  qu'il  est  dû  à  Tac* 
tion  d'un  phénomène  naturel  sur  un  gite  de  minerai  naturel. 

Au  reste,  la  rareté  du  plomb  natif  doit  beaucoup  plus 
nous  étonner  que  sa  présence;  car,  en  examinant  les  proprié- 
tés de  ce  métal,  on  n'en  voit  aucune  qui  doive  Tempécher 
de  se  présenter  dans  la  terre  à  l'état  métallique;  et,  en  com- 
parant à  cette  occasion  les  métaux  qui  se  trouvent  natifs 
avec  ceux  qui  ne  se  sont  jamais  montrés  dans  cet  état,  ou 
qui  ne  s'y  sont  montrés  que  très -rarement,  on  n'aperçoit 
encore  aucune  propriété  ou  circonstance  générale  qui  puisse 
expliquer  ces  différences. 

Ainsi,  ce  ne  peut  être  la  facile  oxidation  du  plomb;  car  le 
fer,  le  cuivre,  le  bismuth,  l'antimoine,  l'arsenic,  le  tellure, 
qui  sont  à  peu  près  aussi  facilement  oxidables  que  le  plomb 
dans  les  circonstances  ordinaires,  se  présentent  à  Fétat  natif, 
et  quelques-uns  même  très -communément,  tels  que  le  bis^ 
mutk,  l'arsenic,  le  cuivre  et  Fantimoine.  Ce  ne  peut  être  sa 
facile  sulfurisation  ;  car  il  est  peu  de  métaux  plus  attaquables 
par  le  soufre,  que  Targent,  le  fer,  le  cuivre  et  l'antimoine, 
et  cependant  ces  métaux  y,  et  surtout  le  premier,  se  trouvent 
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très-ff^uemmeût  natifs;  enfin,  le  plconb  n'est  pas  plus  sali- 
JiahUy  pour  nous  servir  de  cette  ancienne  expression,  qui 
généralise  bien  ce  que  nous  Youlons  indiquer,  que  la  plu« 
part  des  autres  métaux  que  nous  venons  de  nommer. 

Ce  'fue  nous  disons  de  la  rareté  du  plomb  natif,  comparée 
à  la  variété  de  ses  minerais  et  à  leur  abondance ,  et  de  la 
difficulté  d*en  découvrir  la  cause  ,  s'applique  également  à  l'é» 
tain  et  au  sine,  qu'on  n'a  jamais  trouvés  natifs,  quoique  leurs 
minerais )  principalement  ceux  du  zinc,  soient  des  plus  ré* 
l>andus  dans  la; nature.  Enfin,  il  nous  semble  qu'on  ne  peut 
pas  expliquer  non  plus  la  rareté  ou  la  fréquence  de  cet  état 
par  les  propriétés  électriques,  positives  ou  négatives'^  des 
mëtaax;  car  on  voit  à  peu  près  également  dans  les  deux 
séries,  des:  métaux  qui  se  trouvent  souvent  natifs  et  d'autres 
'qui  ne^  se  sont  pas  encore  présentés  sous  cet  état. 

a.  PLOMB  GALÈNE  *  (  Plomb  sulfuré  ,  Hatty  ]. 

C'est  nn  minerai  qui  a  l'éclat  métallique  du  plomb,  avec 
une  structure  cristalline  conduisant  au  cube. 

CoTMAites  chimiqueSf  Chaufié  sur  *un  charbon  avec  ménage* 
ment,  il  se  décompose,  le  soufre  se  dégage,  le  plomb  se  sé- 
pare et  se  fond.  Si  l'on  continue  de  chauffer^  la  coloration  du 
charbon,  par  les  oxides  qui  se  forment,  indique  la  présence 
du  plomb.  « 

La  galène  paroit  composée,  essentiellement 

De  soufre i3  \-^^^ 

Ce  résultat  est  donné  par  la  connoissance  de  la  composi* 
tion  du  sulfure  de  plomb  artificiel ,  et  par  plusieurs  ana* 
lyses  de  minerais  mélangés ,  parmi  desquelles  nous  choisissons 
les  suivantes,  comme  les  plus  simples* 


Galène  de  Durliam.. 
Galène  de  Clavsthal. 


Plomb. 


85,1 3 
63. 


Soufre. 


l3,02 

«M» 


Fer. 


o,5o 
0,08 


TKomson. 
Westrunib. 


i  Galena,  "Walim  ^-^  BUiglmiz ,  Bbeith.  — Lead-glanccj  Jam.  —  Lé 
mot  galène  est  très-ancien  :  il  est  emplojëpar  Pline,  qui  dit  le  galena, 
et  est  la  3.*  partie  du  minerai  de  plomb)  celle  qui  restolt  dftns  le  four- 
neau après  la  faUon. 
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Caractères  physiques*   La  forme  primitive  de  >\&i  gsHiae  ^ 
donnée  facilement  et  nettement  par  le  clivage  et  par  rob' 
servation  de  toutes  les  variétés  dje  formes,  est  le  cube* 
Ce  minerai  êe  laisse  aisément  rayer  par  le  fer* 
Sa  pesanteur  spécifique  paroU  varier .  comme  sa  composi- 
tion; mais  celle  qui  lui  appartient  en  propre  est.de  7^55 

a  7*57. 

Il  est  complètement  opaque  et  d'un  noir  ou  gris  «noirâtre 
métallique  parfaitement  pur  ^  c*est-à-dire  sans  aucune  nuance 
de  rougeàtre,  ce  qui,  avec  la  couleur  noire  de  sa  pous^ 
sière ,  suffît  pour  distinguer  la  galène  de  la  •  blende  la  plus 
brune. 

£lle  ne  présente  aucune  variété  réelle  de  ^couleur;  le  noir 
pur  et  mat  et  les  couleurs  irisées  qu'elle. offre  quel^efbis, 
sont  dûs  à  une  altération  de  la  surface. 

La  structure^des  masses  de  galène  est  trés*sensiblement  la- 
minaire ;  cette  structure  passe  à  la  lamellaire  presque  fibreuse, 
et  aussi  à  la  texture  grenue  et  même  à  la  texture  presque 
compacte. 

'    La  galène  est  dans  tous  les  cas  facile  à  casser,  surtout  lors- 
quelle  présente  la  structure  laminaire. 

*  Variéiés  ,de  forme. 

Les  variétés  de  forme  paroissent  être  toutes  celles  qui 
peuvent  dériver  du  cube,  mais  les  plus  ordinaires  dans  la 
galène  sont: 

1 .  V octaèdre  :  rarement  complet  et'  net,  et  quelquefois  cu- 
néiforme ou  segminiformc. 

2.  La  cubo'-octaèdre  :  beaucoup  plus  commun  et  souvent  en 
très- gros  cristaux  implantés. 

De  Clausthal  au  Harz  ;  de  Halsbruck ,  près.Freiberg.  en 
Saxe;  de  Castleton ,  dans  le  Derbyshire,  etc.;  de  Dognaska 
en  Hongrie. 

3.  La. cubique  :  plus  rare  que  les  autres,  surtout  en  cristaux 
nets,  complets  et  implantés,  mais  obtenue  facilement  par  le 
clivage  des  masses. 

On  en  trouve  dans  les  mines  d'Annaberg  en  Saxe  ;  dans 
celles  du  Derbyshire  en  AngleterJre,  etc. 
i^.  La  hiformcn  Lt^  faces  parallèles  au  cube  ont  presque 
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disparu  sous  les  facettes  produites  sur  lea»  arêtes  et  les  angles 
du  solide  primitif,  et  qui  donneroient  les  unes  un  octaèdre, 
les  autres  un  dodécaèdre. 

5.  La  Iriforme  est  la  réunion  de  ces  deux  formes  avec  le 
cube.  Chemnitz  en  Hongrie. 

"Les  autres  formes  ,  plus  compliquées  et  plus  rares,  «ont 
les  mêmes  que  celles  qui  se  présentent  dans  presque  tous 
les  minerais  qui  ont  pour  forme  primitive  soit  le  cube ,  soit 
Foctaèdre* 

La  galène  prend  peu  de  formes  imitatives  ou  irrégu* 
liéres.  On  en  cité  de  Cretée,  en  grandes  lames  minces,  termi- 
nées presque  circulairement  et  à  bords  comme  dentelés. 
Ces  lames  ont  beaucoup  d'éclat,  elles  sont  groupées  en  sphé- 
roïdes et  séparées  par  du  fer  pyriteux.  Elle  se  trouve  au 
Pacherstollen,près  Chemnitz  en  Hongrie.  {Mus,  roy.  de  Paris,) 

Les  cristaux  sont ,  comme  on  vient  de  le  faire  remarquer 
pour  le  cubo-octaèdre ,  quelquefois  très -volumineux.  Leurs 
faces  sont  planes,  et  sur  quelques  échantillons,  comme  en- 
foncées dans  le  milieu.  Dans  d'autres  variétés ,  notamment 
dans  l'octaèdre ,  les  faces  sont  composées  d'une  multitude  de 
petits  cubes  et  offrent  comme  une  ébauche  grossière  de  ce 
que  présenteroient  les  facettes  de  tous  les  cristaux  secon- 
daires, si  la  petitesse  des  molécules  qui  les  terminent  n'em- 
pêchoit  pas  qu'on  les  vît. 

Les  faces  sont  souvent  ternes ,  surtout  dans  les  variétés  oc- 
taèdre ,  cubique  et  cubo-octaèdre;  elles  ont  un  poli  vif  et 
un  éclat  métallique  brillant  dans  d'autres  variétés. 

Les  arêtes  et  les  angles  sont  émoussés  et  comme  fondus 
dans  la  biforme  ,  la  triforme  et  l'uniternaire  de  quelques 
mines  des  environs  de  Freiberg. 

**  yariétés  principales  de  texture,  tf  aspect,  etc. 

Galène  laminaire'.  Galène  tessulaire,  miroitante,  à  grandes 
lames ,  à  surfaces  souvent  irisées.  C'est  de  cette  variété  qu'on 
obtient  aisément  par  le  clivage  des  cubes  volumineux  et 
parfaits. 

1    Gemeiner  Bitif^lanz. 
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Galène  lamellaire.  A  petites  lames  mêlées  et  inclinées  dans 
toutes  les  directions. 

Galène  grenue.  La'  structure  lamellaire  passe  à  la  texture 
grenue,  à  grains  encore  visibles  et  un  peu  lamellaires. 

Galène  striée '•  Les  lamelles  ou  grains  sont  placés  sur  plu- 
sieurs lignes  et  donnent  aux  masses  une  structure  fibreuse, 
incomplète,  à  fibres  plates^  presque  toujours  ondulées  ou 
divergentes;  on  Tappelle  alors  galène  palmée.  On  attribue  ce 
mode  de  structure  à  de  Tantimoine ,  mais  l'analyse  n*a  pas 
constaté  celte  assertion.  De  Pegau  en  Styrie;  du  Pacher- 
Stollen  prés  Chemnitz ,  en  Hongrie. 

Galène  compacte^.  La  texture  grenue  est  à  grains  si  petits, 
que  la  masse  grise ,  ayant  toujours  l'opacité  et  un  peu  l'éclat 
métallique ,  est  presque  compacte ,  à  cassut*e  égale  ou  même 
conchoïde,  à  la  manière  de  l'acier  fondu  ou  trempé;  aussi 
rappelle- 1- on  galène  à  grains  d'acier.  Elle  est  quelquefois 
striée. 

On  a  remarqué  que  cette  galène  étoit  généralement  plus 
argentifère  que  les  autres. 

De  Barbara- S tollen  eh  Salzbourg;  de  Tyrnitz  en  Basse- 
Autriche. 

Galène  concrétionnée  (  de  Born  )  P  En  masses  cylindroïdes 
ou  mamelonnées,  concrétionnées,  enveloppant  souvent  difPé» 
rens  minerais  compactes  ou  cristallisés.  De  Kapnik  en  Tran- 
sylvanie, etc.. 

Galène  spéculaire^.  En  enduit  poli,  brillant,  sur  diffé- 
rentes roches. 

Cette  variété  ,  qui  n'appartient  ni  à  la  considération  de 
la  forme ,  ni  à  celle  de  la  structure  ,  est  célèbre  dans  les 
mines  de  plomb  du  Derbyshire,  principalement  dans  celle 
de  Cromford^Level,  par  le  phénomène  fort  singulier  et 
dont  la  cause  est  encore  inconnue ,  qu'on  lui  attribue.  Elle 
recouvre  les  épontes  unies  et  comme  polies  des  roches  qui 
forment  ou  encaissent  les  filons,  et  lorsqu'on  vient  à  les 
ébranler  par  le  choc  ou  les  travaux  de  l'exploitation ,  elles 


1  Galena  plumhi  antimonialis  ,  Wall. 

2  Bleischweif,  Breith. 

3  SUckensides  des  mineurs  du  Derbjshire.  PHiLLirs. 
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se  détachent  avec  une  sorte  d'explosion.  Nous  reviendrons 
plus  bas  sur  ce  phénomène.  On  cite  aussi  cette  variété  à 
Ecton  dans  le  Stafifordshire  ,  à  Altenhead  en  Durham,  à 
Bleiberg  en  Carinthie,  sur  du  calcaire  bituminifére  mêlé  de 
blende.  {Mus,  roy.  de  Paris,) 


»^>f>^ 


Espèces  ou  variétés  incertaines. 


Galène  PULvéauLfiNTE.  ' 

Wemer  a  introduit  cette  espèce  dans  ses  dernières  leçons. 

Elle  est  d'un  gris  de  plomb  foncé,  compacte,  écailleuse  et 
comme  saupoudrée  ;  sa  consistance  est  friable. 

S3  composition  est  inconnue. 

On  l'a  observée  dans  ces  derniers  temps  en  Saxe ,  sur  la 
formation  de  galène  pauvre  en  argent ,  des  districts  de 
Freiberg  ,  dans  la  mine  du  prince  royal  Frédéric  -  Auguste 
et  daçs  d'autres  pré^  de  HalsbrUcke. 

Galène  sulfurée,  Supersulphuret  oflead,  Phillips.  M.  Phillips 
décrit  ainsi  ce  minerai ,  que  nous  ne  connoissons  pas  et  qui 
doit  être  fort  remarquable,  s'il  est  composé  tel  que  son  nom 
l'indique. 

Il  est  terreux ,  d'un  gris  bleuâtre,  et  si  inflammable,  qu'il 
prend  feu  dès  qu'il  est  seulement  chauffé  par  la  flamme  d'une 
chandelle. 

Il  se  trouve  dans  la  mine  de  plomb  de  Dufton. 

Galène  épigène  (HaUy*).  Structure,  éclat  et  composition 
de  la  galène ,  avec  des  formes  qui  lui  sont  étrangères;  surface 
des  masses  ou  cristaux  raboteuse ,  terne ,  pulvérulente ,  même 
noire  ou  bleuâtre. 

Cette  dernière  observation  suffit  presque  seule  pour  établir 
que  ces  cristaux  n'appartiennent  pas  à  Tespèce,  mais  à  des 
minerais  différens,  changés  par  voie  d'épigénie  en  plomb 
sulfuré,  À  la  manière  des  fluorés  et  des  calcaires,  en  silex; 

1  Mulmiger  Bleiglanz  ,  Baeith. 

2  Minera  plumbi  nigra  ,  Wall.  ;  Sehwarebteiert  et  Blaubleierz  , 
Brcitbavpt.  Il  paroft  que  le  premier  seroit  ,du  plomb  carbonate,  et  le 
second  plus  ordinairement  du  plomb  phosphate,  sanc  cependant  qu'on 
puifte  ai&rmtr  que  ces  origines  soient  comtanUs. 
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des  quarz,  etc.,  en  stéatîte,  et  de  la  pétrification  des  corps 
organisés. 

Les  formes  de  ces  cristaux  appartiennent  le  plus  ordinai- 
rementau  plomb  phosphaté,  ensuite  au  plomb  carbonate, et, 
enfin ,  mais  plus  rarement ,  au  plomb  sulfaté.  Nous  les  rap- 
pellerons en  parlant  de  ces  espèces. 

La  métamorphose  est  quelquefois  très-sensible,  parce  que 
souvent  l'écorce  seule  des  cristaux,  jusqu'à  un  ou  deux  milli- 
mètres de  profondeur,  Cst  changé  en  galène,  tandis  que  le 
centre  a  conservé  la  nature  de  l'espèce  à  laquelle  ils  appar- 
tenôient;  quelquefois  aussi  le  contraire  a  lieu  :  c'est  le  centre  * 
qui  est  de  la  galène  et  l'extérieur  du  plomb  phosphaté.  Cette 
circonstance  ,  qu'on  n'a  observé  que  dans  le  plomb  phos- 
phaté d'Huelgoè't,  en  Bretagne,  est  très-difficile  à  expliquer. 

Les  galènes  épigènes  noires  se  trouvent  dans  presque  toutes 
les  mines  qui  renierment  du  plomb  blanc  accompagné  de 
pyrites  :  à  Leadhills,  à  Fairhill  et  Flowedge  en  Durham. 
I^es  bleuâtres  ne  se  sont  encore  présentés  qu'à  Huelgoè't ,  et  à 
Zchopau ,  dans  les  montagnes  métallifères  de  la  Saxe  et  dans 
les  mines  de  plomb  de  CornouailUes. 

*jf*jf  y^piétés  par  la  présence  d'autres  métaux. 

La  découverte  de  la  loi  des  corps  isomorphes,  qui  peuvent 
se  suppléer  en  partie,  et  même  complètement  dans  une 
combinaison,  sans  que  qette  combinaison  change  absolument 
de  forme,  rend  très- difficile  de  déterminer  ce  qui  est  es- 
pèce ou  ce  qui  est  simple  variété.  Depuis  la  découverte  et 
l'admission  presque  générale  de  cette  loi ,  nous  n'avons  pas 
encore  trouvé,  dans  ce  Dictionnaire,  d'occasion  où  il  soit  plus 
important  de  la  considérer  et  de  l'appliquer,  que  dans  les 
minerais  de  plomb  sulfuré ,  où  ce  métal  est  accompagné  ou 
suppléé  ,par  d'autres .  métaux.  £n  effet,  nous  allons  voir  un 
assez  gra^nd  nombre  de  minerais  composés  de  soufre  ,  c*est 
le  principe  commun  ,  de  plomb,  d'argent,  d'antimoine,  de 
nickel,  de  cobalt,  même  de  cuivre  :  or,  ces  minerais  sont-ils 
des  sralènes  ou  des  espèces  différentes  de  ce  sulfure  de 
plomb  ? 

La  chimie ,  qui  sembloit  nous  aider  autrefois  à  résoudre 
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ces  difficultés,  est  au  contraire  maintenant  la  source  qui  le$ 
fait  naître.  Nous  ne  pouvons  donc  plus  y  avoir  recours  ;  il 
faut,  au  contraire,  recourir  à  d'autres  caractères;  non  pas 
à  des  caractères  superficiels  et  sans  valeur ,  mais  à  des  carac- 
tères essentiels,  à  des  caractères,  qui,  dans  Tordre  de  sub- 
ordination de  ces  moyens  de  distinguer  les  corps ,  viennent 
en  minéralogie  immédiatement  après  la  composition. 

Ainsi  nous  appellerons  galène,  et  nous  rangerons  dans  cette 
espèce,  tous  les  minerais  de  plomb  sulfuré,  dont  la  forme 
dérivera  du  cube ,  dont  la  pesanteur  spécifique  sera  entre  7,5 
et  7,6 ,  etc. 

a.  G^ALÈNE  ARGENTIFÈRE.  Elle  a  tous  Ics  caractères  extérieurs 
de  la  galène  pure;  cependant,  dans  quelques  circonstances, 
et  surtout  lorsque  la  proportion  d'argent  devient  considé- 
rable, sa  texture  laminaire  est  moins  sensible;  elle  passe 
à  la  lamellaire  et  même  à  la  grenue. 

Les  proportions  d'argent  varient  depuis  o,ooo5  '  jusqu'à 
o,2ooo*  ;  ce  sont  les  extrêmes.  Le  premier  cas  n'est  pas  rare; 
mais  pour  qu'on  cherche  à  extraire  l'argent  d'un  minerai, 
qui  ea  renferme  si  peu  ,  il  faut  que  ce  minéral  se  trouve  dans 
des  circonstances  particulières,  qui  rendent  cette  séparation 
lucrative.  Le  second  cas  est  rare ,  et  nous  ferons  remarquer 
plus  bas  que,  toutes  les  fois  que  l'argent  se  trouve  associé  au 
plomb  sulfuré  dans  une  proportion  qui  passe  cinq  pour  cent, 
ce  plomb  §ulfuré  renferme  en  outre  d'autres  métaux. 

La  proportion  moyenne  de  l'argent  dans  la  galène ,  celle 
qui  lui  fait  donner  le  nom  de  galène  argentifère,  parce  que 
ce  métal  en  est  extrait  avec  profit,  est  de  o,ooi8  à  o,oo6o. 

Ces  minerais  de  plomb  se  trouvent  dans  tous  les  pays, 
mais,  à  ce  qu'il  paroit,  point  indistinctement  dans  tous  les 
terrains  ,  ainsi  qu'on  le  verra  à  l'article  du  Gisement. 
.  Outre  l'argent ,  la  galène  renferme  quelquefois  un  peu 
d'or.  Cette  circonstance  est  rare  et  l'or  y  est  toujours  en 
quantité  infiniment-petite  ;  tels  sont  les  minerais  de  plomb, 
gisant  dans  le  granité,  au  Portrant  dans  la  chaîne  des  Petites 
Housses,  au-dessus  de  Vaiijani  et  au  Molard ,  près  d'Aile- 

1   La  galène  de  Tarnowitz,  en  Silésie. 
3  Le  minerai  dit  Jf^eisgultiger^. 


42»  PtO 

mont,  etc.;  dans  TOysans,  département  de  Tlsère.  5o  kilogr. 
de  plomb  d'œuvre  argentifère^  ou  donnant  l'argent,  renferme 
au  plus  1^,5  d'or,  c'est-à-dire  o,oooo3  ,  non  pas  pour  le 
minerai ,  mais  bien  pour  le  plomb.  ' 

Galène  argentifère  riche.  C'est  celle  qui  renferme  jus- 
qu'à vingt  j)our  cent  d^argent  ;  elle  est  pour  les  mineurs  une 
vraie  mine  d'argent  et  des  plus  riches.  Ce  minerai  est  cé- 
lèbre en  Saxe  sous  le  nom  de  Pf^eissgultigerz.  Les  minéra- 
logistes de  l'école  de  Freiberg  en  ont  fait  une  espèce,  plutôt 
sur  la  considération  de  la  valeur  commerciale  et  de  quelques 
caractères  extérieurs,  que  sur  celle  de  sa  nature.  Les  miné- 
ralogistes-chimistes,  regardant  l'antimoine  et  l'argent  qu'elle 
renferme  comme  faisant  partie  de  sa  composition,  en  font, 
d'après  cette  considération  d'un  tout  autre  genre ,  deux  es- 
pèces différentes,  suivant  les  proportions  définies  de  ces  mé- 
taux. Nous  en  ferons  deux  variétés  principales  sous  les  noms 
suivans  : 

GALkNB  jtRGEKTirkRB  CLAIRE  '•  D'uu  éclat  métallique ,  gris- 
blanchâtre;  texture  grenue,  à  grain  fin  ou  presque  com- 
pacte. Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,32. 

Composition. 


Mine  de  Himmels- 
furst,prèsFrciberg 


Soufre. 

Plomb. 

Arg. 

Antim. 

Fer. 

2,25 

Alum. 

12,25 

48,06 

20,40 

7,88 

7- 

Klaproth. 


Son  signe  de  composition  est  PbS',  AgS* ,  SbS' ,  Ni  As ,  qui 
indique  plutôt  un  mélange  de  sulfures  qu'une  combinaison 
réelle.  L'argent  y  est  assez  abondant  pour  qu'on  l'obtienne 
facilement  et  d'une  manière  très-visible  par  l'essai  au  chalu- 
meau. 

Galène  ARGE^TithRU  voncèe  ^.  D*un  gris  foncé ,  métalloïde  ; 
texture  grenue ,  presque  compacte. 


1  Héricart  de  Thury ,  Journ.  des  min.,  n.^   116,  page   101. 

%  C'est  le  Lichtweîssgûltigerz  ou  argent  blanc  des  mineurs  saxonsi 

3  Dunkles  ff^eissgiiltigerz  des  mineurs  saxons. 
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Mine  de  Hîmmels- 
f urst,  près  Freiberg 


Composition. 

- 

Soufre. 

Plomb. 

1 

Arg. 
9,25 

Antim. 

Fer. 
1,75 

Alum. 

22. 

4» 

2i,5o 

1. 

Rlaprotb. 


^  Son  signe  est  PbS' ,  SbS^-  Il  paroît  que  M.  Benelius  a  fait 
ici  abstraction  de  l'argent. 

Ces  minerais  se  sont  d'abord  fait  remarquer  dans  les  mines 
de  Freiberg  en  Saxe ,  dans  celles  qu'on  nomme  Himmelsfurst 
et  Beschertglùck ,  accompagnés  de  galène ,  d*argent  sulfuré 
et  d'antimoine  sulfuré,  c'est-à-dire  de  sulfures  à  peu  près 
purs,  qui  par  leur  association  intime  composent  ces  minerais. 
Sans  le  principe  des  proportions  définies  on  devroit  regarder 
les  galènes  argentifères,  ainsi  que  l'a  fait  Haiiy,  comme  de 
sifnples  variétés  par  mélanges,  c'est-à-dire  en  proportions  in- 
définies des  trois  sulfures  de  plomb,  d^argent  et  d'antimoine  ; 
mais  ici  la  forme  et  la  structure  de  chaque  sulfure  est  diffé- 
rente de  celle  des  deux  autres  :  on  ne  peut  donc  pas  les  re- 
garder comme  se  remplaçant  mutuellement  et  indistincte- 
ment. Alors  c'est  au  sulfure  qui  conserve  et  manifeste  le  ca- 
ractère de  la  forme  qu'on  doit  rapporter  ces  mélanges  dans 
l'opinion  d'Haiiy,  ou  ces  espèces  dans  celle  des  chimistes.' 

Ils  font  partie  de  filons  qui  traversent  un  gneiss  ^  par  con- 
séquent un  terrain  primitif. 

On  a  reconnu  ensuite  ces  galènes  argentifères  riches  en 
Bohème,  au  Harz. 

On  les  cite  aussi  au  Mexique ,  intendance  de  la  Sonora , 
dans  les  filons  de  Cosala. 


1  On  reitiarquera  que  ces  deux  minerais,  érigés  en  espèces  par  les 
minéralogistes  de  l'Ecole  allemande  et  par  ceux  de  l'Ecole  chimique, 
le  sont  par  les  premiers  sur  un  motif  tout-à-fait  empirique,  celui  de 
leurs  produits  métallurgiques  et  d'après  des  principes  plus  techniques 
que  scientifiques,  ce  motif  étoit  suffisant.  Les  seconds  ont  au  contraire 
des  principes  bien  plus  rigoureux,  bien  plus  scientifiques,  et  cependant 
ils  ont  établi  ces  deux  espèces  sur  une  seule  analyse,  faite  sur  des 
minerais  d'une  seule  et  même  mine;  car  on  ne  connott  pas  d'autre 
analyse  de  galènes  argentifères  riches,  que  celle  qu'on  fient  de  rap- 
porter. 
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Dans  fous  ces  lieuxils  présentent,  à  peu  de  chose  près,  les 
mêmes  associations  géognostiques  des  minerais  qu'on  vient 
dénommer,  et  en  outre  de  la  blende,  du  fer  arsenical,  du 
cuivre  gris ,  du  calcaire  jaunissant ,  de  la  barytine ,  etc. ,  et  ils 
appartiennent  à  des  filons  qui  traversent  des  terrains  pri- 
mordiaux. 

h)  Galène  séLéNiF^aE.  Elle  ne  présente  aucun  caractère  ex- 
térieur qui  puisse  indi(|uer  la  présence  du  sélénium.  Uessai 
chimique  est  nécessaire  pour  la  reconnoitre. 

Cependant  celle  que  nous  avons  vu  est  généralement 
lamellaire .-  elle  a  un  éclat  très  -  vif. 

Celle  de  la  mine  de  cuivre  de  Fahlun  ,  en  Dalécarlie 
(Suède)  est  laminaire  et  lamellaire,  très -éclatante,  un  peu 
caverneuse,  et  mêlée  de  cuivre  pyriteux  et  de  talc. 

c)  Galène  antimonifère  '.  Elle  est  compacte ,  à  grain  fin ,  d'un 
gris  de  plomb ,  avec  l'éclat  métallique ,  assez  facile  à  casser , 
assez  tendre. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,95» 

Elle  répand ,  par  l'action  du  feu  du  chalumeau ,  l'odeur 
propre  à  l'antimoine  et  donne  sur  le  charbon  une  pous* 
sière  en  partie  blanche  et  en  partie  rouge. 

Composition» 


Soufre. 

Arsenic. 

Plomb. 

Antim. 

En  Sibérie. 

17,20 

» 

20,90 

3,56 

43,44 
49,00 

35yi7 
22,09 

Fer. 

d'Alsace  sur  le  Rhin. 

4,00 

Pfaff. 


Trommsdorf. 


On  y  reconnoit  quelquefois  la  structure  aciculaire  radiée 
de  l'antimoine  sulfuré,  qui  s'y  trouve  libre  ;  mais  le  mélange 

1  Bleischimmer,  On  lui  a  donné  aussi  le  nom  de  Bieischweif. 

On  commet  peut-être  ici  quelque  confusion ,  en  rapportant  an  plomb 
aniimonifère  de  Sibérie,  analjsé  par  M.  Pfaff,  et  qui  ne  contient  pas 
d'argent,  les  plombs  antimonifères  de  Wallerius,  d'Haiiy,  de  Born, 
qui  indiquent  ce  métal;  mais  le  défaut  d'analyse  des  derniers  et  d'ëcban- 
tillons  du  premier  ne  permettant  pas  d'établir  entre  eux  de  comparaison 
complète  qui  puisse  prouver,  ou  leur  différence,  ou  leur  identité, 
laisse  dominer  le  caractère  essentiel  tiré  de  la  présence  de  l'antimoine, 
admis  dans  tous  ces  minerais. 
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intime  présente,  lorsquUl  est  cristallisé,  la  forme  cubique 
de  la  galène  avec  ses  variétés. 

Nous  rapportons  à  cette  variété  la  galène  antimonifère  de 
Sibérie ,  avec  cuivre  pyriteux ,  analysée  par  M-  Pfaff  ;  celles 
de  Cornouailles ,  d'Andréasberg  et  de  Clausthal  au  Harz,  de 
Sahlberg  en  Suède  (Wallerius)  ,  et  celle  de  Saxe,  en  con- 
crétions cylindroïdes^  à  texture  striée*  (De  Boen.  ) 

d)  Galène  FERRipèRE'.  Structure  lamellaire;  dureté  supé- 
rieure à  celle  de  la  galène  pure. 

Intimement  mêlée  ?  de  fer  sulfuré. 

De  Durham  en  Angleterre.  Elle  contient  un  demi  pour 
cent  de  fer,  d'après  Thomson.  La  galène  argentifère  riche 
en  contient  davantage. 

De  Huelgoè't  en  Bretagne. 

De  Saint -Sauveur  en  Languedoc. 

Cette  variété  est  établie  plutôt  sur  des  présomptions  que 
sur  une  connoissance  réelle  de  sa  composition. 

e)  Galène  cobaltifere.  Elle  n'est  reconnoissable  que  par 
la  couleur  bleue  qu'elle  communique  au  verre  de  borax. 

Elle  se  trouve  en  enduit  bryoïde  ou  en  petits  cristaux 
dans  les  filons  des  terrains  de  transition  de  la  mine  de  Lo- 
renz  près  Clausthal  au  Harz ,  et  de  Catalogne  en  Espagne. 
(  Proust.  ) 

3.  PLOMB  SÉLÉNIURÉ. 

Il  ressemble  à  la  galène  pulvérulente  du  lamellaire ,  mais 
avec  une  teinte  plus  bleue.  Il  indique  le  même  clivage ,  maïs 
on  ne  l'a  pas  vu  cristallisé. 

Ses  caractères  chimiques  sont  les  seuls  qui  puissent  encore 
être  employés  avec  sûreté  pour  le  reconnoitre. 

Au  chalumeau,  il  répand  une  odeur  très -sensible  de  raves 
putréfiées. 

L'acide  nitrique  met  à  nu  le  sélénium. 

Chauffé  dans  le  tube ,  il  se  sublime  de  l'oxide  de  sélénium 
d'un  rouge  carmin  et  de  l'acide  sélénique  blanc  déliquescent. 

La  pesanteur  spécifique  de  celui  de  la  mine  de  Lorenz 
près  de  Clausthal  au  Harz,  est  de  7,69  —  de  celui  du  Harz 
oriental  6,8.  (Zinken.) 

1   Galène  martiale. 
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De  Clausihal 

Du  Harz  oriental  •  . 


Plomb. 

Sélénium. 

Cobalt. 

70,98 
71,81 

28,11 
27,59 

o,83 

Stpomeyer. 
H.  Rose. 


Flobib  séiéNiuRé  cuprifère.  Sa  couleur  est  plus  claire  ;  et 
son  éclat  métallique  tire  un  peu  sur  celui  du  laiton. 

Sa  texture  est  grenue;  il  est  plus  ou  moins  fusible  au  cha- 
lumeau ,  suivant  qu'il  contient  moins  ou  plus  dé  cuivre. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  7  ou  de  5,6. 


Du  Harz  oriental.  A . 
Idem»  B. 
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69,67 

29,96 

7,86 

-<• 

o>77 

47,43 

34,26 

i5,45 

1,29 

2,08 

H.  Rose. 

Idem, 


Plomb  séLémuRé  cobaltifère.  D'un  gris  bleuâtre ,  à  texture 
grenue. 

Au  chalumeau  il  colore  le  verre  de  borax  en  bleu. 

Composition  =  6Pb  Se  *  -+-  Co  Se.  < 


:.'  Plomb. 


Du  Harz  oriental .  . 


63,92 


Sélén. 


Cobalt. 


31,42    I     3,14 


Fer. 


,0,46 


H.  Rose. 


Il  est  dans  la  dolomie  accompagné  souvent  de  calcaire  fer- 
rifére. 

Plomb  s^léniuré  HYDRACiRipèRE.  D'un  gris  de  plomb  bleuâtre 
ou  noirâtre,  avec  l'éclat  métallique. 

Structure  laminaire. 

Quelquefois  texture  compacte. 

Poudre  noire. 

Chauffé  dans  |e  tube ,  il  pétille ,  se  recouvre  d'un  enduit 
gris  bleuâtre,  ayant  l'éclat  métallique,  donnant  du  séléniate 
de  mercure  en  gouttelettes  jaunes,  transparent. 

Odeur  très -fétide. 

Pesanteur  spécifique  7,3. 
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Composition  =  SPbSe' 

-+-H9Se«? 

Plomb. 

Sëlën: 

Mercure. 

Perte. 

Du  Harz  oriental.  A* 

B. 

55,84 
27,33  . 

24,97 
27,98 

1 6,.94 

44,69 

2,25 

427 


Rose. 


Ce  minerai  est  rarement  homogène. 
Les  plombs  séléniurés  se  trouvent  dans  deux  parties  du 
Harz. 

I  .^  Dans  la  mine  de  Lorenz ,  près  Clausthal  ; 

2.''  Dans  le  Harz  oriental,  à  Brummerjahn  et  à  Tilkerode. 
C'est  dans  le  point  de  contact  des  diabases  sur  les  schiste^ 
qu'elles  recouvrent,  que  se  présentent  les  minéraux  sélé- 
niurés dans  un  filon  ou  roche  ferrugineuse,  accompagnée  de 
dolomie ,  de  calcaire  spathique  et  de  quarz. 

Celui  de  Tilkerode  renferme  quelquefois  une  proportion 
d'argent  qui  va  jusqu'à  seize  kilogrammes  d'argent  par 
quintal  métrique  ;  il  est  dans  la  dolomie  et  accompagné  de 
cuivre  pyriteux,  qui  ne  renferme  guère  que  deux  kilo- 
grammes d'argent. 

II  est  présumable  que  la  galène  sélénifère  renferme  du 
soufre  et  diffère  par  la  présence  de  ce  corps  du  plomb  sélé- 
niuré,  dans  lequel  les  analyses  précédens  n'en  indiquent  pas. 

4.  PLOMB  MINIUM'  =  Plomb  TRioxiDÉ.  —  Pb'. 

C'est  un  minerai  d'aspect  terreux,  d'un  rouge' vif,  assez 
pur,  tirant  un  peu  sur  le  jaune  orangé,  souvent  pulvérulent, 
quelquefois  compacte,  mais  à  texture  lâche,  quelquefois  aussi 
avec  une  structure  un  peu  lamellaire. 

Chauffé  au  chalumeau  sur  le  charbon,  il  se  réduit  facile- 
ment en  plomb  métallique. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  d'environ  4,6,  Breith.,  et  8,9, 
Bedo. 

Lieu  et  gisement»  On  a  douté  pendant  long- temps  que  ce 
minerai  se  trouvât  réellement  natif,  et  on  a  attribué  souvent 
sa  présence  à  l'action  du  feu  employé  dans  quelques  mines 
pour  désagréger  le  rocher,  ou  à  quelques  résidus  acciden- 
tels. C'est  surtout  à  celui  de  Schlangenberg  ep  Sibérie  qu'on 

I   Plomb  ozidé  rouge.  —  Sandix. —  Minium  natif.  —  Mennig.  (Leoku.) 
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a  appliqué  cette  origine;  mais  il  paroit  qu^on  Va  trouvé  ail- 
leurs à  Tétat  réellement  naturel. 

Dans  les  mines  de  plomb  de  Brilon,  en  Westphalie,  mêlé  avec 
de  la  calamine  compacte  '  ;  dans  la  mine  de  Hausbaden,  prés 
Badenwèiler ,  grand-duché  de  Bade ,  avec  de  la  galène  ,  dans 
du  quarz^  à  Kall,  duché  de  Juliers  et  près  de  Langenheck,  à 
quatre  lieues  de  Dietz,  pays  de  Trêves,  avec  de  la  galène  et 
de  la  calamine;  dans  File  d*Anglesey  en  Angleterre ,  dans  un 
filon  de  galène,  de  cuivre  pyriteux,  de  plomb  vitreux  et  de 
plomb  blanc,  qui  traverse  une  roche  de  schiste  argileux,  et 
dans  quelques  autres  mines  d'Angleterre,  telles  que  Grassing- 
tonmoor  en  Craven,  et  Grasshill-Chapel ,  en  Weârdale,  daas 
l'Yorkshire.  (  Phillips.  )  Zimapan  au  Mexique. 

Il  est  encore  douteux  que  le  massicot',  ou  plomb  bioxidé 
jaune,  se  trouve  dans  la  nature  ;  les  minerais  qu'on  adonnés 
pour  tels,  ou  sont,  comme  le  pense  M.  Nœggerath ,  un 
produit  de  fourneau  enfolii^  à  Breinig  près  Stollberg ,  aux 
environs  d'AiJc-la^Chapelle ,  sous  un  terrain  d'alluvion  récent*, 
ou,  suivant  M*  John,  un  mélange  de  plomb  oxidé,  de  plomb 
carbonate,  de  fer  oxidé,  de  calcaire  et  de  silice.^ 

5.  PLOMB  GOMME^  =  Plomb  bioxidé  hydro-aluminiaté. 
Ce  minerai  de  plomb,  aussi  singulier  par  son  aspect  que 

1  James  Smithson,  Journal  de  phys.,  tome  79,  page  144,  et  tome 
65,  page  36$. 

2  Bleiglàtte,  Leoitb. 

3  Je  ne  puis  dire,  si  le  plomb  oxidé  terreux  brun,  compacte  comme 
du  jaspe  de  Saska  en  Hongrie,  cite  par  de  Bom ,  qui  lui  attribue  la 
propriété  de  faire  effervescence  avec  les  acides ,  est  réellement  un 
plomb  oxidé  et  une  espèce  particulière;  s'il  est  le  même  que  celai 
que  M.  Lelièvre  a  fait  connoitre  sous  le  nom  de  Plomb  suroxigenè , 
et  que  j'ai  décrit  ailleurs,  d'après  ce  minéralogiste,  sous  le  nom  de  Piomh 
oxidé  jaspoïde.  j^e  minerai  de  M*  Lelièvre  diffère  de  celui  de  de  Born, 
en  ce  qu'il  ne  fait  point  effervescence  avec  les  acides,  qu'il  transforme 
Tacide  muriatique  en  chlore,  et  que  M*  Yauquelin  y  a  trouvé 

Plomb   oxidé 22  ] 

Arsenic  oxidé 38  >    =  99t 

Fer  oxidé 39  ) 

Patrin  soupçonnoit  que  ce  minerai  de  plomb  venoit  des  mines  de 
Daourie. 

4  Plomb  b^dro-alumineux.  (Haut.) 
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par  sa  composition,  est  jaunâtre,  mais  d'un  jaune  brunâtre 
ou  orangé  sale;  il  se  présente  sous  une  forme  concrétionnée, 
globulaire ,  au  comme  <les  gouttes  de  gomme  figées.  II  a  en 
outre  l'éclat  et  la  translucidité  de  cette  substance^  et  quel- 
quefois aussi  un  éclat  perlé. 

Il  est  plus  dur  que  le  fluoré. 

Il  manifeste  par  le  frottement  l'électricité  résineuse ,  lors- 
qu'il est  isolé. 

Il  a  une  structure  quelquefois  écailleuse ,  comme  si  ces 
globules  étoient  composées  de  couches  minces  et  concen- 
triques ,  et  quelquefois  fibreuses ,  à  fibr^es  radiées. 

Sa  texture  est  compacte  et  sa  cassure  conchoïde;  exposé 
à  l'action  du  feu,  il  décrépite,  donne  de  l'eau  dans  le  ballon , 
et ,  poussé  à  la  fusion ,  il  se  gonfle ,  en  produisant  comme 
des  espèces  de  végétations  semblables  aux  choux-fleurs:  le  na- 
tron  le  réduit. 

C'est  Â  M.  Berzelius  qu'on  doit  l'analyse  et  par  conséquent 
la  connoissance  de  cette  espèce. 

Composition  =  PbA^  -+-  6Aq. 


Plomb 
o&îdé. 

Alumine. 

Eau. 

Corps 
étrangers 
et  perte. 

40,14 

37 

i8,do 

4506. 

De  Huelgoët.. 

On  ne  l'a  encore  trouvé  que  dans  la  mine  de  plomb  de 
Huelgoët,  près  de  Poullaouen  en  Bretagne,  couvrant  de  ses 
globules  ou  petites  masses  concrétionnées ,  les  minerais  dé 
plomb  blanc  et  de  galène  qui  composent  ces  filons. 

6.  PLOMB  BLANC  =  Plomb  carbonate.  (HaUy.) 
Ce  minerai  pur  est  limpide;  il  a  la  transparence  du  verre , 
avec  l'éclat  du  diamant.  Il  se  trouve  rarement  dans  cet  état 
de  perfection,  mais,  quelle   que  soit  son  apparence  exté- 
rieure, on  le  reconnoît  aux  caractères  suivans. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6  à  6,7;  il  se  dissout  plus 
ou  moins  facilement  et  avec  effervescence  dans  l'acide  i^i* 
trique.  Les  cristaux  de  Huelgoët,  de  Lacroix,  de  Gazimour, 

I  Plomb  spathique,   Weissbleierz ,  Bekith.  3  Heterochrom ,  Uausm. 
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etc.,  se  dissolvent  facilement  dans  Tacide  nitrique  concen- 
tré; les  cristaux  jaunâtres,  les  cristaux  en  aiguilles  soyeuses 
du  Harz,  ne  se  dissolvent  bien  que  dansTacide  étendu  d'eau. 
(Haut.) 

Il  noircit  sur-le-champ  par  Faction  du  gaz  hydrosulfuré. 

ir  fond  au  chalumeau ,  et  se  réduit  aisément  en  plomb  sur 
le  charbon. 

Composition  =  Pb  C*.  Berz. 


De  Leadhills  . . 
De  Nertscbinski 


Plomb 
bioxidé. 

Acide 
carboni- 
que. 

Corps 
étrangers. 

Total. 

Ôa 
84,5 

16 
i5,5 

— 

98 
100 

Klaprotb. 
John. 


Sa  forme  primitive  la  plus  simple ,  donnée  par  le  clivage 
et  mieux  encore  par  l'observation  des  formes  secondaires, 
Est  un  prisme  droit,  à  base  rhomboïdale,  4^  117     et  63 
(Phillips)',  et  dans  lequel  la  hauteur  est  à  la  petite  diago- 
nale ::  34  à  98. 

Il  est  tendre,  raie  à  peine  le  calcaire,  se  casse  facilement, 
a  une  cassure  conchoïde ,  ondulée  ;  il  ne  présente  que  très- 
rarement  une  structure  laminaire  qui  permette  un  clivage 
distinct.. 

Il  jouit  au  plus  haut  degré  de  la  réfraction  double.  La 
double  image  se  voit  aisément  en  regardant  à  travers  les  pans 
des  cristaux  prismatiques;  ces  images  sont  ordinairement 
irisées. 

Variétés  de  formes. 

Les  variétés  de  formes  de  cette  espèce  sont  assez  nom- 
breuses, assez  difficiles  à  déterminer,  malgré  l'éclat  de  leurs 
faces  et  leur  apparence  de  netteté;  mais  elles  sont  souvent 
maclées ,  ce  qui  rend  les  cristaux  informes  et  très- compli- 
qués. . 

1  Haiiy  admet  l'octaèdre  rectangulaire  ,  divisible  parallèleiuent  à 
la  base  commune  des  deux  pyramidus,  et  dont  les  faces  sont  incli- 
nées de  ii7>4  et  62,56,  ce  qui  Revient  au  prisme  rhomboïdal;  mais 
celte  dernière  forme  nous  parnlt  plus  simple  et  se  prête  plus  facile- 
ment  à  la  construction  des  modifications  secondaires. 


PLO  45i 

On  peut  distribuer  en  deux  groupes,  dont  les  limites  ne 
sont  pas  susceptibles  d'être  fixées  avec  précision ,  les  douze  à 
quinze  formes  de  cette  espèce;  dans  les  unes,  la  forme  octaé- 
drique  est  dominante ,  et  dans  les  autres  c'est  la  forme  prils- 
matique  pyramidée. 

Les  octaédriques  sont: 

1 .  V octaèdre.  Octaèdre  rectangulaire ,  dont  les  faces  x 
sont  dues  à  une  modification ,  sur  les  angles  obtus  A  de  la 
base.  Elles  sont  inclinées  de  116*^  20'  (HaiIy)  sur  cette  base. 

2.  Le  quadrihexagonal.  Un  autre  octaèdre ,  dont  les  faces 
sont  dues  à  une  modification  sur  les  mêmes  angles,  mais  incli- 
nées de  126^  16'  (Haûy)  sur  la  base,  et  dont  le  sommet  seroit 
remplacé  par  une  facette  due  à  une  modification  sur  Ta- 
rète  G. 

5,  Le  disjoint.  Le  nombre  des  facettes^additionnelles  devient 
assez  considérable  pour  enacer  la  dominance  de  la  forme  oc- 
taédrique,  qui  appartient  à  un  troisième  octaèdre,  à  celui 
que  M.  Haily  a  pris  pour  forme  primitive,  et  dans  lequel  les 
faces  P  seroient  inclinées  de  146^  sur  la  base  du  prisme 
rhomboïdal. 

Parmi  les  hexaédriques  pyramides  nous  citerons  : 

4*  Vamhiannulaire,  C'est  un  prisme  hexaèdre,  irrégulier, 
dont  les  pans  appartiennent  au  quadrihexagonal  ;  la  base 
appartient  au  prisme  primitif,  et  des  six  facettes  qui  la  bor- 
dent, deux  u  appartiennent  encore  au  quadrihexagonal,  et 
quatre  t,  inclinées  de  126^  27'  (HaUy),  sont  dues  à  une  mo- 
dification sur  les  arêtes  de  la  ba^e. 

A  Gazimour  en  Daourie. 

5.  Le  trihexaèdre,  La.  même  forme  que  le  précédent,  mais 
dont  les  facettes  marginales  ont,  en  se  prolongeant,  pro- 
duit une  pyramide  hexaèdre  sur  la  base  du  prisme. 

6.  Le  dodécaèdre.  Un  dodécaèdre  bipyraraidal.  La  forme 
précédente ,  sans  le  prisme  qui  sépare  les  deux  pyramides. 

Ces  exemples  peuvent  suffire  pour  faire  connoitre  le  système 
de  cristallisation  de  cette  espèce  dans  ses  formes  simples. 

Les  agrégations  de  cristaux  ou  maples  de  plomb  blanc 
sont,  comme  on  vient  de  le  dire,  nombreuses  et  compli- 
quées. Tantôt  elles  sont  dues  à  deux  octaèdres,  n.*"  1  ,  agré- 
gés bout  à  bout,  avec^hémitropie,  tantôt  à  l'agrégation  en 
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étoiles  à  trois  ou  à  quatre  rayons ,  du  prisme  hexaèdre  com- 
primé, de  la  variété  sexoctonale  d'Haiiy. 

Les  cristaux  de  plomb  blanc  sont  petits  et  moyens ,  leurs 
faces  sont  polies  et  brillantes  ;  ils  sont  rarement  assez  isolés 
ou  assez  dégagés  pour  qu'on  puisse  en  mesurer  facilement  les 
angles. 

Ces  circonstances  ,  un  clivage  plus  facile,  parallèlement 
aux  faces  d'un  dodécaèdre  bipyramidal  conduisant  au  prisme 
hexaèdre  dans  les  cristaux  de  Sibérie  et  de  Lacroix ,  un  autre 
clivage  plus  facile  conduisant  à  l'octaèdre  rectangulaire  dans 
les  cristaux  de  Bretagne,  ont  fait  long -temps  hésiter  Haiiy 
sur  le  choix  et  même  sur  l'unité  de  la  forme  primitive  dans 
le  plomb  blanc;  il  a  cru  pouvoir  attribuer  ces  difiTérences 
au  groupement  des  cristaux. 

Variétés  diverses. 

1.  Plomb  blanc  sfathique  '.  Il  est  transparent  ou  translucide, 
avec  l'éclat  vitreux  et  adamantin  ;  il  a  une  structure  impar- 
faitement laminaire  ;  la  texture  vitreuse ,  et  alors  la  cassure 
vitreuse,  conchoïde  ou  raboteuse. 

C'est  à  cette  variété  qu'appartiennent  tous  les  cristaux; 
mais  elle  présente  aussi  des  modifications  extérieures  non 
géométriques,   qui  donnent  les  sous -variétés  suivantes: 

a)  Pu  BLANC  BACILLAIRE.  Eu  bagucttcs  droitcs ,  sillonnées 
longitudinalement,  se  croisant  dans  toutes  les  directions, 
quelquefois  jaunâtres,  et  qu'on  a  autrefois  confondues  avec 
la  barytine  de  même  forme  et  de  même  aspect. 

l)  Pl.  blanc  aciculaire.  En  baguettes  droites  ,  grêles  et 
alongées  comme  des  aiguilles,  d'une  couleur  blanche,  avec 
un  éclat  soyeux,  vif  et  très-remarquable;  elles  sont  tantôt 
libres ,  tantôt  réunies  en  faisceaux  ou  croisées  dans  tous  les 
sens. 

Cette  belle  variété  se  trouve  principalement  dans  les  mines 
du  Harz  ;  elle  est  quelquefois  recouverte  de  cuivre  malachite. 

c)  Plomb  blanc  concrétionné.  Eh  petites  concrétions  cy- 
lindroïdes,  tuberculeuses,  agrégées,  et  qui  ont  souvent  une 
structure  cristalline  et  une  texture  fibreuse. 

1  Minera  plumbi  alla  spathosa^  Wall. 
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d)  Plomb  blanc  massif.  En  masse,  d'un  volume  qui  atteint 
quelquefois,  mais  très- rarement,  un  décimètre  cube,  à  texture 
vitreuse  très -homogène;  il  est  quelquefois  limpide  comme 
du  verre  incolore,  mais  plus  souvent  jaunâtre. 

2.  Plomb  blanc  lithoïde*  Il  est  opaque,  à  peine  translu- 
cide; il\a  la  texture  terreuse;  sa  couleur  est  le  blanc  sale  ou 
le  blanc  jaunâtre  ;  il  est  terne ,  par  conséquent  sans  aucun 
éclat,  et  ne  se  fait  reconnoître  que  par  sa  pesanteur  et  ses 
caractères  chimiques.  11  donne  pour  sous-variétés  : 

a)  Le   Pl.  blanc   lithoïde  compacte,   qui    ressemble  à  un 
calcaire  compacte.  Il  est  absolument  opaque.  ' 
.    Dans  les  filons  de  plomb  de  Wanlockhead  et  de  Leadhills, 
dans  la  mine  de  Grassfield  ,   près  Neuthead  en  Durham,  à 
"Wirksworth  en  Derbyshire  ,  etc. 

J)' Le  Plomb  blanc  lithoïde  terredx  *,  dont  la  texture  est 
toujours  lâche,  souvent  poreuse,,  et  qui  est  même  quelque- 
fois presque  pulvérulent. 

A  Geroldseck  en  Souabe  ,  à  Aldstone-Moor  en  Angle- 
terre, à  Tarnowitz  en  Silésie,  dans  la  mine  de  Gelobt-Land 
Sanct  -  Niklas  près  Freiberg  ,  à  fileifeld  au  Harz ,  à  Nert- 
schinski,  etc. 

3.  Plomb  blanc  cuprifère.  En  masses  laminaires  ayant 
Péclat  vitreux  et  une  couleur  bleuâtre,  qui  indique  la  pré- 
sence du  cuivre. 

C'est  un  mélange  des  deux  carbonates.  Il  se  trouve  dans 
beaucoup  de  mines  où  le  minerai  de  cuivre  et  le  minerai 
de  plomb  sont  associés;  mais  le  plus  pur  et  le  plus  remar- 
quable vient  de  la  mine  de  plomb  de  la  Croix ,  près  Linarez 
en  Andalousie. 

Les  midérais  de  plomb  blanc  sont  facilement  susceptibles 
d'altération;  leur  surface,  surtout  dans  les  variétés  spafhi- 
ques,  devient  grise,  pulvérulente  et  même  tout-à-fait  noire. 
Cette  altération  pénètre  à  quelques  millimètres  jusques  dans 
l'intérieur ,  et  la  couleur,  l'éclat  métallique  et  la  structure 

1  Minera  plumhi  calcarea,  "Wall.  Il  le  rcgardoit  comme  mélangé  de 
cKaux.  Il  le  cite  à  Christiensberg  en  Dalécarlie  —  verhàrtete  Bleierde. 
Breith. 

2  Zerreibliche  Bleierde,  Breitv. 

41.  28 
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Il  ne  fait  aucune  effervescence  avec  l'acide  nitrique,  quel 
que  soit  le  moyen  qu'on  emploie. 

Il  noircit  foiblement  par  l'action  du  gaz  hydrosulfuré. 

Il  décrépite  et  fond  au  chalumeau  en  un  verre  transpa- 
rent, qui  devient  laiteux  en  se  solidifiant. 
'  Il  se  réduit  par  l'action  combinée  du  feu  et  du  charbon 
d'abord  en  une  poudre  ou  oxide  rouge ,  puis  en  plomb. 

Composition  =  Pb  S*. 


■■ 

Plomb 
oxîdé 

Acide 

sulfuri- 

que. 

Eau. 

Fer. 

D'Anclesea 
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DeWanlokhead,prè8 
Leadhills 

Silice , 
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De  Zellerfeld  au  Harz 

OA 

Klaproth. 
idenu 


Stromejer. 

Les  cristaux  de  plomb  ont  pour  forme  puriinitive  un  prisme 
droit,  à  base  rhomboïdale,  dont  les  angles  sont  de  io3^  ^2' 
et  76^  18'  (Phillips).' 

Le  clivage,  quoique  assez  difficile  et  peu  net,  conduite  la 
même  forme.  Sa  structure  est  donc  rarement  laminaire  ;  sa 
texture  est  massive;  sa  cassure  vitreuse.  Il  est  plus  tendre 
que  le  fluoré  et  très- fragile. 

Les  variétés  de  formes  sont  peu  nombreuses,  et  offrent 
toutes  pour  forme  dominante  l'octaèdre  rectangulaire,  dont 
les  angles  et  les  arêtes  sont  seulement  modifiés  par  des  fa- 
cettes différemment  situées  et  inclinées. 

Les  plus  simples  sont  : 

i.  L'octaèdre  cunéiforme ,  qui  est  l'octaëdre  primitif  d'Haîiy, 
alongé. 

2.  Le  semi "prisme ,  le  même,  avec  une  facette  parallèle 
à  la  base  du  prisme. 

Une  des  plus  composées  est  ; 

•*  ...■■■■. 

i  Haiiy  a  donné  la  préférence  k  l'octaèdre  rectangulaire,  en  as- 
signant pour  mesure  d'incidence  des  faces  qui  correspondent  à  celles 
du  prisme  que  nous  adoptons  103*48'  et  76*12'.  Voyez  ce  qui  a  été 
dit  à  l'article  du  Ploub  bladtc* 
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3.  Le  trioctaèdrcy  composé  du  précédent,  avec  trois  autres 
sortes  de  facettes,  résultant  des  modiUcations  sur  les  arêtes 
et  les  angles  des  bases  des  prismes,  et  sur  les  deux  arêtes  ver- 
ticales aiguës. 

Les  cristaux  sont  petits  ,  brillans  comme  des  diamans 
et  semblent  présenter  une  grande  facilité  pour  la  mensu- 
ration des  angles  à  Taide  du  goniomètre  à  réflexion. 

Le  plomb  vitreux  peut  se  diviser  en  deux  variétés  prin- 
cipales : 

1.  Le  Plomb  vitreux  cristallin,  qui  a  la  transparence  du  verre 
et  qui  est  tantôt  cristallisé  ou  granuliforme  y  avec  des  nuances 
jaunâtres,  rougeàtres  foibles  ou  grisâtres,  et  tantôt  massif, 
en  petits  monceaux  ou  amas,  ou  veines  engagées,  et  à  cas- 
sure vitreuse. 

Il  vient  principalement  de  la  mine  de  Wanlokhead  en 
Ecosse,  de  Nertschinski  en  Sibérie,  de  Saint- Pedro  au  Chili. 

2.  Le  Plomb  vitreux  lithoïde.  Il  est  en  masse  compacte, 
transhicide  ou  presque  opaque ,  brune  ou  jaunâtre ,  à  struc- 
ture presque  concrétionnée ,  en  morceaux  sphéroïdaux ,  dont 
le  centre  est  souvent  de  la  galène. 

De  Nertschinski  en  Sibérie,  de  Linarés,   du  Chili. 

Terreux,  Terne,  textjure  assez  lâche ,  terreuse j  structure 
concrétionnée  ;  couleur  grisâtre  ou  rougeàtre.  ' 

En  Derbyshire  et  à  Nertschinski  en  Sibérie. 

Le  plomb  sulfaté,  moins  répandu  que  le  plomb  carbonate, 
se  présente  cependant,  comme  lui,  très- fréquemment  en 
cristaux  implantés ,  plus  rarement  en  veines  ou  en  croûte  à 
la  surface  d'autres  minerais  de  plomb,  et  notamment  de  la 
galène ,  qui  semble  l'avoir  produit  dans  une  circonstance  où 
le  soufre  auroit  passé  à  l'état  d'acide  siilfurique.  « 

Dans  le  cas  le  plus  ordinaire  ses  cristaux  sont  implantés 
sur  des  roches  et  minerais  ferrugineux ,  caverneux ,  comme 
dûs  à  une  altération  de  pyrites,  qui,  dans  le  cas  actuel,  au- 
roient  fourni  le  soufre  nécessaire  à  la  production  de  l'acide 
sulfurique  ;  en  sorte  qu'on  peut  présumer  ,  avec  assez  de  vrai- 
semblance dans  un  grand  nombre  d'autres  circonstances,  la 
cause  de  la  présence  du  plomb  sulfaté,  et  rapporter  la  for- 
mation de  cette  espèce ,  soit  à  l'époque  de  formation  des 
filons  et  autres  gttes  de  minerais  qui  la  renferment^  soit  même 
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à  une  époque  postérieure  ,  si  elle  est  due ,  comme  on  le  sup- 
pose, à  une  décomposition  partielle  de  ces  minerais. 

L'Angleterre  et  le  Harz  sont  les  pays  qui  offrent  le  plus 
de  mines  renferment  du  plomb  sulfaté. 

Dans  le  premier  pays  on  le  trouve  dans  la  mine  de  cuivre 
de  Velenowith,  près  Saint-Yves  en  Cornouailles,  accompagné 
de  galène  et  de  cuivre  pyriteux;  en  Ecosse,  à  Wanlok- 
head  dans  le  Damfriesshire  et  dans  la  mine  de  Leadbills  en 
Lanarkshire  ,  £^vec  de  la  galène  et  d'autres  minerais  de 
plomb  :  la  mine  de  Parys  dans  l'ile  d'Anglesea  est  celle  qui 
en  a  offert  le  plus  abondamment  en  cristaux  implantés 
dans  une  roche  siliceuse ,  ferrugineuse  et  caverneuse ,  fai- 
sant partie  des  mines  de  cuivre  de  cette  ile. 

En  Allemagne  ;  au  Harz ,  la  mine  de  Zellerfeld  est  celle 
qui  a  fourni  les  plus  beaux  échantillons  de  plomb  vitreux 
massif  et  de  plomb  vitreux  lithoïde  en  veine  ou  en  enduit 
sur  de  la  galène  :  on  en  a  trouvé  aussi  dans  la  mine  de  Saint- 
Joachim  et  dans  celle  de  Sainte-Catherine  prés  Clausthal  — 
dans  le  grand-duché  de  Bade,  à  Wolfach  dans  la  mine  de 
Herrensegen ,  à  Badenweiler  dans  celle  de  Hausbaden,  à  Frei- 
burg  dans  celle  de  Wildthal  —  en  Hesse ,  dans  le  W est erwald. 

,0n  le  cite  aussi  : 

En  Hongrie  ;  à  Zsarnowicza  et  à  Kislibaba ,  dans  la  Buko- 
vine,  en  petits  cristaux  d'un  blanc  de  neige  (D.  Borkowski)  — 
en  Espagne  ;  dans  les  mines  de  plomb  de  Linarès  en  Anda- 
lousie sur  de  la  galène  qui  sembloit  avoir  été  cariée  (Proust)  — 
en  Sibérie  ;  dans  les  mines  de  Nertschinski  et  de  Soimanow, 
•souvent  en  gros  cristaux. 

Dans  l'Amérique  septentrionale  ;  dans  les  mines  de  plomb 
de  Southampton,  province  de  Massachussets,  dans  une  roche 
de  quarz  et  accompagné  de  galène  et  de  plomb  molybdaté. 
Celui  de  Huntiogton  est,  suivant  M.  Lane ,  argentifère,  comme 
la  galène  qu'il  recouvre.  (  Sillim  ,  Joum.  amer.  ) 

M.  Brooke  a  ajouté  aux  deux  espèces  précédentes  les  mi- 
nerais de  plomb  suivans  ,  qu'il  a  regardés  commes  des  es- 
pèces distinctes. 

Plomb  suLFATo-CARBoi»ATé.  Sa  couleur  varie  de  l'incolore  au 

gris  verdâtre  ou  bleuâtre.   C'est  par  sa  composition    et   sa 

'cwtallisation  qu'il  diffère  essentiellement  des  autres  espèces. 
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Sa  forme  primitive  c&t  un  prisme  droit,  dont  les  angles 
de  la  base  sont  d'environ  de  120**  46'  et  69*^  i5',  dont  le  cli- 
vage a  lieu  dans  deux  directions,  mais  beaucoup  plus  faci- 
lement dans  Tune  que  dans  l'autre. 

Il  se  dissout  avec  une  foible  effervescence  dans  l'acide 
nitrique,  et  consiste,  suivant  M.  Brooke,  de 

Plomb  carbonate...»     47,9 
Plomb  sulfaté 52, 1. 

Il  est  moins  dur  que  le  plomb  carbonate. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,8  à  7. 

Ses  cristaux  sont  petits. 

M.  Brooke  regarde  cette  espèce  comme  une  des  variétés 
du  plomb  carbonate  rhomboïdal  de  M.  de  Bournon. 

On  le  trouve  dans  la  mine  de  plomb  de  Leadhills  en 
Ecosse. 

Plomb  suLFATo-TRiCARBONATé  '.  Ses  couleurs  varient  de 
l'incolore  au  vert  pâle,  jaune  pâle  et  brunâtre. 

11  se  présente  en  cristaux ,  tantôt  rhomboïdaux ,  tantôt 
prismatiques,  qui  dérivent  d'un  rhomboïde  aigu  de  io7**,3o 
et  72  ,3o',  avec  un  clivage  perpendiculaire  à  l'axe,  le  seul 
qu'on  puisse  observer. 

Suivant  M.  Brooke  cette  espèce  est  composée  de 

Plomb  carbonate •     72,5  ' 

Plomb  sulfaté 27,5. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,3  à  6,5. 

Il  est  plus  tendre  que  le  plomb  sulfaté ,  mais  plus  dur 
que  le  plomb  cuivreux  sulfato- carbonate. 

Le  rhomboïde  primitif  est  modiûé  par  six  faces,  qui  rem- 
placent les  angles  solides  et  qui  le  font  passer  au  prisme 
à  six  pans  (ces  faces  sont  souvent  courbes)  ,  et  c^n  outre, 
par'  un  grand  nombre  de  facettes  sur  les  arêtes  culmi- 
nantes et  sur  l'angle  au  sommet. 

Ce  minéral  de   plomb  se  trouve  aussi  à  Leadhills. 

Plomb  cuivreux  sulfato -carbonate.  C'est  encore  une  es- 
pèce introduite  par  M.  Brooke,  sous  la  double  considération 
de  la  forme  et  de  la  composition. 

1  Carbonate  de  plomb  rhomboédrique  ,  Beudakt. 

2  Ces  résultais  ont  êic  confirmé»  par  une  nouvelle  analyse  de  "M, 
Siroineyer. 
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Ses  cristaux  varient  en  couleur  du  bleu  au  vert  foncé. 'Ils 
donnent  par  la  division  mécanique  un  prisme  droit,  rhom- 
boïdal ,  de  96  et  85*^.  Ils  peuvent  se  diviser  en  outre  par 
un  plan  parallèle  à  la  petite  diagonale  de  la  base. 

Il  est  composé 

de  plomb  carbonate 32,8 

de  plomb  sulfaté 55,8 

de  cuivre  carbonate 1194; 

si  toutefois  ce  dernier  corps  est  réellement  combiné. 
Sa  pesanteur  spéci6que  est  de  6,4. 

Il  est  moins  dur  que  le  plomb  carbonate,  mais  plus  dur 
que  le  plomb  sulf<ito-tricarbonaté. 

Il  se  présente  en  petits  cristaux,  modifiés  par  un  grand 
nombre  de  facettes  et  groupés  en  petites  masses  à  rayons 
divergens. 

On  le  trouve  avec  les  précédons  dans  les  mines  de  plomb 
de  Leadhills. 

Nous  avons  cru  devoir  faire  mention  de  ces  trois  espèces, 
que  nous  n'avons  pas  eu  occasion  d'observer  ;  mais  qui ,  ayant 
été  décrites  par  un  minéralogiste  aussi  distingué  que  M. 
Brooke ,  et  admises  par  M.  Phillips ,  ne  peuvent  être  passées 
sous  silence,  quoique  nous  pensions  qu'elles  ne  présentent 
pas  des  caractères  spécifiques  assez  certains, pour  être  regar- 
dées comme  des  espèces  distinctes. 

M.  Brooke  a  introduit  encore  une  autre  espèce,  sous  le 
nom  de 

Plomb  sulfaté  cuivreux  ,  d'une  couleur  bleu  foncé.  Ses 
cristaux  paroissent  dériver  d'un  prisme  droit  à  base  rhombe 
d'environ  102     et  78. 

Sa  composition  est  : 

Plomb  sulfaté. ...     74}4 
Cuivre  oxidé ....      18 
Eau 4,7. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  S,3  k  5,43. 

Il  est  plus  dur  que  le  plomb  sulfaté ,  mais  moins  que  le 
plomb  carbonate. 

Il  s'est  trouvé  en  petits,  cristaux  impurs  dans  les  mines  de 
plomb  de  Wanlokhead  et  de  Leadhills  en  Ecosse. 
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M.  Brooke  doane  les  mesures  comme  approximatives, 
les  cristaux  étant  trop  petits  pour  se  prêter  à  des  mesures 
exactes.  II  n'a  fait  l'analyse  que  sur  quelques  grains,  les 
cristaux  étaient  impurs,  etc.  N'auroit-il  pas  fallu  attendre 
des  données  plus  certaines  pour  ériger  en  espèces  ces  petits 
échantillons ,  qui  sont  peut  -  être  le  résultat  d'un  mélange  ? 

8.  PLOMB  PHOSPHATÉ.  ' 

Comme  toutes  tes  combinaisons  de  plomb  avec  un  acide, 
il  ne  présente  aucun  éclat  métallique,  mais  des  couleurs 
assez  difl'é rentes. 

Exposé  â  l'action  du  chalumeau  sur  le  charbon,  il  fond  en 
un  globule  cristallisé  extérieurement,  qui  donne  du  plomb 
métallique,  si  on  continue  la  fusion  en  ajoutant  du  fer  et 
de  l'acide  borique. 

Compotilion  =  Pb'  i*. 


Vert,  de  ZicKopaa "M"  'W7      —       iiT"  "■"*      —    RUproth. 

nu _       "  " 

eHofigrund 77,10  "gt""      —       i,5.i  o.io      —     Klaprolh. 

Poune-vcrdltre,  de  TVin- 

lockheïd 

g  Huelgoél 78,0019,73 

JaaDe,de  Johana  -  Ceor- 

gCDiUdt 77,rio     7,5< 

Ihid - 

Terl,deP6nlgibaut,  Puj- 
BliQchitre.dcZichopau. 

On  remarquera  la  présence  constante  de  l'acide  muria- 
tique  et  toujours  à  peu  prés  dans  la  même  proportion.  11 

I  Minera  plumbi  viridU ,  TViLt.  M.  Breithaupt  et  lêa  niinirilogiite» 
BraanUeUrt.  pef.  ip.,  6,g,et  GrûnblcUrc  ,  pei..p.,6,3  —  Pofyclinnt 
Han   cooiiinnent  un  peu 


1  Quelquei  plombi  phoiphal^i  y  a 
irgenl,  (BiTaal  Bauenachi.  Beneli 
m  dunae  pa*  par  la  toapellaliop. 
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paroit  que  les  autres  substances,  excepté  Tacide  arsenique, 
y  sont  étrangères. 

Les  cristaux  de  plomb  phosphaté  dérivent  d'un  rhomboïde 
obtus,  dans  lequel  Tincidence  de  P  sur  P  est  de  i  lo**  65' ,  et 
celle  dePsurP'  de  69*^6',  qu'on  peut  ramener  ati  dodécaèdre 
bipyramidal  par  des  plans  qui  remplacent  les  arêtes  culmi- 
nantes du  rhomboïde'.  (HaUy.) 

Le  plomb  phosphaté  est  un  peu  plus  dur  que  le  plomb 
blanc;  il  se  laisse  rayer  facilenient,  et  sa  poussière  est  tou- 
jours grise. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,9. 

Il  a  Téclat  vitreux  ,  un  peu  diamantaire. 

Sa  structure  laminaire  est  peu  nette  et  n'est  même  distincte 
que  parallèlement  aux  pans  d'un  prisme.  Sa  texture  est  vi- 
treuse; il  est  facile  à  casser;  sa  cassure  est  ondulée. 

*  Variétés  de  forme^ 

Le  rhomboïde,  pris  comme  forme  primitive,  peut  donner 
presque  indistinctement  pour  formes  secondaires  des  solides 
dans  lesquels  il  est  encore  dominant,  ou  des  solides  dont  le 
prisme  hexaèdre  semble  être  le  type;  c'est  le  cas  du  plomb 
phosphaté,  et  cette  circonstance,  jointe  à  celle  du  clivage, 
dont  l'importance  est  encore  plus  grande,  devroit  peut-être 
faire  donner  la  préférence  au  prisme  hexaèdre  sur  le  rhom- 
boïde pour  la  forme  primitive. 

1.  Plomb  phosphaté  prismatique.  C'est  le  prisme  hexaèdre 
régulier,  qui  est  la  variété  la  plus  ordinaire. 

2.  Plomb  phosphaté  péridodécaèdre.  Le  prisme  hexaèdre, 
dont  les  arêtes  verticales  sont  remplacées  par  des  facettes. 

3.  Plomb  phosphaté  basé.  Le  dodécaèdre  bipyramidal ,  pro- 
duit, dans  la  théorie  du  rhomboïde  pour  forme  primitive, 
par  les  six  faces  de  ce  rhomboïde ,  et  six  faces  remplaçant 
les  arêtes  culminantes,  dues  à  une  modification  en  dessous 
des  six  angles  latéraux,  les  sommets  de  ces  pyramides  étant 
remplacés  par  une  facette  perpendiculaire  à  l'axe ,  etc. 

i  On  peut  aussi  admettre  avec  MM.  Phillips  et  Beudant,  pour  forme 
primitive^  le  prisme  hexaèdre  régulier ,  d'autant  qu'il  se  laisse  diviser 
assez  aisément  parallèlement  aux  pans  de  ce  prisme. 


PLO  443 

4.  Plomb  phosphaté  Irihexaèdre,  C'^st  la  réunion  du  prisme 
hexaèdre  et  du  dodécaèdre  bipyramîdal;  même  forme,  sauf 
]a  valeur  des  angles  (rincidence  des  faces  de  la  pyramide 
sur  les  pans  du  prisme  est  de  i5o,53  ) ,  et  même  théorie  cris- 
tallographique  que  pour  le  quarz  hyalin  prisme. 

5.  Plomb  phosphaté  isogone.  Le  prisme  hexaèdre  dont  les 
bases  sont  surmontées  d'une  pyramide  à  six  faces,  plus  aiguë 
que  dans  le  trihexaèdre  (  Tincidence  des  faces  de  la  pyra- 
mide sur  les  pans  du  prisme  est  de  i5o^}j  lés  cristaux  sont 
généralement  plus  courts. 

Les  cristaux  de  plomb  phosphaté  sont  moyens  (de  dix  à 
vingt  millimètres),  ternes  et  nets,  ou  brillans  mais  agrégés, 
ou  à  faces  souvent  courbes  et  imbriquées  ;  ils  sont  toujours 
implantés  sur  une  des  bases  du  prisme. 

m 

**  Variétés  diverses* 

1.  Plomb  phosphaté  cristallin.  Cristaux  réguliers,  ctirvi*- 
lignes,  ou  grains  cristallins,  à  face  et  arêtes  courbes. 

a)  Bacillaire.  £n  prismes  cannelés,  alongés,  agrégés. 

b)  Aciculaire.  En  petites  aiguilles  courtes,  implantées,  croi- 
sées, agrégées  en  convergeant. 

c)  Botryoïde.  En  petites  houppes  ou  gazons  composés  de 
petits  cristaux  aciculaires,  et  qui  ressemblent  par  leurs  dis- 
positions, même  par  leur  couleur,  à  une  mousse -^Huelgoët 
en  Bretagne;  Hoffsgrund  en  Souabe;  la  Saxe,  le  Chili,- etc. 

d)  Mamelonnée,  En  petits  tubercules  séparés  ou  agrégés, 
de  texture  presque  compacte. -— Hofisgrund  9  Marienberg  en 
Saxe  ;  le  Chili ,  etc. 

c)  Pulvérulent.  Poussière  d'un  jaune  orangé.  —  Leadhills  en 
Ecosse. 

Le  plomb  phosphaté  n'est  jamais  parfaitement  transparent; 
il  est  au  contraire  quelquefois  opaque  et  souvent  plus  ou 
inoias  translucide. 

Il  présente  une  série  de  variétés  de  couleur  qu'il  est  fort 
extraordinaire  de  rencontrer  dans  des  minerais  métalliques 
qui  semblent  être  purs.  On  n'en  a  pas  encore,  que  je  sache, 
assigné  les  causes.  Ces  variétés  peuvent  é(re  ramenées  auK 
types  suivans  :  ^ 
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a)  Le  Plomh  phosphaté  gris  cendré. 

b)  Le  Brunâtre.*  Huelgoët;  Chemnitz  en  Hongrie ,  Zschopau; 
près  Freiberg  en  Saxe;  Berncastel  dans  le  pays  de  Trêves. 

c)  Le  Rowgeâtre. 

d)  Le  Violàtre,  qui  est  un  des  plus  communs  à  Huelgoët. 

e)  Le  Vert^ ,  qui  n'est  pas  moins  commun  et  qui  est  tantôt 
pur  et  tantôt  tirant  sur  le  jaunâtre.  ?  —  PouUaouen  en  Bre- 
tagne ;  Freiberg  en  Saxe. 

Les  variétés  botryoïde  et  mamelonnée  ont  ordinairement 
cette  couleur. 

f)  Le  Jaunâtre  tirant  sur  le  vert,  ce  qui  indique  ordinai- 
rement la  présence  de  Tacide  arsenique ,  que  nous  allons 
considérer  dans  la  variété  suivante. 

Le  même  cristal  est  quelquefois  vîolâtre ,  rougeàtre  ou 
jaunâtre  intérieurement,  et  brun  extérieurement. 

Les  cristaux  ont  été. quelquefois  altérés,  comme  le  plomb 
carbonate,  par  l'action  du  soufre  ou  du  gaz  bydrogène  sul- 
furé de  l'intérieur  de  la  terre,  et  ont  passé  en  tout  ou 'en 
partie  au  plomb  sulfuré,^  soit  pulvérulent,  et  alors  noir  ou 
,  bleuâtre,  soitlaminaire.  {Voyez  plus  haut  la  Galène  épicèNE.] 

Plomb  phosphaté  arsenifere^.  D'un  jaune  verdàtre ,  don- 
nant par  l'action  du  feu  et  du  charbon  des  vapeurs  arseni- 
cales. 

Il  a  d'ailleurs  tons  les  autres  caractères  du  plomb  phos- 
phaté, tant  dans  ses  variétés  de  formes,  que  dans  ses  diverses 
manières  d'être.  ^ 

L^acide  phosphorique  et  l'acide  arsenique  étant,  comme 
Fa  prouvé  M.  Mitcherlich ,  des  corps  isomorphes,  peuvent 
se  suppléer  en  toutes  proportions  dans  les  combinaisons,  en 


1  Braunbieierz ,  Baehth.  ;  Buntbleierz,  Weiss,  lorsqu'il  est  luèlë  ^e 
plomb  vert;  P^romorphit ,   Hausm. 

2  Crûnhleierz ,  Breith. 

3  Le  vert  et  le  brua  renferment  quelquefois,  suivant  Descotils  et 
Delrio,  de  Toxide  de  cbromc.  M.  Berthier  dit  que  le  vert  doit  la  cou- 
leur au  phosphate  de  fer  qui  y  est  mêlé. 

4  Griinbleierz  ,  Breith.  ;  pais  plus  particulièrement  Trauhenerz^ 
Flohkenerz  ,   Polfchrom  ,   Trauhenhlei ,  Hausm. 

5  II  paroît  cependant  que  la  présence  de  Tacide  arsenique  est  bornée 
aux  Tariétës  de  couleurs  qu'on  v«ent  d'indiquer* 
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sorle  que  le  phosphate  de  plomb  peut  renfermer  depuis  o 
d'acide  arseniquc,  jusqu'à  o  d'acide  phosphorique ,  et  con- 
duire ainsi ,  par  des  nuances  insensibles ,  au  plomb  a,rse- 
niaté. 

La  variété  qi^e  nous  considérons  ici,  est  celle  dans  laquelle 
il  y  a  présence  des  deux  acides.  Les  analyses  des  tableaux  pré- 
cédens  indiquent  les  proportions  dans  lesquelles  on  les  a 
trouvées. 

On  cite  particulièrement  comme  exemple  de  cette  variété: 

En  France  ;  Pont-Gibaut ,  dans  le  département  du  Puy-de- 
Dôme  :  en  cristaux  curvilignes. 

£n  Allemagne  ;  Hausbaden,  prés  de  Badenweiler,  grand- 
duché  de  Bade,  en  petites  masses  mamelonnées ,  jaunâtres  et 
brillantes  •— Johann  -  Ge,orgénstadt  en  Saxe,  en  très -beaux 
cristaux  de  la  variété  prismatique  annulaire  —  Linarès  en 
Andalousie ,  en  petites  masses  botryoïdes  vert- jaunâtres. 

Gisement  et  lieu.  Le  plomb  phosphaté  ne  s'est  encore  trouvé 
qu'en  cristaux ,  aiguilles  ou  grains  cristallins ,  implantés  sur 
les  parois  ou  dans  les  cavités  de  différentes  roches  et  miné-  • 
raux  qui  composent  les  filons  ou  gites  métallifères ,  qui  ren^ 
ferment  d'ailleurs  d'autres  minerais  de  plomb.  On  le  voit 
aussi  en  croûtes,  soit  botryoïdes,  soit  concrétionnées,  sur 
les  mêmes  roches  et  à  peu  près  dans  les  mêmes  circonstances. 
On  croit  avoir  remarqué  qu'il  se  montroit  plus  ordinaire- 
ment dans  les  parties  de  filons  les  plus  près  de  la  surface 
du  sol,  ce  qui  semble. indiquer  qu'il  est  d'une  époque  de 
formation  plus  récente  quç  les  autres  minerais  de  ploi4li. 
(Bakita.) 

La  variété  violàtre  est  souvent  accompagnée  de  fer  pyri- 
teux  prismatique  qui,  en  se  décomposant,  détruit  les  groupes 
cristallins.  Cette  variété  se  trouve  principalement  «n  Bre- 
tagne, dans  la  mine  de  plomb  de  Poullaouen  et  du  Huelgoêt. 

.Les  variétés  jaune  et  brune  paroissent  moins  sujettes  à 
ce  genre  d'altération;  elles  se  trouvent  dansie  même  lieu. 
k  Les  variétés  vertes  botryoïdes  tapissent  souvent  des  quan 
cariés,  dont  les  cavités  sont  remplies  de  fer  oxidé  jaunâtre, 
qui,  par  son  état  pulvérulent,  semble  indiquer  une  altéra- 
tion particulière  de  la  roche  et  du  minéral  de  fer  qu^elle 
renferme. 
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Les  variétés  vertes,  fort  recherchées  à  cause  de  leur  belle 
couleur ,  viennent  principalemeint  des  mines  de  Bretagne 
qu'on  vient  de  citer;  de  Lacroix  en  Lorraine;  du  Harz,  etc. 
hes  minénais  pierreux  et  métalliques  qui  accompagnent  or- 
dinairement cette  espèce,  sont: 

La  galène. 

Le  fer  oxidé  -  hydraté ,  jaunâtre  ou  brunâtre  :  à  Fribourg 
en  Brisgau. 

Le  fer  pyriteux. 

Le  cuivre  malachite  :  à  Rheinbreitenbach. 

Le  cuivre  pyriteux. 

La  blende. 

Le  quarz  hyalin  blanchâtre,  couleur  dérouille  et  toujours 
carié  :  à  Rheinbreitenbach ,  près  de  Cologne  ;  à  Beresof  en 
Sibérie. 

La  barytine  :  la  mine  de  Zschopau,  près  Freiberg  en  Saxe. 

Le  fluoré. 

La  lithomarge. 

£n  ne  considérant  plus  les  gangues,  on  peut  encore  citer 
le  plomb  phosphaté. 

En  France,  près  de  Pont-Gibaut,  dans  un  filon  qui  tra- 
verse le  gneiss  —  à  Erlenbach  ,  en  Alsace  —  en  Bretagne . 
dans  les  mines  de  plomb  de  Huelgoët  et  de  Poullaouen  :  en 
gros  cristaux  violâtres  et  rougeâtres  souvent  encroûtés. 

En  Angleterre,  dans  la  mine  de  plomb  de  Huelpenrose, 
près  d'Helston,  et  de  Huelgolden,  près  de  Saint -Agnès  en 
Gurnouailles;  à  Alstonmoor  dans  le  Cumberland  ;  à  Allenhead , 
Grasshill  et  Teesdale,  en  Durham;  aux  mines  de  Surside  — 
en  Netherdale,  dans  FYorkshire  ;  à  Leadhills,  etc.  — en 
Ecosse;  dans  le  park  de  Londonderry,  comté  de  Down  —  en 
Irlande.  (Phillips.) 

En  Allemagne,  à  Bleiberg  dans  l'Eifel,  et  àVilseck  en  Ba- 
vière ,  sur  une  arkose  —  au  Galgenberg ,  près  Clausthal ,  et 
à  Zelierfeld  au  Harz  —  en  Saxe  ,  dans  'les  mines  de  Bei- 
hilfe,  de  Lorenz  près  Freiberg  —  à  Pzibram  et  Bleistadt  e» 
Bohème. 

En  Sibérie,  à  Beresof. 

Au  Mexique,  à  Zimapan. 

En  Pensylvanie,  dans  la  mine  de  Perkiomen. 
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8.  PLOMB  MURIATÉ.  ' 

V 

D^un  jaune  pâle,  réductible  en  plomb  par  la  soude,  inal- 
térable pap  les  hydrosulfures* 

Au  chalumeau  il  fond  d'abord  en  un  globule  transparent 
jaune  pâle,  avec  le  sel  de  phosphore  et  Toxide  de  cuivre; 
il  manifeste  la  présence  de  Facide  muriatique  par  une  flamme 
bleuâtre.  (Berzelius.) 

Il  a  une  structure  laminaire  peu  nette  et  par  conséquent 
un  clivage  indéterminé;  mais  celui  qu'il  indique,  joint  à 
Texamen  des  cristaux  et  à  la  mesure  de  leurs  incidences  prin-^ 
cipales,  donne  pour  forme  primitive  un  parallipipéde  rec- 
tangle ,  probablement  un  prisme  droit  à  base  carrée,  dont  la 
hauteur  seroit  à  un  côté  de  la  base  environ  ::  6  :  1 1  ;  et  peut- 
être  même  un  cube.  * 

Il  est  fragile,  tendre,  moins  dur  que  le  plomb  blanc.  Sa 
texture  étant  souvent  compacte  ,  sa  cassure  est  raboteuse.  Sa 
pesanteur-  spécifique  est  de  6,o6  à  6,5o. 

11  est  quelquefois  presque  incolore  :  il  a  un  éclat  diaman- 
taire. 

Composition  =  PbCh^  -H  2?b. 


De  Mendiff. 

Dé  Matlock  en  Dcrbisli  '. . 


Acide 
muriat. 

6,84 
8,5  o 


Acide 
Carbon. 


i,o3 
6 


Berzelius. 
Klaproth. 


*^  Variétés  de  formes. 

M.  de  Bournon  en  a  décrit  douze,  qui  sont  toutes  des  mo- 
difications ordinaires  des  prismes  droits  à  base  carrée.  Si, 
comme  cela  est  trés-présumable,   ces  formes   ont  pu   être, 
observées  avec  exactitude,  elles  ne  laissent  plus  hésiter  pour 
le  choix  de  la  forme  primitive  entre  le  cube  et  le  prisme. 

1  flornhlei  ,  Karst.;  Blei-Hornerz ,  Leokh.  ;  —  Plomb  corné.  — 
Cotunnia.  jMoktigei.li  ,  en  l'honneur  du  docteur  Cotunnio.  Le  plomb  mil* 
riutc  ctoit,  il  y  a  quelques  années,  une  espèce  forte  incertaine;  elle 
commence  à  t^trc  mieux  connue,  et  par  conséquent  plus  assurée. 

2  Cette  forme  est  celle  de  la  plupart  des  muriates. 

'^  Plomb  muriato-carbonaté,  de  Boubit.  ;  Plomb  carbonate  muriatifère, 
lUiiY  =    Pbch*  -f-  PbcS  BiRZ. 
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Nous  citerons ,  d'après  M.  de  Bournon ,  comme  conséquences 
de  cette  dernière  forme  : 

1.  Le  Plomb  muriaté  épointé.  Les  angles  solides  remplacés 
par  dts  facettes  triangulaires,  qui  sont  plus  inclinées  sur  la 
base  que  sur  Taréte  du  prisme. 

2.  Le  Plomb  muriaté  périoctaèdre.  Le  prisme  à   huit  pans. 

3.  Le  Plomh  muriaté  pyramide.  Une  pyramide  aiguë  à  quatre 
faces  sur  les  bases  du  prisme. 

Le  plomb inuriaté I  encore  très-rare,  ne  s'est  montré  qu^en 
petits  cristaux  implantés  sur  d'autre^  minerais  de  plomb. 
D'abord,  dans  la  mine  de  Cromford-Level,  prèsMatlock,  en 
Derbyshire,  dans  un  terrain  de  calcaire  de 'transition*  :  il 
est  accompagné  de  blende,  de  galène  et  de  iluore  ;  ensuite, 
à  Mendifif  près  de  Church-Hill,  dans  le  Sommersetshire ,  avec 
du  plomb  blanc;  à  Hausbaden,  près  Badenweiler,  grand- 
duché  de  Bade  —  au  Vésuve,  en  1822,  en  paillettes  très- 
minces,  d'une  couleur  blanche,  d'un  éclat  nacré,  soluble 
dans  27  fois  leur  poids  d'eau  (Monticelli)  —  aux  États-Unis 
d'Amérique ,  dans  la  mine  de  plomb  de  Southampton ,  dans 
le  Massachussets ,  cristallisé  en  prismes  à  quatre  pans ,  ter- 
mÎDés  par  un  pointement  à  quatre  faces ,  verdâtre ,  presque 
transparent,  implantés  sur  de  la  galène  cristalline.  (Meade 
dans  Cleaveland.) 

10.  PLOMB  ARSENIATÉ.» 

Sa  couleur  d'un  jaune  assez  pur,  tirant  cependant  un  peu 
sur  le  verdâtre ,  et  sa  propriété  de  répandre  par  l'action  du 
feu  et  l'influence  du  charbon  une  odeur  arsenicale  très-re- 
connoissable ,  sont  les  seuls  caractères  qui  le  distinguent  du 
plomb  phosphaté,  et  même  du  plomb  phosphaté  Brsenifère. 

La  limite  entre  ces  deux  espèces  est  absolument  artificielle 
et  arbitraire,  et  nous  regarderons  comme  plomb  arseniaté 


i  J*ai  vu  dans  la  cûllection  de  Klaproth  un  cristal  transparent,  k 
hase  sensiblement  carrée  ,  d'environ  six  millimètres  de  côté,  qui  venoit 
du  Derbyshire. 

'2.  ^lokkenerz ,  Breith.  Nous  avons  déjà  donné  ce  nom  comme  syno* 
nyme  du  plomb  phosphaté  arsenifère,  parce  qu*il  a  été  en  effet  ap- 
pliqué à  ces  deux  minéraux,  dont  la  séparation  ne  peut  être  tracée 
nettement. 
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le  minerai  de  plomb  dans  lequel  l'acide  arsenique  est  seul 
ou  au  moins  prédominant. 

La  forme  du  plomb  arseniatë ,  quand  il  est  cristallisé ,  est 
un  prisme  à  six  pans,  de  même  proportion  que  celui  du 
plomb  phosphaté. 

Exposé  au  feu  du  chalumeau,  dans  la  flamme  intérieure 
ou  sur  le  charbon  ,  il  fond ,  répand  d'abondantes  vapeurs  ar- 
senicales et  se  réduit  entièrement  en  plomb  métallique, 
lorsqu'il  est  pur;  en  partie  seulement  et  laissant  un  globule 
cristallisé,  lorsqu'il  contient  du  phosphate  de  plomb. 

Le  plomb  arseniaté  est  tendre ,  friable ,  quelquefois  même 
pulvérulent;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,04.    * 

Il  est  jaune  pur  ou  jaune  un  peu  verdàtre ,  opaque ,  trans* 
lucide  et  quelquefois  transparent.  11  a,  dans  ce  dernier  cas, 
un  éclat  plutôt  vitreux  que  diamantaire. 

Composition  —  P  b*  A  s^. 

Ou  en  poids,  en  le  supposant  parfaitement  pur; 

Plomb  oxidé 66 

Acide  arsenique •  •  •     ^4* 


De  Huel-Unity 

De   Johann-Georgen- 

•udt 

Ibid 


Concrëtionnërësinoïde 
de  Nertschinski..  • . 


69,76 

• 

'9  a 

'il 

26y^O 

Acide 
phosph. 

Acide 
muriat. 

• 

1,58 

77,5o 
75,59 

12,5o 
21,20 

7,5o 
1,82 

i,5o 
>,89 

Eau. 

Fer. 

Silic. 

35 

2$ 

10 

1. 

4 

10 

Will.  Cregor. 

Rote.  ■ 

WôMer. 


P  Bindheim.  * 


1  •  Plomb  arseniaté  c&utalusé.  Ses  formes  sont  les  mêmes 
que  celles  du  plomb  phosphaté,  et  on  connoit  à  peine  quel- 
ques  cristaux  susceptibles,  par  leur  couleur  et  par  leurs 

1  Déjà  cité  au  plomb  phosphaté.  M.  Beneiius  le  réunit,  comme  on 
le  fait  ici,  au  plomb  arseniaté. 

2  Dans  Breithaupty  tome  4»  page  5o. 

41.  29 
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caractères  chimiques  d^étre  rapportés  au  plon^b  arseniaté,  qui 
ne  renferment  en  même  temps  du  plomb  phosphaté.  On  ne 
peut  même  citer  que  celui  de  la  mine  de  Htiel-Unity ,  près 
Saint -Day,  paroisse  de  Guennap  en  Cornouailles,  qui  soit 
vdans  ce  cas.  Il  est  régulièrement  cristallisé  en  prismes  hexaè- 
dres réguliers,  quelquefois  terminés  par  une  pyramide  à  six 
faces.  Ses  cristaux  sont  jaunes,  souvent  transparens,  quel" 
Çuefois  creux;  leur  pesanteur  spécifique  seroit,  suivant  M4 
Gregor,  de  6,41.  Ils  ont  pour  gangue  un  quarz  blanc  qui 
fait  partie  d'un  filon  de  mine  de  cuivre  qui  traverse  le  gra- 
nité. M.  Phillips  cite  aussi  le  plomb  arseniaté  dans  plusieun 
autres  mines  de  Cornouailles ,  et  dans  la  mine  de  plomb  de 
Beeralstone,  en  Devonshire. 

On  peut  encore,'  et  pour  ainsi  dire  à  volonté ,  rapporter  a 
cette  variété  le  plomb  phosphaté  arsenifère  ou  le  plomb  ar'* 
seniaté  phosphaté  de  Jphann'^Georgenstadt ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  deux  fois. 

2.  Plomb  arseniaté  acieulairé  '•  Jaune  ,  et  en  petites  aiguillée 
cristallines. 

Dans  les  cavités  d^une  galène  engagée  dans  du  quarz,  de 
la  barytine,  du  fluoré  ,  et  accompagnée  de  plomb  noir;  dans 
la  mine  de  Sai nt- Prix- sous -Beuvi'ay,  Saône- et- Loire. 

3.  Plomb  arseniaté  ^pulvérulent M  Texture  terreuse,  pulvérulent. 
A  Saint- Prix,  Saône -et -Loire;  à  la  Herpie-en-Oîsans,  en 

veinules,  dans  une  galène  argentifère,  avec  cuivre  gris,  ar- 
gile et  quarz.  (Héricard  deThury.) 

4.  Plomb  arseniaté  réniforme^^  En  petites  masses  tubercu- 
leuses, concrétionnées ,  d'un  jaune  tirant  sur  le  brunâtre  ou 
le  rougeâtre,  couvertes  d'une  poussière  ochracée  ,  avec  un 
éclat  gras  et  comme  résineux  à  l'intérieur,  et  une  cassure 
conchoïdale. 

Dans  la  mine  de  plomb  de  Klitschinskî ,  près  Nertschinski 
en  Sibérie,  avec  galène  et  plomb  blanc. 

5.  Plomb  arseniaté  concrétionné.  Bn  petites  masses  tuber* 
culeuses,  concrétionnées,  jaunes ^  à  texture  terreuse. 

m  •  ii  ■  Il     ■  ■■ 

1  Bleihluthe ,  Hausm. 

2  SUiniere^  Karst.  ;  Schaalige  verhâriete  Bleierde  ,  Brzith.  Ce  mi- 
nerai, que  je  n'ai  pas  vu,  semble  av<nr  quelc^ues  point»  de  rcssembUnet 
arec  le  plomb  gomme. 
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De  Champallement ,  à  une  lieue  de  Nevers;  des  mon- 
tagnes Noîres  en  Brisgau.-  Il  renferme  de  Tacide  phospho- 
riqne.  (Delcros.  ) 

En  Andalousie,  en  grains  réunis  en  grappes,  ayant  pour 
gangue  du  felspath ,  du  quarz  et  de  la  galène.  ' 

11.  PLOMB  ROUGE*  =  Plomb  chromât^.     ., 

11  est  d'un  rouge  vif,  tirant  sur  Torangé;  sa  poussière  est 
orangé  rougeâtre  ;  il  colore  en  vert  le  verre  de  borax. 

La  réunion  de  ces  deux  propriétés  est  suffisante  pour 
caractériser  sûrement  et  complètement  le  plomb  rouge  connu 
jusqu'à  présent. 

Le  plomb  rouge,  essayé  au  chalumeau,  décrépite,  prend 
une  couleur  plus  foncée,  se  fond  ensuite  et  donne  des  glo- 
bules de  plomb  sur  la  partie  en  contact  avec  le  charbon  ; 
avec  le  borax  et  le  sel  de  phosphore  il  donne  facilement 
un  verre  vert. 

Ce  minerai  a  une  texture  compacte ,  sans  structure  appi^ 
rente  dans  aucun  sens,  en  sorte  que  la  forme  primitive  ne 
peut  être  déterminée  que  par  l'observation  des  cristaux  se* 
condairesy  qui  sont  nombreux  et  très-nets  en  apparence;  mais 
d'une  complication  et  d'une  imperfection  qui  en  rend 
l'étude  difficile  et  incertaine.  Néanmoins  les  minéralogistes 
s'accordent  à  attribuer  au  plomb  rouge,  pour  forme  primi- 
tive ,  un  prisme  rhomboïdal  oblique  de  9 5  ;  l'incidence  de 
la  base  sur  tm  pan  est  de  99^  35'^  et  de  cette  base  sur  l'arête 
H  de  io5*  16'  (HaUy).  Le  rapport  entre  l'un  des  côtés  de  la 
base  et  la   hauteur  ou  l'arête  H   est  à  peu  près  ::  7  :  9. 

(SORET.) 

Sa  cassure  transversale  est  raboteuse  ,  avec  un  éclat  un 
peu  vitreux. 

Le  plomb  rouge  est  tendre ,  à  peine  plus  dur  que  le  gypse. 
Il  est  plus  friable  que  lui,  se  laissant  aisément  écraser  entre 
les  doigts.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,02. 

Sa  couleur  essentielle  est  le  rouge  aurore;  il  est  ordinaire- 

1  Plomb  vert  arsenical,  Peouit. 

z  yiinera  plumhi  rubra  ,  Wall.  ;  RothbUitrjt  ^  Basxth.  ;  Kallochrom, 
IIal'sm. 

*!  Ou  93*^30'  et  99^10%  Phillips. 
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ment  translucide  et  quelquefpls  transparent.  Dans  ce  cas  en 
peut  y  observer  deux  axes  de  double  réfraction,  et,  en  regar- 
dant perpendiculairement  aux  pans  des  prismes,  on  remarque 
une  espèce  de  -dichroïsme.  qui  fait'paroitre  le  cristal  tantôt 
rouge,  tantôt  orangé,  suivant  la  position  qu^on  lui  donne. 

(  SORET.  ) 

Son  éclat  est  vitreux ,  assez  vif. 

■  • 

Composition  =  Pb»  Ch^. 


De  Sibérie.. é.' 
Ibid, 


Plomb 
oxidé. 

V  Acide 
cbromiq. 

64 
68 

56 

32 

Vanquelin. 
Pfaff. 


*  P^ariélés  de  formes. 

Elles  sont,  comme  on  Ta  dit,  très -nombreuses,  trés-eom- 
pliquées,  et  rentrent,  à  peu  de  chose  près  y  dans  le  même 
système  général,  en  sorte  qu'on  doit  se  contenter  d'en  citer 
queues ««uncss;  on  remarquera  en  outre  qu'îles  ont  toutes 
un  caractère  de  prisme  oblique  très -apparent,  malgré  les 
nombreuses  facettes  qui  entourent  ce  prisme. 

M.  Hatty  en  décrit  iieulement  trois  ^  mais  M^  Sorel  en  a 
déterminé  jusqu'à  quarante* 

1.  Plomb  rouge  primitif.  (Soret.) 

a .  "Plomb  rouge  périoctaèdre.  Quatre  facettes  verticales ,  pro- 
duites par  une  modification  sur  l'arête  G. 

3.  Plomb  rouge  binomixte.  (Soret.)  C*est  un  de  ces  octaèdres 
obliques  qui  se  présentent  presque  toujours  dans  les  cristaux 
dont  la  forme  primitive  est  un  prisme  rfaomboïdal  oblique. 
11  est  produit  ici  par  des  modifications  sur  les  angles  A  et  0, 
qui  font  disparoître  Taréte  H. 

4.  Plomb  rouge  dioctaèdre.  Prisme. oblique  à  buit  pans,  dont 
quatre  sont  produits  par  des  modifications  sur  Taréte  G,  ter* 
miné  par  une  pyramide  à  quatre  faces ,  due  &  des  modifica- 
tions sur  les  arêtes  D  et  B  de  la  base^ 

Les  cHstauxsont  généralement  petits, briUans,  implantés, 
Suivant  leur  longueur,  ou  parleurs  pans,  ou  obliquement, 
dans   des  cavités  inaccessibles  aux  instruttems^    déformées 
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par  leur  position  dans  des  fissures  étroites,  qui  semblent  les 
avQir  com^e  aplatis,  et  enfin  couverts  quelquefois  de  stries 
profondes. 

Le  plomb  rouge  ne  présente  aucune  variété  distincte  de 
texture,  d'aspect,  ni  de  couleur;  il  est  toujours  cristallisé 
ou  régulièrement  qu  sous  forme ,  soit  de  lames ,  soit  de  ba- 
guettes. 

Il  a  une  position  géognostique  d^autant  plus  remarquable, 
au'elle  s'est  présentée  absolument  la  même  dans  le  petit 
nombre  de  lieux,  très- éloignés  les  uns  des  autres,  où  on 
ait  encore  observé  le  plomb  rouge,  savoir':  i.**  en  Sibérie, 
dans  les  mines  nommées  Zwietnoi-Rudfiik  et  Preobraschens- 
koja-Gora,  près  de  Beresof,  à  trois  lieues  d'Ekatherine- 
bourg,  sur  la  lisière  orientale  des  monts  Ourals.  Il  s'y  trouve 
en  cristaux  implantés  tantôt  dans  les  cavités  d'un  quarz  gras, 
ferrugineux,  qui  forme  la  gangue  d'un  filon  de  galène, 
accompagné  de  plomb  phosphaté,  de  plomb  blanc,  de  fer 
oxidé  brun  ,  de  fer  pyriteux  aurifère  et  d'or,  natif,  et  exr 
ploité  plutôt  comate  mine  d'or  que  cnmmeoufie  de  plomb; 
tantôt  sur  les  parois  des  fissures  d'un  psammite  sablonneux , 
jaunâtre,  ferrugineux,  qui  se  montre  en  collines,  alternaat 
avec  une  argile  schisteuse ,  à  quinze  lieues  au  nord  de  Be- 
resof  ^  et  qui  renferme  aussi  des  cristaux  cubiques  de  fer 
pyriteux  aurifère  décomposé.  (  Pallas.  ) 

Af^  En  Moldavie,  en  petits  cristaux,  sur  un  quarz  ou  silex 
tellement  celluleux ,  qu'il  ne  diffère  pas  extérieurement  du 
silex  meulière  ;  il  y  est  associé  avec  de  l'oxide  de  fer. 

3.'  Au  Brésil ,  dans  les  environs  de  Cocaes ,  sur  la  route 
de  Villa -Ricca  à  Tejuco  :  en  cristaux  d'un  rduge  vif,  accom- 
pagné de  plomb  chromé  vert,  dans  un  psammite  semblable 
à  celui  de  Sibérie ,  et  à  Congonhas  do  Campo ,  dans  un  filon 
de  quan  aurifère  qui  traverse  un  terrain  d'ophioHte  tendre 
(Maw.  )  ou  de  stéaschiste  (Escrwege). 

On  pourroit  peut-être  rapporter  comme  exemple  d'un  qua- 
trième lieu,  le  plomb  brun  de  Zimapan ,  au  Itfexique,  que. 
M.  Delrio  ei^  iHp4,  et  M.  Descostils  en  iÇoS,  ont  analysé, 
et  dans  lequel  ils  ont  reconnu  environ  quinze  pour  cent 
d'acide  chromique,  avec  du  fer  et  de  Farsenic. 

Tous  les  minéralogiste  conviennent  quec'est  Lehinann  qui 
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a  le  premier  fait  remarquer  ce  nouveau  minerai  de  plomb , 
en  176^,  et  que  c'est  M.  Vauquelin,  qui  l'a  réellement  fait 
connoître  en  1 797 ,  en  y  découvrant  l'existence  d'un  métal 
inconnu  jusqu'à  lui,  et  remarquable  par  les  nombreuses  et 
belles  propriétés  de  ses  oxides. 

Tous  les  minéralogistes  et  chimistes  ont  dit  que  le  plomb 
rouge  étoit  fréquemment  employé  comme  couleur  par  les 
peintres  de  Russie;  mais  M.  Soret  assure  qu'on  ne  peut  l'em- 
ployer dans  la  peinture  à  l'huile,  parce  que  sa  couleur 
s'altère  promptement. 

12.  PLOMB  VAUQUELINITE  '  =  Plomb  et  Cuivre  chro- 
mâtes* 

Ce  minerai  est  vert  ;  sa  texture  est  tantôt  cristalline  et 
aciculaire,  tantôt  terreuse  et  pulvérulente. 

Il  donne ,  par  les  essais  chimiques,  au  moyen  du  fen  du  cha- 
lumeau et  des  dissolutions  dans  les  acides ,  les  signes  caracté- 
ristiques de  la  présence  de  l'oxide  de  chrome  et  du  cuivre. 

Il«e  préise]at0^n  enduits  ou  petites  houppes  aciculaires ,  ou 
en  veinules  d'un  brun  jaunâtre ,  avec  l'éclat  de  la  résine  ;  il 
donne  par  la  trituration  une  poussière  jaune. 

Ce  minéral ,  encore  peu  répandu  ,  mal  caractérisé  minéra- 
logiquement,  puisqu'on  ne  conçoit  ni  sa  forme,  ni  sa  pesan- 
teur ,  ni  ses  autres  propriétés  ,  n'est  distingué  que  par  sa 
composition ,  déterminée  ainsi  qu'il  suit  par  M.  Berzelius, 


a  •  • 
•  •  • 


•  •  B 

•  •  • 


Composition  =  2Pb'  chr*  -f-  Cu^  chr'. 


Be  Sibérie. 


Plomb 
oxidé. 

Cuivre 
oxidë. 

Acide 
chromique. 

60,6  . 

10,8 

28,3 

iBeirzelius.  ' 


Il  se  trouve  à  Beresof,  en  Sibérie,  avec  le  plomb  rouge ^ 
dont  on  vient  de  décrire  la  position. 

i3.  PLOMB  JAUNE*  =  Plomb  molybdaté  (Hafiy). 

La  couleur  essentielle  à  cette   espèce    est  le  jaune   pur, 

1  Plomb  chromé ,  Haut. 

2  Gelbbleierg,htiZiTn,lnd\q^aéeia.  1781  par  Jacquin,  décrit  ensuite  en 
1785  par  l'abbé  Wulfen,  comme  plomb  spatbique  de  Carinthie.  (Ibid*) 
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quelquefois  pâle ,  quelquefois  tirant  sur  le  roussâtre.  Il  com- 
munique par  la  fusion  une  couleur  bleuâtre  au  verre  ;  ses 
formes  dérivent  d'un  prisme  droit,  à  base  carrée. 

Le  plomb  jaune  ou  molybdaté ,  exposé  seul  à  Faction  du 
chalumeau  sur  le  charbon,  décrépite  et  donne  quelques  glo- 
bules de  plomb.  Il  fond  avec  le  sel  de  phosphore  en  un  glo- 
bule verdàtre  ou  noirâtre,  selon  les  proportions  des  deux 
matières. 

Ce  minerai  a  quelquefois  une  structure  laminairf?,  dont 
les  joints  sont  parallèles  aux  faces  d'un  octaèdre,  à  base 
carrée.  On  peut  donc  le  faire  dériver,  pour  plus  de  sim- 
plicité, d'un  prisme  droit,  à  base  carrée,  dont  la  hauteur 
est  à  un  côté  de  la  base  à  peu  près  comme. 32  à  41.  (Beudant.) 

Néanmoins  il  présente  souvent  une  cassure  ondulée,  d'un 
éclat  vitreux. 

Il  est  fragile,  tendre  ;  cependant  il  raie  le  gypse. 

Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  5,09  (Phil.)  ,  6,48  (H.)  à 
5,86  (Wied). 

Il  est  translucide ,  rarement  transparent  -,  son  éclat  est  vit 
treux. 

Composition  =  Pb  Mo^. 


De  Bleibergi 
Ibid. 
Ibid. 


1 

Plomb 
oxidë. 

Acide 
moljbdiq. 

B^er,  Silice, 
etc. 

Perte. 

64,42 
58,4  0 
58,1 

34,a5 

38 

41,8 

1,33 
2,36 

KlaprotB. 
Hatchett. 
F.  Gôbel. 


*  Variétés  de  formes. 

Il  y  a  deux  séries  de  variétés  de  formes,, qui,  au  premier 
aspect ,  semblent  n'avoir  aucune  analogie  entre  elles  : 

lues  octaédriques  et  les  prismatiques. 

1.  Plomb  jaune  octaèdre.  L'octaèdre  primitif  d'Haiîy,  dans 
lequel  l'incidence  de  deux  faces  des  pyramides,  opposées 
base  à  base  ,  est  de  76*^,40  ' ,  ou  l'octaèdre  résultant  d'une  mo- 
dification sur  les  arêtes  des  bases  du  prisme. 


V 


1  76*  (Pbillifs.) 
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2.  floml  jaune  pyramidaL  (Léman.)  Octaèdre  très -aigu. 
Incidence  au  sommet  20^,  à  la  base  160  environ. 

S.  PL  jaune  biforme.  Deux  octaèdres;  les  arêtes  des  pjrra- 
mides  des  premiers  étant  remplacées  par  des  facettes  trian- 
gulaires. 

4.  PL  jaune  épointé.  Les  angles  solides  de  Foctaèdre  étant 
remplacés  pariides  facettes  quadrilatères  :  c'est  une  des  va- 
riétés Jes  plus  communes. 

5.  PL  jaune  sexoctonaL  L'angle  au  sommet  et  les  arêtes 
horizontales  de  Foctaèdre  remplacés  par  des  facettes  canrées 
ou  le  prisme  primitif,  dont  les  modifications  sur  les  côtes 
des  bases  n'ont  point  atteint  leurs  limites  :  on  arrive  par  cette 
route  aux  variétés  prismatiques. 

6.  PL  jaune  bisunitaire.  Le  prisme  droit  à  bases  carrées  ou 
le  sexoctonal,  dont  les  modifications  ont  atteint  leurs  limites. 

7.  PL  jaune  triunilaire.  Un  cristal  tabulaire,  c'est-à-dire, 
un  prisme  beaucoup  plus  court  que  large ,  à  huit  pans ,  dus 
à  la  réunion  des  modifications,  qui  ont  abattu  les  angles  so- 
lides latéraux  de  l-octaèdre  dans  Tépointé,  et  les  arêtes  ho- 
rizontales dans  le  bisunitaire-,  ou,  en  prenant  toujours  le 
prisme  pour  forn^e  primitive  ,  c'est  le  prisme  à  base  carrée, 
dont  les  arêtes  verticales  sont  remplacées  par  des  facettes. 

Ces  exemples  suffisent  pour  donner  une  idée  des  princi- 
pales modifications  qu'éprouve  la  forme  primitive  du  plomb 
jaune  pour  produire  Jes  dix  ou  douze  variétés  de  formes 
qu'on  connott,  soit  qu'on  adopte  pour  forme  prinaitive  l'oc- 
taèdre d*Hally  ou  celui  de  Phillips,  soit  qu'on  prenne  le 
prisme  à  base  carrée. 

Les  cristaux  sont  petits,  généralement  assez  nets,  toujours 
implantés.  Les  tabulaires  sont  ordinairement  implantés  sur 
l'un  de  leurs  bords. 

**  F'ariétés  diverses. 

Le  plomb  jaune  n'en  présente  presque  point  d^autres  qne 
celles  qui  résultent  des  formes.  Il  se  montre  souvent  cris- 
tallisé en  lames ,  qui  ne  sont  que  des  cristaux  très-déprimés. 

Les  couleurs  varient  très -peu,  et  seulement,  comme  on 
l'a  dit,  du  jaune  pâle  au  jaune  roussâtre  ou  miellé.  La  va- 
riété pyramidale  a  une  couleur  jaune  orangée,   qui  a  fait 
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soupçonner  à  M.  Wollaston  qus  les  proportions  de  plomb 
et  d'acide  molybdique  pourroient  être  différentes. 

Gisemens  et  lieux. 

Le  plomb  jaune  a  une  constance  de  gisement  assez  remar- 
quable; on  le  trouve  à  Bleiberg  en  Carinthie,  àAnnabergen 
Autriche,  à  Zimapan  au  Mexique,  et  dans  tous  ces  lieux  sur  un 
calcaire  compacte ,  fin ,  jaune  trés-pàle ,  qui  paroit  appartenir 
à  la  formation  du  calcaire  pénéen  {Zechstein).  Il  est  accompa- 
gné de  calcaire  spathique,  de  fiuore^  de  barytine,  de  blende , 
de  fer  ocreux  et  d'autres  minerais  de  plomb ,  quelquefois 
aussi ,  mais  plus  rarement ,  de  pyrites. 

Outre  les  lieux  qu'on  vient  de  nommer  comme  exemples 
de  gisement  semblables  entre  eux,  on  cite  encore  le  plomb 
jaune  : 

En  France  9  au  pied  de  la  montagne  des  Chalanches,  près 
la  cascade  de  Bâton,  commune  d'Allemont,  département  de 
risère  :  il  a  pour  gangue  une  diabase  verdâtre.  (HéaiCAST  db 
Thuby.) 

En  Saxe ,  à  Freudenstein  près  de  Freiberg  et  à  Schnée^ 
berg  dans  la  mine  de  Greif ,  dans  les  fissures  d'une  roche 
schisteuse,  ferrugineuse,  désagrégée;  dans  la  mine  des  Trois- 
Frères  au  Rabenberg,  près  Johann  -  G eorgenstad t ,  sur  les 
parois  des  fissures  d'un  silex  corné,  brisé,  avec  de  Targile 
et  du  plomb  blanc  terreux.  (Breithaupt.)    ^ 

En  Tyrol ,  à  Maukeriz  près  Brixlegg  ,  avec  des  minerais 
de  fer  brun  et  du  cuivre  rouge. 

En  Hongrie,  à  Rezbanya,  dans  le  comitat  de  Bihar. 

Dans  le  grand-duché  de  Bade,  à  Hausbaden  près  Baden- 
weiler,  en  cristaux  implantés  sur  des  cubes  de  galène  ca- 
verneuse ,  avec  du  quarz  et  du  plomb  blanc« 

Dans  les  États-Unis  d'Amérique,  dans  la  mine  de  plomb 
de  Perkiomen,  dans  celle  de  Southampton  en  Massachus- 
Bti& ,  dans  les  cavités  d'un  quarz  cristallisé.  (Clbaveland). 

Au  Mexique,  sur  du  calcaire  compacte. 

14.  PLOMB  SCHELATÉ.' 

Il  se  présente  en  petits  cristaux  d'un  brun  jaunâtre,  pâle, 


1  Tangstate  de  plomb. 
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implantes  sur  du  quarz.  Ce  sont  des  prismes  terminés  par  une 
pyramide  à  six  faces,  très -aiguë. 

Ce  minerai ,  essayé  au  chalumeau  seul  sur  le  charbon ,  fond 
et  donne  une  vapeur  de  plomb;  avec  la  soude  le  plomb  mé- 
tallique est  réduit. 

Il  s^est  trouvé  à  Zinnwald  en  Bohème. 

Gisement  général  des  minerais  de  plomb. 

Un  seul  minerai  de  plomb  ,  la  galène ,  se  présente  en 
masses  assez  considérables  pour  être  Tobjet  de  considérations 
géognostiques ;  les  autres  minerais  ou  l'accompagnent,  ce 
qui  est  le  cas  le  plus  ordinaire,  ou  accompagnent  en  petites 
quantités  quelques  autres  minerais  métalliques. 

C'est  donq  la  galène  seule  qu'il  faut  considérer  dans  This- 
toire  de  la  position  du  plomb  dans  Técorce  du  globe.  Nous 
avons  indiqué,  à  Tartide  des  autres  espèces,  les  particula- 
rités géognostiques  qu'elles  pouvoient  offrir.  Nous  suivrons 
les  dififérens  gisemens  de  la  galène,  en  allant  des  terrains 
que  l'on  regarde  comme  les  plus  anciens  ou  les  plus  infé- 
rieurs, aux  plus  supérieurs, 

1.^  Dans  les  terrains  primordiaux,  presque  entièrement 
cristallisés ,  que  l'on  nomme  primitifs  par  excellence. 

La  galène  se  présente  dans  ces  terrains,  mais  en  assez 
petite  quantité.  £Ue  est  assez  rare  dans  le  granité  propre- 
ment dit,  dans  celui  qu'on  regarde  comme  l'ancien  granité; 
mais  elle  se  montre  en  filons  dans  des  granités  altérés  (la 
Croix  dans  les  Vosges)'.  Elle  y  est  mêlée  de  beaucoup  de 
f^T  oxidé ,  rougeàtre  et  caverneux ,  en  filons  ou  rognons 
(dans  les  collines  de  granité  de  Linarès,  au  centre  de  la  pro- 
vince de  Jaèn  en  Espagne),  en  masses  irrégulières  dans  le 
gneiss  (  Glenstrath-Farrar  dans  l'Invernesshire  en  Ecosse  )  ;  en 
^mas  ou  veines  couchées  irrégulières ,   et  comme  empâtées 

1  On  ne  cite  ici  que  quelques  exemples  sans  développement;  des 
exemples  plus  multipliés  et  les  développemens  interromproient  trop 
souvent,  par  de  longues  digressions,  ces  généralités,  qui  doivent  être 
Considérées  comme  les  conséquences  des  faits  exposés  dans  l'histoire 
géographique  des  mines  de  plomb,  et  celle-ci  comme  devant  présenter 
les  preuves  de  ces  généralités. 
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dans  une  roche  talqueuse  (Vienne ,  département  de  Tlsère  ; 
Pesey  en  Savoie  ;  Viallas  et  ViJlefort  dans  la  Lozère  )  ;  de 
même  en  veines  entrelacées  ou  eh  petits  aiiiàs  empâtés  dans 
le  stéaschiste  et  Tophiolite,  qui  fait  partie  des  calcaires  la* 
meliaîres  et  des  ophicalces  entreposés  au  gneiss  (Sala  en 
Suéde). 

Dans  une  diabase  schîstoïde  (Gersdorf  en  Saxe),  c'est  une 
galène  argentifère ,  en  filon  ;  dans  un  porphyre  (à  Mohorn)  j 
c'est  encore  une  galène   argentifère. 

Dans  les  roches  cristallisées  confusément  ou  presque  com- 
pactes qu'on  nomme  trappite  ,  diabase  compacte ,  amphi- 
bolite y  pétrosilex ,  eurite  porphyroïde,  amygdalite,  etc.,  et 
qu'on  rapporte  aux  terrains  de  transition  (Giromagny  dans 
les  Vosges  ;  Dillenbourg  en  Vef  téravie  ).  -, 

En  général,  c*eat  dans  les  stéachistes,  frappites,  diabases 
ophicalces,  cipolins,  phyllades  satinés  de  ces  terrains,  que  9e 
rencontrent  le  plus  abondamment  les  gîtes  de  galène;  en-^ 
suite  dans  les  micaschistes  et  gneiss,  enfin,  et  plus  rare- 
ment -dans  les  granités.  Il  y  en  a  dans  la  syénite,  dans  les 
ophiolites,  etc.;  mais  ils  y  sont  si  rares  qu^on  ne  peut  en 
rapporter  ici  d'exemple  authentique. 

Dans  ces  dififérens  terrains  la  galène  est  en  veines  ou  en 
filons,  quelquefois  en  petits  amas;  elle  est  assez  pure,  pres- 
que toujours  argentifère.  Les  minerais  pierreux  qui  l'ac- 
compagnent ou  qui  lui  servent  de  gangue ,  sont  le  silex  corn^ 
(Vienne  en  Dauphîné) ,  la  barytine.  Les  métaux  qui  lui  sont 
associés ,  sont  l'argent ,  le  cuivre  pyriteux. 

Peu  des  espèces  minérales  de  l'ancienne  classe  des  pierres, 
accompagnent  la  galène;  on  cite  le  grenat  rouge  (Froâryd 
enSmolande,  Wall.;  Querbach  en  Silésie). 

2,"*  Dans  les  terrains  primordiaux,  presque  compactes  01^ 
demi -cristallisés,  faisant  partie  des  terrains  de  transition* 

La  galène  y  est  abondante;  c'est  son  époque  principale 
de  formation.  Elle  y  est  principalement  en  lits  interrompus, 
en  amas ,  plus  rarement  en  fiions.  Parmi  les  roches  qui  com-t 
posent  ces  terrains,  les  unes  ne  renferment  ijamais  de  miné«> 
rais  de  plomb,  ou  n'en  renferment  que  très-rarement,  telles 
sont  les  spilites,  les  syénites^  les  quarzites  et  les  ophiolitesj 
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d^auires  I«s  renferment  en  peti^ts  amas  ou  fachea  conime  ^ 
séminés ,  telles  sont  les  arkoses  grapito'ïdf  s  (  à  Run&îUy  pr^ 
iDijon ,  à  Gladsax  en  Scanie);  d'autres>,  au  cqntraire,  en  sont 
comme  le'gtte  principal  ;  ce  sont  les  traumates ,  les  schi^ 
argileux  (  à  PouU^oqei^  et  Hue)goët  ,  dans  des  filons  df 
roche  séhistoïde  et  de  silex  corné).  La  galène  y  est  accom- 
pagnée de  cuivrç  et  de  fer  pyriteux ,  de  blende,  etc.  (au 
Bamelsbçrg  près  Goslar  ;  à  Brassac  dans  le  Tarn  )  ,  et  enfin 
les  calcaiires  sublamellaires  noirâtres  sont  de  toutes  les  roches 
de  ces  terrains  celles  qui  renferment  le  plus  généralen^ent  la 
galène  (  à  Pierreville  en  Normandie  ;  à  Clausthi^ ,  ZeHerfeld 
et  la  plupart  des  galènes  du  Harz  ;  à  Fahlun  en  Suède  ;  entr^; 
Cousin  et  Givet  dans  les  Ardennes;  ^y^drin  près  Namor; 
en  Derbyshire  et  dans  le  Northumberland)* 

Dans  tes  terrains  les  minéraux  et  métaux  qui  accompagnent 
^  ordinairement  la  galène  paroissent  varier  suivant  la  naturç 
de  là  roche  dans  laquelle  elle  est  située.  Ainsi ,  dans  le  cal- 
caire c^est  du  calcaire  spathique,  du  fluoré,  de  la  barytine, 
de  la  blende,  de  la  calamine,  du  fer  et  du  cuivre  pjritevx, 
du  fer  carbonate. 

Dans  les  traumates  c'est  aussi  du  calcaire  spathique ,  de  la 
blende  ;  mais  le  fluoré  y  est  plus  rarç ,  If^ndis  que  les  sulfures 
d^argent  y  sont  plus  abondans.  Des  d^ris  organiques  parti- 
culiers Wnt  enveloppés  dans  Iç  calcaire,  et  quelquefois  daqs 
les  phyllades  pailletés  qui  entrent  dans  la  composition  des 
terrains  de  traumate  ;  mais  ils  sopt  rarement  associas  directe- 
ment au  minerai  de  plomb* 

3.**  Dans  les  terrains  de  sédimçnt  inférieur ,  tels  que  je  les 
ai  caractérisés  ailleurs.' 

Le  plomb  sulfuré  y  est  encore  abondant ,  mais  on  n'y  r^ 
connoft  plus  de  véritables  filons  ;  ce  sont  des  petits  nodules, 
de  gros  rognons ,  des  masses  de  dififérentes  formes ,  plus  ou 
moins  volumineuses  ,  disséminés  au  milieu  des  rophes  de 
sédiment ,  qui  composent  ces  terrains  ;  la  liaison  intime  que 
ces  divers  amas  de  minerais  ont  avec  ces  roches,  fait  voir 
qu'ils  ont  été  formés  au  milieu  d'elles  par  voie   de  cris- 

1  Description  géologi<];ue.  des  environs  de  Paris,  toL  i,  in-4.**,  1821  y 
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tallisatioB  ,   et  qui  n'y  ont  pas  été  introduits  par  voie  de 
transport. 

Le  caleêire  métallifère ,  qui  est  un  calcaire  compacte  ^ 
grisâtre,  à  peine  distinct  de  celui  des  terra||E|de  transition, 
renferme  la  galène  autant  en  veines  et  amas  qu^en  nodules* 
On  peut  présumer  que  la  galène  de  Tarnôwitz  en  Silésie, 
qui  est  disséminée  dans  une  couche  de  calcaii'e  iiOtnédiate* 
ment  superposée  au  calcaire  compacte  bleuâtre,  et  celle  de 
Bleiberg  et  de  Villach  en  Carinthîé ,  qui  est  dam  ^^  ^^^~ 
caire  compacte  |^ris  et  jaunâtre  ,  appartietinent  à  cette 
époque  ou  peut-être  à  uae  époque  encore  plUs  récente.  Le 
minéfai  de  plomb  semble  avoir  traversé  ce  calcaire  pour 
s'introduire  dans  les  psammites  des  terrains  houillers  et 
dans  les  houilles  elles-mêmes,  qui  le  recouvrent  ordinaire- 
Inént  ou  qu'on  régarde  comme  placéeis  immédiatement  au* 
dessus  de  lui  (le  Lardin  près  Terrasson,  dans  là  Dordogne; 
Décize ,  dans  la  Nièvre)  :  il  se  présente  particulièrement  dans 
les  rétrécissemens  (les  serrées ^  en  terme  de  nûneurs)  d^i 
couches  de  houille  (Berthier)^  à  Wettin  (Haussm.). 

Le  schiste  bitumineux  métallifère  et  les  psammites  qui 
l'accompagnent  et  qui  ne  diffèrent  souvent  de  ceux  des 
Louilles  que  par  les  genres  ou  les  espèces  de  plantes  fossiles 
qu'ils  renferment,  présentent  la  galène  disséminée  en  petits 
amas  et  en  petits  nodules;  notamment  dans  ceux  de  ces 
psammites  qui  sont  presque  des  grès  ou  même  des  arkos^ 
et  qu'on  exploite  à  Bleiberg  dans  la  Roër  ou  dans  TEifel 
(ce  qui  révient  à  la  inéme  indication);  quelques  arkoses^ 
qu*il  est  souvent  très-difficile  de  distinguer  des  grès  précé* 
dens,  renferment  de  la  galène  en  petites  masses  ou  nodules 
qui  forment  quelquefois  comme  le  centre  pu  le  noyau  de 
parties  rosâtres  et  lamellaires ,  qui  paroissent  être  de  la  ba- 
Tytine  $  exemple  assez  remarquable  d'association  constante 
de  ce  minerai  avec  le  plomb  (Chabrignac  dans  la  Cor- 
rèze);  à  Vilseck  en  Bavière,  le  plomb  phosphaté  vert  pâle^ 
couvre  les  fissures  d'un  arkose  grisâtre,  très -bien  caracté- 
risé. 11  se  trouve  enfin  dans  les  psamiiiites  et  dans  les  grès 
bigarrés. 

Le  plomb  sulfuré  se  montre  encore  en  assez  grande  quan- 
^té  pour  être  exploité^  dans  le  calcaire  pénéen  {ZcehêtcUi)^ 


^ 
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ou  dâhs  le  calcaii^e  magnésien  qui  paroit  le  remplacée 
(comté  de  Durham  en  Angleterre). 

Enfin,  il  ne  se  trouve  plus  qu^en  petits  amas  ou  nodules, 
ou  taches  épacses  çà  et  là ,  et  par  conséquent  non  sus- 
ceptible d'exploitation ,  dans  le  grès  à  carreau  et  dans  le  lias 
calcaire j  couches  dernières  et  supérieures  de  notre  terrain 
de  sédiment  inférieur  (Hoganaes  en  Scanie,  Suède;  les  en- 
virons d'Avalon).  ' 

Cette  galène  n'est  plus  argentifère  :  elle  est  encore  accom* 
pagnée  de  blende,  de  calamine,  de  pyrites  blanches,  de  ba- 
ïytine  et  de  withérite.  Elle  pénètre  jusque  dans  l'intérieur 
des  ammonites  et  des  autres  corps  organisés  fossiles,  dont 
plusieurs  parties  de  ce  terrain,  notamment  le  lias  calcaire, 
sont  pétries. 

On  la  rencontre  encore  en  petites  parties-  ou  en  nids,  iians 
le  calcaire  cpnchylien  {MuschelhaUc)  —  à  Hulf ,  dans  les  ewpr 
rops  de  Bruggen  en  Hesse  et  dans  les  environs  de  Gœttingue. 
{HaussmannO 

Les  minerais  de  plomb  semblent  s'arrêter  ici.  Je  ne  sache 
pas  qu'on  en  ait  reconnu  dans  les  terrains  de  sédiment 
moyen  bien  caractérisé,  c'est-à-dire  3àns  les  terrains  juras* 
sique,  compacte,  oolithique  et  de  dolbmie,'pas  même  dans 
leurs  marnes  (car  je  n'y  comprends  pas  le  calcaire  à  gryphées 
arquées);  ni  dans  les  glauconies,  ni  dans  la  craie.  Peut -être 
pourroit-on  en  trouver  quelques  petites  parties  dans  les  lits 
pyriteux  de  l'argile  plastique,  puisqu^on  y  a  trouvé  de  la 
blende;  mais  c'est  un  soupçon  qu'aucune  observation  n'a 
encore  confirmé. 

Quant  aux  terrains  de  sédiment  supérieur,  il  est  aussi 
bien  établi  qu'une  vérité  négative  puisse  l'être,  qu'ils  n'ont 
encore  présenté  nulle  part  de  trace  de  minerai  de  plomb* 

On 'remarquera  que  la  galène  des  terrains  primitifs  et  pri- 
mordiaux, composés  de  roches  dures,  quarzeuses,  felspathi- 

1  La  galène,  agrëgée  arec  des  morceanx  de  schiste  et  des  coquilles 
Ikiarines,  dans  une  pierre  calcaire  citée  par  'Wallerius  corame  st 
trouTant  h  Boda  dans  la  paroisse  de  Rattwick  ea  Dalëcarlie,  appar- 
tient peut-être  à  ce  gisement. 
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qties,  cristallisées,  contient  plus  d^argent  qiie  la  galène  des 
terrains  calcaires.  M.  Jameson  avoit  déjà  missiur  la  voie  de 
dette  considération,  en  faisant  observer  que  la  galène  des 
■filons  étoit  plus  riche  en  argent  que  la  galène  des  couches  et 
des  amas',  et,  en  effet,  la  galène  des  premiers  terrains  est 
celle  dont  la  disposition  en  vrai  filon  est  le  mieux  caracté^ 
tisée.  On  a  observé  en  outre  à  la  mine  de  Pontpean  en  Bre- 
tagne, que  le  minerai  de  plomb  étoit  d'autant  plus  riche  en 
argent ,  qu'il  s'approfondissoit  davantage  ,  et  qu'il  y  avoit  une 
différence  de  3i  à  43  dans  le  produit  d'une  même  quantité 
de  galène ,  prise  à  l'entrée  du  filon  ou  dans  sa  profondeur» 

On  remarquera  encore  que  le  zinc,  soit  à  l'état  de  carbonate, 
soit  à  l'état  de  sulfure,  ainsi  que  la  barytine,  accompagnent 
presque  constamment  le  plomb  dans  tousses  gisemens,  quelque 
différens  qu'ils  soient  par  la  nature  des  roches  qui  le  renferr 
ment  ou  par  leur  époque  de  formation.  Le  mélange  de  galène 
et  de  blende  est  si  commun  et  quelquefois  si  intime ,  qu'on  a 
donné  le  nom  particulier  de  Schattenerz  à  celui  qui  se  trouve 
dans  nie  d'Yley  en  Ecosse  La  bsrytine  semble  lui  être  inti- 
mement liée  et  associée ,  comme  je  l'ai  fait  remarquer  plus 
haut.  On  voit  des  filons  de  galène  et  de  barytine  dans  les- 
quels ces  deux  substances  se  présentent  en  zones  alternatives 
ondulées ,  parallèles  et  très-nombreuses. 

Le  quarz  hyalin ,  le  quarz  opaque  et  le  silex  corné  accom- 
pagnent aussi  souvent  le  plomb,  particulièrement  dans  les 
terrains  primordiaux.  On  remarque  que  ces  quarz  sont  sou- 
vent caverneux,  comme  cariés,  qu'ils  semblent  quelquefois 
avoir  été  attaqués  par  un  liquide  dissolvant,  quel  que  soit  le 
miliérai  de  plomb  qu'on  voye  implanté  dans  leurs  cavités. 
Ainsi  j'ai  vu  de  la  galène  en  cristaux  cubo  -  octaèdres  im- 
plantés sur  les  a^érités  des  cavités  d'un  quarz  hyalin  ca- 
verneux et  comme  corrodé.  Le  plomb  arsenical  du  Brisgau 
est  disposé  à  peu  près  de  la  même  manière.  Le  quarz  gras, 
qui  renferme  le  plomb  rouge  de  Sibérie,  offre  une  multi- 
tude de  cavités  irrégulières,  et  lar  même  disposition  est  en- 
core plus  sensible  dans  celui  de  Moldavie.  Le  quarz  de  ce 
lieu  semble  être  un  silex  meulière. 


1  Jamisoit,  Sjrtté  of  miner,  ^  1816,  tome  3,  page  367< 
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Principales  mines  de  plomb. 

Nous  considérons  ici  les  mines  de  plomb  sous  le  point  de 
rue  scientifique ,  et  nous  donnons  ce  nom  à  tous  les  gîtes  de 
minerais  dont  la  masse  principale  exploitée  est  de  la  ga- 
lène y  sans  avoir  égard  aux  métaux  qu'elle  renferme ,  et  qui 
ont  quelquefois  une  valeur  commerciale  de  beaucoup  supé- 
rieure au  plomb  que  ces  mines  produisent* 

L'énumération  géographique  et  la  description  succincte  que 
nous  allons  donner  des  principales  mines  de  idomb ,  yont 
faire  connoître  les  faits  et  les  observations  spéciales,  d^où  Ton 
a  déduit  les  généralités  qu'on  vient  d'exposer  sur  le  gisement 
des  mènerais  de  plomb;  aussi  choisirons  -  nous  de  préférence 
celles  dont  le  gisement  est  à  peu  près  connu* 

France.  —  Poullaouen  et  Huelgoët,  près  de  Carhaix,  dans 
le  département  du  Finistère  :  ce  sont  des  filons  de  galène, 
traversant  un  schiste  argileux ,  qui  repose  sur  le  granité  ; 
ces  schistes  passent  au  trappite  schistoïde  d'une  part ,  et  an 
schiste  ardoise  de  l'autre;  ils  renferment,  tantôt  en  Hts,  tan- 
tôt en  rognons,  des  silex  cornés,  du  phtanite  veiné  d^  quin, 
de  la  dlabase  et  même  du  quarz,  et  enfin  des  roches  qvi 
ont  l'apparence  d'un  poudingue  quarzeux  :  la  masse  princi- 
pale du  filon  est  une  espèce  de  phyllade  pailleté ,  à  feuiUeb 
courts,  mêlés  de  quarz  et  passant  quelquefois  au  phtanite; 
la  galène,  accompagnée  de  blende,  y  est  disséminée.  AHuel- 
goêt  le  filon  est  de  silex  corné  calcédonieux  formant  quel- 
quefois des  sphéroïdes;  il  présente  aussi  dans  d'autres  points 
une  espèce  de  brèche  de  schiste,  de  felspath  compacte  et 
de  parties  arrondies ,   composées  ,   dans  quelques   cas,   de 
couches  alternatives  de  quarz  et  de  blende,  et  par  consé- 
quent formées  par  voie  de  cristallisation*  —  C^est  dans  ces 
fiLons ,  mais  principalement  vers  leur  partie  la  plus  voisine 
de  la  surface   de  la  terre,'  qu'on  a  trouvé  les   espèces  de 
plomb  phosphaté ,  de  plomb  blanc ,  de  plomb  gomme ,  qu'on 
a  déjà  cités  ;  on  y  a  aussi  observé  une  véritable  brèche ,  qui 
paroit  due  à  la  réunion  des  débris  de  la  roche  adjacente. 
(D'AuBUissoN.  )  —  Ces  filons  sont  donc  dans  un  terrain  pri- 
mordial ou  de  transition  compacte*  —  Ces  mines  sont  con- 
nues depuis  trois  siècles;  en  174;^  on  y  a  découvert  un  nou* 
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veau  filon.  Les  tfavaux  pénètrent  josi^a^à  trois  cents  mètres 
de  profondeur',  elles  foumîssoient . ( yers  1816)  cinq  milli^ 
quintaux  métriques  de  plomb  par  an ,  qui  produisent  quatre 
cent  soixante- dix  kilogrammes  d'argent. 

A  Pontpean  près  Rennes  ;  le  filon  a  été  suivi  jusqu'à  cenf 
trente  mètres  de  profondeur  sur  une  longueur' de  plus  de 
mille  deux  cents  mètres;  il  a  jusqu'à  ringt- quatre  mètrea 
de  puissance  et  est  composé  principalement  d'une  roche 
argileuse  bleuâtre  ,  dans  laquelle  des  masses  de  galène  >^ 
accompagnées  de  beaucoup  de  blende,  semblent  être  disses 
minées  :  ce  gtte  a  pour  mur  un  schiste  ;  il  en  est  séparé 
presque  constanraient  par  un  petit  lit  ou  salbande  j  soit  d'ar«^ 
gile,  soit  de  schiste  friable  et  bitumineux  :  c'est  dans  ce  ^te^ 
qu'on  n'ose  point  encore  appeler  un  filon,  qu'on  a  observé  un 
tronc  d'arbre  altéré  en  lignite  pjriteux ,  des  cailloux  roulés 
et  des  coquilles  fossiles;  cette  mine  est  abandonnée. 

Os  a  exploité  aussi  dts  mines  de  plomb,  à  peu  près  de 
même  sature,  àChàtelaudren,  à  Boissièré,  à  Trémusson,  dé^ 
partemenrt  des  côtes  du  Nord;  à  PierreviHe  et  à  Surtaihville^ 
département  de  la  Manche  :  c'est  dans  ce  dernier  lieu  un  filon 
mêlé  de  blende  et  de  calamine,  traversant  un  calcaire  sublà«^ 
anellairt  noirâtre ,  qui  renferme  des  débris  fossiles  de  mollus» 
ques  testacés  anciens  ;  à  Crossac,  près  Sivenaj,  dans  la  Loire 
inférieure ,  la  galène  y  est  en  regnons  quelquefois  anguleux  ^ 
accompagnés  d'une  terre  ocreuse  et  disséminés  dans  un  terrain 
aaeuble  de  trois  à  neuf  mètres  d'épaisseur ,  qui  recouvre  des 
roches  granitoïdes. — A  Villefort  et  Viallae ,  département  de 
la  Loière  :  en  filons  dans  un  terrain  de  gneiss  et  de  granité^ 
le  plomb  est  argentifère  :  ces  mines  produisent  environ  cenf 
mille  kilogrammes  de  plomb  et  quatre  cent  kilogrammes 
d'argent.  —  A  Saint -^Sauveur,  en  Languedoc.  —  Près  Pont* 
Gibaut ,  en  Auvergne. 

A  la  Croix-aux^mines,  à  Sainte-Marie^aux-mineS  et  à  Giro- 
magny ,  dans  les  Vosges  :  en  filons  traversant  un  terrain  pri>* 
mordial  demi- cristallisé  ou  de  transition;  mais  ils  ne  tra«" 
versent  ni  la  syënite,  ni  les  roches  granitoïdes  qui  font  partie 
de  ce  terrain.  Celui  de  la  Croix  est  un  des  plus  puissans  que 
l'on  connoisse  ;  il  avoit  plusieurs  mètres  d'épaisseur  sur  une 
longueur  de  plus  d'une  lieue,  et  pareissoit  courir  dans  la  fis- 
41.  3o 
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fure  de  superposition  du  gôeîMi  et  d'un  granité  porphjrroïde: 
ces  filons  coupent  quelquefois  le  gneittj  *—  Les  filons  de 
Sainte-Marie  traversent  le  gneiss  et  ne  pitroissent  ayotr  aucun 
rapport  avec  ceux  de  la  Croix ,  dont  ils  sont  sépara  par  une 
tnontitgne  de  syénite.  —  Les  filofis  plombifères  des  environs 
de  Giromagny  sont  nombreux;  ils  traversent  des  porphyres 
et  des  scliistft  avgileux  :  le  plonoit)  esi  argentifère ,  et  ses  Bi- 
nerais, qui  se  copiftosept  de  galène,  é^e  plomb  phosphaté,  etc», 
•i^ont  accompag^él^.d'ai^ent  rouge,  de;  ifuivre  sulfuré  et  pyii* 
teuxj  d'arsenic,  de  cobalt^  légalement  argentifères»  (Éub  db 
Bbaumo^tt^)  —  La  plupart  de  ces  mines,  autrefois  très*pro* 
ductives  en  plomb  argentifère,  sont  ou  abandonnées  ou  foible- 
ment  exploitées.  L'exploitation  de  celle  de  .Giromagny  • 
commencée  au  quatorzième  siècîe  $  les  «unes  de  la  Croix  ont 
produit  9  en  17&6,  un  million  deux  cent  mille  kilogsvinuBes 
de  plomb<,  et  environ  mille  cinq  cents  kilogmmmeia  d'argent* 
A  Vienne,  département  de  Flf ère  :  les  filent  sont  cooipo- 
sés,  les  uns  de  barytine,  d'autres  de  silex  agathe,  d^autres  de 
^ilex  corné;  ils  traversent  un  telscbiste»  e^appartleanejnt  par 
<conséquçnt  aux  terrains  primoirdiaifx  :  la  galène  ett  feible- 
ment  argentifère. 

A  Moraat>  département  de  la  Creuse  *,  la  galène  est  dans 
un  filon  bien  réglé  qui  trayene  un  granité  inférieur  à  vn  ter- 
tain  kouiller^  «^  A  Cbenellette,  arrondissement  de  Ville- 
franche,  département  du  IVhône  :  c'est  une  galène  4ans  uae 
gangue  de  quar«,  de  fluoré,^  de  barytine,  aecompa^ée  de 
plomb  blanc  et  de  plpmb  pboiphaté ,  en  filon  diuia  un  gra- 
nité, aussi  est -elle  argentilftre.  *^  tn^  oMnes  de  plomb  de 
Saii|t-pGenies  de  Dronnmt^  acrondissement  de  Sisteron»  dans 
les  Basse»* Alpes,  qui .traverseut  en< petits lîts  paraUcles  une 
rocke  saa3  stratification  distincte,  et  de  Join  1  dans  le  dépar- 
tement du  Rhône ,  sont  dans  un  terrain  calcaire  qui  parolt 
appartenir  au  calcaire  péoéen  ;  leur  plomb  n'est  point  ar- 
gentifère ,  et  leur  galène  est  employée  directement ,  sous  le 
nom  dUq^uifoiur^  pour  vernir  les.  poteries  convnunfs.  — A 
Brassac,  arrondissement  de  Castres,  département  duTaro} 
le  minerai  de  plomb,  est  dispersé  dans  un  banc  de  calcaire 
grenu  grisâtre,  sableux  et  ferrifère;  il  est  presque  vertical 
et  fait  partie  de  couches  calcaires  qu'on  regarde  comme  pri- 
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mîtiTes,  interposées  dans  un  schiste  ar^leux,  qu'on  i^apportè 
k  la  même  formation  ;  un  sable  quarzeux  ferrifère  et  da 
calcaire  également  ferrifère,  sont  disposés  en  amas  dans  le 
banc  de  calcaire  métallifère:  c'est  dans  Tîntérieur  de  cea 
amas  que  se  trouve  la  galène  laminaire ,  accompagnée  de  cal- 
caire spathique  et  de  quan  gras  carerneux^  (CoaDiBa.)  — 
A  Confoleos,  départeitient  de  la  Charente  :  la  gâlèhe  est  dissé- 
minée en  petites  masses  dans  un  calcaire  cottpâcté ,  qui  parott 
appartenir  au  calcaire  pénéen.  — -  A  Alloué  ,  près  Cirray ,. 
dans  la  même  département,  elle  est  disséibinée  dans  un  silex: 
corné-:  celle- d  est  argentifère.  Elle  se  troûVe  ausjii  dans  ua 
silex  corné  à  Melle  dans  les  Dewc-Sèvres.  —  A  Sanstàis,  prÀ9 
Poitiers ,  la  galène ,  accoUpagnée  dé  plomb  blanc  et  de  cala- 
mine,  a  poiir  roche  enveloppante  une  argile  lithdmarge* 
Celle  de-  Figeac,  département  du  Lot,  qui  est  accompagnée 
de  bleilde  et  de  calamine,  est  située  dans  un  calcaire  qui 
semble  être  de  l'époque  des  terrains  pénéens^ 

Prm^tfias*'  *—  11  y  a  quelques  mines  dé  plomb  dans  le  ter- 
rain de  calcaire  et  dans  les  autres  terrains  de  tnai^s&tibh  des 
Pyréaées ,  tant  françoises  qu'espagnoles.  —  A  Aubes ,  vallée 
d'Ërce,  département  de  l'Arriége.  —  Près  de  Bilbdo ,  en  Bis- 
caye. - 

Savoie*  —  A  Petey  et  à  Macot,  k  l'est  de  Moutiérs  :  la  ga- 
lène y  est  en  amas  et  en  filttlik  cfouehéà  déns  un  te^ain  pri- 
mordial ou  de  transkion  cnstbllièé ,  éMiposé  en  partie  de 
ttéaachîste;  elle  y  est  ûeeùtàpaghée  de  ttiiarit,  de  bai^ide^ 
de  cÉlctire  jaunissaltt  ;  die  eM  ÊLt^éntïîèfë  et  a  pt^ânit  par 
an  deux  cent  iriiiUe  ftilogiteMies  de  plàMh  et  environ-  ûk 
cents  kilogrammes  d'argent.' 

PiéMONT.  —  LH'iàiàH  de  plomb  argentifères  d'Allajfne  ef 
d*01lomont — cé\M'êé  Vieonago,  au  pied  du  Sain^^Gcfthard^ 
en  filon  dans  un  micasdhlste  «rgentin ,  avec  gjrpse  P  flaore» 
barjTtine  et  fer  carbonate. 

RoYAViiB  DES  Pays -BAS.  —  La  mine  de  VédHn,  prè»  Na- 
mur  :  c*est  im  filon  assei  remarquable  dé  fer  b^tfn,  oereux, 
qui  renferme  tin  grand  nombre  de  nodules  M  petites  Aaidés 
de  galène,  et  qui  traverse  le  calcaire  eôorpacte  brtrn  subla- 
mellaire qui  fait  partie  des  terrailis  de  transitioti  de  ce  pays  : 
ce  plomb  est  argentifère  ;  deux  cent  mille  kilograaiiues  d^ 
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plomb  ont  donné  environ  cent  soixante  -  quinze  idlogrammes 
iTargent. 

Prusse  kh^nane.  — •  Dans  les  collines  du  Bleiberg  et  de  Ce* 
mund  ,  arrondissement  d' Aix-la-Chapelle ,  le  terrain  métalli- 
fère est  situé  dans  une  espèce  de  bassin ,  dont  le  fond  estai 
psammite  schistoïde  ;  il  est  composé,  i.**  d'un  lit  de  poudingue 
quarzeux  et  ferrugineux;  2.®  d'une  couche  de  gréa,  à  grains 
assez  fins,  à  textnre  lâché,  alternant  avec  des  lits  de  pou- 
dingue: c'est  dans  ce  grès,  très -voisin,  par  sa  nature  etia 
position»  du  psammite  sableux  et  des  arkoses,  et  même  dias 
le  poudingue ,  que  la  galène  est  diaséminée  en  grains  anroii- 
dis  grisâtres,  plus  abondammeai  dans  le  milieu  du  bassin  que 
sur  les. bords;  elle  est  accompagnée  de  fer, et  d'un  peu  de 
cuivre  oxidés  et  dé  pyrites  :  ce  gîte,  fort  remarquable,  paroit 
appartenir. 4  la  formation  de  grès  bigarré'  du  terrain  de 
sédiment  moyen.  On  en  sépare  le  minérid  par  le  lavage  :  il 
est  très- foiblement  argentifère»  (BouE8NB£«) 
.   Anolbtei^b;  -^  Les  mines  de  plomb  y  sont  très-nombreuses  ; 
les  plus  remarquables  sont  celles  du  nord  -  ouest  du  Derby- 
sbire,  dans  les  cantons  nommés  Kingsfield  etPeak:  la  galèoe 
y-  est  en  filons  nombreux  et  pulssans,  traversant  un  caleaire 
compacte,  gris   de  fumée,  en  partie  supérieur  au  terrain 
bouiller,  en  partie  alternant  avec  )ui,  et  par   conséquent 
dans  les  couches  les  plus  anciennes  du  terrain  de.  sédiment 
inférieur,  très- voisines  du  ten?ain  de  transition,  et  se  con- 
fondant presque  9vec  lui|  les  géologues  anglods  le  noinment 
ealcaire  carbonifère.  Ces  filons  reoferipent.  en  même  temps 
du  calcaire  apathique ,  du  caleaûre  jaunissajufj,  du  fer  carbo- 
nate, de  la  blende,  de  la  calamiae,  de  la  baryte  carbona- 
tée,  de  la  baryte  sulfatée ^  et  de  tr^S7l^(çUes7masses  de  fluoré, 
quelques  cristaux  de  quant ,  nonunés  di|unanjt  du  Derbyshire, 
du  bitume  pétrole,  du  bitume  jélastique  :  ç'es^  dans  ces  filons 
que  se  présente  le  phénomène  remarquable  mentionné  k 
l'article  de  la  galène  spéculaire» .  Ces.  filons ,  dont  les  sur* 
faces,  en  contact  avec  la  roche  de  Ja  montagne ,  sont  lui- 
santes et  comme  polies,  composées  dhm  mélange  de  galèoe 

1  M.  SchaUe  le  rapporte  au  grès  k  carr«i«x  (  Quadtrsanditein),  et 
d'autres  gitologues  %xl  grèf  rouge. 
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spéculaire  et  de  calcaire  spathique,  nommé  cawh  {lei  ou-, 
vriers  les  nomment  slickensides  )  paroissent  n'avoir  dans  queU 
ffues  pointe  aucune  adhérence  avec  la  rocbe  qu'ils  coupent^- 
Aussiy  iès  qu*6n  met  à  découvert  ces  surfaces  par  un  choc 
quelconque ,  elles  semblent  pétiller ,  faire  eaçplosion ,  et  le  ûXon 
entier  y  se  détachant  avec  fracas,  cause  soiHrent  de  graves  ac« 
cidens  dans  les  mines.  Ces  minet  donnentenviron  neuf  miHe 
quintaux  métriques  de  plomb ,  qui  ne  renferme  paa  asses 
d'argent  pour  qu'on  puisse  r«n  extraire  avec  avantage^  - 

Les  mines  de  plomb  d^^ngleterre  de  ta  même  époque  et 
qui  présentent  à^  peu  près  les  mtoes  circonstances  géolo* 
giques,  sont  celles  4tt  Schropshire ^  qui  traversent  des  roche» 
de  scbiste  ardoise  —  celles  des  Mendiphills,  au  midi  âe  Bris- 
tol et  des  comtés  de  Durham,  de  Cumberl^nd,  de  Chester, 
dTork  et  de  Nortbumberland ,  qui  sont  dans  le  calcaire  de 
tranâtion  :  le  plomb  y  est  presque  consfammeut  accompagné 
de  calamine»  —  Les  filons  du  Cumberland  sont  situés  près 
d'Alstcmmoor;  ils  traversent  des  coucbes  alternativea  de  caU 
caire  et  de  grès  ,  et  sont  géôéralement  plus  puissant *et  plua 
riches  dans  le  calcaire  que  dans  le  grès;  le  plomb  qu'ils  fàttr<« 
niiacnt  contient  peu  d'argent.  Ces  différens  gHes  donnent 
environ  eent  quatre-vingt  mille^uin taux  métriques  de,  plomb^ 
par  an,  qui  ne  contient  que  très -peu  d'argent..—- Enfin,  le<, 
mines  d'Anglesark,  dans  le  Lancashire. 

Celles  de  Ij^elbetsey  et  de  Beeralstoo^  dans  le  Devonsliirei; 
celles  deSainl-Miehel  et  de  Huel-Saint-Vineent,  dans  le  paya, 
de  Coraouailles ,  sont  dans  un  terrain  de  transition  dêmi- 
cristallisé  et  dans  des  terrains  primitifs  ;  le  minerai  est  asse» 
riche  en  argent  (de  douze  onces  par  tonne  ^  >uiM|u'à  cent  omees), 
et  11  est  même  accompagné  de  minerai  d'argent  proprement 
dit.  — •  Dans  le  pays  de  Galles  les  mines  du  FUntshire  et  dur 
Denbighshire,  dans  un  ten^in  de  transition  calcaire  et  tohis-- 
teux,  ont  donné  soixante-neuC  mille  quin-taux  métriques  de- 
plomb  très -r pauvre  éa  argent.  ( Philups  et  6oiiy»bare.  ) 

1  Cet  nombres  font  tiréi  d'une  noie  de  M.  X.  T»yIor,  insérée  daa^' 
îa  Description  géologiqne  d'Angtvterre.  M.  Éliie  deBeanmont  toupçoone- 
que  ces  nombres  indiquent  la  galène  extraite^  et  non  le  plomb,  et  qult 
faui  par  conséquent  let.  céduire  d'ua  tien. |^  poux  ayoic  uae  éralu^Up^ 
du  ploiuik 
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En  Ecosse.  —  Les  mines  de  Monaltrie,  dans  TAberdeèn- 
sfaire  j  en  filons  dans  une  gangue  de  fluoré,,  traversant  le  gn* 
nife. -^  Celles  de  S^rontiane ,  Clifton,  etc.,  dans  d^  filons 
de  calcaire  et  de  barytine  traversant  le  gneiss.  — ^  Celles  de 
LeadhilU  et  de  Cumberhead,  dans  le  comté  de  Lanark;  de 
"Wanlockliead ,  dans  celui  de  Dumfries  :  en  filons  traver- 
sant un  grés  de  traositîon,  ayant  pour  gangue  le  calcaire 
apathique  e.t  la- barytine,  et  accompagnées  de  différens  mi- 
serais de  plomb,  de  fer,  de  cuivre  et  de  manganèse* — Celles 
du  Lothîan  et  du  Fifeshire  :  en  petites  veines  ou  en  grains 
disséminés  dans  un  grès  qui  appartient  à  la  formation  de  la 
liouiUe*  (Jameson.)" 

£n  Irlande.  —  La  inine  de  CoU,  dans  le  terrain  primitif 
de  gneiss  -—  deTile  Dîsla^  dans  le  terrain  de  transition  cal- 
caire,  et  dans  une  roche  agrégée,  près  Stromness  en  Orkiiey.— 
De  Silvermines,  dans  le  comté  de  Tipperary.  —  De  Bally- 
Knurtagh ,  etc. ,  dans  le  comté  de  Wicklow  :  le  plomb  y  est 
associé  avec. le  cuivre  pyriteux,  Fantimoine  sulfuré,  etc.,  et 
forme  des  an|^s  couchés  et  presque  lenticulaires  dans  le  schiste 
argileux. 

?AYs  ALLEMANDS.  -—  Dans  Ic  grand- duché  de  Bade  ,  la  aune 
de  Wolfiich  est  dans  un  filon  de  bèrytine  -  ^ui  traverse  le 
gneiss. —  Celles  de  Badenweiler,  près  du  Hochberg,  sont  nom- 
})reuses ,  abondantes  en  minerai  dont  le  gisement  est  analogue 
à  celui  des  minerais  des  Vosges,  situés  sur  la  ri^ie  opposée  de 
la  vallée  du  Rhin. 

£n  Saxe.  —  Celles  de  l^àriènberg,  de  Schnéeberg,  d'Anns- 
lierg,  de  Johann -Georgenstadt,  dana  FËrzgebirge  ,  et  celles 
des  environs  de  Freiberg,  font  partie  de  filons  qui  traversent 
des  montagne»  primitives  de  gneiss ,  de  micaschiste,  etc.; 
elles  sont  si  riches  en  argent  et  si  souvent  accompagnées  de 
minerai  d'argent  proprement  dit,  qu'elles  sont  regardées, 
sous  ce  rapport ,  comme  mines  d'argent ,  quoique  la  masse 
principale  de  la  plupart  de  ces  fil6ns  soit  ordinairement  des 
galènes  lamellaires  ou  compactes ,  argentifères,  qui  renferment 
/(i  à  48  pour  cent  de  plomb,  sur  ip  à  20  d^argent,  comme  on 
peut  le  voir  par  l'analyse  que  nous  avons  rapportée  des  ga- 
lènes argentifères  delà  célèbre  et  riche  mine  d'HimmelsfUrst , 
près- Freiberg.  Aussi  en  avons  -  nous  déjà  parlé  avec  quel- 
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ques  détails  k  Tarticle  de  TArgent,  dont  le  produit  est  felle- 
meat  lupérieur  à  celui  du  plomb,  que  ce  dernier  est  presque 
négligé» 

Daas  le  Hark,  —  Les  nûiies  de  plomb  sont  moins  fréquem- 
ment et  moins  abondamment  accompagnées  de  miilérai  d*SLT'^ 
gent;  mais  elles  sont  encore  riches  en  argent  :  les  filons  qui 
renferment  la  galène  traversent  des  terrains  primordiaux , 
compactes  ou  élastiques^  formés  non  pas  de  calcaire,  mais 
de  traumates  diyjsTs {Grauwache) ,  c'est-à-dire  de  schiste,  de 
phyllade,  depsammite  schistoïde,  etc.  —  Telles  sont  les  mines 
de  ZellerMd,  de£lausthal,  de  Lauterthal,  même  celle  de 
Ramelsberg,  prés  de  Goslar,  malgré  sa  nature  et  sa  manière 
d^être,  si  difiTérente  des  autres:  elles  donnent  moins  d^afgent 
que  celles  de  Saxe  ;  mais  on  considère  néanmoins  plusieurs 
mines  des  environs  de  Clausthal  et  d'Andreasberg  comme 
des  mines  d'argent. 

En  Hesse. — A  Kulf ,  près  Erugen  :  la  galène  est  disséminé» 
en  nodules  dans  un  calcaire  coquillier. 

Oa  peut  ^iter  encore  celle  de  Pfaffenberg,  ptè&  de  Neu^' 
dorf,  dans  le  pays  d'Anhalt-Bernbourg,  au  pied  du  Harz. 

Celle  de  DiHenbourg ,  dans  le  Westerwald  y  riche  en  beaux 
cristaux. 

Celle  de  Bleiberg ,  près  Burbaeh ,  dans  TEifel ,  canton  de 
la  Roër  :  la  galène  e^t  en  grains  disséminés  dans  un  grès 
friable,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  plomb  sableux. ^^ 

Celle  de  Bleialf  montre  une  position  géologique  tout-^à-fait 
différente  ;  elle  est  dans  des  filons  qui  traversent  un  fenraia 
de  pbyllade  pailleté.  '  ' 

Celle  de  Klingenmtthl ,  près  Welzheim ,  dans  le  Wortem* 
jieAG  :  le  minerai  est  disséminé  dans  un  grès. 

Celle  de  Wàrtberg,  près  de  Heilbron,  dans  une  marne' 
schisteuse. 

Celle  de  Vahiagen,  qui  est  dans  le  calcaire  conchylien- 
(  Muichelkalk). 

SitésiE.  —  AQuerbach  et  surtout  àTarnowîtz,  dans  la  prin- 
cipauté d'Oppeln«  Le  gisement  de  cette  mine  mérite  d'être 
remarqué.  Les  couches  qui  renferment  les  minerais  de  plomb,; 
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reposent  sur  de$  couches  horizontales  de  calcaire  cmapaete^ 
de  trois  à  cinq  centimètres  d'épaisseur,  et  mêlé  de  coquilles 
fossiles ,  de  limon  noir,  et  d'asphalte.  Le  banc  dont  le  minerai 
fait  partie ,  est  un  calcaire  qui  peut  être  rapporté  au  cftlcaire 
pénéen  -,  il  est  imprégné  de  fer  ocreux,  et  renferme  quelques 
(rains  de  plomb  sulfuré.  La  couche  de  minerai  proprement 
dit  consiste  en  une  marne  ferrugineuse  brune,  dans  laquelle 
le  plomb  sulfuré  est  disposé  en  veines,  en  masset  rondes  et 
même  en  petits  grains.  Cette  couche  est  sinueuse  ;  les  par< 
lies  concaves  sont  plus  riches  que  les  parties  convexes:  elle  est 
recouverte,  i.*'  d'un  banc  très-épais  de  ficaire  compacte, 
qui  est  pénétré  d'oxide  de  fer  et  de  zin  *  calamine ,  et  qui 
renferme  de  grosses  boules  de  fer  brun  compacte»  tJ^  d'uae 
couche  de  marne  très  -  ferrugineuse ,  renfermant  même  des 
l)oules  de  fer  brun  :  les  assises  inférieures  de  cette  couche  con- 
tiennent du  zinc  calamine;  S.*"  d'une  terrç  bleuâtre  spon-i 
gieuse,  d'argile^  et  enfin  de  sable^  (D'Ausuisson.) 

En  SiiisiE  iNFÉAiEDRE.  —  A  Schrciberhau  ;  la  galène  est 
disséminée  en  petites  parties  dans  le  granité  anciea ,  et  à  Sil- 
berberg  elle  est  en  filon  avec  blende  et  cuivfci*  (Manès.) 

Autriche. -7"  Le&  mines  de  Bleiberg  et  de  \111ach  en  Carin- 
thie  :  la  galène  y  est  en  amas  couchés  qui  âllernent  avec  des 
bancs  de  calcaire  compacte ,  fin  et  iannàtre ,  mêlé  de  luma- 
chelle  chatoyante;  elle  est  accompagnée  dé  calaniine,  de 
blende  et  d'asbette  subériforme  çt  ne  donne  presque  pas 
d'argent^ 

En  Gaucie.  •«-  A  Truskawize  :  la  galène  est  dans  un  calcaire 
de  sédiment, avec  barytine,  calcaire  spathique,  pétrole,  etc« 

En  Bohême»  près  de  Przibram  et  de  Miess,  au  «ud- ouest 
de  Prague,  dans  un  terrain  primordial  de  schiste  argileux; 
la  galène  y  est  accompagnée  de  plusieurs  autres  minerais  de 
plomb,  de  blende  cadmifère,  déminerai  d'antimoioe  çtd'ar-i 
gent  natif. 

Les  mines  de  Joachîmsthal  et  deBleistadt,  sur  le  penchant 
iQéridional  de  FErzgebirge,^  sont  aussi  composées  principale- 
i;nent  de  galène  argentifère;  eU^s  sont  daps  un  quart  ou 
silex  oorpé  grisâtre  avec  silex  résinite  blanc  et  bleuâtre. 

Hongrie.  —  Les  mipes  de  plomb  y  sont  généralement  très* 
argentifères  9  mais  peu  abojidantes  en  comparaison  des  autres 


iBioeifleur  richesse.eQ.aiigent  lésinait  souvent  çLësigner  comiae 
mines  de  ce  métal  :  o|i  citera  .le  filon,  principal  »  nommé  spittii^ . 
hs  (dç  l'hôpital  ),  et  la  galène  de  Rossgrunder  Marhus ,  :pTè* 
Cbemnits.  —-Les  mines  de  Felsobanya,  Kapnick,  Pila>,  Zsar^ 
nowicza,  en  amas  et  nids  dans  un  calcaire  de  transition.— ^ 
Celle  d'Ofifenbanya  en  Transylvanie ,  où  la  galènt  est  dana  ; 
np  caJcaire  ^enu ,  associé  avec  le  .cuiyre  gris,.. Fan tiitioiney 
les  pyritjeSj  la  blende ,  etc.. —  De  Nagyag,  dans  une  argilo^ 
phyre  avec  antimoine  mordoré  et  améthiste* 

Pologne.  —  A  Kielce ,  où  la  galène  se  .présente  en  masses 
considérables. 

EsFAGi^E.  —  Les  mines  de  plpmb  y  9oni  très -nombreuses  ; 
les- plus  importantes  se  trouvent  dans  les  oollmes  de  grftnite 
de  Linavès,  sur  la  pente  méridionale  de  ^rra  morena,  dans 
la  province  de  Jaen,à  douze  lieues  de  cette  ville,  et  dana 
le  territoire  de  la  petite  ville  de  Canjagar.  On  en  extrait  . 
quelquefois  de  celles  de  Linarés,,des  masses  énormes  de -ga- 
lène ;  aussitôt  que  le  minerai  de  la  surface  est  enlevé  «  on 
passe  à  d'autres  filons,  en  sorte  que  le  sol  est.  criblé  d'où* 
vertures  de  puits. 

On  en  cônnoît  aussi  en  Catalogne  et  dans  les^royaumes  de  • 
Gretiade  et  de  Murcie.  —  A  Almeria,  à  Fouest  dû  çap  dt  . 
Gâte,  le  plomb  est  généralement  pauvre  en  argent. 

Suéde.  ^—  Les  terrains  primordiaux  de  cristallisation  étant 
dominans  dans  ce  pays,  les  mines  de  plomb  sont  très- ar- 
gentifères et  nommés  souvenf  mines  d'argent. — Telle  est  ceUe 
de  Sala  en  "VVestmanie,  qui  est  une  galène  laminaire ,  greJ3^le 
et  même  compacte,  en  veines,  nodules, nids,  amas.dtiîEeémi- 
nés  dans  des  lits  ou  filons  très- irréguliers  d^hiolité  et;de 
stéachiste  compacte,  dans  une  masse  caLcaife,  qui  elle-même 
fait  partie  d'un  terrain  de  gneiss.  —  On  trouve  beaucoup  de 
mines  de  plomb  en  Dalécarlie.  —  Les. mines  dé  Fablun,  qui 
sont  principalement  cuivreuses,  renferment  aussi  de  la  galène, 
et  notamment  la  sélénifère^ 

On  cite  encore  du  minerai  de  plomb  sur  la  inop^g^e  ^^ 
Horsehall,  près  du  village  de  Gladsax  et  près  de  Gisldf,  dans 
la  paroisse  deNôbbelôf  en  Scanie  ;  il  est  accompagné  de  quara, 
ou  de  fluoré  très- beau  ,  de  calcaire  spathique  et  de  barytine 
et  disposé  en  petits  filons  qui  traversent  un  grès  blanc  quas^ 
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ceux  j  alternant,  avee  des  lits  de  cpnglom^rat ,  qui  forme  la 
roche  prineipafe  du  terrain  de  transition  de  cette  partie  méri- 
dionale de  la  Suéde ,  et  qui  est  ici  recouvert  par  le  schiste. 

(HiSINGEa.) 

-  RussiB.  —  Les  mines  de  plomb  y  paroissent  généralement 
moins  nombreuses  qu'en  Europe  —  aux  environs  de  Nert- 
schinski  en  Daourie,  le  onnérai  de  plomb  est  abondant  et 
argfmtifère;  Targent  seul  en  est  extrait  et  lé  plomb  est  aban- 
donné à  Fétat  de  litharge. 

Sibérie.  -^  Pâtrin  fait  remarquer  qu'on  ne  connoit  pas  de 
mines  de  plomb  proprement  dites ,  ni  dans  la  grande  chaise 
des  monts  Ourals ,  ni  dans  celle  des  monts  Altaï.  On  cite 
néanmoins  des  mines  de  plomb  en  Sibérie,  dans  les  environs 
d^Irkut»  et  àe  Kolywan ,  à  l'extrémité  occidentale  des  monts 
Altaï  :  elles  sont  dans  un  terrain  de  schiste  argileux ,  qui 
alterne  avec  du  quarzite  et  du  calcaire.  Ces  circonstances  in- 
diquent un  terrain  de  transition ,  recouvert  par  du  calcaire 
ammonéen. 

Mais  on  trouve  en  Daourie ,  sur  les  bords  du  fleuve  Amour 
et  principalement  prés  des  rivières  Chilca  et  Argoun ,  dans 
l'arrondissement  de  Nertschinski ,  des  mines  de  plomb  aussi 
jionU>reuses  que  riches:  elles  sont  situées,  dit  Patrin,  dans 
un  calcaire  de  transition  qui  repose  sur  un  terrain  primitif; 
elles  présentent  des  masses  de  galène  très -volumineuses,  de 
plus  de  deux  mètres  de  diamètre.  Cette  galène  est  engagée 
dans  des  minerais  de  fer  et  de  zinc;  et  quoique  la  galène 
soit  pauvre  en  argent  (six  à  dix  gros  par  quintal),  ces  mines 
fournissent  annuellement  quatre  ou  cinq  mille  kilogrammes 
d'argent  :  on  en  néglige  le  plomb. 

En  Fesse. —  A  Kervan,  à  quelques  lieues  d'Ispahan ,  il  y  a  des 
mines  de  plomb  argentifère.  —  Dans  la  Sumketie ,  dans  l'im- 
minette  et  à  Houka  au  Caucase  :  la  galène  y  estj  comme  presque 
.partout,  accompagnée  de  barytine,  de  blende  et  de  pyrites. 

Indostan.'  a  Dessouly,  dans  le  haut  Indostan,  à  l'est  de 
Sirinagur.  On  connoit  une  mine  de  ce  métal,  éloignée,  d'après 
le  capitaine  Turner,  d'une  journée  environ  de  Tessolumbo, 
dans  le  Thibet. 

1  EljLMoaB,  AiKSLU}  et  Orient»  repertory ,  dans  Jav^isoix  j  SfineraL ,  i8i& 


La  plus  grande  partie  du  plomb  vient  de  la  péninsule  de 
l'Inde,  de  Siam,  d'Araccan  et  du  pays  des  Birmans;  on  en 
cite  aussi  k  Omor  en  Arabie. 

Afbiqite.—  m.  de  Rosière  assure  qu'on  a  trouvé  en  Haute- 
Egypte  des  débris  de  mines  qui  indiquent  que  ce  pays  étQifT 
riche  en  mines  de  plomb. 

Am^rIQUb.  -*  Dans  le  GaoftNLAim  le  minerai  de  plomb  fait 
partie  du  filon  qui  renfem^e  le  calcaire  brunissant»  le  fer 
oxidé  et  la  cryolithe. 

Ëtats-  Unisw  -^  Les  mines  de  plomb  y  sont  très  «  nombreuses  i 
BOUS  choisirons  les  suivantes,  comme  présentant  quelques 
partictilarités  plus  remarquables  que  les  autres.'  < 

A  feters-Creck,  dans  le  pays  des  Illinois.  —  C'est  dans  le 
Missouri  que  sont  les  plus  importantes  mines  de  plomb,  et 
principalement  dans  les  cantons  de  Washington,  Sainte -Ge- 
neviève ,  Je£fer8on  et  Madison  :  le  minerai  se  trouve  dans  des 
terrains  d'alluvion  P  composés  d'argile  rouge,  solide,  quel- 
quefois marneuse ,  qui  renferme  de  nombreuses  masses  de 
quarz,  qu'on  novame  Jleurs  de  plomh  :  ce  terrain,  de  dix  à 
vingt  pieds  de  puissance,  reppse  sur  un  calcaire  qui  pardft 
être  de  transition^  la  galène  se  présente  en  masses,  en  veines 
on  lits,  et  est  très» abondante  dans  la  marne  rouge;  elle  est 
accompagnée  de  barytine,  de  calcaire  spathique ,  de  quarz  et 
de  blende  :  quoiqu'il  y  ait  plus  de  quarante  -  cinq  mines  ou- 
vertes sur  le  gîte  ;  le  calcaire  sur  lequel  il  repose  n'a  été 
percé  que  dans  très- peu  de  cas.'  Ces  mines  produisent  an- 
Bnellement  3,ooo,ooo  pounds  de  plomb. 

Dans  le  Kentucky,  â  Millersburg;  dans  le  calcaire.  —  En 
Virginie,  à  Wythe-County ,  près  d^  Newriver;  en  filons 
traversant  le  calcaire  et  dans  une  gangue  de  barytine.  —  En 
Maryland,  près  de  Baltimore;  en  iilons  dans  le  calcaire  pri- 

1  Cette  éaumiratioD  est  extraite  4e  U  Minëralogie  de  Cleaveland; 
on  ne  pouvoit  choisir  une  meilleure  autorité. 

a  Ce  gîte  ne  me  paroit  pat  être  d'alluvion ,  dans  Tacception  qu'il  est 
convenable  de  laisser  k  ce  nom;  c'est  une  formation  -  propre  et  qui 
paroît  avoir  beaucoup  d'analogie  avec  celle  où  la  galène  est  disséminée 
dans  un  terrain  de  grès  ou  de  marne  rouge,  analogue  soit  au  grès  bi- 
garre, soit  même  au  grès  k  carreau,  comme  k  Crossac,  dans  la  Loire 
infériearc;  h  BIciberg.  dmis  U  Prusse  rhénane  >  etc. 
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utitif.  —  Ëa  P^Bsylvantf ,  sur  le  Pcpkîomen  -  Crcck  f  à  ^vifigf- 
tMis  milles  deThiladelphie  :  la  galène  est  accompagnée  d'une 
grande  variété  de  minerais  de  plomb  ;  elle  est,  suivant  Lea^ 
dans  la  formation  du  pséphite  {old  red  sandstone)*^-  A  Cones- 
toga  Creek;  la  galène,  accompagnée  de  plomb  blanc  et  de 
calamine ,  est  dans  un  calcaire. 

En  New  -  York ,  dans  le  manoir  de  Livington>  "pays  de 
Columbia;  la  galène  est  en  filons  quelquefois  ^ès-puissans, 
dans  un  schiste  ardoise ,  accompagnée  de  blende ,  de  cuivre 
pjriteux,  de  barytine  ,  etc.;  elle  est  quelquefÙa  argenti- 
jFère. — 'Dans  le  Connecticut,  à  Southington  ;  eh  filons  ae- 
compagnée  de  cuivre  pyriteux^  dans  une  gangue  de  bary-. 
fine  et' de  quârz.  —  A  Huntington  *,  dans  un  filon  de  quais 
avec  de  Targent  natif.  «--Dans  le  Massachussets ,  à  Soiit> 
hampton  dans  le  Hampshire  :  le  filon  de  galène  traverse  le 
granité  et  d'autres  roches  primitives  ;  il  a  de  six  à  huit  pieds 
de  puissance,  et  s'étend  dans  un  espace  de  vingt  milles  de 
Montgomery  à  :IUitfield  :  le  minerai  est  disséminé  dans  le 
quarz  qui  forme  la  masse  du  filon,  il  est  quelquefois  très- 
bien  ^cristallisé  et  mêlé  de  bai^tine  et  de  fiuore  ;  le  plomb 
renfenne  12/4  oz  d'argent  par  tonne. —  A  Leverett;  on  eon- 
noit  un  autre  filon  de  bary^ne  et  de  quarz,  renfermant  de 
la  galène  accompagnée  ,  comme  dans  les  iprécédena ,  de 
cuivre  pyriteux,  etc.,  /st  traversant  le  granité.  —  Dans  le 
Maine }  la  ealène  est  dans  le  granité  à  Topsham ,  et  dans  le 
calcaire  à  Thomia$to\vn. 

Mexique.  —  Dans  les  parties  du  nord-est.  —  Pans  le  Noi^ 
veau -Léon.  —  Dans  le  Nouveau  Saint-Ander.  -—Dans  le  dis- 
trict de  Zimapan,  principalement  au  Real  del  Cardonal,  et 
à  Lomo  del  Toro,  etc.  ;  dans  un  terrain  calcaire.  —  Celles  de 
Guanaxuato,  dont  le  principal  filon,  veta  madré ,  renferme, 
avec  le  minerai  d'argent,  qui  en  fait  la  principale  richesse^ 
des  minerais  de  plomb  sulfuré,  et  qui  traverse  un  terrain 
de  schiste  argileux. 

Péaou.  —  Dans  la  province  de  Quaylas  et  au  CKîH. 

Brésil.  —  Dans  la  capitainerie  de  Mina-Geraes,  au  cantoit 
de  l'Abaité.  (B.) 
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PLOMB  [MirAUURGiB  du]. 

1."  Partir 

DU   PtOBOi   ]«érAIXIQUE  ET   DE  SES   MInArAIS^ 

!.*•  SfCTiONé  Propriétés  du  plomb,  considéré  sous  lé 
tapport  des  opérations  de  la  métallurgie. 

■   Le  plomb  est  un  des  métaux  les  plus  fusibles^  il  se  fond 
loDf-temps  avant  de  rougir  $  et  à  la  température  de  3 19^0.  Il 
ii«tevolatili»e  pas  facilement,  même  aune  haute  température, 
lorsqu'il  n'a  point  le  contact  de  l'air.  Suivant  les  expérienctti 
de  Mw  Berthier,  chef  du.  laboratoire  de  l'école  royale  Aèà 
aiaes,  ce  métal,  mis  dant'Un  creuset  brasqué^  jm  perd  guèr# 
qu'un  centième  de  son  poids ,  à  la  température  d'un  essai 
de  fer;  mais  lorsqu'il  est  chauffé  fortement  en  présence  de 
l'air  atmosphérique,  comme  il  arrive  dans  la  coupellation.^ 
la  perte  par  vaporisation  est  beaucoup  plus  oonsidéraMe ,  et 
ce  chimiste  l'a  vu  s'élever  jusqu'à  neuf  pour  cent,  dans  les 
essais  pour  l'argent.  On  Voit  le  métal  fumer  et  se  dissiper 
dans  l'atmosphère ,  et  si  on  lui  oppdie  un  corps  froid ,  il  «e 
dépose  dessus  une  poussière  jaune,  qui  est  l'oxide  appelé 
T»as$iùotm  Un  courant  d'air,  tel  que.  celui  qui  traverse  un 
ftiumeau  i  réverbère,  le  vent  d'un  soufflet,  enfin  le  déga- 
gement d'un  gaz  même  non  oxidant,  comme  l'acide  sulfu- 
reux, l'^ncide  carbonique,  etc.,  augmentent  également  et  d'une 
manière,  très -notable  la  volatilisation  du  plomb  fortenwnt 
échauffé.  Tous  ces  phénomènes  ont  lieu  dansies  mêmes  cifv- 
constances  pour  le  siilfure  de.  plomb  natmrel  ou  artificiel, 
qui  est  encore  plus  volatil  que  le.  métal  pur;  mais  le  résultat 
de  la.  vaporisation  du.  premier  dans  l'air,  est  du  sulfate  de 
plomb. 

Le  plomb ,  exposé  k  l'air ,  se  ternit  et  prend  une  teinte,  grîie  ; 
s'il  y  a  en  même  temps  de  l'humidité,  il  finit  par  se  recou- 
vrir d'une  croûte  blanchâtre,  qui  eti  un  mélange  d'oxide  pur 
et  d'hydrate  d'oxide  de  plomb. 

Lorsqu'on  tient  ce  métal  liquide. exposé  à  une  haute- tem- 
pérature, avec  l'accès  de  l'air  il.se  couvre  d'une- pellicule 
d'abord  grise,  qui  passe  au  vert  et  ensuite  au  jaune ;ejlfin.> 
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il  peut  brûler  avec  une  flamme  bleue ,  en  méat^  temps  qtt*il 
se  vaporise  :  il  se  forme  alors  des  oxîdes.  On  donne,  le  nom 
de  litharge  à  l'oxide  faune  qui  a  été  fondu;  et  qui  s*appelle 
massicot  lorsqu'il  est  en  poussière.  On  distingue  la  litharge 
Vouge,  qui  est  la  seule  recherchée  dans  le  commerce,  comme 
la  plus  pnre,  et  la  litharge  jaune,  qui  est  ordinairemeiit  ré- 
duite, ou  comme  on  dit,  revivifiée j  pour  donner  du  plomb 
marchand. 

L'oxide  Jaune  ou  massicdt  peut  prendre  de  Foirïgiiie  par 
une  chaleur  ménagée  et  le  contact  de  l'air;  il  derient  v*»uge, 
et  c'est  alors  le  minium;  celui-ci  repasse  à  l'état  d^cddde  {nuiie, 
ai  on  le  chauffe  un  peu  fortement. 

Les  propriétés  les  plus  remarquables  des  oxiides  d«  plomb, 
sous  le  r8pp<xrt  métallurgique ,  sont  d'abord  leur  facile  ré* 
duetion  par  les' matières  combustibles  et  à  l'aide  d'une  teti»* 
pérature  assez  modérée;  ensuite  leur  fusibilité,  et  aortoit 
leur  tendance  À  se  combiner  par  la  voie  sèche,  e'eat4^-dife 
en  formant  des  verres,  avec  les  substances  terreuses  et  avtrm 
oxides  métalliques.  Il  se  forme  souvent  dei  silicates  dans  les 
ibuméaux ,  et  l'on  remarque  que  la  réduction  dés  oxîdes  cem* 
binés  où. vitrifiés  avec  d'autres  substances,  est  plus  IcHigue et 
plus  difficile  que  celle  des  oxides  libres  de  toute  eombinaiâoB. 
Xe  soufre  s'unit itrès»bien^  avec  le  plomb,  et  le  sulfure  na- 
turel ou  galène,  est  composé  de  &&,-44  de  métal  avec  i'3,56 
de  soufîre  :  il  se  forme  du  sulfure  de  plomb  ïdans  les  four- 
neaux; quelquefois  ott  en  trouve  de  cristallisé  en  «  cubes  i 
ii  paroît  aussi  qu'il  s'y  forme  un  sous-sulfure  ou  combinaison 
de  plomb  avec  une  proportion  de  soufre  moindre  que  dans 
la  galène  :  ce  sonsauifure  est  très-volatil  par  Teffet  simoltaaé 
de  la  chaleur  et  d'un  courant  d'air,  et  il  pent  aussi  laisser  sé- 
parer une  certaine  portion  du  plomb  qtf'il  confient,  par 
une  chaleur  ménagée. 

,  Le  sulfure  de  plomb  passe  aisément  à  Tétât  de  snlfiite, 
par  l'action  de  l'air  et  de  la  chaleur,  et  réciproquement  ce  sel 
est  facilement  converti  en  sulfure,  par  le  contact  de»  matières 
^combustibles,  et  notamment  du  charbon,  dans  les  fourneaux, 
à  Faide  d'une  température  suffisamment  élevée. 

L'hytirogène  décompose  le  sulfure  de  plomb,  en  formant 
de  l'hydrogène  sulfuré. 
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Le  fer  décompose  aussi  avec  facilité  la  même  substanceT,  et 
cet  agent  est  fréquemment  employé  à  cet  usage ,  <  en  petit 
comme  en  grand.  La  chaux  agit  également  comme  tendant. à 
enlever  le  soufre  au  plomb  ;  mais  Tinfusibilité  du  sulfure  da 
chaux  est  un  obstacle  à  la  séparation  du  métal.  Les  alcalis 
sont  employés,  en  petit,  à  retirer  le  plomb  de  I4  galène.  Le 
cuivre  enlève  aussi  le  soufre  au  plomb,  mais  la  tendance 
qu'ont  les  deux  sulfures  à  se  combiner  ensemble,  et  à  former 
un  composé  triple  de  plomb,  cuivre  et  soufre,  ne  permet- 
troit  point  de  se  servir  de  cet  agent,  lors  même  quesonpriiç 
élevé  ne  s*y  .opposeroit  pas  ;  le  fer  convient  bien  mieux  sont 
tous  les  rapports. 

Un  des  faits  les  plus  importans  relativemç&t  i  la  décompc^ 
sitîon  de  la  galène  et  dn  sulfate  de  plomb^  est  .œlui  de  la 
réaction  mutuelle  de  ces  substances,  ainsi  que  de  Toxide  de 
plomb,  et  qui,  étant  mêlées  ensemble  en  proportion  conve* 
nable,  donnentiieu  à  la  séparation  du  plomb  métallique ,  en 
même  temps  que  le  soufre  est  volatilisé  so.u^  la  forme:  de  gas 
«cide  sulfureux. (Voy.  le  Mém.de  M.  Guényveau,:  Jonm.  dea 
mines,  1807 ,  t.  :ki  ;  et  celui  de' M.  Puvis,  Annal,  des  mine»» 
tom.2.) 

Le  plomb  s'allie  avec  beaucoup  de  métaux,  tels  queTor» 
Vargent,  le  platine,  Tétain,  le  ziqc,  le  cuivre,  rantimoin^^ 
l'arsenic,  le  bismuth ,  etc.;  il  ne  paroi  t  point  se  combiner  sen- 
siblement avec  le  fer.  Les  alliiiges  de  plomb  avec  l'étain  for- 
ment les  soudures  pour  l'étain  et  le  plomb. 

Ce  métal  est  fréquemment  employé  en  métallurgie  pour 
enlever,  par  dissolution,  l'argent  et  l'or  de^  matières  ou  mi- 
nerais qui  en  contiennent }  il  suffît  pour  cela  de  fondre  ces 
composés  argentifères  ou  aurifères  avec  du  plomb  ou  des 
matières  qui  en  donnent  à  la  fonte,  comme  litharge ,  minerais 
de  plomb ,  produits  de  fourneaux  dans  la  fonte  au  plomb,  etc» 
On  sépare  ensuite  l'argent  et  l'or  par  Vaffinage  ou'  coupella* 
tion  en  grand. 

2.*  Section.  Des  minerais  de  plomb. 

I.  Minerais  où  ce  métal  est  combiné  avec  Toxigéne. 

a)  Oxides  de  plomh.  On  ne  rencontre  guère  dans  la  nature 
l'oxide  de  plomb  libre  dé  toute  combinaison;  mais  dans  les 
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fonderies,  principalement  dans  celles  e&  Vôtk  traite  dei  ga* 
^lénes  argentifères,  on  ôbtii?nt  des  produits  de  coupèRatîon, 
'te'qn^onapTpélltdèslithargêSj  qui  sont  Considérées  et  souvent 
traitées  comme  des  oxides  de  plomb  purs,  pour  en  retirer  le 
plomb. 

b)  Phmh  éarhonaté,  plàmh  hlane.  Cette  combinaison  d*ozide 
de  plomb  avec  Facide  carbonique  est  assez  répandue  dans  cer* 
tainS  filons  s  elle  est  rarement  argentifère  :  elle  renferme  )u»> 
qu'A  70  pour  100  de  plomb,  lorsqu'elle  est  bien  pure;  mais 
par  son  mélange  avec  des  substances  terreuses  sa  richesse  est 
'4Mvent  réduite  à  6b  centièmes.  Sous  le  rapport  métallur^ 
gique,  le  plomb  carbonate  doit  être  assimilé  a  Foxide  de 
plomb;  car Pacide  carbonique  se  dégage  parla  seule  chaleur 
portée  1  un  point  convenable ,  et  Toxide  restant  est  faci- 
lement réduit  f  lorsqu'il  y  a  un  combustible  quelconque  en 
'«•flitact  avec  lui.' 

.  c)  Plomh  phosphaté.  11  est  très*^!usible,  soit  seul  et  en  cod« 
servant  ia  nature,  «oit  aVec  le  contact  des  combustibles  et 
lorsqu'il  est  converti  en  phosphore  de  plomb.  On  n^f  avoît 
pas- trouvé  d^argént  en  quantité  notable,  jusqu'à  ces  derniers 
temps ,  où  M«  Bertiiier  en  a  découvert  dans  les  minerais  d'£r^ 
ien^odH  (près  de  Wissembourg),  qui  sont  composés'  de  phos- 
phate* et  dé  carbonate  de  plomb  mêlés  ensemble. 

d)  Ftomh  sulfaté ,  sulfate  dé  plomb.  Il  se  rencontre  asMS 
rariement  dans  la  nature ,  mais  il  est  fréquemment  produit 
dans  les  opérations  métallurgiques,  surtout  d'ans  le  grillage 
deUi  galène;- Ce  composé  d'oxide  de  plomb  et  d'acide  sulfo- 
rique  n'est  point  décomposé  par  la  chaleur  seule ,  et  il  est 
peu  fusible  et  diiflSteile  à  volatiliser.  Mais  avec  le  contact  d'un 
corps  combustible ,  il  est  converti  en  sulfure'  de  plomb ,  pat 
la  désoxidation  de  ses  deux  composans;  il  peut  arriver  aussi 
par  ce  contact,  que  son  acide  se  change  peu  à  peu  en  gas 
acide  sulfureux,  de  manière  à  ce  qu'on  obtienne  ainsi  le 
plomb  à  l'état  d'oxîde  ou  même  à  Tétat  métallique.  Enfin  le 
sulfate  de  plomb  éprouve  également  une  décomposition ,  qui 
peut  être  complète  par  l'action  qu'exerce  sur  lui,  à  une 
température  suffisamment  élevée,  la  galène  ou  plomb  sulfuré 
en  contact  avec  lui. - 

Q&elques  préparations  utiles  aux  arts ,  principalement  celles 
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des  ae^tates  de  fer^  d'alumine,  etc.,  donnent  lieu  à  la  pra« 
duclion  de  quantités  de  sulfate  de  plomb  assez  considérables 
pour  qu'il  soit  utile  de  rechercher  des  moyens  d'en  retirer  le 
plomb  avec  économie;  en6n  le  sulfate  de  plomb  se  forme  en 
abondance  dans  l'opération  du  grillage  de  la  galène,  et  la. 
fonte  de  ce  minerai  grillé  n'est,  en  grande  partie,  que  le 
traitement  d'un  mélange  de  sulfate  et  d'oxide  de  plomb. 

e)  LeS)p^m^  muriaté,  plomb  arseniaté  et  autres  sels  de 
plomb,  sont  des  substances  trop  rares  pour  que  le  métallur- 
giste ait  à  s'en  occuper^ 

n.  Dés  miserais  où  le  plomb  est* combina  avec  des  substances 

autres  que  Fpxigéne. 

a)  Plomh  sulfuré  ou  galène.  C'est  une  combinaison  en  prot 
portions  déterminées  de  plomb  et  de  soufre^  qui  est  itèp^ 
répandue  dans  la  nature  et  qui  contiait  toujours  de  l'ar- 
gent, souvent  en  quantité  suffisante  pour  qu'on  puisse  l'en 
retirer  avec  bénéfice.  La  galène  se  trouve  aussi  fréquemment 
mêlée  ou  combinée  avec  d'autres  sulfures  métalliques,  tels 
que  ceux  de  zinc ,  de  cuivre,  d'antimoine,  de  fer,  d'arseniC| 
etc.j  bien  souvent  les  triages  et  même  les  préparations  mé^ 
caniques  les  plus  soignées  ne  suffisent  pas  pour  en  séparer 
complètement  ces  substances ,  de  sorte  qu'on  se  trouve  dans 
l'obligati'on  de  fondre  des  galènes  impures ,  et  aussi  des  mé- 
langes de  sulfures  de  plomb  et  de  cuivre^  pour  obtenir  ces 
deux  métaux  isolément,  ce  qui  donne  lieu  à  un  traitement 
dont  l'objet  est  double  ou  relatif  à  deux  mét,aux;  quelque- 
fois à  trois,  et  plus  rarement  à  quatre,  lorsqu'il  s'y  trouve, 
en  outre,  de  l'argent  et  de  l'or,  comme  il  y  en  a  des  exem- 
ples, notamment  dans  les  mines  du  HarZi 

2.*  Partie* 

DES    PROCÉDÉS    ItàTALLUAGIQUES    EMPLOYÉS  POUR    BETIREE    LE  PLOM^ 

DE    SES    MINERAIS. 

On  ne  soumet  aux  opérations  métallurgiques  que  deux 
classes  de  minerais  de  plomb  :  ceux  où  ce  métal  est  à  l'étal 
d'oxide  libre  ou  combiné,  et  ceux  où  il  est  uni  avec  le 
soufre. 

Pans  les  divers  procédés  connus  et  pratiqués  jusqu'ici,  on 
4i«  3i 
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fait  usage  d'un  grand  nombre  de  fourneaux ,  qui  cependant 
se  rapportent  aux  deux  genres  des  fourneaux  à  courant  d'air 
forcé  et  des  fourneaux  à  réverbères.  * 

Enfin  tous  les  combustibles  sont  ou  peuvent  être  employés 
au  traitement  des  minerais  de  plomb  :  la  tourbe,  qui  ne  pa- 
roît  pas  avoir  été  mise  souvent  en  usage,  pourroit  Tétre  au 
foumeaH  à  réverbère,  soit  seule,  soit  mêlée  avec  de  la 
houille,  et  l'on  sait  qu'elle  sert  utilement  pour  la  fonte  pra- 
tiquée dans  un  petit  fourneau  en  Ecosse. 

Nous  allons  décrire  en  peu  dé  mots' les  différens  procéda 
usités  en  divers  lieux  pour  le  traitement  des  minerais  de 
plomb*' 

I.   TRAITEMENT    DES    MINERAIS    OU    LE    PLOMB    EST    OXIoé. 

'  Pour  extraire  le  plomb  des  oxides  de  ce  métal,  ainsi  que 
du  plomb  carbonate,  amenés  à  un  certain  degré  de  pureté, 
il  ne  s'agit  évidemment  que  de  les  chauffer  en  contact  avec 
du  combustible,  c'est-à-dire  de  faire  une  fonte  de  réduction ^ 
^opération  des  plus  simples  en  métallurgie,  surtout  lorsqu'il 
n*3r  a  pas  beaucoup  de  substances  terreuses  tnélangëes  avec 
ï'oxide.  On  peut  employer  pour  l'exécuter,  et  suivant  les  lo- 
calités et  la  nature  du  combustible  dont  on  dispose ,  soit  le 
fourneau  à  réverbère,  soit  le  fourneau  à  cuve ,  dans  lequelle 
minerai  est  mêlé  avec  le  combustible  qui  produit  en  même 
temps  la  température  nécessaire  et  la  réduction  de  Ï'oxide. 

En  général,  et  surtout  pour  les  oxides  peu  mélangés,  il 
convient  d'opérer  avec  une  chaleur  vive  et  forte ,  en  con- 
duisant la  fonte  rapidement,  afin  de  diminuer  la  perte  sur  le 
p\omb« 

a)  Fonte  ou  revivijication  de  la  litharge.  Nous  considérons  la 
litharge  (oxide  de  plomb  vitreux)  provenant  de  l'affinage  du 
plomb  ou  de  la  coupellation  faite  pour  en  séparer  l'argent, 
comme  un  minerai ,  parce  que  c'est  Ï'oxide  le  plus  pUr  que  Von 
puisse  avoir  à  traiter. 

Il  ne  s'agit,  pour  en  retirer  le  plomb,  que  de  faire  une 
fonte  de  réduction^  c'est-à-dire  de  chauffer  la  litharge  à  une 

I  Nous  avertissons  ici  une  fois  pour  toutes,  qu'on  devra  recourir  i 
Tarticle  Métallurgie  pour  tous  ces  termes,  connue  pour  les  notions  des 
fourneaux,  apparciU  et  machines  relatifs  aux  opérations  métal lurgi<faef< 
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température  suffisaihment  élevée  et  avec  le  cotitaet  d'un 
corps  combustible,  qui  est  ordinairement  le  charbon  :  cette 
.opération  très-simple  et  très-usitée  dans  les  fonderies,  est 
exécutée  de  bien  des  manières  différentes^  et  il  y  a  beaucoup 
de  choix  entre  elles,  lorsqu'on  veut /obtenir  la  plus  grande 
quantité  possible  de  plomb  et  épargner  le  combustible* 

Anciennement)  on  fondoit  la  litharge  dans  un  fourneau  à 
manche,  alimenté  avec  du  charbon  de  bois;  ce  procédé  est 
encore  pratiqué  au  Harz  avec  avantage,  puisque  l'on  obtient 
90  de  plomb  p.  7^.  Le  fourneau  présente  une  disposition  par- 
ticulière, en  ce  que  les  matières  fondues  passent  de  l'inté* 
rieur  du  fourneau  dans  le  bassin  d*avant*fo.yer ,  sous  une  pe* 
tite  voûte  de  brasque,  de  manière  que  le  plomb  n'est  jamais 
exposé  au  contact  de  l'air ,  qui  pourroit  en  oxider  une  partie  ; 
et  comme  elles  arrivent  au  fond  du  bassin,  et  ne  parviennent 
à  la  partie  supérieure  de  celui-ci  qu'en  s'élevant  graduelle- 
ment, il  en  résulte  une  séparation  tranquille  et  uniforme 
du  plomb  d'avec  le  laitier.  (Voy,  Richesse  minérale,  t.  3, 
pi.  55,  fig.  5  à  7.)  A  Saint- Andréasberg ,  les  lîthargesse  trou- 
vant fort  impures )  le  produit  en  plomb  n'est  que  de  84  p.  %» 
La  consommation  en  combustible,  est  d'environ  aô  ou  3o  par- 
ties de  charbon  de  bois  p.  %  de  plomb  obtenu. 

On  s'est  servi  pendant  long-temps  avec  succès',  dans  la  fon* 
derie  de  Pezey  (Savoie),  du  fourneau  écossois,  petit  appa- 
reil très-bas,  dont  nous  parlerons  incessamment,  à  l'occasion 
de  la  fonte  de  la  galène  :  100  parties  de  litharge  rendoient 
90  en  plomb ,  et  l'on  brûloit  1 5  parties  de  charbon  de  bois 
résineux. 

£n  Silésie  et  dans  les  fonderies  où  Ton  traite  la  galène 
provenant  de  la  mine  de  TamowitK,  on  a  fait  beaucoup  d'es- 
sais sur  les  divers  moyens  d'opérer  la  revivification  des  li- 
tharges  :  on  a  reconnu  que  le  meilleur  procédé  consiste  à 
fondre  dans  un  fourneau  à  manche  peu  élevé  (6  pieds  du 
Rhin)  avec  de  la  houille  brute,  c'est-à-dire  dans  son  état 
naturel.  On  obtient  jusqu'à  9a  p.  %  de  plomb  d'une  litharge, 
bien  pure,  en  consommant  aS  parties  de  houille* 

Le  fourneau  à  réverbère  sert  au  méfne  usage  dans  plu- 
sieurs fonderies;  on  le  chauffe  avec  du  bois  ou  avec  de  la 
houille  )  suivant  les  localités»  M.  Karsten  dit  gu'ii  convient 
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d'aiouter  de  i  à  i  V,  p.  %  de  fer,  aux  litharges  que  l'oiï  revi- 
vifie dans  ce  fourneau. 

'  A  Poullaouen,  en  Bretagne,  le  fourneau  à  réverbère  e$t 
employé  de  préférence  à  tout  autre,  et  même  au  fourneau 
écossois.  Après  avoir  chauffé  pendant  vingt -quatre  heures, 
on  fait  le  chargement;  pour  cela,  on  jette  sur  la  sole,  formée 
en  brasque,  et  par  une  porte  latérale,  une  pelletée  de  frasil 
(poussière  de  charbon)  et  deux  pelletées  de  litharge,  et  ainsi 
de  suite  jusqu'à  ce  qu'on  ait  complété  la  charge  :  on  conti- 
nue de  chauffer,  et  lorsque  la  matière  est  devenue  rouge, 
on  brasse  et  Ton  retourne;  lorsqu'elle  e^i  pâteuse ,  on  ajoute 
encore  du  bois  et  du  charbon  menu,  et  Ton  brasse  avec  Us 
spadelUi,  L'art  du  fondeur  consiste  principalement  à  bien  saisir 
rinstant  le  plus  favorable  pour  ajouter  cet  agent  de  réduction. 

De  loo  kil.  de  litharge  on  obtient  en  tout  92  kil.  de 
plomb  marchand  ;  il  y  a  16'/,  kil.  de  scories,  que  Ton  fond  au 
fourneau  à  manche  et  d'où  l'on  retire  un  peu  de  métal  que 
nous  avons  compris  dans  le  total  précédent.  La  consommalioo 
consiste  en  3  hectol.  de  houille,  %  corde  de  bois  et  4  ban- 
ques de  frasil:  il  se  détruit  une  petite  quantité  de  fer  dans 
les  outils. 

En  Angleterre,  et  notamment  à  Alstonmoor,  la  litharge 
est  revivifiée  dans  un  fourneau  à  réverbère;  mais  il  y  a  cela 
de  particulier,  qu'avant  delà  charger  mêlée  avec  de  la  houille 
menue,  sur  la  sole  de  ce  fourneau,  on  étend  sur  celle-ci  un 
lit  de  houille  à  laquelle  on  met  le  feu ,  et  qui  se  réduit  en 
frasil  rouge  ;  c'est  là-dessus  que  l'on  dissémine  uniformément 
la  litharge  préparée  comme  on  vient  de  le  dire. 

En  résumé,  100  kih  de  litharge  assez  pure  donnent  par 
leur  fonte,  en  diverses  contrées,  les  résultats  suivans  : 

£n  Silésie,  avec  de  la  houille  brute  et  dans  le  fourneau 
h  manche,  l'opération  exige  9/^  minutes  et  produit  92,17 
de  plomb  marchand  :  savoir,  88,95  immédiatement,  et  3,19 
par  la  fonte  des  scories. 

•  A  Pezey,  la  même  quantité  de  lithatge,  fondue  au  four- 
neau écossois,  exige  49  minutes,  et  produit  90,79  de  plomb 
marchand ,  dont  2,40  proviennent  des  crasses. 

Enfin,  à  foullaouen,  la  revivification  de  la  même  maaie 
de  litharge  s'opère  en  19)^3  minutes* 
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On  doit  considérer  comme  de§  oxides  de  plomb  combinés 
avec  des  substances  terreuses,  divers  produits  de  fourneaux 
qui  sont  susceptibles  d'être  traités  pour  en  obtenir  le  plomb 
qu'ils  contiennent  en  quantité  plus  ou  moins  grande  ,  tels 
sont  les  fonds  de  coupelle,  les  soles  de  fourneaux  à  réverbère 
imbibées  de  plomb  et  de  mattes,  les  scories  riches,  les  ma- 
tières dures  que  Ton  ^retire  des  fourneaux  pendant  la  fonte 
ou  après  avoir  cessé  le  feu  :  la  plupart  de  ces  produits,  dans 
lesquels  l'oxide  est  vitrifié  avec  des  terres  et  d'autres  oxides 
métalliques ,  sont  ordinairement  fondus  dans  un  fourneau  à 
manche  plus  ou  moins  élevé  ^  afin  que  la  fusion  soit  complète 
et  que  l'action  prolongée  du  charbon  sur  l'oxide,  en  réduise 
la  plus  grande  partie. 

b)  Traitement  du  plomb  carbonate*  Le  plomb  carbonate,  sou- 
vent nommé  plomb  blanc,  mais  qui  se  trouve  quelquefois  à 
l'état  terreux  et  mélangé,  est  alors  seulement  reconnoissable 
par  sa  grande  pesanteur  spécifique;  il  est  soumis  à  quelques 
préparations  mécaniques  fort  simples  et  qui  se  réduisent,  au- 
tant que  possible,  au  cassage  à  la  main  et  au  triage;  car  la 
fragilité  de  ce  minéral  ne  permet  guère  de  le  passer  au  bo- 
card,  parce  qu'il  s'y  réduit  en  poussière  trop  fine,  qui  par 
cela  même  est  retenue  trop  long-temps  en  suspension  par 
l'eau,  pour  qu'il  n'en  résulte  pas  beaucoup  de  perte  au  lavage. 
On  lave  cependant  quelquefois  le  plomb  carbonate, terreux 
(Bleierde),  après  l'avoir  pilé  avec  précaution. 

En  Angleterre,  on  se  sert  du  fourneau  à  réverbère  chaufi*é 
à  la  houille,  pour  fondre  le  plomb  carbonate,  souvent  mêlé 
de  galène.  La  cheminée  est  assez  élevée  pour  qu'on  puisse  y 
produire  une  chaleur  vive  et  prompte  :  le  pont  doit  être  un 
peu  haut,  afin  que  le  courant  rapide  de  flamme  et  d'air  n'en- 
traîne pas  trop  facilement,  dans  la  cheminée,  le  minerai, 
qui  est  en  poussière  fine.  11  y  a  un  bassin  intérieur  et  un  autre 
extérieur,  qui  sont  unis  par  un  canal  dit  de  percée,  que  l'on 
tient  bouché  par  un  tampon  d'argile  pendant  la  fonte.  La 
jsoîe  est  faite  en  brasque  (mélange  de  charbon  et  d'argile^ 
l'un  et  Vautre  pulvérisés  et  tamisés)  bien  battue. 

Le  minerai  de  plomb  carbonate  est  mêlé  avec  du  coke, 
placé  sur  la  sole  et  recouvert  ensuite  de  scories  provenant 
d'une  fonte  ancienne.  Par  une  haute  température  produite 
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dans  le  fourneau,  la  réduction  de  Toxide  s'opère  en  même 
temps  que  l'acide  carbonique  se  dégage,  et  le  plomb  coule 
en  abondance;  les  scories  qui,  fondues,  occupent  la  partie 
supérieure  du  bain,  préservent  le  métal  d'une  nouvelle  oxida- 
tion ,  ainsi  que  de  la  vaporisation. 

Dans  les  fonderies  dépendantes  du  Bleiberg  (non  loin  de 
Cologne),  le  plomb  carbonate  terreux  contenant  un  peu  de 
galène  et  lavé  préalablement,  e$t  fondu  dans  des  fourneaux 
à  manche ,  de  4  à  6  pieds  dViévation  -,  on  le  mêle  avec  de  la 
castine  (chaux  carbonatée)  et  des  scories  de  forge  :  les  souf- 
flets sont  en  cuir  et  souvent  mus  à  bras  d'homme. 

c)  Traitement  du  plomh  phosphalé*  Ce  minéral  se  trouve  ra- 
rement en  assez  grande  abondance  pour  être  fondu  seul; 
eependatit  on  exploite  dans  les  mines  d'Erlenbach  et  Kotzen- 
thal,  prés  de  Wissembourg,  un  mélange  de  plbmb  phosphaté 
et  carbonate  dont  on  retire  le  métal  par  uii  procédé  fort 
simple. 

Ce  minerai  est  débourbé,  trié,  criblé,  et  ensuite  bocardé 
et  lavé  sur  des  tables  dormantes.  La  fonte  s'opère  dans  un 
fourneau  à  réverbère  à  deux  chauffes  alimentées  par  du  bois: 
la  cheminée  est  placée  au  milieu  du  fourneau  ;  la  sole  incli- 
née présente  une  rigole  qui  aboutit  à  une  ouverture  par  la- 
quelle coule  le  plomb  qui  vient  se  rassembler  dans  une  chau- 
dière placée  à  Textérieûr  sur  le  devant  du  fourneau,  et 
chauffée  séparément  par -dessous  à  l'aide  d'un  petit  feu  de 
bois;  chaque  opération  dure  sept  heures,  après  lesquelles,  le 
plomb  cessant  de  couler,  on  retire  le  résidu  de  la  fonte  de 
dessus  la  sole  et  l'on  recharge  aussitôt  de  nouveau  minerai*, 
on  ajoute  le  charbon  en  poussière  nécessaire  à  la  réduction 
du  phosphate ,  lorsque  la  matière  a  acquis  un  certain  degré  de 
chaleur  que  l'expérience  a  appris  à  connoître.  Trois  hommes 
sont  employés  à  cette  opération,  et  brassent  de  quart  d'heure 
en  quart  d'heure,  et  avec  des  ringards,  la  matière  étendue 
sur  la  sole.  Le  plomb  obtenu  est  moulé  en  saumons;  les  ré- 
sidus ou  crasses  retirées  du  fourneau,  n'ont  point  été  jusqu'ici 
soumis  a  un  traitement  subséquent,  pour  en  retirer  le  plomb 
qu'elles  contiennent  vraisembablement  encore  en  quantité 
notable. 

Qans  les  premières  fontes  qui  furent  faites  avec  le  minerai 
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phosphaté,  on  obtint  peu  de  métal  et  des  matières  fondues 
que  Ton  pouvoit  regarder  comme  des  mattes  d'une  nature 
particulière,  puisque  le  phosphore  y  remplissoit  les  fonctions 
qui  appartiennent  ordinairement  au  soufre.  Il  est  probable 
que  cela  venoit  de  ce  qu'on  ne  ménageoit  pas  assez  le  feu , 
après  la  conversion  du  phosphate  en  phosphore  de  plomb,  et 
que  celui-ci  se  fondoit  et  couloit  en  nature  dans  le  bassin; 
tandis  qu'il  faut  donner  la  temps  à  ce  composé,  d'éprouver 
une  sorte  de  grillage ,  ou  bien ,  à  l'aide  du  phosphure  iadé* 
composé,  de  laisser  dégager  du  gaz  acide  phosphoreux,  par 
l'action  du  charbon,  ce  qui  doit  avoir  lieu  fort  aisén^ent 
en  opérant  avec. les  précautions  convenables» 

Ce  procédé,  dont  on  ne  Gonnoît  pas  d'autre  exemple,  et 
qui  a  été  introduit  à  Erlenbach  par  des  ouvriers  sans  instrjuc- 
tion,  a  besoin  de  grands  perfectionnemens. 

d)  TraUement  du  sulfate  de  plomb  naturel  ou  artïficieL  Le  sul- 
fate de  plomb ,  résultat  de  certaines  opérations  des  arts  ou  du 
grillage  des  minerais  sulfureux,  peut  être  traité,  pour  en  ob- 
tenir le  plomb  par  ditférens  procédés  plus  ou  moins  avaii^- 
tageux  en  eux-mêmes,  et  suivant  les  localités.  Lorsqu'on 
voudra  obtenir  le  plomb  à  l'état  métallique,  on  trouvera  de 
l'avantage  à  traiter  le  sulfate  avec  de  la  galène  ou  sulfure 
de  plomb  dans  un  fourneau  à  réverbère  ;  il  y  aura  décompo- 
sition réciproque  et  séparation  du  plomb  à  l'état  métallique , 
ainsi  qu'il  a  été  démontré  par  les  recherches  de  M.  Guényveau, 
ingénieur  des  mines,  et  consignées  dans  le  Journal  des  mines 
pour  1807. 

L'expérleuce  fera  bientôt  connoitre  quelle  est  la  propor* 
tion  de  sul&ire  de  plomb  qu'il  faut  ajouter  dans  les  fourneaux» 
et  qui  s'éloigne  nécessairement  de  celle  que  l'on  pourroit 
déterminer  par  la  théorie  ou  par  des  essais  en  petit,  parce 
qu'une  portion  de  cette  galène  sera  inévitablement  grillée  et 
désulfurée  par  le  courant  d'air  qui  traverse  l'appareil. 

Dans  le  cas,  assez  fréquent,  où  l'on  n'a  pas  de  galène  à  sa 
disposition,  on  peut  formet  un  sous-sulfure  qui  en  tiendra 
lieu ,  en  chauffant  le  sulfate  de  plomb  seulement  à  la  chaleur 
rouge,  et  avec  le  contact  d'un  combustible;  dans  un  fourneau 
à  réverbère,  il  suffîroit  d'aiouter  le  dixième  de  son  poids  de 
charbon;  mais,  d'après  les  expériences  citées,  il  sera  même 
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inutile  d'opérer  par  une  opération  distincte ,  la  décomposition 
du  sulfate  de  plomb  :  il  suffira  de  n'ajouter  à  celui-ci  qu'une 
quantité  de  charbon  insuffisante  pour  en  décomposer  la  tota- 
lité; la  portion  de  sulfate  indécomposée  réagira  sur  le  sous- 
sulfure  formé  par  la  décomposition  partielle ,  et  il  en  résul- 
tera du  plomb  métallique. 

M.  Berthier  a  reconnu  par  des  recherches  de  laboratoire 
{Annales  des  mines,  tom.  8,  p.  ijf),  que  l'on  doit  faire  en 
sorte  que  le  sulfate  et  le  sous-sulfure  se  trouvent ,  après  l'ac- 
tion du  charbon,  dans  îe  rapport  de  29  à  20.  ILes  scories  qui 
resteroient  dans  le  fourneau  à  réverbère ,  seroient  traitées 
au  fourneau  à  manche  pour  en  extraire  encore  du  plomb,  et 
les  mattes  qui  pourroient  couler  avec  le  métal,  serviroient 
i  décomposer  de  nouveau  sulfate.  Suivant  ce  chimiste  9  oa 
obtieodroit  ainsi,  à  peu  de  frais,  de  100  parties  de  sulfate, 
de  65  à  66  de  métal,  qui  seroit  très -recherché  dans  le  com- 
merce ,  à  cause  de  sa  grande  pureté. 

Si  l'on  vouloit  convertir  le  sulfate  de  plomb  en  oxide,  on 
pourroit  le  traiter  par  une  proportion  de  charbon  seulement 
suffisante  pour  transformer  l'acide  sulfurique  en  acide  sulfu- 
reux ;  M.  Berthier,  a  reconnu  qu'il  falloit  employer  pour  cela 
en  charbon,  trois  centièmes  du  poids  du  sul£ate.  L'oxide  oh* 
tenu,  après  que  tout  l'acide  s'est  dégagé,  est  d'un  beau  jaune  ré- 
sine, compacte,  vitreux  et  parfaitement  homogène.  Ainsi,  a 
l'aide  du  charbon  seul ,  on  peut  à  volonté  convertir  le  sulfate 
de  plomb  en  sous-sulfure,  en  plomb,  ou  en  oxide  pur.  Enfin, 
M.  Berthier  remarque  qu'il  seroit  possible  de  recueillir  e| 
d'emplpyer  à  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique,  l'acide  sul- 
fureux qui  se  dégage  dans  les  décompositions  dont  nous  ve» 
nons  de  parler.  • 

Le  plomb  métallique  décompose  facilement  aussi  l'acide 
sulfurique  que  contient  le  sulfate  de  plomb,  et  changeroit 
par  conséquent  celui-ci  en  oxide,  en  s'oxidant  lui-même  :  on 
trouve  par  le  calcul  que  la  proportion  de  plomb  à  employer 
doit  être  les  68  centièmes  du  poids  du  sulfate.  « 

II.  Traitement  des  minébajs  de  plomb  sulfuré. 

On  ne  connoît  dans  le  règne  minéral  qu'une  seule  espèce 
de  sulfure  de  plomb,  la  galène  y  qui  est  très-répandue  dans  les 
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filons  métallifères;  mais,  comme  nous  Tavons  dit,  elle  peut 
être  mêlée  ou  combinée  avec  divers  autres  sulfures,  tels  que 
ceux  d'antimoine,  de  fer,  de  zinc,  de  cuivre,  d'arsenic,  etc. 5 
enfin,  il  s'y  trouve  toujours  une  gangue  terreuse  mélangée» 
plus  ou  moins  abondante  ,  et  qui  complique  quelquefois 
les  procédés  par  lesquels  on  la  traite.  Plus  souvent  encore 
la  présence  de  Fargent,  en  quantité  suffisante  pour  qu'on 
puisse .  l'en  retirer  avec  bénéfice ,  influe  davantage  sur  ces 
mêmes  procédés  ,  et  y  ajoute  toujours  des  opérations ,  au 
moins  celles  relatives  à  la  séparation  de  l'argent  d'avec  le 
plomb  à  l'état  métallique. 

La  galène  étant  le  minerai  de  plomb  le  plus  répandu,  et 
peut-être  le  plus  anciennement  exploité,  on  connoit  un  grand 
nombre  de  procédés  dififérens  pour  en  retirer  le  métal;  plu* 
sieurs  présentent  des  avantages  à  peu  près  égaux,  et  le  choix 
ne  peut  être  fait  entre  eux  qu'en  ayant  égard  à  l'espèce  de 
combustible  qui  est  le  moins  cher  ou  à  toute  autre  circons- 
tance locale. 

Les  minerais  de  plomb  sulfuré  sont  soumis  à  diverses  pré- 
parations mécaniques,  telles  que  le  cassage  et  le  triage  à  la 
main ,  pour  les  plus  riches;  ensuite  le  criblage  à  la  cuve,  le 
bocardage  et  les  lavages  répétés,  soit  dans  les  caisses  allé-» 
mandes,  soit  sur  les  tables  à  secousses  et  les  tables  dormantes* 
Ces  opérations  sont  très-délicates  et  toujours  fort  coûteuses, 
surtout  lorsqu'on  veut  avoir  des  schlichs  très- purs  et  lorsqu'il 
faut  en  séparer  de  la  pyrite  de  fer,  de  la  blendç,  ou  de 
la  baryte  sulfatée  ;  enfin  ces  opérations  entraînent  la  perte 
d'une  quantité  notable  de  galène,  et  le  déchet  est  d'autant 
plus  grand,   qu'on  a  pulvérisé  plus  fin  et  que  le  schlich  a 
été  rendu   plus  pur.    Quoiqu'il  y   ait  beaucoup  d'avantage 
à  fondre  des  minerais  débarrassés  de  la  plus  grande  partie  de 
leur  gangue,  et  même  que  certains  procédés  ne  soient  ava»- 
tageux  que  quand  on  les  pratique  sur  de  la  galène  bien  pure, 
il  y  a  cependant  un  terme  qu'il  ne  convient  peut-être  pas' 
de  dépasser,  attendu  les  frais  résultant  des  lavages,  et  les 
perles  qu'ils  occasionnent;  dans  plusieurs  cas  on  seroit  porté 
à  croire  qu'il  vaudroit  mieux  changer  le  mode  de  fonte  , 
que  d'être  obligé  d^amener  les  schlichs  au  degré  de  pureté 
qu'ils  exigent.  Nonobstant  ces  considérations,  dans  beaucoup 
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Lorsque  le  fourneau  a  été  suffisamment  échauffé ,  cm  charge 
d'abord  des  scories  pour  formier  le  nez  dont  nous  venons  de 
parler,  ensuite  on  charge  en  minerai  ordinairement  mêlé 
avec  des  scories  provenant  d'une  opération  précédente,  et 
l'on  donne  le  vent,  La  fonte  commence  et  les  charges  des- 
cendent ;  les  matières  fondues  se  rassemblent  dans  le  bassin 
d*avant'foyer  et  s'y  reposent  pendant  quelques  temps.  Les 
laitiers  appelés  scories  ou  crasses ,  formés  par  la  vitrification 
des  matières  terreuses  entre  elles,  et  avec  des  oxides  de 
fer,  de. plomb,  etc.,  viennent  occuper  la  partie  supérieure, 
s'y  refroidissent  et  se  solidifient  sur  une  certaine  épaisseur , 
de  manière  que  Ton  peut  les  enlever,  à  l'aide  d'un  outil 
en  fer,  sous  forme  de  disques  ou  gâteaux  solides.  C'est  ainsi 
que  ces  matières  sont  séparées  de  celles  métalliques  ;  lorsque 
ces  laitiers  remplissent  la  presque -totalité  du  bassin,  ce  que 
l'on  reconnoît  à  la  nécessité  d'enlever  plus  souvent  les  crasses, 
on  fait  la  coulée  ou  percée^  en  dél^uchant  le  canal  (a)  qui  éta- 
blit communication  entre  le  bassin  d'avant-fpyer  et. celui  de 
réception  ou  bassin  inférieur,  que  l'on  a  eu  soin  d^échauffer 
à  l'avance.  On  laisse  encore  reposer  pendant  quelque  temps 
les  matières- liquides  qu'on  a  fait  couler,  et  on  enlève  les 
scories  qui  se  solidiûent  à  la  superficie,  comme  on  Ta  fait 
dans  le  bassin  supérieur. 

Au  -  dessous  des  crasses ,  se  trouve  un  sulfure  de  plomb  et 
de  fer,  appelé  motte ^  -qui,  plus  fusible  que  les  scories,  de- 
meure plus  long-temps  à  l'état  liquide  :  on  l'enlève  aussi  par 
disques,  à  mesure  que  sa. superficie  se  solidifie. 

Enfin ,  au-dessous  des  mattes  se  trouve  le  plomb ,  que  Voa 
écume  ayec  soin  et  sur  la  surface  duquel  on  fait  brûler  alors 
de  la  résine  ou  de  la  sciure  de  bois,  après  cela  on  la  re- 
couvre de  charbons  embrasés,  afin  d'empêcher  l'oxidation, 
et  dit*on,  pour  rendre  le  plomb  plus  doux;  on  le  puise  avec 
des  cuillers  de  fer  enduites  d'argile,  et  on  le  verse  dans  des 
moules  ou  lingotières  de  fonte,  qui  lui  donnent  la  forme  de 
barres  mi-plates,  qui  prennent  le  nom  de  saumons» 

Les  produits  de  la  fonte  de  la  galène  au  fourneau  à  manche 
sont  donc  :  i.^  du  plomb  souvent  argentifère,  et  qui  prend 
alors  le  nom  de  plomb  d'autre;  2/*  des  mattês  ou  sulfures  de 
plomb,  de  fer^  quelquefois  de  cuivre  et  de  zinc,  qui  doivent 
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être  traitées  de  nouveau  pour  en  retirer  le  plomb;  3.**  enfin, 
les  scories  ou  crasses ,  dont  la  plus  grande  partie ,  qui  est  la 
plus  pure,  la  mieux  vitrifiée,  et  qui  contient  le  moins  d'oxide 
de  plomb ,  est  rejetée  ou  sert  seulement  à  faciliter  les  fontes 
suivantes;  une  autre  portion,  moins  bien  fondue  et  plus  riche 
en  plomb,  soit  métallique  et  en  grains  interposés,  soit  en 
oxide  combiné,  est  mise  à  part  pour  être  repassée  au  four- 
neau avec  le  minerai.  Les  scories  bien  vitrifiées  provenant 
des  fontes  faites  à  Pezey ,  ne  retenoient  guère  que  5  cetitièmes 
de  plomb  combiné. 

Les  mattes  sont  grillées  à  plusieurs  feux  et  fondues  en- 
suite dans  le  même  fourneau ,  et  quelquefois  mêlées  en  cer- 
taines proportions  avec  le  minerai,  et  de  la  même  manière 
que  lui. 

Les  schlichs  très-purs  de  Pezey,  fondus  au  charbon  de  bois 
dans  ce  fourneau  ,  après  grillage,  rendoient  de  40  à  46  p.  %, 
et  ils  contenoient  vraisemblablement  près  de  80,  puisque, 
traités  par  d'autres  procédés,  on  en  obtenoit,  par  Fun  68, 
et  par  un  autre,  près  de  71  p.  ^i  de  plomb* 

La  fonte,  après  grillage,  de  la  galène  pure,  au  fourneau  à 
manche  est  donc  très -désavantageuse,  et  c'est  un  des  plus 
mauvais  procédés  dont  on  puisse  faire  usage  pour  en  retirer 
le  plomb  :  mais  ce  même  fourneau  offre  un  très-bon  moyen 
de  traiter  les  produits  de  diverses  opérations  qui  sont  vîn 
composé  de  matières  terreuses  vitrifiées  avec  de  l'oxide  de 
plomb,  tels  sont,  les  fonds  de  coupelle,  les  soles  de  four- 
neau à  réverbère  dans  lesquels  on  a  fondu  le  minerai  de 
plomb;  les  débris  de  fourneau  et  scories  de  toute  espèce  aux- 
quelles on  ne  peut  plus  faire  rendre  de  plomb  par  tout  autre 
procédé  ;  mais  pour  cet  usage ,  l'élévation  du  fourneau  est 
toujours  plus  grande  que  pour  fondre  la  galène  :  c'est  ainsi 
qu'à  PouUaouen ,  en  Bretagne ,  il  y  a ,  dans  la  fonderie ,  des 
fourneaux  à  manche  de  deux  hauteurs  différentes  pour  traiter 
des  produits  de  diverse  nature^ 

Le  combustible  employé  pour  fondre  la  galène  au  four- 
neau à  manche,  est  souvent  le  charbon  de  bois,  plus  rare- 
ment le  coke.  On  fait  usage  au  Harz ,  mais  pour  des  miné- 
rais  qui  contiennent  au  plus  de  3o  à  40  p«  %  de  plomb  et  un 
peu  de  cuivre,  de  foumeau;c  élevés  de  18.  ou  20  pieds  et 
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qui  ont  deux  et  même  jusqu'à  trois  tuyères.  (Richesse  miné- 
rales, tom,  3.) 

B)  Fonte  au  fourneau  à  manche  ^  de  la  galène  préalablement 

grillée  au  fourneau  à  réverbère. 

Ce  procédé,  pratiqué  dans  la  fonderie  de  Villefort  (dépar- 
tement delà  Lozère),  se  compose  de  deux  opérations  dis« 
tinctes  :  le  grillage  et  ensuite  la  fonte  du  minerai  grillé. 

1.^  Le  grillage  se  fait  dans  un  fourneau  à  réverbère  ana- 
logue à  celui  représenté  figure  i  et  2  C,  et  chauffé  avec  un 
mélange  de  borîs  et  de  houille  :  on  rie  met  la  charge,  qui  se 
compose  d'environ  3io  kiL  de  schlich ,  supposé  sec,  que 
quand  le  fourneau  a  été  chauffé  pendant  douze  heures. 

On  étend  uniformément  ce  minerai  sur  la  sole;  on  brasse 
de  demi-heure  en  demi- heure,  pour  renouveler  les  surfaces 
de  contact  avec  l'air  qui  traverse  l'appareil.  Ce  qu'il  y  a  de 
particulier  dans  cette  opération,  c'est  qu'après 'sept  heures  de 
grillage ,  on  donne  un  fort  coup  de  feu  pour  fondre  toute  la 
matière  ;  on  la  fait  couler  sur  le  sol  de  la  fonderie ,  en  dé- 
bouchant un  canal  de  percée. 

On  attend  pour  faire  une  nouvelle  charge,  que  le  fourneau 
se  soit  refroidi  pendant  deux  heures  :  on  fait  environ  trente 
grillages  de  suite ,  dont  le  produit  entre  dans  une  même  fonte. 
La  consommation  en  combustible,  pour  une  seule  opération, 
consiste  en  1  ou  i'/^  quintal  métrique  de  houille  et  5  de  bois; 
quatre  ouvriers  sont  employés  à  ce  travail,  et  y  restent  pen- 
dant douze  heures. 

2."  Fonte  du  produit  des  grillages. 

Aussitôt  que  la  matière  liquide  s'est  répandue  sur  le  sol  de 
l'atelier,  on  jette  de  l'eau  pour  la  refroidir,  et  à  l'aide  d'un 
pic ,  on  met  en  morceaux  cette  espèce  de  verre  métallique.  Ce 
sont  ces  fragmens  qui  sont  fondus  dans  un  fourneau  à  manche 
élevé  de  2  mètres  et  qui  a  1  mètre  de  profondeur  sur  62  cent, 
de  largeur.  On  passe  ensemble  et  dans  un  même  lit  de  fusion , 
100  quintaux  métriques  de  schlich  grillé  et  fondu,  6'/^  de  li' 
tharge  noire  grillée,  1  de  litharge  riche  (en  argent),  i3'/,  de 
fond  de  coupelle ,  et  y,  quintal  métrique  de  résidu  des  lave- 
ries; enfin  on  ajoute  10  quintaux  métriques  de  scories  pro* 
venant  d'une  fonte  précédente. 
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La  fonte  est  conduite  comme  celle  que  nous  avons  décrite: 
on  emploie  huit  ou  dix  joups  à  faire  passer  ce  lit  de  fusion, 
et  Ton  en  retire  60  quintaux  métriques  de  plomb  d'œuvre, 
et  une  très-petite  quantité  de  mattes;  la  consommation  en 
charbon  de  bois  est  de  56  quintaux  métriques,  y  compris  le 
déchet  des  magasins. 

On  estime  que  les  schlichs,  médiocrement  lavés,  rendent 
par  ce  procédé  96  centièmes  du  plomb  contenu  ;  d*oii  Ton 
conclut  qu'il  n'est  pas  inférieur  de  beaucoup  à  quelques 
autres  plus  simples,  et  qui  doivent  lui  être  préférés  ,  surtout 
pour  des  schlichs  très -purs. 

On  a  fait,  à  Villefort,  des  essais  pour  substituer,  dans  la 
fonte  dont  nous  venons  de  parler,  le  coke  au  charbon  de 
bois  :  on  a  bien  réussi  toutes  les  fois  que  le  coke  a  été  pré- 
paré avec  de  bonne  houille,  bien  choisie;  mais  cependant  on 
a  reconnu  quHl  y  avoit  une  perte  de  2  à  3  p.  %  sur  le  produit 
en  plomb  :  il  est  vrai  qu'on  n'avoit  rien  changé  au  fourneau 
et  Ton  peut  croire  qu'il  manquoit  de  vent. 

€)  Fonte ,  au  fourneau  écossois^  de  la  galène  grillée  en  plein' air; 
procédé  qui  a  été  pratiqué  à  Pezcy  (Savoie). 

L'appareil  de  fonte  est  un  diminutif  du  fourneau  à  manche, 
dont  les  dimensions  sont  o"',7o  en  hauteur,  0^,40  de  largeur, 
et  o",5o  de  profondeur;  il  y  a  une  tuyère  horizontale  élevée 
de  o"',24  au-dessus  du  fond. 

Ce  fourneau  est  à  recommander  aux  petites  exploitations 
et  à  celles  qui  commencent,  en  raison  àe  la  simplicité  de  sa 
construction,  de  son  produit,  qui  est  très-satisfaisant,  et  de 
la  facilité  avec  laquelle  des  ouvriers  peu  expérimentés  peu- 
vent le  conduire.  ' 

On  se  sert  pour  la  fonte  des  schlichs  grillés,  de  presque 
toute  espèce  de  combustible,  du  bois,  du  charbon  de  bois, 
de  la  houille,  et  même  de  la  tourbe,  du  moins  pour  une 
partie. 

Ce  fourneau  est  construit  en  pierre ,  et  mieux ,  avec  des 
plaques  de  fonte  d'une  épaisseur  convenable  ;  dans  ce  der- 

I  Yoyec  le  Journal  des  mines  ,  tom.  20,  pag.  487,  pK  XI- 
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nier  cas,  on  a  soin  de  revêtir  les  deux  parob  latérale»  inté- 
rieures d'un  petit  mur  en  briques  peu  fusibles ,  pour  étiter 
des  dégradations  trop  rapides  dans  les  plaques  de  fonte  qui 
terminent  le  fourneau  latéralement.  La  plaque  de  fond  qui, 
formant  la  sole  ,  déborde  un  peu  la  face  extérieure ^  de  la 
plaque  de  devant  ,  est  légèrement  inclinée  vers  l'un  de 
ses  angles  antérieurs,  et  munie  d'un  rebord  pour  empêcher 
les  matières  liquides  de  tomber  sur  le  sol  de  la  fonderie; 
mais  celles-ci  peuvent  couler  suivant  des  rigoles  creusées  dans 
cette  plaque  de  fond,  vers  cet  angle  le  plus  bas,  où  le  re- 
bord manque,  et  sous  lequel  on  place  une  petite  chaudière 
ou  marmite  chauffée  par-dessous,  et  dans  laquelle  tombe 
tout  le  plomb  qui  est  produit  par  la  fonte  dai^s  ce  fourneau* 
La  plaque  fermant  le  devant,  ne  descend  pas  Jusqu'à  celle 
du  fond ,  et  il  y  a  un  intervalle  de  o^'yoSo  par  lequel  sortent 
le  plus  souvei^t  de  la  flamme  et  des  vapeurs. 

Ce  petit  appareil  doit  être  placé  sous  un  manteau  de  che^ 
minée ,  afin  de  faire  sortir  de  la  fonderie  les  vapeurs  d'oxide 
de  plomb ,  très-nuisibles  à  la  santé  des  ouvriers. 

Soit  qu'on  emploie  du  bois,  du  charbon,  ou  de  la  houille, 
le  chargement  consiste  à  remplir  presqu'entièrement  de  com- 
bustible la  capacité  du  fourneau,  aie  recouvrir  d'une  couche 
de  menu  charbon  •  épaisse  de  deux  pouces,  et  à  mettra  par- 
dessus le  minerai  grillé,  dont  la  surface  extérieure  présente 
une  pente  de  l'arrière  à  Favant. 

A  Pezey,  où  Ton  fondoit  tantôt  au  bois  et  tantôt  au  char^ 
bon  de  bois,  la  charge  varioit  de  3o  à  7Ô  kilogr. ,  suivant  la 
qualité  du  combustible:  on  met  le  feu  par  le  devant,  et  roa 
donne  le  vent.  Le  plomb  coule  au  bout  de  peu  de  temps, 
et  le  travail  des  fondeurs  consiste  principalement  k  soulever 
avec  un  ringard,  qu'ils  passent  sous  la  plaque  de  devant,  les 
matières  qui  sont  à  l'état  pâteux  dans  le  fourneau ,  afin  de 
faciliter  cet  écoulement  du  métal ^  ils  ont  soin  de  tenir  les 
rigoles  bien  libres,  et  de  rejeter  dans  le  fourneau  les  mattes 
ou  sulfures  qui  coulent  avec  le  plomb.  Lorsqu'une  charge 
est  descendue  jusqu'à  deux  ou  trois  pouces  au-'dessus  de  la 
tuyère,  on  arrête  le  vent,  on  remet  du  bois  ou  du  charbon 
dans  le  fourneau ,  on  l'y  arrange  le  mieux  qu'il  est  possible, 
et  par- dessus  on  met  la  charge  ordinaire  de  minéral  grillé  1 
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on  ne  laine  point  former  de  nez,  mais  on  maintient  une  tem« 
pérature' modérée  9  en  faisant  sortir  une  partie' de  la  flanune 
et  des  vapeurs  par  l'ouverture  inférieure  de  la  poitrine» 
pour  que  la  plaque  de  fond  conserve  toujours  une  chaleur 
suffisante. 

Toutes  les  quatre  heures  on  est  obligé  de  débarrasser  Iç 
fourneau,  et  d'en  extraire  les  matières  dures  et  imparfaite^ 
ment  fondues  qui  sy  arrêtent ,  et  qui ,  r6bstrua»t«bient6t  jus- 
qu'à la  tuyère ,  empécheroient  de  continuer  la  fonte.  La  plu- 
part du  temps ,  ces  masses  sont  trop  volumineuses  pour  qu'on 
puisse  les  faire  passer  sous  la  plaque  de  devant»  et  alors  il 
faut  les  enlever  et  les  sortir  par  le  haut ,  ce  qui  devient  très- 
pénible  à  cause  de  la  chaleur  et  des  vapeurs  sulfureuses  qtuL 
se  dégagent  du  fourneau .^ 

La  fonte  se  compose  de  deux  opérations  distinctes ,  laforUe 
proprement  dite  et  le  repassage  .-  i  .**  la  fonte  dure  environ 
quatre  heures,  pendant  lesquelles  on  passe,  en  neuf  charges , 
400  kilogr.  de  schlich  grillé;  a.*  ensuite  on  repasse  les  crasses, 
ou  mittiéres  scorifiées  qu'on  ;»  fkit  tomber  du  fourneau;  on 
les  fond  en  trois. charges  :  quelqiiefob  on  repasse  une  troisième 
fois. 

Enfin  les  résidus  ou .  scories  qui  ne  peuvent  plus  donner 
du  plomb  au  fourneau  écossois,  sont  fondues  dans  un  four- 
neau à  manche  et  rendent  eocojce  quelques  centièmes  de  ce 
métal. 

L'opération  totale,  sur  400  kilogr.  de  schlich  grillé  ,  dure 
huit  heures,  y  compris  le  temps  employé  à  nettoyer  le  four- 
neau; les  ouvriers  au  nombre  de  deux  (un  fondeur  et  son 
aide),  travaillent  chaque  jour  seulement  pendant  ces  huit 
heures* 

100  kilogr.  de  schlich  grillé  donnent,  par  la  fonte  au  four- 
neau écossois,  de  54  à  60  kilogr.  de  plomb;  il  y  a  en  outre 
i3  kilogr.  de  crasses  ou  résidu,  qui  donnent  encore  du  plomb 
par  la  fonte  au  fourneau  à  manche  :  en  obtenoit ,  dans  loi 
derniers  temps  où  Ton  a  pratiqué  ce  procédé ,  sur  du  schlich 
très-pur. et  très-bien  grillé,  jusqu'à  65  p.  %  de  plomb. 

La  consommation  en  charbon  de  bois  étoit  de  40  à  45  kil. 
et  la  fonte  des  5o  kil.  (1  quintal  ancien)  de  minerai,  s'opé- 
roit  en  une  heure  de  temps.  On  a  évalué  à  91  pieds  cubes 


'^ 


\t  Yohifàt  ée  Tftir  plidjèté  pstt  ttittute,  dans  ce  fourneau.  Oa 
^hrarerà  d«  pl^s  'ftkûûa  déMh  sur  les  foutes  eKécu  tées  m  Pezejr, 
diios  le  loWriial  et  le»  Àottalefe  des  Uiihes. 


JE))  Vôttte>  liU  foukuènn  éeoteeia>  de  la^alèue  grillée  ^u. fourneau 

-  ^  k  VffmflÀTt,  {¥rmôiàé  ûxà  fonderies  d'AlstoA-Moor^  en  Augl» 

-  téhPè).     - 

'Criilàgéé  ije  tdiïYMfdU  à  tevètMi^  «lte|»lf>yé4«  gHIttge  des 
^i)iéi*ais.,  a  tint?  lonj^éuk*  de  i"  dS^^Uf  ulke  lurgeur  ^ree^e 
?^âle  ;  iâ  gtilit  ïL  64  tetitidUétrts  «ur  92.  Là  ehâ^  tt  eoui- 
)>^àed^~9  ;à  1 1  ^Uiïitàiïx  (poiils  aftglois),  et  tk^h  (bit  or<ynaÉrew 
ment  trois  opérations  en  huit  heures  de  tétt|ift«  Le  Veto  eiteou* 
^dmt  àe  ibàïiière  à  piroduire  «dUshimnieni  «M  fumée  é|^aîse, 
a  là  'siil^face  des  ùiati ères ,  sans  ceptndaht  les  clmuffinr  fus^u'è 
là  fusfbh;  qù^hd  %!lM  détiennent  éolUrtites,  let  «ttt¥i«rt  eu 
HhdliVeltelit  prdiàjrtcteiéht  le^  «ieirfàee^  A  tfAàe  dVin  tàklh. 
h  ett  &^|b%  ^{Âcile  d'obtenir  une  cellèitfe  unilbriiUlé  ée  tem^ 
jpéi^éùtë'  Ààûls  llméHeut*  de  t^  ibuthèacux,  et  il  e»t  t«y<^«n 
à  craindre  quVne  portion  du  minerai  n'éprouve  une  trop 
fortb  chklèur,  lanàtk  qù'nnl6  autre  uAeèt  pmt  «tot^  ebralTée 
jpour  sui>îr  uÀ  bon  ^lla^e.  Les  toalière»  gt^léé»  8l»at  Jetées 
immédrafedi^ât  &u  «rortilr  du  Iburftieim,  daiiis  «ne  (Bant  rem* 

})lie  d'enu  et  placée  au-dessous  de  la  porte  par  laquelle  oa 
es  rét^'rc. 
P'oràei  Lé  tôù^ubau  ûMa  lequel  où  toM  le^  niinéMis  cillés , 
y  est  pas  'fout4-hiit  setnfalablts  i  celui  qWe  ihi/ùs  •déaigbolM  ea 
Tràncë'pki  lé  iibïil  et  IbUhie^Yi  èccuMÎs.  Se  hailMIir^. prise 
intérieurement,  est  de  56  à  60  centîm. ,  et  sa  section  kôHftiNi» 
tàlè ,  qùi'èst  toujours  tfn Yettàtagle,  nVi  pus  les  tefusét  dimen* 
ïTôbs  à  'toutes  lèà  iurutettft.  Ses  ^àtbis  liMil  fortuée»  -par  <to 
jiljaqt^s  de  fonte  :  i^elllîibrmiint  la  ^ole'e^t  éjpah^e  ^e  ^5 centî- 
inéffës;  là  ptàqfUè  %nYâ*iett)re^t  intldàée  de  l'bM4éPe  A  iTuTaut , 
'él  la  paroi  pôStérl^yi^  est  faite  île  deux  ^aqu^>  Abût  ftee, 
posée  dé  chàinp ,  tst  haute  de  17  vetifiàn.  eit  poMe  ta  -ftfjréve; 
une  autre  plaque  'e)t  posé^  tut  celle^d^  mtas  elle  »Vivunce 
dansTintéHétn*  tu.  fbutireftu  &t  2  ))Oùces<eUtiroU«  CiiSta,  au>> 
déissdus  et  en  pàirtie  en  aYàut  de-îa-filaque  Iblvieui  lu  sole. 
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H  /  a  une  chftudière  ea  fonte  de  fer,  destinée  à  recueiUir  le 
plomb,  qui  coule  continuellement. 

La  fumée  et  les  vapeurs  métalliques  se  rendéiit  dans  un 
long  tuyau  légèrement  ascendant  et  qui  se  termine  toupurà 
par  une  cheminée  verticale;  sa  longueur  est  souvent  d'en- 
viron 100  mètres,  et  ses  dimensions  transversales,  i''>54  sur 
92  eentimètres.  Les  poussières  déposées  dans  le  canal  près  de 
la  cheminée  ont  besoin  d'être  lavées;  les  autres  sont  portées 
au  fourneau  de  grillage,  pour  y  être  YëagglutiAées  et  ensuite 
fondues. 

On  comiaeiice  une  opération  par  ia  fonte  des  matières 
qui  sont  demeurées  après  une  opération  précédente  :  c'est  un 
mélange  de  minéral  à  demi  réduit  et  de  cole  qui  s'y  trouve 
empftté.  Il  a  paru  plus  avantageux  de  passer  d'abord  ces 
résidus,  que  de  eotnmeneer  par  fbndre  le  minerai  grillé.  Oa 
place ^  dans  l'intérieur  du  jfbumeau,  de  la  tourbe  moufêe  en 
bribes  de  So  cent,  de  longueur  sur  7  de  largeur  et  d'épais- 
seur; on  atj^ange  avec  soin  celle  qui  est  mise  sur  le  devant , 
OR  en  formé  une  espèce  de  muratlle,  et  le  reste  est  mis  jwns 
ordi^.  On  place  ensuite  un  morceau  de  tourbe  embrasée^ers 
la  tu/é^e,  et,  en  dotinant  le  vent,  le  ftM  se  communique 
bientôt  à  toute  la  masse  :  pour  le  rendre  plus  ardent,  on  (ette 
quelques  pelletées  de  houille  sur  la  tourbe  ^  ensuite  on  charge 
la  matière  à  demi  réduite  dont  nous  avons  parlé;  on  y  ajoute 
quelquefois  de  la  chaux ,  pour  en  faciliter  la  fusion.  Avant 
de  cbargeï  le  skiména,  ee  qui  a  Us&x  par  pelletées ,  «n  place 
tovtours  une  èrîque  ide  tourbe  devait  la  tuyère»  A  mesure 
que  la  £6nte  s'opère  ^  le  plomb  ooule^  et  Uae  rend  au  baa 
en  fiinnséau ,  «des  nuilières  A  taoitié  Tendues  et  que  l^uTrier 
exe#eé  diatiiigue  d'abord  et  sépare  en  detix  classes  1  les  sco- 
ries qui  doiveiU  être  refondues  au  foumeàii  à  manche  (  ce 
iM^nt  les  plus  pauvres),  H,  easuite  celtes  qui  doivent  être  re- 
passées immédiatement  -dans  le  fourneau  d'où  eUes  ^sérient. 
•Daina  espace  de  ^aitorae  ou  quime  iieures ,  on  passe  une 
quasftité  de  minerai  qat  produit  de  ao  A  40  quintaux  de 
plamb  tréa-douK  et  très'^ur ,  sans  doate  en  raiaoa  de  la  "Ibible 
température  à  laquelle  il  a  été  produit. 


-^ 
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a.*  Section.  Des  procédés  dans  lesquels  les  minérau 
sont  grillés  et  fondus  (fans  le  même  fourneau* 

A)  Fonte  de  la  galène  dans  le  fourneau  écôssois^  sans  grillage 

préliminaire. 

Pendant  long-temps ,  en  Ecosse ,  on  a  fondu  la  galène  dan 
le  petit  fourneau  appelé  écossois,  et  %fffa  faire  subir  au  aî- 

'  lierai  aucun  grillage  préliminaire  :  on  employoit  en  mène 
temps,  à  cette  opération,  de  la  lioiiîlie  et  de  la   tourbe; 

'  celle-ci  paroissoit  nécessaire  ou  du  moins  fort  utile  au  succès 
du  procédé. 

On  chargeoit  le  minerai  sur  la  houille  »  en .  y  a|outaBt 
un  peu  de  chaux;   un   morceau  de  tourbe  étoit  toojonn 

'placé  devant  la  tuyère ^  arant  de  commencer  la  fonte  d'oie 
charge  :  cette  opératiAi  duroit  cinq  heures  ^  après  lesauelles 
les  fondeurs  lai$soient  refroidir  le  fourneau,  attendu,  di- 
soient-ib,  que  quand  il  étoit  trop  chauffé  f. il  se-donnoit  plis 
que  du  verre  de  plomb*  Ce  procédé ,  décrit  dans  les  Voysfcs 
métallurgiques  de  Jars ,  a  été  remplacé  par  la  fonte  après 
grillage  du  minerai,  telle  que  nous  l'avons  fait  connoitrt, 

net  qui  donne  un  plus  grand  produit  en  plooiji. 

B)  Traitement  de  la  galène  au  fourneau  à  réverbère,  sans 

addition  de  fer. 

On  connoit  plusieurs  procédés  dans  lesquels  le  fourneau  s 
réverbère  est  employé  à  griller  et  à  fondre  immédiatement 
ensuite  la  galène  plus  ou  moins  pure;  ils  diffèrent  assex  pès 
entre  eux ,  et  quelquefois  seulement  par  la  quantité  de  flii- 
serais  que  Ton  traite  à  la  fois;  mais  on  doit  remarquer/ à 
regard  de  tous  ceux  où  Von  fait  usage  du  fourneau  à  réve^ 
bère ,  qu'ils  sont  d*autant  plus  avantageux  que  la  galène  ôt 
mieux  séparée  de  sa  gangue,  et,  suivant  M.  Rarsten,'  oa  ae 
doit  pas  appliquer  les  procédés  dont  nous  parions  j  aux  mi- 
nerais qui  ne  contiennent  pas  aii  moins  40  p.  %  de  plmnb. 
Cependant  on  en  traite  avec  avantage  en  Angleterre  ,*  qui 
contiennent  beaucoup  de  gangues  terreuses  et  qui  ne  rendent 
souvent  pas  plus  de  26  p.  %. 

JLa  galène  ne  doit  pas  être  chargée ,  dans  ce  fourneau ,  en 


ffoa  morceaux,  et  il  ne  convient  pas  non  plus/qu'eUe  soit 
en  poussière  fine,  comme  cela  arrive  cependant  très -fré- 
quemment pour  les  minerais  qui  ont  passé  au  brocard  et  qui 
0nt  été  lavés*  La  grosseur  la  plua  convenable  est  celle  d'ua. 
aable  grossier. 

En  général ,  pendant  le  grillage ,  la  chaleur  doit  être  mo- 
dérée, ou  du  moins  si  Ton' commence  par  donii<er  un  feu  vlf^ 
afin  d^enlever  promptem^nt  Thumidité.  et  réchauffer  toute 
la  nuisse  que  Ton  vient  de  charger ,  il  faut  faire  revenir 
incessamment  le  fourneau  au  rouge -brun,  température  qui 
paroit  la  plus  favorable  à  la  formation  de  Tacide  sulfureux , 
et  la  continuer  tant  qu'il  se  dégage  des  vapeurs.  Quand  le 
grillage  est  bleqi  avancé  ou  terminé,  on  passe  à  la  réduction  ^ 
aoit  au  moyen  du  charhoii  qu'on  ajoute,  ou  bien  en  facilitant 
la  réaction  d'une  partie  de  la  galène  indécomposée  sur  le 
sulfate  et  l'oxide  de  plomb  qui  se  sont  formés  pendant  le 
||rillage»  Mais  ëant  tous  les  cas  on  voit  que  le  traitement 
flont  il  s'agit  se  compose  de  deux  opérations  distinctes  ^  le 
grUlagé,  qui  produit  une  désulfura tion  partielle  et  l'oxida- 
tion  du  métal,  et  la  fonte,  proprement  dite,  dont  le  résultat 
est  du  plomb  métallique  :  cea  deux  opérations  s'exécutent' 
fians  le  même  appareil,  l'une  après  l'autre,  sans  interruption 
et  quelquefois  simultanément  pour  de&  portions  .différentea 
de  la  même  charge. 

Le»  fourneaux  à  réveri>ère ,  àestinéA  à  fondre  les  minéraia 
de  plomb  (voy.  la  pL  (c),  fig«  C),  ont  une  sole  formée  d'argilf^ 
{lien  battue  et  inclinée  :  quelquefois  il  y  a  un  bassin  intérieur 
joi  se  réunit  le  métal  fondue  d'autres  fois  il  coule  continuelle^ 
jneat  ài'extérieur.  Une  sole  lûen  préparée  dure,  à  PouUaouen ,. 
de  huit  À  vingt  mois;  elle  s'imbibe  de  sous-sulfure  dé  plomb,, 
et  ce  n'est  qu'après  qu'eUe  a  servi  pendant  plusieurs  semaines, 
que  l'on  obtient,  parleseoulées,  tout  le  plomb  que  lemin^rai» 
doit  donner. 

La  sole  est  recouverte  d'une  voûte  assez  «urbaine  (^),^  pour 
bien  concentrer  la  chaleur  et  pour  conduire  la  flamme  et 
les  vapeurs  dans  une  cheminée,  élevée  de  i6  mètres.  Pour 
recevoir  le  métal  au  sortir  du  fourneau ,  il  y  a  ou  bien  un 
bassin  fixe  formé  en  briques  à  l'extérieur  et  en  brasque  à 
rintérieur.  ou  bien  une  chaudière  au  marmite  en  fer  fondu.. 
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a)  Preeédé  iaisâe*  'Dans  le  pays  àeê  Grisons ,  ami  minet 
dites  HeffnÊHgshau  f  om  traite  de  la  galène  lai^e  ùm  aehliek 
de  pténb  éuifurë  »  daas  ttn  fbunieatt  à  réverbère  de  petite 
dimensien  (^eyee  Aimai,  desaiines,  tooi*  11 ,  pL  4)9  9t  qsi 
est  chauffé  au  bois.  On  ne  charge  à  la  fois  qu'environ  iSo- 
livres  de  rainerai,  et  Fon  attend  pour  eela  qme  le  fourneau, 
échauffé  par  une  opération. précédente,  se  soit  refroidi  pu- 
qo^au  rouge- cerise»  Le  grillage  dure  environ  cÎBqf  hevrei, 
pendant  lesquelles  on  brasse  les  matières  tenues  à  Télat  pi- 
teux }  il  coule  beaucoup  de  plomb  pendant  cette  epéntiaft  : 
lorsque  le  minerai  ne  laisse  plus  dégager  de  vapeurs  sulfs- 
reuses  ^  on  ajoute  du  menu  charbon  et  Von  reemnnieiiee  a 
brasser ,  oe  qui  donne  une  nouyette  quantité  de  aiétal.  On 
lie  eonneît  pas  le  détail  des  produits  et  coasosunatioDS  de 
ce  fi^urneau. 

Dans  les  essais  comparatifs  qui  ont  été  faits  en  Sttésie,  ea 
chaulfont  le  fourneau  suisse  avec  de  la  honille,  on  cbargeoit 
è  la  fois  i&é  livres  de  Berlin  de  schlich  bien  lavé,  dont  le 
traitement  duroit  six  beures  ;  le  produit  éfoit  de  §3  y(  kilogr.. 
de>plomb  d'crarre,  plus  i5%'de  scories;  éellesvci  ont  été  re- 
Ibndues  wa  fèumeau  h  manche  avec  addition  de  fer,  et  ont 
donné  un  peu  de  métal,  de  manière  que  le  jirodnit  total  ea 
plomb  a  été  de  6S%  p.  %.  100  quintauit  de  Beiiin  (de  i3s 
livres  de  B«=  53'/,  kilogr.)  ont  consommé  81  )^  keetolitres  de 
bouille.  Ce  procédé,  comparé  à  celui  emplo3ré  ordinairement 
dans  cette  fonderie ,  et  qui  consiste  à  fendre  le,  minerai  lani 
grillage  dans  un  fourneau  à  lAanche  peu  élevé ,  à  Taide  da 
eoke  et  avec  addition  dt  fn^À  oecasioné  des  fVaia  de  €»te 
plus  considérables  d'un  cinquième ,  et  Ton  obtenioit  un  pca 
moins  de  plomb. 

b)  Fonte  de  la  gaUne  dans  de  petiis  fommeaux  ^  réverhèret 
s»  Carinthie,  Le  fourneau  emplo]|cé  en  Cavitttbie,  décrit 
dans  plusieurs  ouvrages  (Rich. minérale,  tom.  3,^plaacbe54, 
fig.  i5  k  17),  offre  cette  particularité  que  la  lehauffe  est 
placée  sur  le  côté  et  suivant  la  longueur  du  Ibnmeau;  on 
y  brûle  du  bois.  La  charge  se  compose  de  32o  livres  (poids 
de  Vienne,  chaque  livre  œ  o^^56o)  de  schlicbs  mélangés, 
dont  les  deux  tiers  sont  très- purs.  On  attend  pour  char* 
ger,  après  une  opération  terminée,  que  le  foumçau  se  soit 
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refroidi  jusqu'au  rouge-cérise«  On  grille  le.minééai  en  le 
retouraant  de  demi-heure  en  den^ii-heure;  le  plomb  enat 
menée  4  >•  meotnep  au  bout  d'une  àeure  et  demie.  Le  4*^^^* 
du  grillage  eist  de  six.  à  sept  heures  ;  il  est  teminé  lofs^'il 
ne  se  dégage  plus  de  vapeur»  sulfureuses  2  c'est  alors  que 
ronprooAde  à  la  fonte  proprenient  dite,  en  afoutant  rageni 
ordiiiaire  de  réduction;  c'est  du  ckariNin  embrasé  que  Fou 
prend  dans  le  foyer  et  Ton  en  recouvre  le  minerai  grillé  9 
qu'on  a  eu  soin  de  rassembler  vers  le  fond  du  fbnmeau,  prie 
de  la  chauffe;  on  donne  un  coup  de  feu,  et  après  une  demi-< 
heure  de  repos,  on  commence  à  brasser.  Le  plomb  coule 
pendant  un  certain  temps;  lorsque  Técoulement  eesse,  on  re- 
commence à  couvrir  de  ebarbons^embrasés,  et  après  ipielqueé 
fnstans  de  repos ,  on  brasse  de  nouveau.  Cette'  manipulations 
s'appelle  (en  allemand)  pre$senj  et  forme  la  principale  diffé« 
renée  entre  ce- procédé  et  ses  analogues* 

Dana  une  semaine,  on  passe  ordinairement  seize  ebârge#^ 
de  minéral,  chacune  emploie  di^  ou  onze  heures,  y  compris 
le  temps  nécessaire  au  refroidissement  du  fourneau;  Ainsi  loa 
livres  de  Vienne  exigent,  pQur  Ifnr  traitement  complet  S^^i' 
livres,  et  consommant,  en  bois  7,74 pieda  eubés  de  Viepne,t 
On  retire  de  100  de  minerai,  66  ou  67  de  plomb,  et  l'on 
peut  admettre  que  la  perte  sur  le  métal  contenu  est  d'en<^ 
viron  dikc  centièmes  de  celui-ci; 

c)  Fonte  dufournêûu  à  réi^rhire,  en  Angleterre.  Le  fourneau 
a  réverbère  (cupole) ,  exclusivement  employé  dans  le  Der-' 
byshire  pour  la  fonte  de  la  galène  et  construit  sur  de  bonnet' 
proportions,  a  2  mètres  4S  cent,  de  longueur  tntérieuremeot  ^ 
1  mèirt  85  e^nt*  de  largeur  au  milieu ,  avec  une  hauteur  de 
voûte  de  6s  centimètres  au  centre.  La  chauffe  est  séparée  du 
reste  du  fourneau  par"  U  pont,  petit  mur  dont  l'épaisseur  est 
de  63  centimètres  et  qui  a'approehe  de  la  voûté  jusqti^à  46 
ou  même  36  centimètres.  C'eat  au -dessus  du  pont  que  eette^ 
voûte  est  le  plus  élevée,  et  elle  s'abaisse  ensuite  vers  la  sole,.' 
de  manière  qu'à  Pextrémité  du  fourneau  elle  n'en  est  plua 
distante  que  de  16  centimètres»  Il  y  a  deux  ouvertures  placées  à 
]*extréndté  de  la  voûfe  dont  nous  vénoaa  de  parler,  qui  font 
c:omrauniquer  Tintérieur  du  fourneau  à  un  canal  large  de  46' 
ctnlim.,  sur  5  mètres  â  cent.,  et  qui  aboutit  à  U  cbemixiée- 
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d*aspiration ,  haute.de  17  mètres  :  ce  fourneau  a  pltosieun 
portés  et  deux  orifices  de  percée.  La  sole  est  faite  avec  desaco- 
ries  provenant. d'opérations  précédentes;  on  leur  fiiit prendre 
la  forme  convenable  en  les  battant  avec  un  outil  en  fer.  Il  y 
a ^ur  le  devant  du  fourneau,  un  récipient  ou  chaudière  en 
fente,  destinée  à  recevoir  le  plomb  lorsqu*on  a  fait  la  percée  : 
une  trémie  est  placée  au-dessus  de  la  voûte,  et  le  canal  ver- 
tical, formant  la  communication  avec  l'intérieur  du  fourneau, 
est  muni  d'une,  cloison  mobile  borijEontalement ,  qui  sert  à  le 
fermer  et  qa'im  ouvre  quand  on  veut  laisser  tomber  la  charge 
dans  le  fourneau. 

Opérations  (grillage,  et. fonte).  Fendant  que  l'on  fait  une 
fonte,  on  met  dans  la  trémie  la  charge  de  minerai  destinée 
pour  l'opération  suivante,  et  qui  se  compose  de  16  quintaux 
(chacun  de  120  livres  avoir  du  poids),  et  formé  lui-même 
parle  mélange  de  cinq  et  jusqu'à  huit  minerais  différeas, 
qui  sont  plutôt  sous  la  forme  de  gros  sable  qu'en  poussière 
fine  :  il  s'y.  trouve  beaucoup  de  carbonate  et  de  fiuate  de 
chaux.,  et  on  n'en  obtient  quelquefois  À  la  fonte  guère  plus 
que  .25  p.  ^  de  plomb  ;  cependant.il  y  a  des  ndaérats  choisis 
qui  peuvent  donner,  à  ce  qu'on  dit,,  jusqu'à  70. 

Quand  une  fonte  vient  d'être  terminée,,  et  après-  avoir  re- 
tiré du  fourneau  les  résidus  ou  crasses  qui  s*y  trouvent,  on 
rebouche  avec  de  la  chaux  vive,  pétrie  avec  de  l'eau  en 
mortier  assez  consistant,  les  deux  orifices  d'écoulement;  on 
6te  ensuite  la  plaque  qui  fermoit  le  canal  de  la  trémie,  et 
la  charge  tombe  sur  la  sole  du  fourneau.  On  étend  le  miné- 
rdi,  et  ensuite  on  ferme  exactement  toutes  les  portes,  îusqu'à 
ce  que  l'intérieur  soit  devenu  rouge  ;«  cette  époque  ^  on  ouvre 
pour  refluer  la  matière  et  accélérer  le  grillage  :  pendant  deux 
ou  trois  heures,  on  brasse  à  plusieurs  reprises. 

Lorsque  le  grillage  est  terminé,  ce  que  Ton  reconnoît  à 
l'absence  des  vapeurs  sulfureuses,  on  ajoute  un  fondant  si 
cela  est  nécessaire  ;  ordinairement  il  consiste  en  un  mé- 
lange de  spath  fluoré  et  spath  calcaire  dans  lequel  le  premier 
domine,  et  qu'on  a  soin  de  mettre  à  part  lors  delà  prépa- 
ration mécanique  des  minerais.  On  ferme  les  portes  et  l'on 
«chauffe  fortement,  aiin  de  fondre  les  matières  terreuses  et  de 
réduire  rpxid.e  de  plpmb^  le  métal  se  sépare  et. s©  réunit  à 
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H  partie  la  plus  basse  de  la  sole  ;  il  y  forne  un  bain  sîir  lequel 
nagent  les  imatiéres  terreuses  fondues  et  liquides^  qui  finiss^t 
par  s'y  réunir  en  une  couché  épaisse  de  deux  à  trois  ponces. 
Pendant  que  le  plomb  coule ,  le  fondeur  a  soin  de  remoilter 
vers  le  haut  de  la  sole  les  portions  de  minerai  qui  ne  SQttt 
pas  encore  réduites,  afin  qu'elles  restent  toujours  exposées 
au  courant  d'air  et  à  une  forte  chaleur»  L'écoulement  dtf 
plomb  étant  terminé,  on  perce,  à  coups  de  ringard,  l'un  dés 
trous  pour  faire  couler  les  scories  fluides,  et  elles  tômbeitt 
sur  le  sol  de  lia  fonderie  comme  du  verre  fondu  ;  elles  se 
figent  et  se  mbntreiit  alors  opaques ,  d'un  gris  blanchâtre  etf 
d'une  fbilfle  densité.  Peu  après  avoir  fait  couler  les  scories^ 
on  répand  sur  la  surface  du  bain  deux  ou  trois  pelletées  de 
chaux  vive,  dont  l'effet  est  de'solidifier  le  reste  des  crasset 
qui  flottent  encore  à  la  surface  du  métal ,  ce  qui  permet  dé 
1^  enlever  avec  un  râble ,  en  fer  :  ces  crasses ,  refroidies  ; 
ont  une  couleur  noire,  et  elles  sont  refondues  au  fourneau 
à  manche. 

On  nettoie  aussi  bien  soigneusement  la  superficie  du  bain  ^ 
6t  l'on  fait  ensuite  la  percée  pour  le  plomb;  que  l'on  moulé; 
après  avoir  enlevé  len  mattes  et  les  scories  qui  peuvent  s'être 
réunies  à  sa  surfoce  supérieure  par  suite  de  la  coulée  et  tfu 
repos*  On  fond  sans  interruption  pendant  une  semaine. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  décrire  la  fonte  à  laquelle 
on  soumet  les  scories  noires,  et  qui  se  fait  au  coke  et  avet* 
addition  de  spath  fluoré  comme  fondant. 

d)  Fonte  au  fourneau  à  réverbère,  à  Poullaouen,  en  Bretagnk» 
Le  fourneau  que  l'on  emploie,  est  analogue  à  celui  |*epré- 
wéié  dans  la  planche,  flg.  C,  et  est  construit  en  pieites  ou  en 
briques  ;  sa  voûte  est  très -surbaissée,  et  elle  incline,  à  partir 
de  la  chauffe,  et  vers  le  devant,  d'environ  neuf  pouces.  Dn 
chauffe  avec  de  la  houille  ou  avec  du  bois;  quelquefois  ob 
emploie  en  même  temps  l'un  et  l'autre  :  la  houille  est  toujours 
brûlée  sur  la  grille,  mais  on  met  quelquefois  du  bois  dans  l'in- 
térieur et  sur  la  sole  même  du  fourneau.  Trois  ouvriers  suf- 
fisent pour  exécuter  l'opération.  La  charge  ordinaire  se  com- 
pose de  1260  kilogr.  de  schlich  bien  lavé,  que  l'on  jette  sur 
la  sole  par  les  portes  latérales  et  avec  des  pelles  courbes. 

J^  grillage  s'opère  en  chauffant  d'abord  assez  vivement,  jus- 
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qu*à  €B  qu'on  arrive  «m  ^poiat  où  ToA  peut  craindre  âe'fendrtf 
la  gaUne;  «n  raJLeatil  aloit^le  feu ,  de  maaiére  à  Dure  rcvciiir 
U  iMti^r^  au  rouge*  teua,  qui  pareil  élre  la  teutpërature  Ja 
plut  fi^Tprable.  Lorsqu'elle  eat  deveoue  Mgéreveat  pileute, 
on  reoMif  et  Tenl^rasiey  afin  de  présenter  de  ii#avell«  far* 
iacet  au  courant  d*air  et  de  flamme  qui  traverse  le  fmr« 
«eau«  L^  puvri^r^  travaUleni  par  les  trois  portée  Utéralcf, 
et  r«Umrpent  la  ma^re  a  Tai^^  d*ouliU  en  far  appelés  jpa* 
dellei;  cf  griUage  dure  de  cinq  k  six  kevres. 

La  fonte  a,  lieu  impiëdiatement  apris  le  grillage;  on  pro- 
jette quelquea  pelletées  de  charbon  anr  le  minerai»  et  Ton 
pousse  k  feu  :  à  certaines  époques»  on  Jetle  de  la  ckaux  daas 
Via  teneur  9  et  principalement  autour  du  bassin,  p<m^  twh 
pécfetivr  le  sulfure  de  plomb  d'y  couler.  Le  fondeur  cherche 
à  réunir  le  mêlai»  et  à  faciliter  son  arrivée  dana  cebassia. 
Lorsque  qqlvi-ci  est  rempli  de  plomb»  on  déboiseiie  le  ca- 
ual  de  pcricée  qui  le  iait  conununiquer  avec  le  baasin  ou  lé^ 
cipient  extérieur  chauffé  préalablement,  et  oh  le  naétal  est 
reçu,'  Ia  coulée  étant  faite»  on  nettoie' le*  bassiii  intérieur, 
on  rebQi%chc  le  trgu  de  percée  »  et  Ton  recoauneaee  a  brasser 
les  matik^res»  après  tnutefeis  avoir  laissé  le  ibumeaQ  se  ré- 
chauffer. Les  coulées  se  succèdent  à  une  heure  d'intervalle* 
Le  pl^mb  recueilli  dans  le  récipient  ^teneur  est  écume,  et 
lorsqu^il  se  recouvre  de  moUes,  on  les  enlève  et  on  les  reiette 
immédiatement  dans  le  fourneau.  U  vient  enfin  un  moment 

A 

OU  il  ne  coule  presque  plus  de  plomb»  quelque  peine  que 
se  donnent  les  fondeurs ,  et  les  matières  étant  devenues  très- 
tenaces»  on  ne  peut  plus  les  entamer»  ni  les  déplacer  qu'avec 
la  plus  grande  difficulté;  à  cette  époque,  on  n'en  retireroit 
un  peu  plus  de  plomb  qu'en  employant  beaucoup  de  temps 
et  de  combustible.  On  sort  alors  les  matières  ou  réaidua,  aux« 
quek  on  donne  le  nom  de  erés$€$  kUmehes^  et  on  les  refond 
plus  tard  dans  le  fourneau  à  manche. 

L'opératiQn  complète  dure  de  quinse  à  seice  heures;  on  ob- 
tient ainsi»  de  lOo  quintaun  métriques  de  minerai,  53  de 
plomb  » ,  plus  8  quintaux  de  crasses ,  qui  contiennent  encore 
de  3o  à  40  p.  %  de  métal.  On  traite  celle-ci,  comme  mus 
lavons  dit,  avec  d'autres  produits  contenant  aussi  du  plomb  : 
on  es^me  que  le  minerai  donne  63  quintaux  métriques  de  ce 
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méUl.  La  coàsoxnmation  en  combustiblie  est;  pour  ^00  quinr« 
tauxaiéinques,  de  40  stères  dt  boit  ëe  corde  9  plut  34a  fagots 
et  S  Sa  iilof  Bk  de  eharbon  de  bois.  Les  outUs  ei»  fer  fwi  mtfent 
à  travailler  dans  le  fonmeav ,  sont  détfoils  tiès^pffomptemeat 
par  Taction  du  soufre,  et  Ton  eonaomme,  dans  ekaque opé- 
•ration  9  environ  6  kilogr.  de  fër. 

e)  FomU  au  fourneau  à  Téverkère^  d.  Pfsef  {SawUt).  l^  tial* 
iemest  de  la  galène  ou  scblicb  ^è»»bien  bnoé,  a  eu  lim  d^aliord 
à  Pezey  coinme  à  PenUaQuen ,  dont  on  avoit  imité  Ita  Cour* 
neaux  ;  mais  on  Ta  modifié  peu  k  peu,  de  manière  qu*om  étoit 
parvenu  k  un  procédé, un  peu  différent,  en  ce  qu'on  n'ajoutoit 
plua,  dans  l'intérieur  et  pour  opérer  i»iréduetûui  des  oxides, 
ui  charbon ,  ni  bois  :  la  séparation  du  plomb  à  l'état  métaliiquo 
n'étoit  plus  alors  que  le  résultat  de  la  réaction  de  l'oxide  tl 
du  sulfate  formés  pendant  le  grillage ,  sur  la  galène  ou  sulfure 
encore  indécomposé.  La  charge  est,  comme  à  Poullaouen,  de 
]  2  5o  yiogr.  de  schlich.  La  conduite  de  l'opération  demande 
beaucoup  de  soin  et  d'attention  :  elle  consiste  à  former  de 
l'oxide 'et  du  sulfate,  qui  se  montrent  à  la  superficie  du  mi- 
nerai comme  une  croate  jaune,  et  ensuite  à  mêler  cette  matière 
avec  la  galène  qui  se  trouve  au-dessous  :  enfin ,  â  faut  ménager 
la  chaleur  pour  séparer  le  plomb  métallique  du  sous -«sulfure, 
qui  eai  le  résultat  immédiat  de  la  décompoiitioa  dont  nous 
venons  de  parler.  C'est  en  renouvelant  plusieurs  fois  cette  série 
de  grillages  et  de  décompositions  mutuelles,  que  l'im  parvient 
k  retirer  la  plus  grande  partie  du  plomb ,  du  minerai  soumis  à 
ee  traitement.  Les  résidus  sont  fondus  dans  le  fourneau  à 
manche. 

'  flar  ce  procédé,  l'on  obtient  de  100  qnintaux  mélrifucs  de 
bon  schlich,  70  de  plomb,  en  consommant  38  stères  de  bois  de 
sapin.  Ia,  quantité  de  fer  détruite  dans  le  travail,  est  de  ao  à 
2 h  kilogr.  Enfin,  pour  refondre  les  crasses,  on  brûle  enviroa 
i5o  kil.  de  charbon  de  bois  résineux. 

Les  expériences  comparatives  qui  ont  été  faites  à  Peiej, 
pour  recounoitre  lequel  étoit  le  plus  avantageux  du  fourneau 
écossois  ou  do  fourneau  à  réverbère,  ont  fait  voir  que  ce 
dernier  deyoit  être  préf^^ré,  parce  que  le  fourneau  écossois 
ne  rendoit  que  65 ,  tandis  que  celui  k  réverbère  donnoit  fus- 
qu'à  .70  pour  %  de  plomb;  mais  aussi  les.  firaîs  de  fonte  sont 
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vn  peu  plu^iïoiisidërables.  Ces  deux  procëdét,  ainsi  q«e  ceki 
dePouUaoaen  et  quelques  autres,  qui  ikmis  restenl'i  décrire, 
tet  ûv  âyflntage  immense  sur  la  fonte  au  fourneau  k  manche 
,  4u£  l*oi|  employoit  anciennement  pour  les  schitchs  grillés , 
puisque  Ton  n*en  retiroit  que  de  40  à  46  p-  %  de  plomb, 
et  que  les  frais  de  fonte  étoient  plus  que  doubles,  en  raima 
des  mattes  qu'il  falloit  griller  plusieurs  fois  et  refondre. 
.  En  comparant  dirers  procédés,  on  trouve  que  9  pour  fondre 
^o  kilogrammes  de  schlich  bien  lavé^  0»  emploie  par  le  féoi» 
Heau  suisse  .3 )^  heures;  en  Carinthie,  3/4  heures 9  et  daai 
les  fourneaux  k  réverbère  de  Pezey  on  de  Poullaouen  seule- 
ment une  demi- heure.  Enfin,  dans  le  fourneau  k  manche 
avec  addition  de  fer,  en  Silésie,  il  ne  ÙLut  guère  que  to  mi- 
nutes. En  général,  les  fourneaux  à  réverbère  de  petite  dimen« 
iion  sont  désavantageux  sous  le  rapport  du  combustible  et  de 
la  main  d'œuvre* 

Théorie  de  la  fonte  de  la  galène  au  fourneau  à  réverhirt 

et  au  fourneau  écossais. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  i'opération  par  li^ 
quelle  on  retire  le  plomb  des  minerais  qui  ont  été  grillés» 
soit  dans  un  fourneau  séparé,  soit  dans  ie  fourneau  à  réver- 
iière,  destiné  k  donner  immédiatement  du  plomb,  n'est  point 
«ne  simple  fonte  de  réduction ,  comme  celle  pratiquée  #ui 
la  litharge,  parce  quie  le  produit  du  grillage  de  la  galène  « 
n*est  jamais  de  Toxide  pur,  mais  un  mélange  de  beaucoup 
de  sulfate  de  plomb  avec  de  Toxide;  il  faut  donc  ensuite  non^ 
seulement  réduire  Toxide  de  plomb,  mais  encore  extraire  ce 
métal  du  sulfate ,  et  pour  cela  décomposer  ce  sel ,  et  séparer  du 
métal,  l'acide  sulfurique  et  roxigènè.  Le  fourneau  à  manche 
donne  des  m&itesj  et  c'est  le  produit  immédiat  de  la  désoxida- 
tian  du  sulfate  de  plomb  ;  mais,  les  fourneaux  à  réverbère  et 
écossois  n'en  donnant  point,  il  reste  ,à  expliquer  comment 
dansées  derniers,  le  soufre  disparoit,  et  comment  le  plomb 
fêc  «épare  à  l'état  métallique. 

-  he  procédé  de  fonte  au  fourneau  à  réverbère ,  «que  nous 
•avons  dit  avoir  été  imaginé  à  Pezey,  et  dans  lequel  on  .ol>* 
tient  le  métal  presque  sans  ajouter  de  matière  combustible 
pour  opérer  la  réduction,  présente -un  exemple  en  grand 


^de  la  dëc<impt)sitioii  mutuelle  des  oxides^et  sulfates  fonn4s 
^pendant  le  grillage,  et  de  la  galène -encore  indéçoimposée^ 
surtout  lorsqu'on  facilite  cette  action. en  brassant  et.mélaift 
à  propos  ces  matières,  rcomme  on  le  fait  aisément  dms  le 
fourneau  à  réverbère,  et  en  les  soulevant  dans  le  fourneau 
écossois.  Cette  action,  dénotontrée  par  les  expériences  faites 
en  1807  par  M.Guényveau,  ingénieur  des  mines,  esttdone  Jji 
base  de  la  théorie  de  la  fonte  des  minerais  grillés ,  en  généra}, 
et  principalement  dans  les  fourneaux  que  nous  venons  d'iA* 
'•diquer.  M*  Tingénienr  Puvis  a  fait  voir  ensuite  (AMnal^-des 
'latines^  tom.  3  ) ,  comment  le  brassage  des  matières  ^t  eou^r 
du  plomb  métallique,  lors  même,  que  Ton^n'a  popùit  a)oolé 
d'agent  de  réduction  (de  charbon) ,  et  que  c'est  le  sulfure  de 
plomb  lui-même  qui  en  sert  à  l'égard  de  l'oxide  et  du  sulfate» 
Os  explique  aussi  par  là,  pourquoi,  dans  la  fonte  au  four- 
neau à  réverbère ,  à  Pezey ,  on  est  souvent  obligé  de  mettre 
du  bois  ou  du  charbon  en  contact  avec  la  matièregrillée , 
surtout  vers  la  fin  des  fontes;  parce  que,  l'oxidation  ayant 
été  trop  complète  ,  il  n'y  a  plus  sur  la  sole  asses  de  sulfure 
de  plomb  pour  opérer  les  décompositions  et  réductiçns-doAt 
nous  avo»  parlé ,  et  qu'il  convient  d'en  régénérer  pour  cet 
usage  r  on  y  parvient  aisément,  en  ajoutant^du- charbon , 
puisque  le  sulfkte  est  changé  très-promptement  ensulfbre;^ 
par  le  contact  de  ce  combustible,  dans  les  fbumeaux» 

Les  traitemens  aux  fourneaux  écossois  et  à  réverbère,  dif- 
fèrent principalement  en- ce  que  le  grillage  se  fkitfurune 
>  aire  et  séparément  dans  le  premier  procédé,  tandis  qu'il  est 
-  exécuté  dans  le  fourneau  de  fonte  loi-même  pour  le  second  -, 
mais  en  outre,  le  fourneau  écossois  donne  lieu  à  une  régéoé'> 
ration  partielle  du  sulfure  de  plomb ,  parce  que  le  minértd 
grillé,  qui  contient,  eomme  nousTavons  dit,  fnsqn'i  77  cen- 
tièmes de  sulfate  de  plomb  ,<  se  trouve  en  contact*  avec  le 
combustible  :  cette  régénération  est  utile  pour  opérer  la*  dé- 
composition du  sulfate  restant,  et  séparer  ainsi  des  deux  eètéa 
le  soufre  sous  forme  de  gaz  acide  sulfureux*  Peut-être  ouroitr 
il  été  avantageux  de  mêler  le  minerai  très-complèlement  grillé 
avec  du  schlich  erù,  afin  d'éviter  la  conversion  du  suMite 
en  sulfure ,  et  d'opérer  immédiatement  la  décomposition  mu- 
tuelle qui  donne  le  plomb  métallique  :  on  aperçoit  aisteest 
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qa*on  auroii  épttYgaé  par  là  le  grillage  d^une  portion  satm 
àùutc  Botàl^e (  peaVéCre  %  ,  %  ou  '/,)  d«  miaérai.  On  n*a:p«iBt 
hât  ^Heisaift  à  cet  égard,  parce  qne  la  théorie,  encore  no«< 
reMie ,  n*éfoit  poini  atsec  répcndae  pour  en  faire  naitre 
Vtàée. 

Bafitt ,  M  ranarquera  ^e  la  perte  en  plontb  qui  a  lies 
4aftf  le  traittment  de  la  galène  au  fournean  ^cossoîi,  et 
qui  «st  pins  eonsidérable  <pie  ,dans  lè  fourneau  à  réverbètf) 
tient  tant  doute,  en  grande  paitie,  à  la  régéflémtion  do  fuI* 
fore  dans  un  appareil  tmvené  par  un.eoiiratst  d'air  asseï  ta- 
]pide  :  t^eê  tireoMlnnces  sont,  comate  on  sait»  lea  pins  &t«h 
raMtt  k  la  vaportetion  de  ce  suHbre. 

3/  SECTiov^jTraUement  de  la  galène  as^ec  aekUtion  de 
fer  ou  de  nuUières  gui  en  conti€nnent  (c'éat  la  mé- 
thode d^  précipitation  des  Allemands  )• 


Le  fer  est  4'agent  de  décomposition  le  plus  enaployé  péar 
séparer  Je  ploasb  «nétallique  de  la  galène ,  et  presque  le  seil 
dont  on  puiiM  se  servir  en  jgnnd  y  parce  qu'il  remplit  à  pea 
près  les  conditions  physiques  que  Ton  p^t  désirer  ^  et  qn^ 
njasl^pas  d*an  prix  assez  éleré  pour  être  proàèrit  des  fonde- 
ries, conune  il  anive  pour  les  âicalia,  soude  et  potasse  ,*  quant 
ir  la  cbéux^  son  action  sur  le  sulfure  de  plomb  «si  très -Sen- 
sible, mais  1-iafnsibilité  du  sulfure  de  chaurt  qu'elle  fbrme, 
est  M  gmlid  obstacle  à  la  continuation  deraction  de  la  ehanx, 
coasme  à  la  réunion  du  plomb  liquide  hotv  de  la  masse  de 
sulfure  de  chaux*  Dans  la  plupart  des  procédés  ^oà  l'on  enip 
.ploie  cette  terre,  on  paroit  aroir  pour  bikt^  plutAt  d'esApd- 
4;her  la  fusion  du  sulfure  de  plomb,  que  dé  le  décomposer 
réellement;  et  il  est  certain. que  l'addition  d'un  peu  de 
ohaulc  sur  une  matte  qui  coule  sur  la  sole  d'un  fourneau  à 
rérerbèré^,  suffit  pour  la  àoUdifier  et  l'arrêter  dans  son  mon- 
yement« 

(La  proportion  de  fer  quMl  convient  de  mêler  nvec  la  ga- 
lèâe  pour  la  décomposeir  entièrement,  et  en  séparer  tout  le 
métal,  est,  d'aptes  la  théorie,  67,86  contre  39,91  d«  sulfure 
de  i^oÉiln  £11  petite  et  en  pt^érant  dans  un  creusetpoûrfaire  vr 
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eisai  de  plomb ,  On  obtient  ton  jours  plu*  de  métal  par  le  pro» 
cédé  où  Ton  ajoute  du  fer  -,  la  proportî)Mi  de  eeluè-ei  dbit  être 
de  25  p.  %  j  et  le  résultat  est  souveiit  de  ^5  et  mime  de  J<o  de 
plomb  pour  loo  de  galène  tm-p«re.  Il  ^afolt  ^'ea  feêni  et 
dans  les  fourneaux ,  on  est  obligé  d'ajoutef  plat  eu  quart  te 
poids  du. minerai  de  fer;  cela  va  souvent  au  tiei«,  d<iMlt  llMir^ 
nean  i  réveièère.  Quelquefois  on  peut  diminèer£l  pri>p4rti#ii 
de  ce  métal,  en  le  remplaçant,  en  partie  ^  par  4et  seoineu  ût 
foTge$  ou  autres  matfereavootenant  du  fer  oiddë*  Bafilky  it^ir^ 
rive  aussi  ^'on  ne  §êM  tntrer ,  dans  les  mékmgès  i  tùMéift , 
qn'uiae  quantité  de  fcr  trop  fbible  povr  Vemparer  dé  tèut  le 
soulre,  et  c'est  ]»raqu*o«  ne  vaut  opéréjr  Qu'une  déediÉposMèn 
partielle  et  conserver  des  mattes,  ou,  comme  il  arriva  au 
Han,  pour  des  minerais  qni  contienoMt  du  et^vre,  et  o& 
l'on  ne  veut  introduire  que  le  «nains  deftr  qu'âeat  posÉàUe* 

On  peut  se  servir  ou:  de  1er  feif é  (vieille  Ibrraille},  Ou  de 
fonte  «oAcassée  ou  en  f  reoàittes  ;  kaais  ces  matières  fc^rment 
toujours  un  objet  de  dépenâe  notable^  tàrtont  lonqu'U  faut 
«n  trottveir  annuellement  dé  très- gnandcs. quantités  ^  et  c'est 
^olH*  cela  qu'on  regarde  domme  avanlligeux  d'eu  rettplèoet 
«ine.^tîè  par  des  matièreB  ftnrupneuseii^  ootouve  iiniKéK<lii|^ 
seèiîesd^  foi^és,  etc. 

On  a  cberebé,  par  iles  «ssais  imia  avec  soi*,  lltt  li'étMt 
pas  possKble  de  rèftiplaeer ,  le  fer  métalUqme  par  uii  knittéraf 
riche  et  fiicile  &  réduire^  de  ce  m^ite  wétai.  On  a  tut&kitu , 
dkns  les  fonderies  de  la  Siiésie  (Annal.  d«à  milles,  tem. 
ai ,  pag.  S84),  qu'en  se  sennaût*du  fov^iiiean  k  maoaehe  et 
du  coke,  il  y  avait  touj^Mifs  une  perte  trés-nelable  Httr  lé 
plomb ,  du  moins  relativement  au  résultat  de  la  foaté  ^ttt 
du  ftr  métolltqnc  ;  et  r<on  conçiît  aisémeiit,  Mi  êSet,  qttè  la 
diflculté  qu'éprouve  le  ntiuétui  dé  fer  à  âetéduire  dans  les 
fourneaux ,  le  temps  qu'exige  «ette  réduction ,  i^^Mqu'^il  kié 
fègne  pas  une  très4iaute  tempéKatute  dam  Ikpi^afSeîl ,  ne  ptr*» 
nettent  pas  une  prowpte  déeoMpMiltoh  d«  saMre  de  |>lomb. 
Alors  da  perte  par  volaSlÀlisatîdin  de  cette  snliistanee,  né  petit 
«lanqner  d'être  ^coosidérable,  en  4Nilson  d'un  séjon^  prolbngiê 
dans  l'intérieur  du  Haurueau,  et. sous  l'action  du. vent  des 
soufflets;  car,  ainsi  que  nous  le  dirons  tout  à  l'heure,  une 
fonte  chaude  et  rapide  est  la  condition  essentielle  d'un  boa 
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résultât,  lorsqu'on  emploie  le  fer  comme  agent  de  rëdiie* 
^op«  .Cepeiidant.il  joe  pareit  pas  impossible  d'atteiodre  le 
.^éme.but   par  une  voie   détournée   et  sans  beaucoup  de 

«/r^  dans  certaine^  localités;  on  pourroit  réduire  le  minerai 
de  fer  riche .  dans  un  fourneau  particulier  et  par  c^émenta» 
tion ,  sans  pousser  jusqu^à  la  fonte  :  on  auroit  ainsi  une  .matière 

.^M^yérulente ,  où  le  fer  métallique  seroit  dans  on  état  très- 
convenable  pour  exercer  une  action  chimique,  quoiqn'oa 
pût  difficilement  en- former  des  barres  forgées;  on  s*en  se^ 
viroit  ensuite  avec  ayantage  pour  décomposer  la  galène  aa 
lieu  de  fer  ou  ,de  grenailles  de  fonte.  Ce  procédé  a  été  indiqué 
dans  le  Cours  de  métallurgie  de  l'école  royale  des  mines  de 
Paris. 

On  a  observé  que  la  matte  ou  le  sulfure  formé  par  suite  de 
2a.decomposition.de  la  galène,  retenoit  beaucoup  plus  de 
plomb  quand  on  fondoit  au  charbon  de  bois  y.  que  quand  on 
.employoit  le  coke  ^  et  qu'il  étoit  assez  riche  pour  être  traité 
de. nouveau;  mais  les  grillages  et  la  fonte  qu'on  étoit  obligé 
de  lui  faire  subir ,  augmentoient  beaucoup  les  frais  de  Tex* 
traçtion  du  plomb.  Cette  séparation  incomplète  du  métal 
d'avec  la  matte,  pi^roit  indiquer  que  le  charbon  de  bois  ne 
donne  pas  une  chaleur  assez  forte ,  et  l'on  est  porté  à  croire 

..qu^à  une  température  peu  élevée,  il.se  £6rme  une  comlu- 

^naison  triple  entre  le  soufre,  le  plomb  et  le  fér,  ou,  si  l'oa 
veut,  une  combinaison  des  deux.sulfures  de  fer  et  de  plomb, 
qui  s'oppose  à  la  séparation  de  ce.  dernier  métal.  D'ailleurs ,  le 

..  t'oke  produisant  upe  descente  plus  rapide  des  charges,  il  n'est 
pas  étonnant  que  la  perte  en  plomb  ait  été  moindre  avec  ce 
combustible  qu'avec  Tautre. 

£n  général^  ma.ispriocip~alement  pour  les^minérais  de  ploab 
riches,  il  convient  que  la  fonte  av^c  addition  de  fer  ait  lien 
d'une  manière  vive  et  rapide ,  ce  qui  suppose  une  tempért- 
tuje  élevée,  afin  que  le  sulfure  et  le  plomb  ne  demeurent 
pas  long-temps  dans  le  fourneau ,  et  que  ce  métal  se  sépare 
bien  complètement  des  mattes  ou  sulfure  de  fer  qui  est  iift 
des  produits  de  l'opération.  Passons  en  revue  les  divers  pro- 
cédés employés  avec  quelque  succès  dans  les  fonderies. 


"     -  > 
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I.  Traitement  de  la  galène  avec  addition  de  fer  métaUiqife* 

A)  Fpnte  au  fourneau  à  manche. 

.  On  peut  employer,  pour  pratiquer  ce  procédé ,  du  char- 
bon dé  bois  où  du  coke;  mais,  il  paroi t,  d*a pires  dès  essais 
comparatifs  très-conduans,.  faits  dans  la  Silésie  prussienne, 
que  le  coJce  est  le  combustible  It  plus  avantageux,  et  qu'il. jei 
une  supériorité  marquée  sur  le  charbon  de  bois,  en  cjs  qu'il 
^it  rendre  plus^  de  plomb  au  niéme  minéral ,  principalement 
lorsque  celui -ci  est  riche,  et  bien  séparé  dç  sa  gangue^ 

On  a. aussi  essayé  l'emploi  de  la  houille,  brute  (non  carbo^ 
nisée)  dans  le  fourneau  à  manche  peu  élevé,  qui  a  été  re- 
connu être  .le  pUis  avantageux  pour  le  traitement  de  la  galène 
«vec  i^ddition  de  grçnaillçs  de  fonte.  L'opération  réussissoit 
^  très- bien,  mais  on  obtenait  moins  de  plpmb  qu'avec  le  coke^ 
et  l'on  à  dû  s'en  tenir  à  l'usage  de  celui-ci. 

Il  y  a  cependant  des  exemples  de  l'emploi  de  l'un  et  de 
l'autre  dl^  ces  combustibles. 

a)  Foiîte  au  charbon  dé  bois. 

Au  Harz,  dans  les  fonderies  de  Clausthal  et  autres,  on 
traite  avec  le  charbon  de  bois,  et  dans  des  fourneaux  élevés . 
munis  de  deux  ou  même  de  trois  tuyères,  des  minerais  qui 
contiennent  au  plus  40  p.  %  de  plombi,  et  en  outre  du.  cuivre 
qu'on  né  veut  pas  laisser  perdre.  On  ne  cherche  pas^*  par  la 

fonte  k  combiner  la  tptalité  du  soufre  contenu  avec  le  fer: 

».  .,       •  .  .  '  .      ..^    .....     .  ^ 

et  comme  il  ne  convient  pas  au  traitement  subséquent  des 
mattes  pour  cuivre,  d'y  introduire  beaucoup  de  fer;  on  eu 
ajoute  lé  moins  qu'il  est  possible. 

La  quantité  de  fonte  en  grenailles  que  l'on  met  dans  les 
lits  de  fusion ,  se  règle  sur  la  quantité  de  soufre  quç  Ton  sup^ 
j>ose  dans  le  minerai  :  dans  un  lit  formé  de  8690  livres  de  ce 
minéral,  on  admet  qu'il  y  a  ^10  livres  de  soufre  k  absorber, 
et  l'on  mêle  4  quintaux  de  fonte  de  fer  en  grains.  Les  mattes 
qui  proviennent  de  la  fusion ,  sont  grillées  et  réfondues  avec 
du  schlich  qui  contient  3o  p.  %  dé  plomb.  Le  produit  de  ce$ 
fontes  consiste  en  plomb  et  mattes  :  ïè  premier  est  mis  à 
part  pour  être  passé  à  la  cpupellation ,  et  les  mattes  sont  en- 
core refondues  après  grillage,  jusqu'à  ce  qu'enfin  on  j^ar- 
4u  35 
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vienne  à  avoir  une  matte  riche  en  cuivre,  et  qtiî  sera  traitée 
uniquement  pour  en  obtenir  ce  métal*  (Voyez  Richesse  mi-* 
nérale ,  tom.  '3 ,  planche  53») 

h)  Fonte  avec  le  coke. 

Les  dimensions  de  fourneau  les  plus  favorables,  celles  qui 
ont  donné  le  meilleur  produit  en  plomb,  dans  les  essais  qui 
ont  été  faits  en  Silésie,  sur  le  minerai  riche,  sont  /i%  pieds 
du  Rhin'  de  hauteur;  largeur=i8  pouces,  profondeur=S 
pieds;  la  tuyère  est  placée  à  i5  pouces  au-dessus  de  la  super- 
ficie du  bassin  d'avant-foyer;  la  sole  en  brasque  a  une  pente 
de  2 G  pouces  sur  toute  sa  longueur.:  il  y  a  une  ouverture 
antérieure  appelée  ail,  de  a'/,  pouces  de  hauteur  sur  3  de 
largeur*  Le  fourneau  est  en  feu  pendant  une  semaine  sans 
interruption;  on  laiisse  former  au  commencement  un  nez  de 
8  à  10  pouces  de  longueur,  que  Ton  brise  le  plus  souvent  en- 
suite, parce  que  la  fonte  doit  être  conduite  très- c ha u démenti 

Aux  minerais  de  triage  qui  sont  très- riches  et  concassés 
en  morceaux  d'un  petit  volume ,  on  ajoute  de  i  a  à  1 4  p.  '/ 
de  fonte  en  grenailles-,  12  centièmes  de  scories  de  forge 
(provenant  de  l'affinage  de  la  fonte  de  fer),  et  en  outre  36 
de  scories  produites  dans  une  opération  précédente. 

On  passe  ordinairement  en  douze  heures ^  de  75  à  80  quiiH 
taux  (de  Silésie)  de  minerai.  On  conduit  la  fonte  rapidement^ 
et  avec  une  tuyère  brillante  :  100  quintaux  de  Silésie  sont  fon- 
dus en  quinze  ou  seize  heures,  et  produisent,  outre  le  plomb ^ 
24  quintaux  de  mattes  ou  snlfure  de  fer,  qui  ne  retiennent 
que  2  p.  %  de  plomb,  et  qui  sont  rejetées;  4  ou  5  quintaux 
de  crasses,  débris  de  fourneau  et  écumages,  qui  sont  traités 
de  nouveau;  37  à  28  quintaux  de  scories,  qui  sont  repassées 
avec  le  minerai ,  dans  les  fontes  suivantes  :  on  obtint  en  tout 
55  quintaux  de  matières  ,  qui  sont  refondues,  et  donnent 
environ  3  quintaux  de  ploqib,  ce  qui  n'augmente  la  quantité 
de  métal  obtenue  par  la  première  fonte ,  que  de  1  '/^  p.  y^  de 
minerai. 

Le  produit  total  en  plomb  est  de  68'/,  à  69^  et  même  70 
p.  %  de  minerai  riche,  de  sorte  que,  si  l'on  suppose  qu'il 
contient  ç^5  centièmes  de  sulfure  de  plomb ,  il  y  aura  82 

1   Le  pied  dur  Rhin  :r=  o">,Sw 


ae  ihëtal^  et  pkit  conséquent^  lorsqtiW  th  retire  70,  îl  n*y 
en  auroit  que  1  a  de  pei*dus  ^  ce  qui  est  un  minimum  dans  une 
Opération  de  ce  genre. 

La  consbmmiitîon  pour  100  quîhtaux  (dû  pays)  de  minéra^^ 
est  de  48  à  5o  pieds  cubes  (du  Rhin)  de  boke^ 

Les  mihérais  moins,  riches ,  et  ce  sont  des  schlichs  prove- 
liant  des  JaveHes  et  qui  ne  tiennent  qUelqiiefois  que  35  p.  % 
de  plomb  9  sont  fondtus  dans  cette  usine  également  av€c  du 
<:oke,  mais  dans  des  içurneaux  beaucoup  plus  élevés  que  les 
précédens^  dont  ils  conservent  d^ailleurs  toutes  les  autres  di- 
mensions :  leur  hauteur,  qu^on  avoit  d'abord  portée  à  ap 
pieds  du  Rhin ,  est  maintenant  réduite  à  1 2  ,  qu'on  a  reconnii 
pour  être  la  plus  avantageuse.  Il  n'y  a  qu'une  tuyère,  uii 
bassin  d'avant^foyer^  etc.  Le  mélange  ou  lit  de  fusion' se  com- 
pose de  100  quint,  (dé  Silésie)  de  sdhlich^  12  ou  i5  quinte 
de  débris >  crasses  riches,  elCé,  provenant  des  opérations  pré- 
cédentes; 8  oU  lo  quint,  de  fonte  de  fer  en  grenailles;  2^ 
quint,  de  scoi'ies  d'affinage  du  fer,  enfin  de  100  à  120  quint, 
de  scories  pauvres  pour  aider  à  la  fusion.  On  conduit  la  fonte 
avec  lenteur,  la  tuyère  demeurant  peu  brillante  et  le  gueu- 
lard obscur;  on  entretient  toujours  un  nez  de  10  à  12  pouces 
de  longueur,  il  faut  quarante  heures  pour  fondre  ces  lod 
quintaux  de  schlich  j  et  l'on  consomme  de  i5o  à  i55  pieds 
cubes  de  coke  La  quantité  des  produits  varie  suivant  la  ri- 
chesse du  minerai. 

È)  Fonte  de  la  galène  avéd  additioii  de  fer^  dans  le  fourneau  k 
réTcrbèrfe.  (A  Vienne  [ Isère ]^  et  à  Poullaouen>  en  Bretagne.) 

Suivant  M.  Karsten  ^  l'emploi  dû  fourneau  à  réverbère  poui' 
traiter  le  sulfure  de  plomb  pai*  le  moyen  du  fer,  est  moins 
avantageux  que  celui  du  fourneau  à  manche,  et  surtout  lors-^ 
^u'dn  ne  peut  employer  que  de  la  fonte  de  fer  au  lieu  de 
ier  forgéi  Cependant,  ce  que  l'on  voit  se  pratiquer  eii  France 
depuis  plusieurs  années,  peut  faire  croire  que  ce  désavantage 
du  fourneau  à  réverbère  j  où  l'on  se  sert  de  la  fonte  comme' 
agent  de  décomposition  de  la  galène  ^  n'est  pas  aussi  marqué 
que  l'assure  le  métallurgiste  de  Berlin; 

A  Vienne,  on  fond  dans  un  fourneau  à  réverbère,  chauffé 
h  la  houille,  20'/.  quintaux  métr.  de  schlich  de  galène  plus  où 


/' 
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Hioins  riche  ^  et  îoréqùe  la  matière  ési  bien  liquidé ,  ôh  J  âjotilè; 
à  pliisi^ur$  ri^prises,  deft  morceaux  de  fér,  dont  le  poids  total 
est  de  2'/^  à  3  qiiint.  métr.^  puis  on  bipasse  avec  des  ringards  : 
bientôt  le  isulfuré  de  fer,  résultat  de  la  décomposition  de  la 
galène ,  vient  nager  à  là  surface  du  baih ,  tandis  qti«  le  plomS 
àt  réunit  dans  un  c^eux  où  batoin  intérieur,  où  on  le  puise 
poiiT  ie  induler.  En  1 5  ou  1 8  heures ,  on  termine  unêf  fonte 
dont  lé  prodiiit  varié  entré  4  et  5  /,  quint,  métr. ,  suivant  la  ri- 
chesse du  ihinérai.  On  ne  repassé  au  fourheaù  à  manche, 
aucun  dés  jii'dduità  de  cette  fonte.  Le  résultat  est  environ 
5^7.  p*  7o  de  pldmb;  là  fônté  de  5d  quint,  métr.  de  ininérai 
eoUsomme  92  quint,  métr.  de  houille,  dé  ihédiotre  Qualité, 
en  9)^  heures  de  travail. 

Le  même  procédé  a  été  transporté  à  F^oullaoùen  et  y  est 
employé  avec  succès  :  on  se  sert  de  vieille  fônté  cboicassée  aii 
lieu  de  fer  forgé,  que  Ton  emploie  plus  souvent  à  Vienne;  en 
outré,  oh  mêle  avec  les  schlichs  ttè^bien  lëvéà,  dés  terres  ar- 
gentifères delà  mine  du  HUelgoét,  du  fonds  de  coupelle,  etc.^ 
et  Ton  trouve  que  Ton  extrait  très  -  complètement,  par  ce 
procédé,  lé  plomb  et  Tangent  que  ceA  matières  contiennent. 
La  change  se  comipûse  dé  45o  kil.  de  schlich  avec  3 120  kil, 
environ  des  matières  mentionnées  ci-déèsus;  Idrsquè  la  fu- 
sion est  complète,  OU  ajoute  3o,  3i  ou  32  p.  ^  de  ferraillé. 

L'opéfatioU  dui'e  itoié  heures,  et  ToU  obtieàt  de  3oo,  35ô 
à  400  kil.  de  plomb  d'œuvre  :  la  consommation  en  co'mbus* 
tible  est  dVnviron  i^J^  hectolitre  de  houille. 

Les  mattes  ne  contenant  que  de  1  à  l'y^  P*  %  ^^  plomb, 
sont  re jetées. 

Le  prix  élevé  dé  là  ferraille  et  quelquefois  le  jinahqué  ab- 
solu dé  cette  matière,  énîpéche  qu'on  ne  traite  tout  le  mi- 
nerai de  Poullaouén  par  ce  procédé,  qui  est  fort  expéditif  et 
très  -  avantageux  pa^  lui-lnéme^ 

II.  TtaitémerU  de  la  galène  avec  addition  de  màiUrés  cohUtuuU 

du  fer  à  Vétat  d'oxide. 

Nous  avons  dit  que  l'on  n'étôit  pas  encore  parvenu  à  rem- 
placer le  fer  métallique,  dans  la  fonte  de  la  galène,  par  le 
minerai  de  fer f  mais  seulement  i  en  diminuer  la  proportion 
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^ar  raddition.de  matière  fer^ugineiJiseï,  telles  que  les  scories 
^e  forge. 

Cependant  il  peut  rester  quelques  incertitudes  sur  Teffet 
réellement  produit  dnts  les  fourpe^u^  à  plon^b  par  le^  ma^ 
tière^  ferrugineuses  :  i|  peut  être  çomplei^e;  car  on  sait  que 
Voxide  de  fer,  lors  même  quMl  est  déjà  combiné  à  de  la  si- 
lice, exerce  encore  une  action  assez  puissante  sur  cette  terre* 
Jl  peut  donc  se  faire  que  cet  oxide  empêche  la  forma tioA 
des  silicates  de  plpmb,  et  par  suite  augmente  la  quantité 
de  n^étal  produite;  ce  pe  seroit  point,  dans  ce  cas,  le  fer 
qui  agiroit  pour  décomposer  le  sulfure  de  plomb.  On  a  lieu 
de  supposer  cet  effet  de  Toxide  de  fer,  surtout  lorsqu'on 
traite  des  matières  peu  richçs  en  niétal,  comme  dçs  résidus 
de  foi^te,  çtp. 

Nous  allons  f^ire  ço^opottre  un  procédé  danst  lequel  le  min 
nérai,  naturellement  mêlé  avec  des  o.chres.  ou  oxides  de  fer, 
p'a  besoin,  pour  être  fondu  sans  grillage  prélimioaire,  ni  de 
Taddition  ni  du  fer  métalliquç,  ni  4e  celle  des  scories  de 
forge*  *" 

A)  Fonte^  au  charbon  de  bois ,  àes  minerais  de  plomb  sulfuré^ 

à  Wédrin,  près  de  Namnr. 

Les  mines. dç  Wédrin  fournissent  plusieurs  espèces  de  miné- 
ipai  et  Ton  ne  soymet  au  grillage  que  ceux  qui  contiennent 
beaucoup  de  pyrite  de  fer;  la  ^ngue  est  en  presque-totalité  une 
oçhrç.  Lç  fourneau.  ^  mianche.d.ontonsesert,  est  assçz  parti- 
culier :  sa  hauteur  est  d,ç  \  mètre  4q  centim.  au-dessus  du  fond  ; 
il  a  un  bassin  ou  creuset  intérieur  qui  n^est  qu'un  creux  ovale 
'  ménagé  dans  la  plaque  de  fonte  de  fet  qui  formç  la  sple  de 
ce  fourneau.  Deux  bassins,  extérieurs  servent,  Tun  à  recevoir 
les  laitiçrs  pu  scories f  Pautre,  Iç  plomb  fondu,  lorsqu'on 
fait  la  percée  pour  vider  le  çrçuset  :  la.  tuyérç  est  plae^e  k 
20  centim.  au-dessus  du  fond.  On  charge  de  demi-heure  en 
demi-heure,  environ  iQ  k\lpgr.  de  charbon  de  b,oî&  çt  48.  de 
minerais  mêlés;,  lorsqu'on  juge  qu'il,  n'y  a  pas  assez  de  ma-- 
tières  ferrugineuses  dans. le  fourneau^  oa.  ajnutç  des  scories 
^e  forge. 

Le  produit,  en  plomb,  est  d'^enviros  i5'/.  kil.  :  l'opération 
\f^  it^ien^  Iprsque  la  plaque  de  fond  est  rou^e  de  feu;,  maû^ 
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8Î  elle  noircît  y  c^eist  une  preuve  que  le  fourneau  est  trop 
froid,  et  les  matières. n'ont. plus  le  degré  de  fluidité  nécesr 
saire  pour  une  bopne  séparation  du  métal.  Le  fourneau  reste 
en  feu  pendant  trois  semaines  :  loo  kîL  de  minerai  passent 
dans  une  heure  de  temps ,  consomment  32  y,,,  kil.  de  charbon, 
pt  produisent  environ  "^2%  kil.  de  plomb  très-pur;  de  sorte 
^iie,  pour  obtenir  loo  quintaux  métr.  de  plomb  à  Wédrin, 
il  faut  cçnt  trente  heures  de  fonte,  3io  quintaiux  ipétr.  de 
minerai  et  ;o6  quintaux  métr.  de  charbon  de  bois. 

^)  Fonte  de  la  galène  avec  additioi)  de  chaux  et  de  scories  de 
foi^«,  et  au  charbon  de  bois  ou  au  coke^  aa  Bleiberg  près 
de  Cologne. 

Dans  les  petites  usines  voisines  des  exploitations  du  Blei- 
bérg,  on  emploie  des  fourneaux  peu  élevés,  dans  lesquels 
Tair  est  projeté  par  des  soufflets  souvent  mus  à  bras  d'homme, 

On  ne  fond  que  ^ts  schlichs  pauvres,  dont  la  teneur  en 
plomb  varie  de  20  à  46  p.  %;  moyenne  32.  Les  petits  four« 
neaux  ont  1  met.  5o  cent,  de  hauteur,  sur  3 5  cent,  de  largeur^ 
et  42  cent,  de  profondeur.  Ils  sont  construits  en  pierres  du 
pays  et  la  sole  est  ez|  brosque;  il  y  a  un  creuset  intérieur, 
l.e%  laitiers  coulent  continuellement  par  une  ouverture  pra- 
tiquée sur  le  deyant;  lorsqu^on  juge  que  le  creuset  est  rem* 
pli,  on  fait  la  percée  sur  le  côté,  La  coulée  produit  un  saur 
mon  de  plomb  de  5o  à  55  kil. 

Le  fourneau  fond  sans  interruption  pendant  une  semaine, 
et  l'on  passe  7,000  kîl.  de  schlich ,  qui  produisent  depuis  1,400 
jusqu'à  3,000  kil.  de  métal;  la  consommation  est  d'environ 
1,600  kil.  de  charbon,  ou  bieii  ;j,5oo  kil,  de  coke  :  chaque 
fourneau  emploie  un  fondeur,  son  aide  et  deux  manœuvres. 

La  formation  du  mélange  ou  lit  de  fusion  est  remarquable 
tant  par  la  préparation  du  Schlich,  que  par  l'addition  de  1^ 
chaux  et  des  scories  de  forge. 

On  piêle  le  schlich  à  fondre  avec  de  la  chaux  coulée  et  li-. 
quide,  dans  la  proportion  d'environ  8  p.  °/„;  le  tout  çst  bien 
pétri  à  la  manière  d'un*  mortier,  et  ce  mélange  en  prend 
eifectivement  la  consistance ,  en  raison  de  Tadhésion  de  U 
chaux  avec  le  sable  quarzeux  qui  se  trouve  dans  le  minerai: 
on  moule  cette  matière  en  fp^me  de  briques,  et  fqn  fajts^ 
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cher  celles-ci  k  la  manière  ordinaire;  ensiuite  on  les  concasse 
en  morceaux  de  la. grosseur  d'un  œuf,  pour  faire  la  charge 
du  fourneau.  La  .chaux  paroît  servir,  à  empêcher  la  fusion 
du  sulfure  de  plomb,  et  en  même  temps  à  aider  la  fusion  de 
la  gangue.  Le  moulage  en  briques  a  pour  objet  de  donner 
au  minéral,  de  la  consistance  et  une  forme  solide  et  volu- 
mineuse ,  qui  empêche  le  vent  des  soufflets  d'en  projeter  la 
plus  grande  partie  hors  du  fourneau;  enfin  le  fer  contenu 
dans  les  scories  de  forge  acKévç  la  désulfuration. 

Souvent  on  met  i  partie  de  chaux  sur  i5  de  schlich,  et  les 
lits  de  fusion  sont  ainsi  composés:  20  quintaux  (poids  de  Co- 
logne) de  briques  séchées  et  concassées,  avec  10  quintaux  de 
scories  de  forge;  on  consomme  de  5  à  6  quintaux  de  coke» 

Le  produit  en  plomb  est  de  3o  à  40  p.  %• 

Suivant  ces  données,  la  fonte  de  100  quintaux  de  schlich 
emploie  670  quintaux  de  chaux  éteinte,  5o  quintaux  dé  sco- 
ries de  forge  et  de  25  à  3o  de  coke;  on  passe  3o  quintaux, 
de  Cologne ,  en  vingt-quatre  heures. 

'  Quelquefois,  on  refond  les  scories  qui  paroissent  retenir 
encore  du  plomb. 

On  a  essayé  avec  assez  de  succès  de  remplacer  les  petits 
fourneaux  par  de  plus  grands,  ayant  12  pieds  du  Rhin  d'éléva- 
tion, et  un  creuset  intérieur.  11  a  paru  qu'ils  produisoient  un 
peu  plus  de  plomb,  et  qu'il  falloit  employer  moins  de  scories 
,  de  forge;  mais  Tavantage  de  ces  nouveaux  fourneaux  sur  les 
anciens  n'a  pas  été  assez  marqué  pour  faire  renoncer  entière- 
ment à  ceux-ci. 

4.*  Section.  Procédés  mixtes  employés  au  traitement 

de  la  galène* 

Par  procédés  mixtes,  nous  entendons  ceux  où  l'on  emploie 
concurremment,  mais  à  des  époques  différentes,  le  grillage 
et  Taddition  du  fer  pour  séparer  le  plomb  d'avec  le  soufre. 

A)  Procédé  mixte  suiyi  à  PouUaouen. 

A  PouUaouen  (en  Bretagne)  la  rareté  et  le  haut  prix  de  la 
ferraille  ont  donné  lieu  à  un  procédé  mixte,  qui  consite  à 
griller  et  fondre  le  minerai  au  fourneau  à  réverbère,  en  y 
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^io^fant  du  charbon  pour  obtenir  tout  le  plomb  qu'oii  pe^t 
retirer  par  une  première  fonte;  imaîs,  au  lieu  de  recommen- 
cer plusieurs  fois,  et  de  chercher  à  épuiser  le  minerai  par  le 
même  procédé,  on  retire  les  matière^,  qui  se  çoniposent  de 
ce  que  ^s  ouvriers  appçUen^  mattes  oxidées  tt  àe  la  matte 
ordinaire  ;  celles-ci  est  repassée  immédiatement  dans  le  four- 
neau ;  Tautre  produit ,  formé  d*oxide ,  de  sulfate  ^t  de  sul- 
fure de  plomb,  est  traité  avec  avantage  et  par  une  opéra- 
tion séparée  dans  le  fourneau  à  réverbère,  avec  addition  de 
&  ou  6  p.  7o  de  vieille  ferraille  :  elle  rend  beaucoiip  plus  de 
plomb  que  par  Tancien  procédé,  ^ui  consistoit  à  fondre  les 
résidus  au  fourneau  à  manche* 

D'aricîenoes  scories,  abandonnées  auprès  de  la  fonderie, 
ont  pu  être  refondues  avec  avantage  au  fourneau  a  manche, 
en  le:ur  ajoutant  5  p.  y^  de  ferraille  et  de  5  à  lo  centièmes 
de  scories  de  forge.  Pour  i  partie  de  ces  mélanges  on  con- 
somme de  y,  à  y,  partie  de  charbon  de  bois,  et  quand  on 
emploie  le  coke,  il  en  faut  de  y^  à  y^  de  partie  pour  i  de 
mélange  à  fondre.. 

B)  Procédé  mixte  emplojé  à  Vîconago  ,  pour  fondre  de  la  galène 

en  employant  du  minerai  de  fer. 

A  Vicpnago  (Va-lais)  on  a  introduit  le  procédé  de  la  fonte 
au  fourneau  à  réverbère,  avec  addition  de  fer,  tel  qu'il  est 
pratiqué  à  Vienne  (Isère);  mais  la  difficulté  que  l'on  éprou- 
voit  à  se  procurer  une  quantité  suffisante  de  vieille  ferraille, 
a  obligé  de  rabandonnèr,  ou  du  moins  on  a  été  conduit  i 
le  modifier. 

Ou  se  sert  d'un  fourneau  à  réve.rbçre  assez  parti<:ulier,  en 
ce  qu^il  est  double  (voyez  le  Journal  des  mines,  tom.  38);  sur 
ta  sole,  on  étend  lo  quintaux  (anciens)  de  minéral  ou  schlich 
médiocrement  riche;  on  chaufiEe  assez  modérément  pour  qu'il 
ne  passe  pas  la  chaleur  du  rouge^cerise,  on  brasse  de  temps 
en  temps,  en  continuant  le  grillage  jusqu'à  ce  qu'il  ne  s'«xhale 
plus  de  vapeurs  de  soufre.  Après  trois  ou  quatre  heures  de 
feu ,  la  galène  paroissant  suffisamment  désoufrée,  on  augmente 
lia  chaleur  au  point  de  fondre  toute  la  matière,  qui  coule 
alors  sur  la  sole  inclinée  du  fourneau  et  y  ers  l'orifice  an- 
térieur  de  celui»ci  :  lorsque  cette  espèce  de  verre  métallique 
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«•«pprqcbc  àt  cet  orifice,  on  jette  dessus  pliwîenwi  pcllçt^e^ 
fie  poussière  de  charbon  et  de  braise,  pri^e  dans  la  chauffe, 
qui  ne  tarde  pas  à  arrêter  récQulçment,  et  à  fairç  parpitre. 
le  plomb  métallique,  en  reyivifiant  l'pxide. 

On  r^.tire  communément,  par  ce  moyen,  les  iroU.  ^warts  du 
plomb  contenu  dans  le  minerai;  mais  enfin  la  n^atiè^e,  de« 
venant  de  moins  en  moins  fluide,  ne  dppne  plus  de  plomb ^ 
alors  on  y  mêle  ^u  minerai  deyêr  spaihique  (fer  carbonate )j 
qui  a  été  bocardé  et  lavé  ;  la  proportion  est  d'environ  19  p.  % 
du  schlich  qu'on  a  chargé  prim^^^vement* 

£9  remuant  et  brassant  ce  mélaugç,  il  prend  la  consistance 
d'une  pâte  dure  que  Ton  retire  du  fourçftau.  Lorsqu'elle  est 
refroidie,  on  la  brise  en  morceaux,  pour  là  foi^dre  ensuite  ai^ 
fourneaii  à  manche,  et  sans  y  ajouter  auc\in  fondant  :  par 
cette  opération,  elle  donne  presque  tout  le  plo^mb  qu'elle 
contient. 

De  100  quinta\ix  (anciens)  de  sçhlic^,  on  obtient  4$  ^^■ 
plomb  d'œuvre.  Pour  produire  100  quintaux  anciens  de  plomb, 
inarchand ,  pn  consomme  1 40  pieds  cubes  de  bois  de  hétrç  et 
357/3  quintaux  de  charbon  de  bois. 

Ce  procédé,  perfectionné  et  bien  exécuté,  pourroit  être 
avantageux,  en  ce  qu'i^  u'exige  pas  l'emploi  du  fer.  à  l'état 
métallique ,  et  dans  tous  les  cas  il  est  fort  remarc^uable  par. 
l'addition  du  mipérai  de  fer,  et  l'effet  qu'il  produit* 

III.  Traitement  des  minerais  de  galène  ef  cuivre  pyriteux  mêlé$ 

ensemble. 

Nous  allons  consigner  ici  quelques  réflexions  sui^  ^  traite* 
ment  des  mélanges  naturels  ou  artificiels  des  s]iilfures  des 
plomb  et  de  cuivre. 

On  ne  peut  pas  toujours  éviter  de  foudre  ensemble  ces 
deux  espèces  de  sulfures,  tant  parce  que  l'on  auroit  trop  de 
perte  à  les  séparer  par  le  triage  ou  lavage ,  que  parce  qu'ils 
contiennent  de  l'argent ,  que  le  plomb  ent,Taîne  dans  la 
fonte.  Mais,  toutes  les  fois  qu'on  peut  le  faire,  il  faut  séparée 
les  minerais,  et  fondre  séparément  la  galène  et  le  cuivre 
pyriteux,  parce  que  dans  la  fonte  simultanée  il  y  a  toujours 
une  perte  considérable  sur  le  plomb. 

On  conçoit,  en  effet,  que  les  conditions  d'un  bonne  fonte. 
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ne  sont  pas  les  mêmes  pour  le  plomb  et  pour  le  cuivre: 
nous  avons  vu  que  le  preuiier  de  ces  métaux  et  son  sulfure 
étoieut  très- volatils,  lorsqu'ils  se  trouvoient  exposés  en  même 
temps,  à  une  forte  chaleur  et  à  un  courant  d'air  rapide; 
Toxide  de  plomb  est  facile  à  réduire,  et  il  exigé  moins  de 
temps  et  de  chaleur  que  cplui.de  cuivre  :  il  y  a  donc  une  sorte 
d'incompatibilité  entre  ces  minerais  ,  et  il  est  peu  conve- 
nable de  les  fondre  simultanément  dans  un  même  fourneau. 
Ces  considérations  suffisent  pour  démontrer  le  vice  du  traite- 
ment des  sulfures  mélangés. 

Nous  ne  citerons  qu'un  exemple  de  ce  traitei|ient  des  mi- 
ikérais  de  cette  espèce,  c'est  celui  pratiqué  dans  les  fonde- 
ries du  Harz,  et  que  nous  avons  déjà  indiqué.  On  fond  dans 
des  iburneaux  hauts  de  18  à  20  pieds  et  munis  de  2  ou  3 
tuyères,  des  minerais  mélangés,  contenant  de  l'argent;  on 
ajoute  du  fer  fondu  en  grenailles  :  les  premières  fontes  et  les 
grillages  de  mattes,  ont  pour  objet  d'obtenir  le  plomb  argen- 
tifère, et  ce  n'est  que  les  dernières  mattes,  dépouillées  pres- 
que complètement  de  ploinb  et  d'argent,  que  Ton  considère 
conime  mattes  de  cuivre,  et  qui  sont  fondues  pour  donner 
ce  métal. 

Le  plomb  qui  provient  de  la  fonte  des  minerais  mêlés, 
À^est  jamais  bien  pur;  mais  il  devient  surtout  fort  difficile 
de  l'obtenir  tel,  lorsque  le  minerai  contient  de  l'arsenic,  de 
l'antimoine,  etc.,  con^me  cela  se  voit  dans  le  cuivre  gris  et 
quelques  autres. 

Les  mattes  que  l'on  obtient  de  ces  fontes,  sont  des  com- 
posés  de  isoufre,  fer,  plomb ,  cuivre ,  arsenic,  antimoine, 
nickel ,  etc.  :  il  est  bien  difficile  d'en  séparer,  par  le  grillage 
ordinaire,  les  matières  étrangères  au  cuivre  et  au  plomb, 
thème  celles  qui  sont  volatiles,  et  d'ailleurs  le  nombre  des 
feux  qu'il  faudroit  leur  faire  subir,  entraineroit  une  dépense 
très-forte.  Pour  reibédier  à  ces  înconvénieris ,  et  parvenir  au 
iném«  but  d*une  manière  plus  prompte  et  plus  économique, 
bn  pratique  une  opération  fondée  sur  les  mêmes  principes 
que  le  grillage  ordinaire,  et  qui  n'en  diffère  que  par  l'aug- 
inentation  du  courant  d'air  destiné  à  oxîgéner  le  soufre, 
Tarsenic,  etc.  On  lui  donne  le  nom  à^ affinage  de  la  matte,  en 
Vftison  de  sa  ressemblance  avec  l'affinage  du  ploihb  d'œuvre; 
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Dn  rapplique  aussi  à  la  préparation  des  abstrichs  ou  litharges 
poires  avant  de  les  fondre ,  et  aux  mattes  àe  plomb  arsenifères, 
comme  aux  mattes  de  plomb  et  de  cuivre;  enfin  à  la  purifica- 
tion du  plomb  arsenical.  Cet  affinage  n*a  d*autre  inconvé* 
nient  (mais  il  est  très-grand) ,  que  d'occasioner  la  perte  d'une 
quantité  énorme  de  plomb. 

Affinage  des  mattes  de  plomb  et  cuivre. 

Nous  avons  donné  la  théorie  de  cette  opération  au  mot 
M^TALLURGie,  et  il  ne  nous  reste  plus  qu*à  la  décrire  d'après 
ce  qui  est  pratiqué  en  Allemagne. 

On  emploie  un  fourneau  à  réverbère  appelé  SpUissofen; 

il  est  circulaii;e  et  sa  voûte  est   fort  élevée  ,   sans  doute 

pour  faciliter  le  dégagement  des  vapeurs,  et  aussi  pour  peiv 

'mettre  de  préparer  la  sole  qui  est  en  brasque  :  il  y  a  une 

tuyère  qui  reçoit  les  buses  de  deux  soufflets. 

L'opération  (verhlasen)  consiste  à  fondre  les  matières  que 
Ton  veut  débarrasser  du  soufre,  de  l'arsenic,  de  l'antimoine , 
etc.;  on  fait  ensuite  jouer  les  soufflets,  dont  le  vent  vient 
frapper  la  superficie  du  bain ,  et  produit  un  tel  dégagement 
de  vapeurs  que  l'on  ne  peut  plus  rien  apercevoir  de  ce  qui 
se  passe  dans  le  fourneau.  On  juge  des  progrès  de  l'opératioa 
en  promenant  un  ringard  sur  le  bain,  et  observant  la  nature 
et  la  consistance  des  scories  qui  s'y  forment;  lorsqu*on  juge 
l'affinage  terminé,  ou  du  moins  arrivé  au  point  où  il  n'est 
plus  guère  possible  de  le  continuer  avec  quelque  avantage,  on 
fait  une  percée  et  l'on  coule  les  matières.  Les  produits  de 
cette  opération  sont  en  général  :  i."  du  plomb  plus  ou  moins 
pur;  2.*"  uoe  roatte  de  plomb  tenant  encore  un  peu  de  cuiyre; 
^J^  enfin,  au-dessus  de  ce  produit  et  dans  le  bassin  de  ré*> 
ception,  il  se  trouve  une  matte  de  cuivre,  qui  ne  retient 
qu'une  petite  proportion  de  plomb  :  elle  peut  contenir  jusqu'à 
70  p.  %  du  premier;  il  suffit,  pour  cela  ,  de  pousser  l'affinage 
jusqu'à  ce  que  le  cuivre  se  montre  en  poils,  dans  la  malte 
refroidie,  ce  que  Ton  constate  par  un  essai. 

Bien  souvent  il  est  fort  difficile  de  séparer  par  une  seule 
opération  tout  l'arsenic  du  cuivre  et  du  plomb ,  surtout  lors- 
qu'il se  trouve  en  même  temps  du  fer  :  alors  on  est  obligé  de 
répéter  l'affiliage  sur  les  m&tiçs  obtenues;  mais  c^est  toujours 
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en  fkisant  une  fonte .  entre  deux ,  ainsi  qu^on  peut  le  Yoiiç 
dans  la  description  de  la  série  d'opérations  qui  composent 
le  traitement  des  minerais  de  S^anct  -  A^ndréastitcrç*  (Yoye^ 
Richesse  n(iinéraley  tom.  3.) 

Remarquons ,  en  tçmiinan  t ,  que  cet  afiSnage  n^est  pl^s  guère 
pratiqué  sur  la  simple  matte  de  plomb 2,  même  impure,  lorsr 
qu'il  ne  sy  trouve  pas  de  cuivre,  et  à  cause  du  prix  actuel 
du  plomb  et  de  la  perte  énorme  à  kqueUe  ceilf  ppératioi;^ 
donne  lieu. 

]V.  Procédés  4ê  pMr,ificatiçrk  du  plqnih,  et  affinage  pour  V argent. 

Le  plomb  retiré  de.  certains  minerais,  n'est  pas  assec^  pur 
pour  être  livré  ^yi  commerce;  il  est  aigre,  dur.  çt  cassant,  et 
pour  lui  donner  la  douceur  et  la  malléabilité^  qu'on  y  re- 
cherche, il  faut  le  débajrrasser  des  métaux  qui*  sont  combinât 
avec  lui,  souvent  çn  même  temps- qu'un  peu  de  soufre.;  plus 
souvent  encore  ce  métal  contient  de^  l^rgent  en  quantité 
suffisante  pour  qu'on  puisse  l'en  séparer  avei^  bénéfice. 

L't>pération  qu'oui  emploie  pour  obtçnir  ce.  métal  précieux  ,^ 
et  qui  sert  ^n  même  temps-  à  purifier  le  plomb.,  se  nomme 
^n  général  o^fuige;  il  convient,  d'après  ce.  que  nous  venoi^de 
dire ,  d'en  distinguer  deux  sortes  :  celui  qui  a  pour  ob>et  la 
seule  purification  du  plomb  non  argentifère ^  et  celui  dont 
l'objet  spécial  est  la  séparation  de  l'argent.  Dans  ce  d croies 
cas,  c'est  une  coupelUUion,  analogue  à  celle. par  laquelle  on 
lait  les  essais  dui  plomb,  pour  l'argent 

i.®  Purification  du  plomb  aigre  et  cassant. 

Le  plomb  qui  provient  de  certains  minerais,  et  plus  par- 
ticulièrement de  la  fonte  des  abstrickcs.  des  crasses  ou  sec-. 
ries  formées  en  diverses  opérations,  est  souvent  extrêmer 
:^ent  impur;  cependant  on  peut  quelquefois  en  tirer  parti, 
dans  cet  état. 

Celui  qui  ^st  allié  avec  l'antinioine ,  sera  yendu  avçc. avan- 
tage pour  former  les  caractères  d'imprimerie  ;  celui  qui  con-. 
tient  de  farsenic ,  et  en  général  tout  plomb  dur  et  peu.  duc-, 
tile,  peut  servir  à  fa^iriquer. du  plomb  de  chasse,  etc. 

Le  plomb  impur  contient  ordinairement ,  comnie  nous  IV. 
yons  dit,  un  p.eu  de  soufre,  de  Tarsenic ,  antimoine ,  du  ûj;lc« 
cobalt,  nickel,  cuivre,  etc. 


Lorsque  ce  métal  ne  contient  guère  que  dés  inattes  àé 
'cuivre  f  nickiel ,  etc. ,  sans  beaucoup  d^arseiiic  b\ï  d*&ntinibîiie  ^ 
ie  procédé  de  purification  consiste  en  une  simple  fusion  oj^éréé 
i  une  foible  chaleur;  c'est  une  sorte  de  liquatiorif  ati  moyeu 
de  laquelle  le  plomb ,  comme  plus  fusible ,  se  sépare  dès  al« 
liages,  qui  demeurent  sur  la  sole  inclinée  du  fourneau  à 
k'éverbéré  dans  lèquiel  on  exécute  l'opération  ;  là  poiHtion  de  ce 
inétal  qui  se  sépare  au  commencement  de  la  liqikaïidn;  est 
la  plus  pure,  et  jpetit  être  Vendue  comihë  ploinb  doUx;  ihaîà 
on  met  à  part  celui  qui  n'a  coulé  qu)&  par  une  chaleur  asisei 
forte,  et  vers  la  fin  :  on  lé  réunit  à  d'autres  râidii^  ^ouF 
repasëer  lé  tout  au  foùriaéàù  de  fonte; 

Qiiàiid  il  n'y  a  que  du  cuivré  combiné  avec  le  ploinb  èi 
en  petite  quantité,  on  peiit  l'en  Réparer  plus  aisément  en- 
core, en  coulant  ce  plomb  dans  un  bassin^  et  enlevant  avec 
^ne  écùkndire  le  cuivlre>  à  mesure  qu'il  vient  à  la  supei*fîcié 
du  bain  ,  en  se  solidifiant  *,  tandis  que  lé  plomb  demeure 
l^ncbre  pendant  long-temps  à  Tétàt  liquide; 

Au  Harz,  on  purifie  lé  plolhb  qiii  retient  dei  inattei  cui- 
vreuses et  arsenicales ,  en  le  îàndànt  dans  le  Spleissqfèh  et 
faisant  jotier,  péuddnt  uU  Certain  temps,  les  soufflets;  p6u^ 
brûler  lé  soufré  et  autres  matières;  alors  l'opération  a  moine 
de  durée  que  pour  l'affîtiagé  de  la  mattë. 

Lorsque  lé  plomb  est  allié  avec  de  l'arienic,  dé  l'ahiimbine; 
du  zlné,  il  faut  employer  d^$  moyèbè  plus  éoihpliqués  et 
pratiquer  iin  àfflhagé  coiiime  pour  séparer  l'argent,  et  s'il 
en  contient,  il  n'en  coûte  guère  davantage  pôut*  l'bbtenir; 

On  fait  fbndre  ce  plomb  impur -dans  une  coiipellè;  oii 
forme  la  lîthahge ,  cbinme  à  l'oirdinaire ,  en  dirigeant  le  vent 
d'uùé  machine  soufflante  sur  le  bain  dé  métal  ;  on  enlève  les 
lithargés^  soit  eh  écumant,  soit  plus  tard  en  les  fâisaiit  ébù- 
1er ,  et  l'on  continue  jusqu'à  ce  qu'elle^  sortent  bien  pures  ; 
alors  on  arrête  l'opération,  et  le  plomb  qui  reste  dans  {a  cbu* 
pelle ,  est  ordinairement  suffisamment  piir  pour  être  moiilé 
et  livré  au  comiuetce;  Il  n'y  a  guère  que  le  cas  bu  le 
plomb  contiendroît  dû  cuivre,  qu'il  pburroît  en  retenir  en- 
éore  un  peu  après  l'opération  ;  car  on  sait  que  les  métaux 
étrangers ,  à  l'exception  dii  cuivre ,  s'oxident  au  commenée^ 
meaf  de  l'affinage  et  sont  facilement  séparés  ;  mais,  ce  dér« 


nier  métal  s^oxidant  plus  lentement ,  on  en  iretroùlré  iw 
que  dans  les  dernières  litharges  formées  avec  des  plombs  cui-' 
vreux* 

2.**  Affinage  ou  coupellatîon  du  plomb  d'oeUTrcj  potir  en 

séparer  l*argenl. 

Les  méthodes  d'affinage,  comme  beaudoup  d'autres  procédés 
de  métallurgie  employés  pour  traiter  les  minéraîa  de  fer,  dé 
cuivre,  de  plomb,  d'étain,  de  adnc,  etG«^  se  partagent  en  deux 
classes^  qui  ont  bien  certainement  des  origines  différentes^ 
Dans  Tune  se  trouvent  les  procédés  imagina  en  Allemagne  « 
d'où  ils  paroissent  s'être  répandus  sur  le  continent,  où  ils 
sont  encore  les  plus  usités  :  dans  l'autre  classe ,  sont  toutes 
les  méthodes  pratiquées  en  Angleterre,  et  qui  paroissent  y 
avoir  pris  naissance.  Nous  les  ferons  connoître  successive^ 
ment,  après  avoir  exposé  les  principes  généraux  sur  lesquels 
l'opération  elle-même  est  fondée^ 

L'essai  en  petit  du  plomb  obtenu  d'une  fonte,  fait  con< 
noître  dans  chaque  fonderie,  s'il  est  assez  riche  pour  être  af-< 
£né  avec  avantage,  parce  qu'on  a  une  limite  bien  déterminée 
à  cet  égard;  mais,  en  général,  on  voudroit  savoir  quelle  est  la 
quantité  d'argent  contenue  dans  un  plomb  obtenu ,  au-dessoui 
^e  laquelle  il  n'y  a  aucun  bénéfice  à  espérer  de  son  affinage.j 
Cette  limite  est  variable ,  en  raison  du  prix  du  combustible , 
et  surtout  de  celui  du  plomb  ^  parce  qu'on  en  perd  une  quan<» 
tité  notable  dans  l'opération.  Il  faut  donc  comparer  la  sonune 
de  tous  les  frais  d'affinage ,  y  joindre  la  valeur  du  plomb  qui 
sera  perdu^  dans  l'ensemble  des  opérations ,  et  comparer  ce* 
résultat  aU  prix  de  la  quantité  d'argent  annoncée  par  les  essais^ 
pour  établir  le  bénéfice  ou  la  perte  qui  aura  lieu  ;  Car  il  n'y  a 
souvent  que  bien  peu  de  différence  entre  la  quantité  d'argent 
obtenue  en  grand,  et  celle  indiquée  par  la  coùpellation  faite 
en  petit. 

On  conçoit,  d'après  cela«  qu^en  perfectionnant  le  procédé 
d'affinage ,  et  diminuant  Je  plus  possible  les  frais  et  la  perte  eH 
plomb  qui  Raccompagnent,  on  peut  séparer  avec  bénéfice  rar<> 
gent,  de  plombs  qui  en  contiennent  très-peu  :  c'est  ce  qui  est 
arrivé  dans  les  fonderies  de  la  Silésie  prussienne»  où  l'on  affine 
maintenant,  par  le  moyen  de  coupelles  en  marne  f  cbaufféat 
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nvee  la  bouille ,  Au  plomb  qu'on  livroit  au  commercé,  il  y  a 
vingt  ans,  comme  plomb  marchand. 

En  France,  on  estime  que  le  plomb  qui  ne  contient  pas  plu^ 
de  f~ô.*  d'argent  (  '/,  once  au  quintal  ancien),  ne  sauront  être 
affiné  avec  avantage  ;  cela  revient  à  dire  que  les  frais  de  toute 
espèce  ,  y  compris  les  pertes  en  métal,  pour  5o  kilogré  de 
plomb,  s'élèvent  à  une  somme  plus  forte  que  la  valeur  d'une 
y,  once  d'argent  fin.  Les  frais  de  Taffinage  n'éf oient  guère,  à 
Pezey,  pour  loo  kilogr.  de  plomb  d'oeuvre,  que  de  2  francs;  et 
si  l'on  y  comprenoit  la  valeur  du  plomb  perdu  (quantité  éva-» 
luée  à  7'/,  p.  y(,  ),  on  trouvoit  un  total  de  9  francs  20  centimes 
environ. 

Il  y  a  aussi  une  limite  supérieure  pour  la  richesse  du 
plomb  d'oeuvre  à  affiner;  elle  est  posée  par  l'expérience,  en 
raison  de  la  perte  qu'on  éprouve  sur  l'argent  qui  passe  dans 
les  litharges,'  soit  avec  du  plomb  métallique,  soit  à  l'état 
d'oxide.  C'est  pour  cela  qu'à  la  fonderie  d'Allemont  (Isère) 
on  calculoit  les  mélanges,  de  manière  à  obtenir  un  plomb 
d'oeuvre  qui  ne  contint  jamais  plus  de  4  marcs  au  quintal  an- 
cien. 

La  séparation  de  l'argent  d*avec  le  plomb,  est  fondée  sur  ce 
que  ce  dernier  métal  est  beaucoup  plus  facilement  oxidable 
que  l'argent  ;  l'exécution  de  l'affinage  repose  sur  la  fusibilité 
de  l'oxide  de  plomb,  qtii,  à  l'état  de  litharge(oxide  fondu)  n'a 
aucune  adhérence  avec  le  plomb  liquide,,  et  peut  être  écoulé 
de  dessus  le  bain  métallique,  sans  entraîner  notablement  de 
métalé  On  opère  cet  écoulement  de  la  litharge,  en  usant  de 
beaucoup  d'adresse  et  avec  de  l'habitude  ;  c'est  surtout  en  pro- 
fitant d'une  circonstance  particulière  qui  tient  aux  lois  phy 
«iques  du  mouillage  des  corps  par  les  liquides;  c'est  celle  de 
la  différence  des  formes  que  prennent  les  superficies  du  plomb 
et  de  la  litharge,  en  raison  de  la  nature  du  vase  (coupelle) 
qui  les  contient,  et  dont  l'un  ne  la  mouille  pas,  tandis  que 
l'autre  peut  y  pénétrer  et  s'y  imbiber.  Le  plomb  conserve  une 
surface  convexe ,  dont  la  dépression  est  très-sensible  vers  le» 
bords,  tandis  que  la  litharge  présente  une  surface  concave  ;  il 
en  résulte  qu'il  y  a  une  bien  plus  grande  épaisseur  de  litharge 
vers  ces  bords  qu'au  milieu,  même  en  supposant  que  le  plomb 
en  soit  recouvert  partout  ;  mais  dans  l'état  ordinaire  le  mi^ 
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lieu  âe  la  coupelle  présenté  le  plomb  à  nii  ;  et  vers  les  bbirdl 
il  y  a  une  couronne  de  litharge  qui  est  assez  épaisse  ponf 
qu'on  puisse  en  tirer  un  petit  filet  liquide,  sàiis  qu'il  s'y  soit 
inélé  sensiblement  dé  plomb;  il  suffit  pour  cela  de  pratiquer, 
et  de  maintenir  ilans  là  coupelle  ûné  échàiîcrurë  étroite,' 
(£ente  yèrticàlé),  doiit  le  bas;  soit  toujours  iih  peu  àu-^essus 
du  niveau  dii  bain  de  métaL' 

Le  bassin  ou  coupelle  est  toujours  formé  d'une  matière  po- 
teuse,  àfîii  que  l'oxide  de  plomb,  qu'on  ne  peut  pas  faire 
èoulér  aisément,  surtout  a  la  fin  de  l'opération,  â^iinbibiè  et 
âoit  reçu  dans  la  matière  même  dé  là  coupelle,  et  laisse  l'ar- 
gent plus  pur  et  plus  net.  On  sait  que-,  dans  les  essais  (la' 
coupellation  en  petit),  tout  l'oxide  formé  s'imbibe  dans  la  cou- 
pelle ;  mais  on  ne  poiirroit  pas  obtenir  ce  résiiltiit  en  grand 
et  dans  l'affinage  dé  grandes  masses  de  ploitib,  cominie  de 
j>lusiéurs  centaines  dé  quintaux; 

Pour  accélérer  l'oxidation  du  plomb  et  augmenter  la  for- 
mation dé  la  iitharge,  on  eibpldie  toujours  le  secoul*s  d'une 
mabhîne  soufflante  ;  et  si  l'oti  a  essayé  d'âffînèr  le  plomb  seu- 
lement avec  un  courant  d'air  naturel ,  déterminé  par  une 
cheminée  de  tirage,  il  ne  paroit  pas  qu'on  ait  continué  d'em- 
ployer ce  {Procédé;  La  coupelle  dont  nous  Venons  dé  parler, 
est  toujours  placée  dans  une  sorte  dé  fourneau  à  réverbère, 
Souvent  circulaire,  mais  dont  quelques  dispositions  varient 
d'une  contrée  à  raùtrè.  La  préparation  des'  coupelles  étant  un 
objet  fort  important,  puisqu'il  peut  résulter,  d'une  mauvaise 
éonfectiôd,  dés  péq^es  et  dés  accidens  graves,  il  faut  de  toute 
nécessité ,  ménager  aux  affiineurs  le  moyen  dé  bienfait  cette 
espèce  de  sote,  et  pôiir  cela,  il  faut  qu'ils  puissent  travailler 
commodément  au-dessus  d'elle.  Dans  les  fourneaux  où  celle- 
ci  est  fixe,  on  a  une  voûte  mobile  pour  la  recouvrir  lors- 
qu'elle est  achevée,  et  qui  obligé  la  flam'mé  à  s^èn  appro- 
cher beaucoup  et  à  la  chàulfér  fortement  ;' mais  en  la  dépla- 
çant pendant  ta  préparation,  on  peut  préparer  la  coupelle 
avec  tout  le  soin  convenable  ;  on  se  ménage  aussi  pa^  là  la 
facilité  dé  charger  et  d'arranger  les  saumons  de  ploihb,  avec 
précaution  et  sans  la  déformer.  Eu  Angleterre ,  on  se  sert 
de  fourneaux  à  réverbères  ordinaires  dont  la  voûté ,  en  bri- 
ques ,-  est  fixe ,  et  alors  c'est  la  coupelle  ùiéme  qui  est  ttio^ 
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bile;  on  la  prépare  hors  de  ce  fourneau,  et  on  la  place  en- 
suite dedans;  elle  est  d'ailleurs  d'un^  bien  moindre  capacité 
que  pelles  d'Allemagne. 

Comme,  pendant  l'opération,  il  y  a  beaucoup  de  vapeurs 
produites  et  d'oxide  de  plomb  entraîné  par  la  flammée  et  lo 
vent  des  soufflets ,  il  convient  de  faire  passer  ces  courans  de 
gaz,  au  sortir  du  fourneau,  dans  des  canaux  ou  chambres  d« 
condensation,  dans  lesquels  se  déposent  les  poussières;  on 
les  récueille  de  temps  en  temps,  et  la  quantité  d'oxide  de 
plomb  qu'on  en  retire ,  est  assez  grande  pour  mériter  qu'on 
y  fasse  attention  ;  cet  objet  n'est  point  négligé  en  Angleterre* 
La  conduite  de  l'affinage  est ,  du  reste ,  la  même ,  quelle  que 
soit  la  disposition  du  fourneau  et  de  la  coupelle ,  et  les  diffé- 
rences de  procédés  portent  plutôt  sur  les  quantités  de  plomb 
que  l'on  affine  à  la  fois ,  sur  la  composition  des  coupelles  et 
l'espèce  de  combustible  employé  ,  que  sur  la  coupellatiôn 
elle-même. 

L'affinage  du  plomb  est  d'ailleurs  une  opération  dangereuse 
pour  les  ouvriers  qui  la  dirigent,  à  cause  des  vapeurs  de 
l'oxide  de  plomb  qui  se  répandent  autour  du  fourneau ,  et 
qui  sont  fort  nuisibles  à  l'économie  aniifiale. 

A)  Froeédé  d'affinage  pratiqué  dans  Usfinderies  du  continent 

d'Europe» 

Le  fourneau  d^affinage  ou  de  àoupelle,  (pi.  jointe,  fig.  D),  est 
circulaire  et  d'un  diamètre  plus  ou  moins  grand,  suivant  la 
quantité  de  plomb  d'œuvre  que  l'on  est  dans  fusage  d'affiner 
en  une  même  opération  ;  la  coupelle  {L)  qui  en  forme  la  sole, 
doit  être  refaite  à  chaque  fbîs.  La  voûte  mobile  appelée  char 
peatt{C),  est  formée  de  plaques  de  tôle  réunies  ensemble,  et  que 
Ton  revêt  intérieurement  d'argile  ;  ou  bien  elle  est  formée 
par  un  assemblage  de  briques  peu  épaisses  enchâssées  dans 
une  carcasse  en  fer.  Ce  fourneau  a  une  chauffe  latérale  (F),  oh 
l'on  brûle  du  bois  refendu,  des  fagots,  et  plus  rarement  de 
la  houille.  La  partie  circulaire  présente  au  moins  trois  ou- 
vertures ou  portes,  et  quelquefois  quatre.  L'une  serti  établir 
la  communication  entre  la  chauffe  et  la  coupelle  (c),  lorsque  le 
chapeau  est  abaissé;  une  autre,  placée  à  un  quart  de  cercle 
de  distance,  sert  à  introduire  le  ytntjjb)  ;  la  troisième  opposée 
41.  34 
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a  celle-ci,  laisse  voir  à  Fextérieur  Tëpaisseur  de  la  coupelle, 
et  c'est  dans  ce  bord  que  l'on  creuse  la  rigole  appelée  voie  de 
la  litharge(a)  ;  enfin  la  quatrième  est  une  espèce  d'embrasure 
dans  laquelle  on  place  des  saumons  de  plomb ,  lorsqu'on  veut 
en  -feire  fondre  peu  à  peu,  pour  augmenter  la  quantité  de 
celui  qui  est  déjà  dans  la  coupelle. 

On  formoit  anciennement  les  coupelles  avec  un  mélange  de 
cendres  végétales  lessivées  et  d'îirgile  en  petite  proportion  (à 
Pezey,  c'étoit  dans  le  rapport  de  7  :  2);  ces  deux  substances 
étaient  calcinées  dans  un  fourneau  à  réverbère  ,  afin  de  les 
débarrasser  de  toute  matière  végétale ,  et  ensuite  tamisées  et 
mjélées  avec  soin;  quelquefois  on  y  ajoutoit  un  peu  de  chaux. 
Les  conditions  essentielles  de  la  matière  d'une  coupelle  sont 
d'être  poreuse  et  inattaquable  par  l'oxide  de  plomb  fondu 
elle  doit  s'en  imbiber,  mais  non  pas  se  fondre  avec  la  litharge 
les  cendres  de  bois  $  lessivées,  satisfont  à  toutes  ces  conditions 
mais  on  a  trouvé  dans  ces  derniers  temps,  que  la  marne  cal- 
caire présentoit  encore  plus  d'avantages  et  surtout  plus  d'éco- 
nomie. La  «préparation  de  la  coupelle  est  d'ailleurs  la  même, 
quelle  que  soit  la  matière  dont  on  la  forme. 

Ce  que  l'on  retire  d'une  ancienne  coupelle  et  qui  n'a  point 
retenu  d'oxide  de  plomb,  peut  être  employé  de  nouveau;  on 
humecte  le  mélange  et  on  l'étend  par  couches  sur  le  fond  du 
creux  destiné  à  recevoir  la  coupelle  ;  on  bat  chaque  couche 
séparément  avec  un  pilon  de  bois,  et  ensuite  avec  un  pilon 
de  fer,  en  ayant  soin  de  lui  donnée*  la  forme  d'une  coupe. 
L'épaisseur  et  le  degré  de  compression  doivent  être  les  mêmes 
partout  ;  il  importe  aussi  que  la  coupelle  ne  prenne  pas  trop 
de  retrait  par. la  chaleur,  et  du  moinj  qu'il  soit  uniforme 
et  qu'il  ne  se  formé  point  de  crevasses  :  on  employoit,  à  Poul- 
laouen,  de  la  cendre  de  sarment,  que  l'on  regardoit  comme 
prenant  le  moins  de  retrait,  mais  cette  matière  étoit  fort 
chère*  rendue -à  la  fonderie. 

Uépaisseur  d'une  coupelle  de  cendres  est  de  S  pouces  au 
cen^e,  et  de  7  à  8  sur  les  bords,*  quelquefois  on  saupoudre 
Tintérieùr  de  ia  coupelle,  dont  la  préparation  est  achevée, 
avec  de  la  poussière  d'os  calcinés  e|  tamis^. 

La  dispo^tionde  la  buse  ou  tuyau ,  par  lequel  l'air  est  pro- 
jeté dans  le 'fourneau,  est  un  point  assez  important,  parce 
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qu'il  convient  que  le  vent  plonge  sur  la  superficie  du  bain , 
de  manière  à  repousser  la  litharge  liquide,  du  milieu  vers'la 
voie  par  laquelle  elle  doit  sortir.  Les  affîneurs  font  souvent 
usage  de  deux  buses,  afin  que  l'air  sorte  en  faisceau  plus 
étendu  dans  le  sens  horizontal;  enfin,  ils  placent  quelqirefois 
au-deissus  des  buses,  une  plaque  ou  rondelle  de  Fer  que  Ton 
peut  incliner  à  volonté,  et  qui  rabat  le  vent  sur  la  surface 
du  bain  :  c'est  ce  qu'on  appelle  n^ttre  un  papillon  (r). 

Quand  on  a  chargé  le  plomb,  abaissé  le  chapeau,  luté  les 
bords  avec  de  l'argile  et  mis  le  feu  sur  la  grille ,  on  clta'uffe 
d'abord  foiblement  pour  dessécher  la  coupelle,  sans  la  faire 
gercer,  et  quand  elle  ne  fume  plus,  on  augmente  la  chaleur, 
afin  de  fondre  le  plomb.  Cela  fait,  on  enlève  des  écumes  aux- 
quelles OB  donne ,  en  Allemagne,  le  nom  d^Alzug  et  qui  con- 
tiennent souvent  beaucoup  de  cuivre;  le  plomb  étant  ronge, 
la  litharge  se  forme  ;  elle  est  d'abord  noire  et  fort  impure , 
composée  de  sulfures  de  plomb,  d'antimoine,  d'arsenic,  etc. 
Ces  matières,  que  l'on  fait  couler  jusqu'à  ce  qu'il  vienne  de 
la  litharge  pure ,  sont  mises'  à  part  pour  être  refondues  sé- 
parément ;  on  les  appelle  Abstriche  et  elles  contiennent  dé 
l'argent. 

La  litharge  commençant  à  venir  pure,  on  donné  le  vent  et 
l'opération  va  continuer  d'une  manière  régulière.  L'affineur, 
quia  déjà  creusé  la  rigole,  ou  voie  de  la  litharge,  la  tient  tou- 
jours à  hauteur  convenable  pour  que  l'écoulement  continue  j 
sans  qu'il  passe  du  plomb;  cette  litharge  tombe  sur  le  sol  de 
la  fonderie,  en  formant  des  stalactites  sur  le  devant  du  four- 
neau. On  cherche  à  augmenter  le  volume  de  celles-ci,  |^arce 
qu^elles  donnent  plus  de  la  litharge  marchande,  qui  est  rouge; 
la  jaune  est  ordinairement  revivifiée  pour  produire  le  plomb 
marchand.  On  doit  toujours  laisser  sur 'le  bain  de  plomb  une 
couronne'  de  litharge  de  douze  ou  quinze  pouces  de  largeur; 
mais  le  milieu  est  découvert  et  livré  ainsi  au  vent  des  souflets, 
pour  former  en  abondance  la  litharge  et  accélérer  la  sépara- 
tion de  l'argent.  L'afiineur  surveille  le  feu  dans  la  chauffe, 
ayant  soin  d'entretenir  une  chaleur  Constante;  i(  <?herchè  à 
prévenir  les  accidens  qui  peuvent  Survenir  à  la  coupelle  et  à 
y  remédier,  lorsqu'il  en  arrive.  Souvent  on  met  sur  la  cou- 
pelle ^  et  avant  d'abaisser  le  chapeau,  tout  le  plomb  qui  doit 
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être  afBné  dans  l'opération;  mais,  dans  quelques  fonderies, 
on  ajoute  du  métal  pendant  Topération  ;  quelquefois  on  place 
dans  une  embrasure  opposée  à  la  chaufife,  un  ou  deux  sau- 
mons de  plomb  ,  dont  l'extrémité,  s'avançant  sur  la  coupelle, 
y^laisse  tomber  des  gouttes  de  plomb ,  à  mesure  qu'il  se  fond  ; 
d'autres  fois  on  arrête  le  vent,  on  bouche  la  voie  de  la  lithargé, 
et  faisant  fondre  une  grande  quantité  de  plomb  par  toutes 
les  ouvertures  du  fourneau,  on  remplit,  aussi  promptement 
que  possible,  la  coupelle ,  et  l'on  recommence  un  nouvel  affi- 
nage, en  séparant  les  ahstriches,  etc.;  l'avantage  de  cette 
pratique,  que  l'on  désigne* en  disant  que  Von  Jile  du  plomb, 
résulte  de  ce  qu'on  peut  faire  passer,  dans  un  même  affinage, 
beaucoup  plus  de  plomb  que  là  coupelle  n'en  peut  contenir  i 
la  fois.  Cependant  cela  ne  doit  avoir  lieu  que  quand  l'opératioa 
est  en  bon  train,  la  coupelle  bien  solide  et  avec  des  plombs 
qui  ne  sont  pas  fort  impurs  :  encore  y  a*t-il  toujours  cet  incon- 
vénient grave,  que  le  plomb  qui  tombe  dans  la  coupelle, 
étant  beaucoup  plus  froid  que  le  fond  de  la  coupelle  vers 
lequel  il  se  rend  presque  tout  de  suite ,  refroidit  celle-ci  dam 
cet  endroit,  et  peut  y  occasionner  des  fentes  ou  gerçures, 
capables  de  faire  manquer  l'afiinage.  A  Pezey,  où  Ton  em- 
ployoit  cette  méthode ,  la  coupelle  de  neuf  pieds  de  dia- 
mètre, qui  ne  pouvoit  contenir  que  loo  quintaux  métriques 
de  plomb  liquide ,  servoit  cependant  à  l'afiinage  de  i6B  quin- 
taux méiTiquçB:  de  ce  métaL 

On  a  fait,  au  Harz,  des  essais  pour  déterminer  quelle  est 
la  quantité  de  plomb  qu'il  est  le  plus  convenable  d'afiiner  en 
une  seule  opération  :  l'usage  est  de  ne  passer  jamais  plus  de 
5o  quintaux  métriques,  et  le  plus  souvmt  on  se  borne  à  36, 
parce  que  le  plomb  est  assez  impur.  On  fit  construire  un 
1res -grand  fourneau  de  coupelle,  qui  avoit  quatre  voies  et 
dans  lequel  on  chargea  260  quintaux  métriques  de  plomb 
d'œuvre.  On  commença  l'opération  comme  à  l'ordinaire,  mais 
il  fut  impossible  de  l'achever  ;  on  reconnut  même  que  l'affi- 
nage de  100  quintaux  métriques,  à  la  fois,  donnoit  lieu  i 
une  perte  sur  l'argent,  et  qu'il  ne  convenoit  pas  de  dépas- 
ser la  quantité  de  5o  à  55  quintaux  métriques. 

C'est  vers  la  fin  de  l'affinage  qu'il  faut  redoubler  d'atten- 
tion pour  ne  pas  faire  couler  avec  la  Utbarge  |  le  plomb ,  alon 
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très -riche  en  argent;  car  Fép^isseur  de  celle-ci  est  peu  con- 
sidérable et  la  voie  très-alongée,  en  raison  de  rabaissement 
du  niveau  du  bain. 

Au  reste,  on  met  à  part,  pour  être  revivifiée  en  plomb 
d'œuvre ,  toute  la  litharge  qui  est  recueillie  dans  les  six  der- 
nières heures  de  l'affinage. 

On  reconnof t  que  l'opération  touche  à  sa  fin ,  lorsque  le 
niveau  étant  très- abaissé,  l'argent  demeure  presqu'à  décou- 
vert au  milieu  de  la  coupelle;  on  voit  une  apparence  de 
mouvement  à  la  surface  du  métal ,  et  enfin  cette  superficie 
devient  tout  à  coup  tranquille ,  conune  si  un  voile  mobile  tn 
avoit  été  enlevé  subitement;  c'est  ce  qu'on  appelle  Véclairm 
Lorsqu'il  a  eu  lieu ,  tout  est  terminé  et  il  n'y  a  plus  qu'à  lais- 
ser refroidir  le  fourneau  et  le  gâteau  d'argent;  quelquefois 
on  accélère  le  refroidissement  de  celui-ci,  en  y  conduisant, 
au  moyen  d'un  canal  (d),  de  l'eau  qu'on  a  eu  soin  d'échaufier 
auparavant. 

Les  produits  d'un  affinage,  fait  à  Pezey,  étoient,  pour  loo 
quintaux  métriques  de  plomb  d'œuvre  :  i  •"*  écumes  et  abstriehes , 
environ  5  quintaux,  contenant  8i'p.  %  de  plomb  et  un  peu 
d'argent;  2.'' litharge  marchande,  12*1^,60;  litharge  à  refon- 
dre,  69^^70;  ces  deux  espèces  retenoient  encore  2  gros 
d'argent  au  quittai  ancien;  3.°  fond  de  cbupelle^  17  ^^60:  il 
contenoit  60  p.  %  de  plomb  et  4  onces  d'argent  au  quintal. 

La  consommation  en  bois  étoitde  6  '/,  stères,  pour  325  quin- 
taux anciens.  Enfin ,  le  temps  employé  à  l'affinage  de  100  quin- 
taux métriques  étoit  de  quarante- cinq  heures. 

La  perte  en  plomb  étoit  estimée  être  de  7  '/,  p.  %  du  plomb 
d'œuvre,  et  nous  avons  indiqué  plus  haut  quels  étoient  les 
frais  de  l'affinage  à  Pesey. 

Dans  la  fonderie  d'AUemont,  oh  le  plomb  étoit  fort  im* 
pur ,  la  perte  étoit  évaluée  à  20  p.  %  ^^  plomb  d'œuvre 
affiné;  il  est  vrai  qu'à  Pesey  et  à  Allemont  il  n'y  avoit  point 
de  canaux  de  condensation  pour  recueillir  l'oxide  de  plomb 
vaporisé  et  entraîné. 

On  a  trouvé  dans  les  fonderies  de  plomb  de  la  Silésie  prus- 
sienne ,  un  mode  de  préparation  des  coupelles  avec  de  la  marne 
(calcaire  argileux)  naturelle  ou  artificielle ,  qui  est  beaucoup 
moins  cher  que  celui  qui  avoit  lieu  avec  de  la  cendre  végétale 
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et  qui  donne  des  rësultafs  plus  avantageux  ;  on  obtient  avec  ces 
nouvelles  coupelles,  beaucoup  plus  de  lifharge  marchande, 
beaucoup  moins  de  fond  de  coupelle ,  et  même  plus  d'argent 
que  par  Tancien  procédé  j  enfin,  en  chauffant  le  fourneau  avec 
de  lajiouille,  il  en  est  résulté  une  économie  très-importante  et 
qui  a  permis  de  retirer  l'argent ,  de  plombs  fort  pauvres ,  dans 
lç.squels  On  le  laissoit  auparavant,  parce  qu'il  n'étoit  pas  en 
assez  grande  quantité  pour  payer  les  frais  d'affinage. 

Un  procédé  analogue  a  été  mis  en  usage ,  depuis  un  certain 
nombre  d'années,  à  Poullaouen,  par  M.  Juncker,  directeur, 
qui  reconnut,  au  moyen  de  l'analyse  chimique,  que  la  com- 
position de  certaines  pierres  calcaires  ne  différoit  pas  beau- 
coup de  celle  des  cendres  végétales,  et  qu'en  y  mêlant,  comme 
à  celles-ci^  de  l'argile,  on  pouvoit  en  faire  de  très-bonnes 
coupelles  et  bien  moins  coûteuses  que  celles  formées  avec  de 
la  cendre  de  sarment. 

Les  essais  comparatifs  faits  en  Silésie  (Annales  des  mines, 
fom^  4q)  ,.et  le  succès  obtenu  à  Poullaouen,  ne  laissent  aucun 
doute  sur  la  supériorité  des  coupelles  en  marnes ,  elles 
doivent  être  substituées  partout ,  à  celles  formées  avec  des 
cen^rea  de  boil  lessivées. 

Rafinage  de  Purgent,  L'argent  obtenu  par  Taffinage  en 
grand ,  tel  que  nous-  venons  de  le  décrire ,  n'est  pas  asse^ 
pur,  c'est-à-dire  à  un  titré  assez  élevé  pour  être  versé  dans 
le  commerce  (c'est  lo  deniers  20  grains,  et  l'argent  sortant 
de  la  coupelle  contient  souvent  un  seizième  et  plus  de  plomb). 
Il  faut  donc  lui  enlever  encore  une  partie  du  plomb  qu'il 
a  retenu  :  on  y  parvient  en  pratiquant  un  nouvel  affinage, 
absolument  semblable  à  celui  qtie  nous  venons  de  décrire, 
seulement  il  est  exécuté  plus  en  petit ,  et  la  litharge ,  éga- 
lement forn^ée  par  le  vent  d'^m  sènfflet,  s'imbibe  en  entier 
dans  la  coupelle  et  on  ne  la  fait  point  couler  au  dehors. 
Pendant  le  raffinage  ,  un  œil  exercé  reeônnoit  les  progrès  de 
la  purification  de  l'argent,  et  lorsqn^il  «e  s'agit  que  de  s'éle- 
ver au-dessus  du  titre  indiqué  pour  le  minimuiA  du  com- 
merce, on  peut  ^Ttéter  l'opération  a  un  point  convenable, 
et  sans  4utre  indice  qiie  l'observation  de  la  superficie  dii 
bain;  mais,  dans  le  cas  où  l'on  voudroit  amener  l'argent  à 
un  titre  déterminé,  il  faudroit  de   temps  en  temps  faire 
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des  essais ,  pour  reconnottre  le  moment  où  le  raffinagje  est 
terminé. 

Tous  les  produits  doivent  être  refondus  pour  donner  du 
plomb  d'œuvre. 

A  Fezey ,  on  raffinoit  Targent  dans  une  coupelle  de  cendres 
préparée  sur  une  espèce  d'aire  ou  d'àtre  de  maréchal  ;  le  métal 
y  étoit  fondu  au  milieu  des  charbons*  A  Poullaoïien  on  rafiSne 
dans  un  petit  fourneau  à  réverbère  et  suivant  la  méthode  an- 
gloise  d'affinage  *pour  le  plomb  d'oeuvre. 

Nous  devons  indiquer  ici  j  comme  complément  à  l' exposé 
des  méthodes  employéespour  séparer  l'argent  d'avec  le  plomb^ 
le  procédé  proposé  par  M.  Berthier ,  ingénieur  en  chef  dés 
mines,  qui  consiste  à  effectuer  la  coupellation  direct*  et  im* 
médiate  de  la  galène  en  grand  (Annales  des  mines^^  tome  5^ 
pag.  333  )  :  cette  opération  ,* qui  réussit  très-» bien  en  petit  et 
donne  plus  de  plomb  et  autant  d'argent  qu'aucune  autre  mé*- 
thode  connue,  a  été  essayé  en  grand,  en  Allemagne^  d'après 
les  indications  que  nous  venons  de  citer,  et  Ton  a  obtenu  uA 
succès  qui  fait  désirer  que  l'on  suive  ces  recherches.  On 
peut  ainsi  débarrasser  en  même  temps  le  plomb  d«  soufre 
avec  lequel  il  est  combiné,  et  en  séparer  l'argeat  dans  la 
même  opération  ;  on  aura  donc  l'argent  immédiatement  |  et 
une  simple  fonte  de  réduction  des  litharges  et  Autres  prè^ 
duits  de  la  coupellation ,  donnera  ensuite  le  plomb  à  Tétai 
métallique.  .  ■ 

B.  Affinage  du  plomb  d^auvre  en  Angleterre» 

Le  fourneau  ne  diffère  guère  dé  ceux  dit»  à  réverbère;  sa 
voûte  est  fixe,  mais  |a  coupelle,  qui  doit  «a  former 2a  sole, 
est  mobile  et  se  se  place  dans  rintérieur  qu'api^  avoir  été 
préparée  au  dehors  :  il  y  a  une  chauffe  avec  aagriile,  desti- 
née à  supporter  la  houille,  seul  dombuttible  employé;  elle 
est  séparée  de  la  coupelle  par  le  pont,  dont  la  largeur  est  d« 
36  centim.  H  y  a  une  machine  soufflante  qui  verse  àç  Tair  sur 
la  surface  du  bain.  La  flamme ,  l'air  et  les  vapeurs  qu'ils  enr 
traînent,  se  réunissent  dans  deux  tuyaux  de  condensation^ 
qui  preïi&ent  naissance  sur  le  c6té  du  fourneau  opposé  à  la 
chauffe ,  et  se  terminent  à  une  cheminée  4e  tirage,  haute  de 
1 2  mètres.  La  coupelle  est  formée  d'un  mélange  de  cendres  de 
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foug«re  (ehoisî^  parce  qu'elle  contient  beaucoup  de  potasse}, 
et  de  'y^  ou  y^  (  en  volume)  de  poussière  d'os  calcinés.  On  bal 
cette  coupelle  par  coucbes  et  après  avoir  bumectë  le  mélanp, 
mais  en  laissant  leurs  surfaces  planes  :  ce  n'est  que  quand  ce 
travail  est  terminé ,  que  Ton  donne  la  forme  concave,  en 
creusant  cet  amas  avec  une  petite  bècbe  faite  exprès  ;  on 
ne  conserve  guère  plus  de  ^  de  pouce  d'épaisseur  au  fond. 

Cette  coupelle  a  pour  base  un  cadre  ovale  en  ter  entouré 
d'un  rebord  de  %  de  pouce  de  bauteur,  dont  1^  plus  grand 
dxaijotètre  est  de  i  met.  aScentim,,  et  le  plus  petit  64  centim. 
Le  fond  présente  quatre  barres  transversales ,  ayant  5  J^  pouces 
dé  largeur  et  1  pouce  d'épaisseur;  c'est  là -dessus  que  Ton 
place  le  mélange  et  qu'on  le  bat  pour  lui  donner  la  con- 
sistance nécessaire. 

La  coupelle ,  ainsi  préparée,  est  placée  dans  le  fourneau ,  où 
elle  est  supportée  par  des  barres  de  fer ,  «t  elle  se  trouve  à 
une  bauteur  telle  qu'elle  touche,  ou  du  moins  qu'elle  est 
très-près  d'un  anneau  de  fer,  au  milieu  duquel  sera  creusée 
la  voie  de  la  litharge  :  la  bauteur  de  la  voûte  au  -  dessus  de 
cet  anneau  ett  de  5o  centimètres. 

Pour  charger  la  coupelle  ou  la  remplir  de  plomb  d'œuvre , 
on  a  eu  soin  de  faire  fondre  une  certaine  quantité  de  celui- 
ci  dans  une  chaudière  de  fer  établie  sur  un  petit  .foyer,  a 
portée  du  fourneau ,  et  lorsque  la  coupelle  et  le.  plomb  sont 
arrivés  à  une  chaleur  rouge,  on  puise  celui-ci,  avec  une 
cuiller  et  on  en  verse  dans  la  coupelle  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
pleine.  Bientôt  après  qu'on  a  terminé  cette  opération ,  la  sur- 
face du  plomb  se  couvre  d'oxide  ,  et  c'est  alors  qu'on  fait  jouer 
lessoufflets,  au  nombre  de  deux,  et  en  dirigeant  le  vent  dans 
le  sens  du  grand  axe  de  la  coupelle  ;  il  pousse  la  litharge  vers 
la  voie  par  laquelle  on  la  fait  couler  hors  du  fourneau  ;  elle 
tombe  sur  une  plaque  de  fonte  qui  recouvre ,  au  bas  du  four- 
neau, le  sol  de  la  fonderie  :  à  mesure  que  le  niveau  de  la 
superficie  du  bain  s'abaisse  dans  la  coupelle  ,  on  remplit 
celle-ci  avec  du  plomb  fondu.  On  continue  ainsi,  'à  Alston- 
Moor,  d'ajouter  du  plomb  jusqu'à  ce  qu'on  en  ait  fait  passer 
environ  64  quintaux  anglois,  ce  qui  a  lieu  en  16  du  18  heures, 
ei  l'on  arrive  ensuite  à  ce  point  qu'il  n'y  a  plus  dans^la  cou- 
pelle qu'environ  un  quintal  de  plomb  fort  riche  en  argent; 
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on  retire  ce  plomb  et  l'opération  est  terminée.  Quand  on 
s'est  procuré  une  certaine  quantité  de  plomb  riche,  dont  le 
total  contient  de  looo  à  2000  onces  d*argent,  on  le  refond 
dans  une  coupelle  à  peu  prés  semblable  à  la  précédente  ; 
mais  qui  a ,  au  milieu ,  une  cavité  destinée  à  réunir  plus  par- 
ticulièrement l'argent^  à  la  fin  du  raffinage  dont  nous  iiUons 
parler.  Alors  on  reprend  la  coupellation  de  ce  plomb  riche, 
et  l'on  amène  l'argent  à  un  titre  suffisamment  élevé  pour  le 
commerce. 

On  ne  connoit  pas  exactement  les  produits,  consommations 
et  dépenses  de  Taffinage  en  Angleterre;  on  sait  seulement 
que  le  plomb  peut  être  affiné,  dans  le  Cumberland,  lors- 
qu'il contient  5  onces  d'argent  par  foudre  de  2 1  quintaux 
anglois.  (GuéNvvEAu.) 

PLOMB.  (CTiim.)  Corps  simple,  compris  dans  la  quatrième 
section  des  métaux*  (Voyez  tome  X,  page  529.) 

A  la  température  ordinaire  il  est  solide,  très- malléable, 
mais  peu  ductile  à  la  filière.  Il  est  très-mou  ;  aussi  n'est-il  pas 
susceptible  de  produire  des  vibrations  sonores. 

Un  fil  de  o"',oo2  de  diamètre  supporte  8^,8 10  sans  se  rompre. 

Suivant  Crichton,  il  se  fond  à  322^;  il  se*volatilise  à  une 
température  très-élevée. 

Si  on  laisse  figer  lentement  la  couche  supérieure  d'une 
masse  de  plomb  fondu  et  qu'on  décante  les  parties  du  centre 
de  la  masse,  lorsqu'elles  sont  encore  liquides,  on  obtient, 
suivant  Mongez ,  dès  pyramides  quadrangulaires ,  et  suivant 
Pajot,  un  solide  à  trente -deux  faces,  résultant  de  la  juxta- 
position de  six  pyramides  quadrangulaires. 

Sa  densité  est  de  ii,3523,  suivant  Brisson.  Il  est  remar- 
quable ,  ainsi  que  Muschembrœck  l'a  observé ,  que  la  densité 
du  plomb  diminue,  lorsqu'on  le  passe  à  la  filière  ou  qu'on 
le  bat  au  marteau.  En  effet  la  densité  d'un  morceau  de 
plomb ,  qui  étoit  de  1 1,479  <lcvint  1  i,3i7  ,  quand  il  eut  été 
passé  à  la  filière,  et  11,2187  quand  il  eut  été  battu.  On  a 
observé  en  outre  que  la  ténacité  du  métal  est  considérable- 
ment augmentée.  Guyton  de  Morveau  a  non-seulement  con- 
firmé ces  observations ,  mais  il  a  vu  que ,  si  l'on  frappe  le 
plomb  quand  il  est  placé  dans  un  espace  fixe  qu'il  remplit 
entièrement,  sa  densité  est  augmentée  par  la  percussion. 
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Le  plomb  dont  la  surface  vient  d'être  mise  à  découvert, 
est  d'un  blanc  bleuâtre  brillant ,  dont  Tëclat  s'évanouit  bien- 
tôt après  par  le  contact  de  l'air.  Ce  métal  prend  alors  une 
couleur  d'un  gris  livide* 

1(  est  presque  insipide  et  inodore. 

L'air  froid  et  sec  n'i^  pas  d'action  sur  le  plomb ,  au  moins 
sur  celui  dont  la  surface  est  devenue  livide.  L'air  chaud 
brûle  le  plomb  avec  dégagement  de  lumière  et  de  chaleur. 
Il  se  produit  un  oxide  jaune,  qu'on  appelle  massicot  dam 
les  arts.  ^ 

Lorsqu'on  tient  une  centaine  de  grammes  de  plomb  fon- 
dus en  contact  avec  l'air,  le  métal  se  recouvre  d'une  pellir 
cule  irisée  d'oxide  jaune  :  si  on  agite  le  bain ,  le  plomb  de- 
vient pâteux ,  parce  que  la  quantité  d'oxide  augmente.  Dans 
le  cas  où  la  calcination  n'est  pas  complète,  on  obtient  une 
poudre  verdàtre^  qui  n'est  qu'un  mélange  de  poussière  de 
plomb  et  d'oxide.  Pour  le  démontrer,  il  suffit  d'y  appliquer 
l'acide  acétique  ,  l'oxide  est  dissous  seul. 

L'oxigène  se  coïnporte  comme  l'air ,  avec  cette  dififérence 
que  les  phénomènes  de  combustion  sont  plus  intenses. 

L'eau  n'a  point  d'action  sur  le  plomb ,  lorsqu'elle  est  dé- 
pourvue d'air  et  d'acide  carbonique  ;  mais  si  le  métal  est  ea 
contact  avec  tous  ces  corps,  soit  qu'il  se  trouve  dans  une 
atmosphère  d'oxigène  et  d'acide  carbonique  huipide ,  soit 
qu'il  plonge  dans  de  l'eau  tenant  en  solution  de  l'oxigène 
et  de  l'acide  carbonique,  le  plonib  blanchit  et  se  change 
en  sous-carbonate  anhydre. 

Le  chlore  s'unit  au  plomb  sans  dégagement  de  lumière^ 
tJne  légère  chaleur  facilite  beaucoup  l'union  des  corps. 

L'iode  s'y  unit  à  l'aide  de  la  chaleur.  „  , 

Il  en  est  de  même  de  l'arsenic ,  du  phosphore  et  du  soufre. 
Avec  ce  dernier  il  se  produit  un  dégagement  de  fçu. 

La  plupart  des  métaux  s'unissent  au  plomb  par  la  fusion. 

L'acide  nitrique  étendu  dissout  le  plomb ,  surtout  k  chaud. 

L'acide  sulfurique  foible  et  bouillant,  l'acide  sulfurique 
concentré  et  firoid,  ne  l'attaquent  presque  pas.  L'acide  sul- 
furique concentré  et  bouillant  l'attaque  d'une  manière  no* 
table;  il  se  dégage  du  gaz  acide  sulfureux,  et  il  se  produit  du 
sulfate  de  plomb ,  dont  la  plus  grande  partie  n'est  pas  dissoutç* 
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Lorsqu^on  fond  de  Facide  phosphorique  vitreux  avec  du 
plomb,  une  portion  d'acide  est  décomposée,  son  oxigène 
se  porte  sur  une  portion  de  métal  et  son  phosphore  sur  une 
autre  portion  ;  de  là  résulte  du  phosphure,  et  de  Poxide  jaune 
qui  s*unit  avec  Tacide  phosphorique  non  décomposé. 

L'acide  hydrochlorique  chaud  dissout  du  plomb  ;  celui-ci 
forme  du  chlorure.  Pendant  la  dissolution  il  se  dégage  de 
l'hydrogène. 

L'acide  hydrophtorique  est  sans  action  sur  le  plomb;  c'est 
pourquoi  l'on  prépare  et  l'on  conserve  cet  acide  dans  des 
vases  de  ce  métal* 

L'acide  hydrosulfurique  noircit  le  plomb  :  de  l'hydrogène 
est  mis  en  liberté  et  le  métal  se  sulfure. 

OXIDES    DE    PLOMB. 

0XIJ)E  JAUNE.    PaOTOXIDE   DE   PLOMB.   MaSSICOT. 

Composition* 

Berzelîus. 

Oxigène ...,. 7,7 

Plomb 100. 

Pour  préparer  cet  oxide,  on  met  du  sous- carbonate  de 
plomb  dans  un  tube  de  verre  courbé,  dont  l'extrémité  plonge 
daijs  du  ntercure ,  et  on  le  chaufie  jusqu'au  rouge.  L'acide 
carbonique  se  dégage  ;  il  reste  de  l'oxide  jaune. 

Au^lieu  de  sous- carbonate  de  plomb,  on  peut  employer 
la  litharge  réduite  en  poudre.  Celle-ci  n'étant  que  du  mas- 
sicot coloré  en  orangé  par  du  deutoxide  de  plomb ,  il  suffit 
de  l'exposer  au  feu  sans  le  contact  de  Pair ,  pour  réduire  le 
deutoxide  en  protoxide. 

On  prépare  en  grand  le  protoxide  par  la  calcination  du 
plomb  dans  un  fourneau  à  réverbère.  Nous  en  reparlerons 
lorsque  nous  étudierons  le  deutoxide  de  plomb. 

Toutes  les  fois  que  le  plomb  s'oxigène  sous  l'influence  d'un 
acide  qui  se  combine  à  Poxide,  c'est  du  protoxide  qui  se 
forme. 

L'oxide  de  plomb  jaune  est  fusible  en  verre  demi- trans- 
parent, dur  et  fragile. 
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Il  eit  un  peu  volatil. 

L^eau  ea  dissout  une  trace  sensible  à  Facide  hydrosulfa- 
rique ,  qui  la  transforme  en  eau  et  en  sulfure  noir.  On  ignore 
si  Tacide  carbonique ,  dont  il  est  si  difficile  de  dépouiller 
l'eau,  est  sans  influence  sur  cette  dissolution. 

Il  s'unit  à  Teau  et  forme  un  hydrate  blanc. 

L'oxide  jaune  de  plomb  ^  exposé  au  contact  de  Teau  et  de 
l'acide  carbonique  ,  se  convertit  en  sous-carbonate. 

Il  est  dissous  par  l'acide  nitrique  foible. 

Il  CÈt  soluble  dans  les  eaux  d'ammoniaque,  de  potasse, 
de  soude 9  de  baryte,  de  strontiane  et  de  chaux.  Plusieurs 
àe  ces  combinaisons,  qu'on  peut  nomfner  plombâtes,  cristal- 
lisent. 

Il  est  susceptible  de  former  des  substances  vitreuses  avec 
la  silice ,  l'alumine ,  etc.  ;  c'est  pour  cette  raison  qu'il  perce 
souvent  les  creusets  de  terre  dans  lesquels  on  le  tient  en 
fusion  pendant  un  certain  temps. 

L'acide  hydrochlorique  concentré  et  l'oxide  de  plomb  se 
réduisent  en  eau  et  en  chlorure.  Si  l'acide  est  en  excès,  le 
chlorure  est  dissous  en  totalité  ou  en  partie. 

A  chaud,  l'hydrogène  le  réduit  en  eau  et  en  métal;  le 
carbone  en  acide  carbonique  et  en  métal  ;  il  est  également 
réduit  par  le  soufre  et  le  phosphore  :  une  partie  de  ces  corps 
passe  à  l'état  d'acide  sulfureux  et  d'acide  phospborique, 
tandis  que  l'autre  partie  forme  un  sulfure  et  un  phosphure 
métallique. 

Dbutoxide  pe  plomb.  OxinÉ  noues  de  plomb.  Minium. 

Benelius. 

Oxigène ]o,38 

Plomb 89,62. 

Cet  oxide  ne  se  fabrique  que  dans  les  arts  pour  les  besoins 
du  commerce.  V(iici  les  détails  du  procédé. 

On  introduit  sur  la  sole  d'un  four  à  réverbère ,  par  une 
porte  latérale,  le  plomb  qu*on  veut  brûler;  ce  qui  ne  doit 
pas  contenir  de  cuivre.  Le  plomb  se  fond  et  coule  vers  la 
porte,  parce  que  la  sole  est  légèrement  inclinée  vers  cette 
partie  du  four.  On  remue  la  matière  avec  une  râble  de  fer 
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percée  de  trous,  quand  il  y  a  une  certaine  quantité  de  plomb 
brûlé;  on  la  sépare  du  plomb  métallique  en  poussant  la  ma- 
tière avec  la  râble  vers  le  côté  du  fourneau ,  opposé  à  celui  où 
est  la  porte;  par  ce  moyen  le  plomb  métallique  s'écoule  vera 
ce  dernier  côté,  tandis  que  le  plomb  oxidé  reste  dans  Ten- 
droil  où  la  râble  Ta  poussé.  Dans  cette  opération  une  por- 
tion  de  matière  volatilisée  ou  entraînée  par  le  courant  d'air, 
s'attache  à  la  voûte  du  fourneau  et  en  détermine,  la  vitri- 
fication. 

Le  plomb  brûlé  paroit  orangé  tant  qu'il  est  chaud;  mais 
quand  il  est  refroidi ,  il  est  verdâtre ,  parce  qu'il  est  mêlé 
de  plomb  métallique  très-divisé;  700  parties  de  matière  ver- 
dâtre contiennent  de  i5o  à  200  parties  de  métaL 

On  verse  le  plomb  brûlé  dans  un  envier  rond  muni  d'une 
meule  triangulaire ,  laquelle  est  mise  en  mouvement  pai^  un 
cheval  ou  une  pompe  à  vapeur.  Le  cuvier  reçoit  continuel- 
lement un  filet  d'eau ,  qui  détermine  l'écoulement  d'un  filet 
d'eau  semblable  par  une  ouverture  pratiquée  dans  sa. partie 
supérieure.  Au  moyen  de  cet  artifice  l'oxide  métallique  est 
entraîné  hors  du  cuvier,  tandis  que  le  plomb  métallique  se 
précipite  au  fond.  L'eau  qui  sort  du  cuvier  s'écoule  dans 
une  cuve  alongée,  oh  elle  dépose  la  plus^grande  partie  de 
l'oxide  qu'elle  a  entraînée.  Enfin,  le  trop  plein  de  cette 
cuve  s'écoule  dans  une  seconde,  qui  est  divisée  en  plusieurs 
chambres,  lesquelles  ne  communiquent  ensemble  que  par 
une  ouverture  pratiquée  dans  leur  partie  supérieure;  enfin, 
un  tube  adapté  à  la  dernière  chambre  conduit  l'eau  de  celle- 
ci  dans  le  cuvier  rond.  L'oxide  de  plomb  qui  ne  s'est  pas 
déposé  dans  la  première  cuve,  se  dépose  dans  les  pre- 
mières chambres  de  la  seconde.  On  obtient  par  ce  moyen 
du  massicot.  On  le  recueille  et'  on  le  fait  sécher  sur  une 
grande  plaque  de  tôle  ;  on  le  met  ensuite  dans  des  caisses 
de  tôle  d'un  pouce  environ  de  profondeur,  qu'on  introduit 
le  soir  dans  le  four  à  réverbère  qui  a  servi  pendant  la 
journée  à  la  calcination  du  plomb.  Le  massicot  y  reste  pen- 
dant la  nuit;  on  ne  retire  la  matière  du  four  que  quand 
elle  est  refroidie ,  autrement  elle  contiendroit  beaucoup  de 
massicot. 

Quand  la  matière  est  retirée  du  four,  on  la  passe  dans 
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un  tamis  dé  soie  :  la  partie  la  plus  tenue  est'  le  mîmi/m,  la 
partie  là  plus  grossière  est  portée  dans  un  moulin ,  puis  elle 
est  exposée  dans  un  four  à  réverbère  à  une  température  plus 
basse  que  celle  où  le^  massicot  a  été  exposé.  On  obtient  par 
ce  procédé  le  minium  orangé  ou  la  mine  orange, 

loo  pitiés  dç  plomb  donnent  iio  parties  environ  de 
minium. 

Le  minium  est  rouge,  insipide,  inodore ,  insoluble  dans 
Teau.  On  ne  connoît  pas  de  composé  dont  il  soit  un  des 
principes  immédiats. 

Peut-être  est-il  soluble  dans  Facide  hydrochlorique  très- 
foible  sans  éprouver  de  décomposition  ;  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  qu'en  ajoutant  un  alcali  à  une  pareille  dissolution, 
il  se  précipité  des  flocons  jaunes  qui  paroissent  être  du  mi- 
nium* 

Le  minium ,  exposé  à  la  chaleur ,  laisse  dégager  de  Toxi- 
gène ,  passe  a  l'état  de  massicot  et  se  fond  si  la  température 
est  suffisamment  élevée. 

Tous  lies  combustibles  qui  agissent  sur  le  massicot,  ont  de 
l'action  sur  le  minium. 

Quand  on  fait  passer  du  gaz  ammoniaque  sur  du  minium 
chauffé  dans  un  tube  de  verre ,  il  se  produit  de  l'eau  et  de 
Facide  nitréux. 

Il  convertit  les  acides  nitreux  et  sulfureux  en  acide  ni- 
trique et  en  acide  sulfurique,  qui  se  conibinent  avec  le  mas- 
sicot provenant  de  sa  désoxidation. 

Traité  par  Facide  hydrochlorique,  il  se  développe  du  chlore, 
et  il  se  produit  de  Feau  et  du  chlorure  de  plomb. 

L'acide  nitrique  foible  et  chaud  se  convertit  en  massicot 
qui  se  dissout,  et  en  peroxide  qui  ne  se  dissout  pas.  M.  Vau- 
quelin  croit  que  le  massicot  qui  s'est  uni  à  l'acide ,  a  cédé 
Foxigène  qui  lé  constituoit  minium,  à  la  portion  de  minium 
qui  n'a  pas  été  dissoute.  M.  Proust  pense  au  contraire  que 
le  minium  est  formé  de  protoxide  et  de  peroxide ,  et  que 
Faction  de  Facide  nitrique  se  borne  à  dissoudre  le  premier  à 
Fexclusion  du  second. 

Le  minium  est  employé  dans  la  peinture  sur  papier ,  dans 
la  peinture'  à  Fhuile  ,  dans  la  fabrication  du  cristal,  du  JUnt" 
glass.  1  Partie  de  cailloux  blancs  pulvérisés ,  fondue  avec  5 
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parties  de  mînium  dans  un  creuset  de  terre,  donnent  un 
verre  qui  sert  à  vernisser  certaines  poteries:  dans  tous  les 
cas  ou  le  minium  entre  en  vitrification,  il  abandonne  de 
Foxigène  et  passe  à  Tétat  de  protoxide. 

.    Taitoxide  de  plomb.  Oxide  rucE  de  riOMB. 

Berzelius. 

Oxigène 73,38 

Plomb 86,62. 

Préparation. 

On  traite  à  chaud  le  minium  par  Pacide  nitrique  foîble  à 
plusieurs  reprises,  et  cela  jusqu'à  ce  que  celui-ci  cesse  de 
dissoudre  quelque  chose.  On  lave  le  résidu  à  Teau  distillée 
chaude,  puis  on  le  fait  sécher* 

Propriétés^  *- 

Il  a  une  couleur  puce;. il  est  iûsipide,  inodore.  ^ 

L'eau ,  les  acides  sulfurique  et  nitrique  n'ont  pas  d'action 
sur  lui. 

Par  la  chaleur  il  se  réduit  en  massicot  et  en  oxigéne. 

L'acide  hydrochlorique  le  décompose  en  donnant  lieu  à 
un  dégagement  de  chlore.  Il  se  forme  en  même  temps  de 
l'eau  et  du  chlorure  de  |)lomb. 

Il  se  comporte  avec  les  matières  combustibles  comme  le 
minium,  avec  cette  dififérence  cependant  que  l'action  est 
plus  forte.  On  peut  même  enflammer  le  soufre  en  triturant 
ces  deux  corps  ensemble. 

Chloruile  de  plomb.  Plomb  corné* 

J.  Davy. 

Chlore -100 26,78 

Plomb 287,88 74,22. 

Préparation* 

On  précipite  le  nitrate  ou  l'acétate  de  «plomb  par  le  chlo- 
^re  de  sodium»  Si  les  liqueurs  ne  sont  pas  trop  concentrées , 
le  chlorure  qui  se  précipite  est  sous  la  forme  de  petites 
aiguilles  blanches  j  qui  ne  contiennent  pas  d'eau  de  cristal- 
lisation. 
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Le  chlorure  de  plomb  ^^xposé  à  la  chaleur  ^  se  fond  en  une 
matière  demi  -  transparente ,  d'un  blanc  grisâtre;  aux  pre- 
mières iiQivessions  de  la  chaleur  il  exhale  une  fumée  blanche, 
qui  paroit  être  du  chlorure  de  plomb. 

Il  est  insoluble  ou  très-peu  soluble  dans  Feau. 

Il  est  dissous  par  l'acide  hydrochlorique  concentré.  L'eaa 
précipite  cette  solution. 

Il  est  susceptible  de  s'unir,  i.^  avec  une  quantité  d*oxide 
de  plomb,  qui  contient  trois  fois,  autant  de  métal  que  celle 
qui  constitue  le  chlorure  $  2.*  avec  une  quantité  d'oxide  qui 
en  contient  sept  fois  autant. 

lODUBE  Dfi  PLOMB. 

On  le  prépare  en  chauffant  du  plomb  avec  2  parties  d*iode, 
OU  bien  encore  en  mêlant  des  dissolutions  d'iodure  de  po- 
tassium et  de  nitrate  ou  d'acétate  de  plomb.  L'iodure  de 
plomb  se  précipite. 

Il  est  jaune  et  insoluble  dans  l'eau. 

Sulfure  de  plomb* 

Benelins. 

Soufre i3,4S 

Plomb 86,55. 

PrépareUion. 

Lorsqu'on  veut  préparer  ce  composé ,  on  chauffe  dans  une 
cornue  parties  égales  de  plomb  et  de  soufre.  Si  la  tempé- 
rature est  suffisamment  élevée  pour  fondre  le  sulfure ,  et  si 
on  prend  les  précautions  convenables ,  on  obtient  des  cris- 
taux cubiques. 

Propriétés. 

Le  sulfure  de  plomb  est  d'un  gris  bleuâtre  brillant.  Il  est 
cassant,  susceptible  d'être  réduit  en  poudre  fine. 

Il  tsX  moins  Aisible  que  le  plomb. 

Le  fer  chauffé  avec  le  sulfure  de  plomb  s'empare  du  soufre 
et  met  le  plomb  en  liberté. 

L'acide  nitrique  et  l'eau  régale,  bouillant,  le  convertissent 
en  sulfate  neutre. 
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Descotils  a  obtenu  les  résultats  suitrans,  en  exposant  lesul» 
fure  de  plomb  à  Faction  d'une  forte  chaleur ,  dans  une  cor- 
nue de  grés  munie  d'un  tube  qui  plongeoit  dans  l'eau  :  il 
s'est  produit  d'abord  un  peu  d'acide  sulfureux  aux  dépens 
du  soufre ,  du  sulfure  et  de  l'oxigéne  atmosphérique  contisiius 
dans  la  cornue,  et  il  s^est  sublimé  du  soufre  qui  a >ntrafné 
avec  lui-un  peu  de  sulfure.  Lorsqu'il  ne  s'est  plus  rien  dé- 
gagé, l'opération  a  été  arrêtée,  et  on  a  trouvé  dans  le  bec 
-de.  la  cornue  la  plus' grande  partie  du  sulfure  à  Tétat  de 
sublimé,  dont  une  partie  étoit  cristallisée ,  et  l'autre  étoît  ea' 
masse  compacte  et  fragile.  Le  résidu  ay oit  une  ductilité 
sensible;  il  se  coupoit  au  couteau  :  une  douce  chaleur  en 
séparoit  du  plomb  ductile*  Descotils  le  considère  comme  un 
sous-sulfure ,  et  il  a  conclu  de  cette  expérience  que  le  sul- 
fure de  plomb  est  volatil  à  une  température  très-élevée. 

Descotils  a  fait  en  outre  des  observations  très-intéressantes 
au  sujet  de  l'action  que  plusieurs  gaz  exercent  lorsqu'on  en 
dirige  un  courant  sur  le  sulfure  de  plomb  qu'on  a  chauffé 
au  rouge-cerise  dans  un  tube  de  porcelaine ,  dont  une  extré- 
mité est  garnie  d'un  tube  de  verre  plongeant  dans  l'eau. 

Les  gaz  acide  sulfureux  et  carbonique  ne  décomposent  pas' 
le  sulfure  de  plomb,  mais  ils  en  entraînent  beaucoup  aveo' 
eux  à  l'état  de  vapeurs  élastiques;  car,  s'ils  passent  lentement 
dans  le  iMhe^  une  partie  du  sulfure  qu'ib  entraînent  se  con-- 
dense  en  cristaux.  * 

La  vapeur  d'eau  entraine  aussi  le  sulfure  avec  elle  ;  mais 
il  y  a  de  plus  dégagement  d'hydrogène ,  production  d'acide 
sulfureux  et  d'oxide  de  plomb,  et  du  plomb  ductile  mis  en 
liberté. 

Le  gaz  hydrogène  entraîne  le  sulfure  de  plomb  ;  mais  si  la 
température  est  suffisamment  élevée,  du  sulfure  est  réduit 
en  acide  hydrosulfurique  et  en  plomb  ductile. 

L'air  atmosphérique  qu'on  fait  passer  sur  le  sulfure  de 
plomb,  donne  lieu  à  une  fumée  blanclre  qui  est  du  sulfate  de. 
plomb,  et  à  une  production  diacide  sulfureux.  11  reste  dans 
le  tube  une  quantité  de  plomb  métallique,  qui  est  à  peu 
près  égale  à  la  moitié  du  poids  du.  sulfure..  Voici  comment 
cela  arrive  :  l'oxigéne  réduit  une  portion  du  sulfure  en  plomb 
et  en  gaz  acide  sulfureux  ;  celui-ci  et  le  gaz  azote  entraînent 
4k  35 


546  PLO 

la  portion  du  sulfure  indécomposée  |  qui  passe  bientôt  à  Fétat 
de  sulfate  de  plomb  par  l'action  de  l'oxigène  en  excès. 

L'oxigène  se  conduit  comme  Tair  atmosphérique.  Si  on 
dirige  sur  le  sulfure  un  courant  d'air  mêlé  de  gaz  sulfureux, 
il  se  produit  une  plus  grande  quantité  de  sulfate  de  plomb 
""  que  si  l'on  eût  opéré  avec  l'air  seul  ;  cela  est  dû  à  ce  que 
le  gaz  sulfureux  détermine  la  volatilisation  d'une  grande 
quantité  de  sulfure* 

Le  sulfure  de  plomb ,  en  réagissant  à  une  certaine  tempe* 
rature  sur  une  quantité  de  sulfate  dont  le  soufre  et  le  métal 
sont  égaux  k  son  propre  poids,  donne  lieu  à  du  gaz  acide 
sulfureux  et  à  du  plomb  métallique.  Ce  résultat  est  facile  à 
concevoir ,  quand  on  se  rappelle  qVi'il  y  a  dans  le  sulfate  de 
plomb  quatre  proportions  d'oxigène ,  et  que  le  soufre  d'une 
proportion  de  sulfure  a  besoin  de  deux  proportion»  d'oxi^ 
gène  pour  être  eo^verti  en  acide  sulfureux. 

^  ^  Phosphuae  de  plomb. 

Le  phosphure  de  plomb  se  fait  en  chaufiant  dans  un  creuset 
de  terre  un  mélange  de  8  parties  de  plomb,  8  diacide  pboapho- 
iriquè  vitreux  et  i  de  charbon.  Pelletier  attribue  à  ce  coinpoéé 
la.  propriété  de  dégager  du  phosphore ,  lorsq.u'on  le  fond  aa 
chalumeau  sur  un  charbon  ;  suivant  lui ,  il  a  une  couleur  un 
peu  plus  terne  que  celle  du  plomb  ;  il  est  un  peu  malléable 
et  susceptible  de  se  couper  à  la  manière  du  plomb.  Il  est 
probable  que  Iç  phosphure  obtenu  par  Pelletier  n'étoit  pas 
saturé  de  phosphore. 

AnSÊIflURE   DE  PLOMB.  . 

Il  est  bien  vraisemblable  qull  existe  un  arseniure  de 
plomb  dont  la  comppsition  est  définie ,  mais  jusqu'ici  il  n'a 
point  été  observé. 

On  sait  que  le  plomb,  en  s^unissant  à  o,i66  de  son  poids 
d'arsei^ic,  produit  un  alliage  cassant  et  lamelleux. 

Antimoine  et  plomb« 

Ces  métaux  s^allient  en  toutes  proportions. 
L'alliage  à  parties  égales  est  cassant,  dur,  grenu. 
L'alliage  de  i  partie  d'antimoine  et  de  5  parties  de  plomb 
estmalléaMe  etplus  dur  que  le  pldmb. 
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L'alliage  de  i  partie  d'antimoine  ei de  16  parties  de  plomb, 
diffère  du  plomb  par  une  plus  grande  dureté.  Il  sert  à  fabri- 
quer les  caractères  d'imprimerie. 

Les  alliages  d'antimoine  et  de  plomb  s'analysent  facilement 
par  l'acide  nitrique  en  excès,  qui  dissout  le  plomb  à  l'exclu- 
sion de  l'antimoine. 

EtâIN    et   FL0M8. 

Ces  métaux  s'allient  en  toutes  proportions  ;  il  en  résulte 
des  alliages  plus  durs  et  plus  tenaces  que  l'étain. 

L'alliage  le  plus  dur  est  composé  de  3  parties  d'étain  et 
de  1  partie  de  plomb. 

L'alliage  de  1  partie  d'étain  et  de  2  parties  de  plomb  est 
la  soudure  des  plombiers.  Il  est  remarquable  par  la  manière 
dont  il  se  brûle ,  lorsqu'on  le  chauffe  au  rouge  avec  le  con^ 
tact  de  l'air.  Cette  combustion  rappelle  celle  d'un  pjrophore. 
Il  en  résulte  un  stannate  de  plomb, 

M.  Proust  a  démontré  que  l'étain  allié  de  plomb  à  parties 
égales  et  même  au-dessus ,  peut  servir  à  l'étamage  des  vais- 
seaux de  cuivre  employés  pour  préparer  nos  alimens  et  nos 
boissons ,  sans  compromettre  notre  santé  ;  car  les  acides  végé- 
taux ,  et  même  l'acîde  hydrochlorique  à  2  degrés  ne  peuvent 
dissoudre  du  plomb  tant  qu'ils  sont  en  contact  avec  Véis6M£ 
métallique. 

Bismuth  et  ^lomb. 

Ces  métaux  forment  un  alliage  lamelleux,  cassant,  d'uii' 
gris  foncé,  plus  tenace  que  ne  l'est  le  plomb,  plus  dense  que 
ne  le  sont  les  métaux  qui  le  constituent. 

Bismuth,  étain  et  plomb. 

3  parties  d'étain,  8  parties  de  bismuth  et  5  parties  de' 
plomb  forment  un  alliage  fusible  à  la  température  de  l'eau 
bouillante,  qu'on  a  nommé  en  France  alliage  fusible  de' 
Darcel, 

CurV&E   ET   PLOMB. 

Le  cuivre  ne  s'allie  au  plomb  qu'à  une  trèf-hauté  tempë^ 
rature.  L'alliage  est  gris ,  cassant  à  froid  et  grenu. 
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Fee  et  plomb. 

Muschenbrœck  est  le  premier  qui  ait  parlé  de  cet  alliage. 

Guyton  a  fait  voir  ensuite  que  le  fer  fondu  dans  un  creuset 
avec  le  plomb ,  forme  deux  alliages  ;  l'un ,  avec  excès  de  plomb, 
occupe  la  partie  inférieure  dn  creuset;  l'autre,  avec  excès  de 
fer,  recouvre  le  premier.  (Voyez  Fer.) 

Zinc  et  plomb. 

L*alliage  de  ces  de^ux  .métaux  à  parties  égales  diffère  pea 
du  plomb  par  .sa  dujctilité,  mais  il  est  plus  dur  et  plus 
sonore. 

'    Argent  et  plomb. 

Ces  métaux  s'allient  en  toutes  proportions  par  la  fusion. 
Au  moyen  de  la  coupellatîon  on  sépare  le  plomb  de  l'argent. 
(Voyez  Essai  de  l'argent  par  la  coupellatîon,  tome  XV, 
page  354.) 

Usages. 

Le  plomb ,  à  l'état  métallique ,  est  employé  à  faire  des  tuyaux 
pour  conduire  l'eau,  à  couvrir. les  édiiîces,  à  faire  des  vais- 
seaux propres,  à  préparer  et  à.  renfermer  l'acide  bydropbto- 
rique ,  à  faire  de,pe,tits^pxpjectiles  pour  les  armes  à  feu ,  etc. 

11  entre  dans  la  composition  de  plusieurs  alliages  :  par 
exemple,  dans  celle  de  la  soudure  des  plombiers. 

Ses  oxides  sont  employés  pour  la  fabrication  du  flintglass, 
des  .cristaux ,  des  pierres  précieuses  dites  artificielles,  etc. 

Plusieurs  sels  à  base  de  prptoxide  de  plomb  se  fabriquent 
en  grand,  tels  sont  surtout  le  sous-carbonate  et  l'acétate  de 
protoxide  de  plomb.  (Ch.) 

PLOMB.  {ConchjL)  Nom  sous  lequel  les  marchands  de  co- 
quilles désignent  souvent ,  à  cause  desapesanteur,  la  coquille 
dont  M.  de  Lamarck  a  fait  sa  turbinelle  rave,  variété,  du  vo- 
luta  pjrum ,  Linn.  (  p£  B.  ) 

PLOMB.  {IchthjoL)  Un  des  noms  vulgaires  du  Marteau  de 
mer.  Voyez  Zygène.  (H.  G.) 

PLOMB  CENDRÉ.  {Min,)  Traduction  de  plumhum  cinereum, 
ndm  sous  lequel  quelques  anciens  métallurgistes,  et  spéciale- 
ment Agricola,  ont  désigné  le  bismuth.  (B.) 
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PLOMB  CORNÉ.  {Chim.)  Ancien  nom  du  chlorure  dé 
plomb  fondu.  (Çh.) 

PLO]V/b  fuligineux.  {Min.)  C'est  ordinairement  du  plomb 
carbonate,  altéré  et  réduit  en  une  poussière  noire  très-fine. 
Il  recouvre  quelquefois  la  galène.  C'est  peut-être  le  Mulmi- 
ger  Bleigîanz  de  Werner,  que  nous  avons  décrit  plus  haut 
sous  le  nom  de  galène  pulvérulente.  (B.) 

PLOMB  DE  MER.  {Min.)  Tous  les  lexicographes  donnent 
pour  synonyme  de  ce  mot  le  nom  allemand  de  PT^asserblei , 
qui  se  rapporte  au  Molybdène.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

PLOMB  D'ŒUVRE.  (Chim.)  Nom  donné  au  plomb  argen-î 
tifère  qu'on  destine  à  être  coupelle.  (Ch*) 

PLOMB  SPAÏHIQUE.  {Min.)  C'est ie  plomb  blanc  ou  cai^' 
bonaté.  (B.) 

PLOMB  TUNGSTATÉ.  (Afm.)  Voyez  Plomb  scHÉELATé.  (B.) 

PLOMB  VERT.  {Min.)  Voyez  Plomb  phosphaté.  (B.) 

PLOMBAGINE.  (Mm.)  Nom  très- impropre,  quoiqu'il  le 
soit  un  peu  moins  que  celui  de  mine  de  plomb,  qu'on  a  donné 
au  fer  carburé,  que  nous  avons  décrit  sous  le  nom  univoque  et 
assez  généralement. reçu  de  Graphite.  Voyez  ce  mot.  (B. ) 

PLOMBAGINE  CHARBONNEUSE.  (Mm.)  Nom  encore  plus 
impropre ,  que  de  Born  a  donné  à  une  variété  d'ANXHRACiTE. 
Voyez  ce  mot.  (  B.  ) 

PLOMBAGINE.  {Chim.)  Ce  nom  a  été  donné  à  une  subs- 
tance qu'on  a  regardée  comme  un  percarbure  de  fer  et  que 
j'ai  considéré  (tome  XVI,  page  353),  comme  du  carbone. 
(Ch.) 

PLOMBAGINÉES.  {Bot.)  Voyez  Plumbacinées.  (Lem.) 

PLOMBÉ.  {Ichth^ol.)  Nom  spécifique  d'un  labre,  labrus  li- 
vens.  (H.  C.) 

PLOMBINO.  {Omith.)  Ce  nom,  qui  s'écrit  aussi  piomhinoj 
est  donné  en  Italie  au  martin  -  pécheur  d'Europe  ;  alcedo  ispida^ 
Linn.  (Ch.  D.) 

PLONGEON.  (Omith.)  Quoique  la  famille  d'oiseaux  aqua- 
tiqjies,  qui  comprenoit  d'abord  les  grèbes  {podiceps)j  les 
guillemots  {uria)  et  les  plongeons  proprement  dits  {mergusj 
Briss. ,  colymbus,  Linn.,  et  eudytes ,  lUiger),  ait  été  considé- 
rablement restreinte,  et  que  la  dénomination  latine  eolym-  ' 
hui  ait  été  réservée  aux  seuls  plongeons,  les  auteurs  ne  sont 
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pas  eiLCore  entièrement  d^accord  sur  les  espèces  qui  consti- 
tuent ce  genre.  Selon  M.  Cuvier  les  colymhus  glacialis,  arcticui 
ft  immer  appartiennent  à  Fespèce  du  grand  plotigeon ,  et  les 
cofynihui  septentrionaliê  et  stellatus  à  celle  du  petit  plongeon. 
Jhl.  Temminck,  de  son  côté,  admet  trois  espèces,  savoir  :  le 
plongeon  imbrim,  cofymhus  glaeialis .  Linn^,  qui  comprend  le 
eofymbus  immer ,  ou  grand  plongeon  de  Buffbn  et  de  BrissoD; 
le  plongeon  lumme  ou  à  gorge  noire ,  coljrmbus  areticus ,  lAna.i 
et  le  plongeon  cat- marin  ou  à  gorge  rouge,  colymbus  sepUnr 
^  trionaliê,  Linn, ,  qui  renferme  les  eolymbus  ^tellcUus  et  striatus, 
Gmel. ,  et  le  cofymhus  borealis ,  Brunn. 

Les  caractères  génériques  consistent  dans  un  bec  plus  long 
que  la  tête,  presque  cylindrique,  comprimé  sur  les  côtés, 
entier  et  aigu ,  dont  la  mandibule  supérieure  excède  Tinfé» 
rieure;  des  narines  concaves,  situées  à  la  base  du  bec  et  à 
moitié  fermées  par  une  membrane;  une  langue  en  forme  de 
lancette ,  dentelée  sur  les  bords  à  son  origine  ;  des  pieds  reti- 
rés dans  Tabdomen ,  dont  les  tarses  sont  comprimés  et  don( 
les  trois  doigts  antérieurs ,  fort  longs ,  sont  entièrement  pal- 
més ;  un  pouce  petit  et  portant  une  membrane  Uche  ;  des  ongles 
courts  et  un  peu  aplatis;  des  ailes  courtes,  ainsi  que  la  queue, 
qui  est  arrondie  et  composée  de  vingt  pennes* 

Les  plongeons  sont  des  biseaux  du  JNord  qui  nagent  par* 
(aitement  et  plongent  avec  tant  de  célérité,  qu'ils  évitent 
souvent  le  coup  de  fusil  dirigé  sur  eux,  en  s'enfonçant  à  Vasr 
pect  de  la  lumière,  ce  qui  oblige  les  chasseurs  à  la  leur  dérober 
par  Tapplication  d'un  morceau  de  carton  près  du  bassinet, 
d*où  vient  qu'on  les  appelle  mangeurs  de  plomb.  Comme  ces 
oiseaux  ne  peuvent  se  maintenir  sur  terre  que  dans  une  po- 
sition presque  verticale ,  en  faisant  même  usage  de  leurs  ailes, 
qui  deviennent  alors  pour  eux  des  sortes  de  rames,  ils  se  laissent 
quelquefois  tomber  à  plat-ventre  et  ils  ont  beaucoup  de  mal  à 
se  relever.  Aussi  n'y  viennent-ils  qu'à  l'époque  de  la  ponte, 
laquelle  consista  en  deux  œufs  que  la  femelle  dépose  dans  des 
ilôts  et  sur  des  promontoires.  Ils  se  nourrissent  de  poissons , 
dont  ils  sont  grands . destructeurs ,  de  leur  frai,  d'insectes 
aquatiques,  et  quelquefois  de  certaines  plantes.  On  n'en  voit 
dans  nos  climats  qu'aux  époques  où  les  rivières  et  les  étangs 
des  pays  froids  sont  glacés {  et  comme  ils  volent  assez  bien. 
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fis  retournent,  après  le  dégel,  sur  les  eaux  des  çoatrées  sep« 
tentrionalcs. 

Les  jeunes  plongeons  diffèrent  beaucoup  des  adultes.  La 
inu«.  n'a  lieu  qu'une  fois  Tannée ,  et  les  jeunes  ne  prennent 
qu'après  trois  ans  le  plumage  stable  des  vieux ,  ce  qui  à  dû 
contribuer  à  occasioner  des  erreurs  dans  la  dénomination 
des  véritables  espèces.  On  ne  remarque  point  de  différences 
extérieures  dans  les  sexes. 

M>  Temminck  paroissant  être  celui  des  ornithologistes  qui 
é'est  procuré  lei  notions  les  plus  exactes  sur  les  espèces  de  ce 
genre ,  ce  sont  ses  descriptions  qui  serviront  de  base  à  celles 
qu'on  va  donner. 

Plongeon  |mbrim;  Colymhus  glacialis,  Linn.,  pL  enlum.  4^ 
Buff.,  n/  962 ,  et  227  de  Lewin.  M.  Temminck  dit,  dans  si 
phrase  caractéristique,  que  la  mandibule  supérieure  est  pres<» 
que  droite,  et  que  l'inférieure,  large  dans  le  milieu,  sillon- 
née en  dessous,  est  recourbée  en  haut  :  il  ajoute  que,  sui- 
vant l'âge,  le  bec  est  long  de  quatre  pouces  une  à  quatre 
lignes ,  et  il  fait  observer  que  M.  Cuvier ,  en  réunissant  dans 
son  Règne  animal ,  sous  le  nom  de  grand  plongeon ,  les  vîeuic 
et  les  jeunes  de  l'imbrim  et  du  lumme,  a  commis,  d'après 
Meyer ,  une  erreur  qui  a  été  reconnue  depuis. 

Chez  les  vieux  la  tête,  la  gorge  et  le  cou  sont  d^un  noir 
verdàtre,  à  reflets  bleuâtres  et  verts;  on  voit  sur  la  gorge  une 
petite  bande  transversale,  rayée  de  blanc  et  de  noir,  et  sur 
le  derrière  du  cou  un  large  collier  avec  des  raies  longitudi- 
nales des  mêmes  couleurs;  le  manteau,  les  Hanes  et  le  crou- 
pion sont  noirs ,  et  les  plumes  du  dos  sont,  ainsi  que  les  sca« 
pulaires,  terminées  par  deux  taches  blanches  £i  entrées  ;  il  y 
a  aussi  beaucoup  de  petites  taches  blanches  sur  les  cduterturetf 
des  ailes,  le  croupion  et  les  flancs;  la  poitrine  et  les  partiel 
inférieures  sont  tout-à-faît  blanches.  Le  bec  est  noir  et  cendré 
à  la  pointe.  L'auteur  donne  vingt-sept  à  vingt- neuf  pouces 
de  longueur  à  cet  oiseau,  qui ,  suivant  Lewin ,  est  quelquefois 
long  de  trois  pieds  cinq  pouces  anglois,  à  quatre  pieds  huit 
pouces  de  vol ,  et  pèse  près  de  douse  livres. 

Les  jeunes  de  l'année  ont  la  tête  et  le  derrière  du  cou  d'un 
brun  cendré;  de  petits  points  cendrés  et  blancs  sur  les  joues; 
le  devant  du  eou  et  les  partie»  inférieure^  blancs;4e  dos,  h^ 
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ailés  et  lei  flancs  d'un  brun;£i>ncéi9tt  milieu  des  f^umea^  doit 
la  pointe  est  d'un  cendré  bleuâtre.  Le  bec  est  d^un  gris  cen- 
dré en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous;  les  pieds  sont  ttté- 
rieurement  d'un  brun  foncé  et  blanchâtres  intérieurement, 
ainsi  que  leurs  membraoes.  C'est  alors  le  colymbus  immerf 
GmeL,  et  le  grand  plongeon  de  Buffon ,  pour  le  texte,  maïs 
non  pour  la  planche  enluminée,  n«*''9i4,  qui  représente  un 
jeuue  lumme. 

:  Quand  les  individus  des  deux  sexes  ont  atteint  l'âge  d'un 
an,  ils  prennent,  au  milieu  du  cou,  une  bande  transversale 
d'un  bi:un  noir;  le  dos  devient  noirâtre  et  l'on  commence  à 
voir  de  petites  taches  blanches.  11  est  exactement  représenté 
en  cet  état  dans  Bri^son',' tome  6,  page  io5,  pL  lo ,  fig.  i. 
A  Tâge  de  deux  ans  le  collier,  la  tète  et  le  cou  sont  variés  de 
plumes  brunes  et  d'un  noir  verdâtre  ;  les  taches  du  cou  et 
du  dos  deviennent  -nombreuses,  la  gorge  et  le  collier  de  la 
nuque  oflTrent  des: traits  longitudinaux  bruns  et  blancs,  et  à 
trois  ans  le  plumage  a  acquis  sa  perfection.  '    . 

Cette  espèce ,  qui  habite  les  mers  arctiques  des  deux  mondes,' 
est  très- commune  aux  îles  Hébrides,  en  Nonvége,  en  Suède, 
en  Russie;  on  la  trouve  aussi  dans  le  Nord  de  la  Grande-Bre- 
tagne, et  elle  est  de  passage  accidentel  le  long  des  côtes  de 
rOcéan.  Elle  poursuit  surtout  les  harengs;  elle  niche  dans  de 
petites  îles  sur  le  bord  des  eaiix  douces,  et  les  deux  œufs  que 
pond  la  femelle  sont  marqués  de  grandes  et  de  petites  taches 
d'un  cendré  pourpré  sur  un  fond  d'un  blanc  Isabelle.  Lewin 
pense  que,  comme  les  grèbes,  ce  plongeon  pratique  dans  des 
lieux  retirés  un  nid  qui  flotte  sur  Teau. 

L'Imbrim,  qui  porte  ce  nom  à  l'ile  Féroé,  est  appelé' aux 
Orcades  embergoose,  et  au  Groenland  tugUk  ou  tudlik ,  selon 
Crantz  etOthon  Fabricius.  Il  vole  rarement,  mais' fort  haut, 
et  lorsqu'il  a  des  petits,  au  lieu  de  s'enfoncer  sous  les  eaux  y 
pour  se  soustraire  à  ses  ennemis,  il  les  attaque  lui-même  à 
coups  de  bec.  Sa  peau,  dit  Fablricius,  sert  d'habillement  à 
plusieurs  peuplades  du  Nord. 

Plongeon  ldmme  ou  a  gobge  noire  :  Colymhus.  arcticus,  Unn.; 
Glanures  d'Edwards,  pi.  146;  et  pi.  a3o  de  Lewin.  Les  vieux 
individus,  dont  le  caractère  spécial  consiste  dans  un  bec  long' 
de  trois  pouces  trois  à  six  lignes,  qui  a  la  mandibule  supé- 
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rieure  légèreoient  eourbëe  et*le  inilieu  de  la  mandibule  infé-' 
rleure,  de  la  même  largeur  que  la  base,  sans  rainure  en  des^ 
sous,' sont  d*un  cendré  brun  sur  la  tête  et  la  nuque,  d'un  noir 
violet  à  reûets^  sur  la- gorge,  et  le  haut  du < cou,  où  l'on  voit 
une  plaque  blanche,  traversée  longitudinalement  de- petits 
traits  noirs. ^  Le  derrière  et  la  partie  inférieure  du  cou  sont 
rayéS'de  noir  dans  le  même  sens,  sur  un  fond  blanc ,  et  cette 
dernière  couleur  est  pure  sur  la. poitrine  et  les  parties  infé«. 
rieures  ;  les  couvertures  des  ailes  et  les  scapulaires  sont  mar- 
quées de  taches. blanches  et  arrondies;. les  pennes,  alair es  et 
caudales  sont  noires;  la  longueur  est  de  deux  pieds  et  quel- 
ques lignes.  .  .  .   .  ,>  

Les  jeunes  de  Tannée,  ayant  beaucoup  de  ressemblance 
avec  ceux  du  plongeon.imbrim ,  ne. peuvent  être  tellement 
distingués  que  par  leur  taille ,  qui  n'est  que  de  vingt-trois  à 
vingt- quatre  pouces,  tandis  que  chez  les  derniers  elle  est  de 
vingt-huit  à  vingt- neuf  pouces.  On  peut  ajouter  qu'il  y  a  le 
plus  souvent,  sur  les  côtés  du  cou  des  jeunes  lummes,  une 
bande  longitudinale  et  noirâtre  qu'on  ne  voit  pas  sur  celui 
des  autres.  La  planche  enluminée  de  Buffon , -n.^.  914,  etla 
planche  68  des  Oiseaux  de  Nauman ,  représentent-  exacte- 
ment  le  jeune  lui^me,  qui  est  décrit  en  double  emploi  par 
Bechstein,  sous  les  noms  de  cofymbus  ignolus  et  eofymbus  leu" 
copus,  ......  .    ■  ^    .  . 

Quand  ces  jeunes  ont  atteint  l'âge  de  deux  ans,  leur  tête 
devient  d'un  cendré. plus  foncé  qu'auparavant;  la  égorge  et  le 
devant  du  cou  offrent  des  teintes  d'un  noir  violet,  qui -est 
encore,  varié  de  quelques,  plumes  blanches,  et  les  diverses 
taches  de  cette  couleur  paroissent  comme  on  .peut  le  voir 
dans  la  planche  1 85  A  des  Oiseaux  de  Frisch.  , 

Cet  oiseau  ,  qu'on  .voit  rarement  sur  les  côtes  d'Angleterre 
et  en  France,  est  commun  dans  le. Nord  de  l'Europe,  et  ou- 
ïe trouve  fréquemment  sur  les  lacs  de  la  Sibérie  ,  de  l'Islande,' 
du  Groenland,  et  même  dans. la  baie  d'Hudson.  Les  Lapon» 
se  font  des  bonnets  d'hiver  avec  sa  peau,  et  il  est  défendu  en. 
Norwége  de  le  détruire,  parce  que  ses  cris  servent  de  présage, 
pour  le  beau  temps  ou  la  pluie.  Les  poissons,  les  grenouilles, 
les  insectes  formei^t  sa  nourriture,  et  il  fait,  dans  les  ro- 
seaux et  sur  les  bords  des  lacs  submergée,  un  nid  dans  lequel 
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la  feteéllé  dépose  deux  œufâ»  marques  il«  tadies.  noires  sur 
un  fond  brun. 

IrwnaliSi  Linn.;  pL  enl.  dâ  Buff.,  n*""  3o8;  d'Edwards,  ŒÎan», 
97 ,  et  de  Lewin,  n.^  23 1*  Cet  oiseau ,  annuel  Levrin  donne 
nne  taille  de  deux  pieds  cixui  pouces ,  et  qui ,  selon  M.  Tem« 
aiiack,  n'atteint  qu'une  longueur  de  vingt-un  à  vingt-quatni 
pouces,  pèse  environ  trins  livres.  Son  principal  caractère  est 
d'avoir  un  bec  de  deux  pouces  dix  lignes  ou  trois  pouces,  lë« 
girement  relevé  et  dont  les  deux  mandibules  sont  très-cout« 
bées  en  dedans.  Les  vieux  des  deux  sexes  ont  la  gorge  et  Ici 
côtés  de  la  tête  et  du  cou  d*un  gris  de  souris;  l'occiput  et  le 
derrièi*e  du  cou  sont  marqués  de  raies  longitudinales  noira 
et  blanches,  et  le  devant  du  cou  est  d'un  rouge  marron  très» 
vif;  la  poitrine  et  le  ventre  sont  blancs;  les  flancs  et  le  desnu 
du  corps  sont  d'un  brun  noirâtre ,  qui  est  encore  quelquefois 
parsemé  de  tacUes  blanchâtres  et  peu  distinctes  sur  les  indi« 
vidtts  de  trois  ou  quatre  ans  ;  le  bec  est  noir,  et  les  pieds , 
d'un  brun  verdâtre  extérieurement,  sont  intérieurement  d'us 
blanc  livide ,  ainsi  que  les  membranes. 

Les  jeunes  qui,  en  sortant  du  nid ,  sont  d'un  bruh  noirâtre 
sur  le  corps  et  blanchâtres  en  dessous,  ont,  à  leur  première 
mue ,  l'espace  entre  l'œil  et  le  bec ,  les  côtés  du  cou ,  la  gorge 
et  les  parties  inférieures  blancs;  la  tête  et  la  nuque  d'un  cen« 
dré  noirâtre  et  lisérés  de  blanc  ;  le  dos ,  les  scapulaires  et  le 
croupion  d'un  brun  noirâtre  avec  beaucoup  de  petites  taehea 
blanches  sur  le  bord  des  couvertures  des  ailes.  Dans  cet  état 
c'est  le  eolfmhus  steUalus,  GmeL,  assez  bi^  figuré  sur  la  pL 
enl.  de  Buff.,  n.°  992. 

Lorsque  ces  jeunes  ont  un  an,  ils  ont  souvent  la  gorge  et 
les  côtés  du  cou  cendrés ,  comme  chez  les  vieux  f  mais  quel* 
quefois  le  devant  du  cou  est  couvert  de  plumes  blanches, 
parmi  lesquelles  on  en  remarque  de  rousses.  Après  la  seconde 
mue ,  tout  le  devant  du  cou  est  d'un  roux  marron ,  et  les 
taches  blanchâtres  des  parties  supérieures  disparoissent  sucées* 
sivement.  C'est  alors  le  eolymbus  barealis  de  Brunnich,  et  le 
ejoljymbus  slriatus  de  Gmelin. 

Cet  oiseau ,  assez  commun  en  hiver  sur  les  cÀtes  d'Angle* 
terrf ,  de  Hollande  y  d'AUemagse  et  de  Sitisse ,  arrive  sur  cdlet 
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de  France  avec  les  macreuses  et  se  prend  souvent  dans  les 
filets  que  les  pécheurs  tendent  à  ces  dernières.  Suivant  les 
matelots,  il  niche  dans  les  Sorlingues  sur  des  rochers ,  et  ses 
0eufs,  trés-oblongs,  ont  quelques  taches  brunes  sjir  un  fond 
d'un  brun  olivâtre.  Il  entre  avec  la  marée  dans  les.embou<- 
chures  des  rivières  ^  où  il  se  nourrit  de  préférence  de  petits 
merlans  et  du  frai  de  Testurgeon  et  du  congre;  les  jeunes 9 
dit  -  on  ,  ne  mangent  que  des  chevrettes. 

Outre  ces  espèces,  M.  Vieillot  cite,  d'une  manière  dou- 
lieuse  à  la  vérité ,  le  plongeon  de  la  Chine,  colymtus  sinensis, 
Gmel.  et  Lath.,  dont  la  tête,  le  dessus  du  cou  et  du  corps  1 
les  ailes  et  la  queue,  sont  dits  être  d'un  brun  verdàtre;  la 
naissance  de  la  gorge  rousse  ;  la  poitrine  et  le  dessous  du  corps 
d'un  blanc  roux;  mais  cette  prétendue  espèce^  n'est- elle  pas 
un  jeune  individu  du  cat- marin? 

11  est  aussi  parlé,  dans  le  Voyage  autour  du  monde  de 
Bougainville,  et  dans  celui  de  Pemetty ,  de  deux  oiseaux  aqua* 
tiques  trouvés  aux  îles  Malouines  et  auxquels  on  a  donné  le 
nom  de  plongeons  à  lunettes;  mais  il  rçsulte  de  leur  description 
même  que  c'étoient  des  grèbes^ 

La  dénomination  de  plongeon  a  encore  été  donnée  à  d'au- 
tres oiseaux  de  genres  dlfférens.  Chez  les  Créoles  de  la  Gui'ane 
le  plongeon  ordinaire  est  l'anhinga  ;  le  petit  plongeon  de  BeloB 
est  le  castagneux ,  et  celui  d'Albin  est  le  canard  garrot;  le 
plongeon  de  mer  à  gros  bee  est  le  macareux,  et  le  petit  plongeon 
de  mer  est  le  petit  grèbe  cornu  ;  le  plongeon  de  rivière  est  1« 
grèbe  huppé  dans  Selon;  dans  Edwards,  le  plongeon  mar^ 
quêté  est  le  plongeon  lumme,  et  le  petit  plongeon  noir  et  blantt 
est  le  guillemot  ;  le  plongeon  à  poitrine  rouge  est  le  harle  huppé» 
Enfin,  dans  plusieurs  relations  de  voyages  au  pèle  austral,  on 
/ippclle  plongeons  les  manchots.  Voyez  Gs^bb^  et  .Guillemot» 
(Ch.  D.) 

PLONGEON.  (OrnitK)  Quelques  auteurs  ont  ainsi  appelé 
les  Manchots.  (D&tM.) 

PLONGET.  (Omith.)  Ancien  nom 9  suivant  Saleme,  du 
castagneux,  podiceps  minor ,  Lath.  (Ch.  D») 

PLONGEUR.  (Ornith.)  M.  Cuvier,  tome  i.*'  de  son  Règne 
Mniroal ,  observe ,  relativement  à  la  famille  des  plongeurs  ou 
kri^hyfiirçs ,  qu'ayaQ^  les  jambes  implantées  plus  en  arrièm 
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que  dans  tous  les  autres  oiseaux,  ils  sont  obligés  de  se  tenir  à 
ferre  dans  une  position  verticale  et  que  la  plupart ,  étant  d^ail- 
leiirs  mauvais  Voiliers,  plusieurs  même  ne  pouvant  voler  du 
^  tout,  à  cause  de  l'extrême  brièveté,  de  leurs  ailes,  on  peut  lei^ 
regarder  comme  presque  exclusivement  attachés  à  la  surface  des 
eaùxj  il  ajoute  que  leur  plumage,  très-serré,  offre  souvent 
une  surface  lisse  et  un  éclat  argenté;  qu'ils  nagent  sous  Peau 
en  s'aidant  de  leurs  ailes,  presque  comme  de  nageoires;  que 
leur  gésier  est  assez  musculeux ,  que  leurs  cœcums  sont  mé- 
diocres, et  qu'ils  ont  un  muscle  propre  de  chaque  côté  de 
leur  larynx  inférieur. 

M.  Vieillot  donne  le  nom  de  plongeurs ,  urinatores ,  k  une 
tribu  de  ses  téléopodes,  composée,  dès  genres  Héliorne,  Grthe 
et  Plongeon ,  et  dont  les  caractères  généraux  consistent  dans 
des  pieds  situés  hors  de  l'équilibre  du  corps,  des  janoibes  dé- 
nuées de  plumes  sur  leur  partie  postérieure;  des  tarses  réti- 
culés, plus  ou  moins  comprimés  latéralement:  quatre  doigts, 
trois  devant  et  un  derrière,  dont  les  antérieurs  sont  garnis 
d'une  membrane  plus  ou  moins  découpée  ou  totalement  pal- 
més; un  bec  un  peu  cylindrique,  subulé,  à  bords  tranchans. 

Les  Créoles  de  la  Guiane  françoise ,  qui  nomment  plongeur 
l'anhinga,  p/o/tfs  anhinga,  Linç. ,' appellent  p2ongei/r  à  grosse 
tête,  le  cormoran,  pelecanus  carfo,  Linn.  (Ch.  D.) 

PLOTEA.  {Bot.)  Ce  genre  d'Adanson  ,  adopté  par  Necker 
et  Scopoli,  est  congénère,  selon  ce  dernier,  du  Rapanea 
d'Aublet ,  lequel  a  été  supprimé  par  Swartz  et  réuni  au  Sa- 
marade  Linnœus,  genre  de  la  famille  des  rhamnées.  D'une 
autre  part  Adanson  croyoit  que  son  plotea  ou  plotia  étoit  le 
même  que  Varak  de  Lippi,  qui  paroît  avoir  beaucoup  d'af- 
finité avec  le  rah  des  Arabes,  nommé  cissus  arborea  par 
Forskal ,  et  conséquemment  rapporté  aux  vinifères.  Il  faut 
cependant  observer  que  ce  cissus  et  Varah  ont  les  feuilles 
opposées  ;  ce  qui  peut  diminuer  leur  affinité  avec  les  vinifères. 
Voyez  Plotia.  (J.  ) 

PLOTIA.  {Bot,)  Adans. ,  Fam. ,  221  et  226;  Plotia  Adanr 
sont  y  Gmel.,  Syst.^i ,  pag.  404.  Genre  de  plantes  établi  par 
Adanson,  et  sur  lequel  nous  n'avons  que  très-peu  de  détails. 
Selon  cet  auteur,  le  plotia  a  des  fleurs  mâles  et  hermaphro- 
dites sur  le  même  pied  ou  sur  des  pieds  dilférens  ;  elles  sont 
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âisposëes  en  grappes  axlllaires  et  terminales*  Le  calîce  a  un 
tube  court,  à  cinq  divisions  ;  la  corolle  est  monopétale  ,,  mé- 
diocrement tubuiée  ,  divisée  à  son  orifice  en  cinq  décou- 
pures; elle  renferme  cinq  étamines,  un  style.  Le  fruit  est 
une  baie  à  une  seule  loge  monosperme.  Les  feuilles  sont  op- 
posées deux  à  trois  à  chaque  point  d'insertion.  Cette  plante 
appartient  à  la  pentandrie  monogynie  de  Linnaeus.  Adanson 
la  rapporte  à  sa  famille  des  jasminées,  (  Poir.  ) . 

PLOTOSE,  Plotosus.  {IchthyoL)  De  Lacépéde  a  établi,  sous 
ce  nom ,  dans  la  famille  des  oplophores ,  un  genre  de  poissons 
reconnoissable  aux  caractères  suivans  : 

Branchies  munies  d'une  opercule  mobile  et  d^une  membraney 

corps  conique;  premier  rayon  de  la  nageoire  pectorale  épineux, 

mobile,    érectile;   bouche  au   bout  du  museau;  deux  nageoires 

dorsales  à  rayons;  bouche  armée  de  dents  et  garnie  de  barbillons; 

Jlancs  alépidotes;  nageoires  impaires  réunies* 

Il  devient  donc  facile  de  distinguer  les  Plotoses,  des  As- 
FRÈDES  9  qui  ont  les  opercules  des  branchies  immobiles;  des 
LoRiCAiREs  et  des  Hyfostomes  ,  qui  ont  la  bouche  sous  le  mu- 
seau; des  Silures  et  des  MACROPiéRONOTEs ,  qui  n^ont  qu'une 
nageoire  dorsale;  des  Doras,  des  Bagres,  des  Pimélodes,  chez 
qui  la  seconde  nageoire  dorsale  est  adipeuse;  des  Tachisures, 
qui  ont  les  nageoires  impaires  distinctes.  (Voyez  ces  divers 
noms  de  genres  et  Oplophores.) 

Le  Plotose  ANGUILLE  :  Plotosus  anguillaris^  Lacép.;  Platysta- 
cus  anguillaris,  Bloch,  373,  i.  Huit  barbillons  aux  mâchoires; 
queue  longue  et  déliée;  peau  visqueuse;  un  appendice  char- 
nu et  ramifié  derrière  l'anus  ;  épines  dorsales  et  pectorales 
dentelées  et  considérables  ;  couleur  générale  d'un  violet  mêlé 
de  brun;  cinq  raies  longitudinales  blanches;  ventre  blan- 
châtre; ligne  latérale  garnie  de  petits  tubercules;  des  dents 
globuleuses  au  palais. 

Des  grandes  Indes. 

Le  Plotose  thunbergien  :  Plotosus  thunbergianus f  Lacép.; 
Silurus  lineatus  y  Thunberg.  Huit  barbillons  aux  mâchoires; 
teinte  générale  d'un  blanc  jaunâtrç;  deux  raies  longitudinales 
blanches  de  chaque  côté  de  la  tête,  du  corps  et  de  la  queue. 

Pe  la  partie  occidentale  de  l'Océan  des  grandes  Indes. 

Une  njDuvelie  espèce  de  ce  genre  rapportée,  par  Pérou,  a 
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lç8  épines  dorsales  et  pectorales  presqile  cachéesâous  la.  peau. 
(H.  C.) 

PLOTUS.  (Ornith.)  Ce  nom^  donné  par  Klein ,  Ordo  atium, 
aux  palmipèdes  tétradactyles ,  composant  sa  cinqnîéme  6- 
mille ,  a  été  restreint  par  Linnœus  au  genre  Ankingam  Vojtg 
sous  le  mot  Plautus  Tindication  de  la  septième  famille  di 
premier  de  ces  auteurs,  comprenant  les  palmipèdes  ftiddifr 
tyles.  (Ch.  D.) 

PLOUMA-GUINOA.  {Bote)  Nom  du  polypogon  tlongaUt 
de  M.  Kunth,  dans  le  royaume  de  Quito.  (J.) 

PLOUTONOSL  {Ornith.)  Nom  russe  indiqué  paf  Kracbe- 
ninnikoiv  comme  étant  celui  d'une  des  nombreuses  Cipècci 
de  canards  qu^on  trouve  au  Kamtschatka.  (Ch.  D.) 

PLOU VIER.  (  Ornith.  )  Nom  du  pluvier  doré  ^  ekarâbiMs 
fluvialis,  Linn.,  dans  le  département  de  la  Somme.  (Ce.  Dé) 

PLOYER.  {Ornith,)  Nom  anglois  des  pluviers.  (Ch«D.) 


FIN    DU   QUARANTE-UNIEME  VOLUME. 


STRASBOURG,   de  Timp rimer i«  de  F.  G.  LvrwJaitf  impr.  da  Roi« 
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